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LA  FRANGE 

AVEC  SES  COLONIES 


PREMIÈRE   PARTIE 

LE  SOL 

lre  section. 
LA  SITUATION. 

1.    La  Superficie.  —  Tracez  sur   la  carte    d'Europe   un 
hexagone,  ou  figure  à  six  côtés,  dont  les  six  angles  aient  pour 
sommet  :  celui  du  nord,  le  village  de  Zuydcoole,  situé  à  13  kilo- 
mètres au  nord-est  de  Dunkerque;  celui  de  l'ouest,  la  pointe 
de   Corsen,   située  à  8  kilomètres  au  nord  de  la  pointe  de 
Saint-Mathieu  ;   celui   du   sud-ouest,    l'embouchure  de  la 
Bidassoa  ;  celui  du  sud,  le  cap  Cerbère  ;  celui  du  sud-est, 
le  pont  Saûit-Louis,  situé  à  l'extrémité  orientale  du  territoire 
de  Menton  ;  celui  du  nord-est,  le   mont    Donon,  dans  les 
Vosges,  situé  sur  notre  frontière  depuis  que  nous  avons  perdu, 
en  1870-71 ,  une  partie  de  la  Lorraine  :  vous  aurez  une  figure  géo- 
métrique (fig.  i  )  qui  circonscrira  à  peu  près  un  vaste  territoire 
dont  la  plus  grande  longueur,  du  nord  au  sud,  depuis  le  point  où 
la  frontière  de  la  France  commence  sur  la  grève  de  la  mer 
du  Nord  jusqu'à  la  Serre  de  la  Bague  de  Bordeillat  dans  les 
P\ renées  orientales,  est  de  973  kilomètres  et  300  mètres  ;  dont 
la  plus  grande  largeur,  de  l'ouest  à  l'est,  depuis  le  sémaphore 
de  la  pointe  de  Corsen  jusqu'à  la  pointe  la  plus  orientale  de  la 
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crête  des  Vosges,  à  l'est  du  village  de  Lubine,  est  de  888  kilo- 
mètres (I)  ;  dont  la  plus  grande  diagonale,  du  sémaphore  de  la 


FRANCE   H  millions  de  fois  jplus  petite  que  la  realité 


Fig.  1.  — L'hexagone  figurant  la  forme  générafe  de  la  France 


pointe  de  Corsen  jusqu'au  pont  Saint-Louis,  sur  la  frontière 
d'Italie,  est  de  \  082  kilomètres  (2). 

La  superficie  de  ce  territoire  est  de  519,000  kilomètres  carrés, 
et,  avec  l'île  de  Corse,  située  au  sud-est  dans  la  Méditerranée, 
d'environ  528,600  kilomètres  carrés  (exactement  528,573 
kilomètres  carrés)  ou  52,857,000  hectares.  Avant  le  démembre- 
ment de  1871,  elle  mesurait  54,305,000  hectares  (Voir  n°  1, 
dans  le  Vade-mecum  du  statisticien.  France). 


(1)  Parallèle  moyen  888k,*40,  distance géodésique  887\900  (calcul  fait 
par  M.  Percin,  ofiicier  du  génie). 

(>)  Distance  loxodromique  1082k,25*2  et  distance  géodésiqne  1081^210, 
calculées  à  50  mètres  près  par  M.  Percin. 
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Ce  territoire  est  la  FRANCE. 

Quatre  États  en  Europe  mesurent  une  superficie  plus  grande 
que  la  France  :  la  Russie  d'Europe  (5,352,000  k.  c),  dix  fois  plus 
grande  ;  la  Suède  et  la  Norvège,  royaumes  distincts,  mais  gou- 
vernés par  un  môme  monarque  (761,000  k.  c),  plus  grands 
d'une  moitié,  la  monarchie  austro-hongroise  (624,000  k.  c.)  plus 
grande  d'un  cinquième,  l'empire  allemand  (540,000  k.  c.)  plus 
grand  d'un  quarantième  environ. 

2.  I>a  position  astronomique.  — La  France  est  située 
dans  l'hémisphère  boréal,  à  l'occident  de  l'Europe,  entre  51  de- 
grés 5  minutes  27  secondes  et  42  degrés  20  minutes  de 
latitude  boréale  d'une  part,  et,  d'autre  part,  entre  7  degrés 
8  minutes  de  longitude  occidentale  à  la  pointe  de  Corsen 
(exactement  7°  7'  56")  et  4  degrés  51  minutes  46  secondes  de 
longitude  orientale  à  la  frontière  des  Vosges.  Les  plus  longs 
jours  d'été  atteignent  13  heures  dans  le  Midi  et  16  heures  1/4 
dans  le  Nord.  La  France  est  donc  dans  la  zone  tempérée  du 
globe  ;  elle  doit  à  cette  position  les  avantages  dont  jouissent  les 
contrées  placées  dans  la  zone,  et  surtout  dans  la  zone  tempérée 
boréale. 

2e  section. 

LA  GÉOLOGIE. 

(Voir  la  carte  n°  2.) 

3.  Les  terrains  primaires  et  les  terrains  paléo- 

zoïqties.  — A  l'époque  des  plus  anciennes  révolutions  géolo- 
giques auxquelles  la  science  puisse  remonter,  l'espace  occupé 
aujourd'hui  par  la  France  paraît  avoir  été  presque  totalement 
couvert  parles  eaux  de  la  mer.  La  surface  solide  du  globe,  compre- 
nant le  fond  des  mers  et  les  îles,  était  probablement  de  granit. 
Des  dépôts  marins,  provenant  de  la  décomposition  des  roches 
primitives  et  transformés  eux-mêmes  par  la  chaleur  considé- 
rable du  globe,  par  la  pression  et  les  infiltrations,  se  dépo- 
sèrent sur  ce  fond  et  enveloppèrent  les  îles  granitiques.  C'é- 
taient des  roches  sédimentaires  dont  quelques-unes  prirent 
une  structure  cristalline,  comme  les  gneiss,  d'autres  une  appa- 
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rcncc  lamellaire,  comme  les  micaschistes  et  les  talcschistes. 
Granit,  gneiss  et  schistes  se  trouvent  encore  aujourd'hui  émerges 
dans  les  terrains  primaires  du  Massif  Central,  du  Morvan,  du 
Bocage  vendéen,  de  la  Gatine  et  de  la  Bretagne  méridionale,  qui  ne 
formaient  sans  doute,  à  cette  époque,  qu'une  même  île  s'éten- 
dant  jusque  sur  les  granits  des  Alpes,  des  Maures,  de  la  Conc 
occidentale  et  des  Vosges.  Ces  terrains,  ainsi  que  certaines  par- 
ties des  Pyrénées,  paraissent  n'avoir  jamais  été  recouverts  par 
des  stratifications  plus  récentes,  et,  par  conséquent,  depuis  cette 
période  qui  a  dû  avoir  une  très-longue  durée,  ils  n'ont  jamais 
dû  descendre  au-dessous  du  niveau  des  mers.  Ils  occupent  une 
surface  de  110,000  kilomètres  carrés,  c'est-à-dire  le  cinquième 
du  territoire  de  la  France. 

Y  avait-il  d'autres  terrains  émergés  que  ceux  qui  montrent 
aujourd'hui  leurs  roches  primaires  à  nu  ?  Sans  doute,  certaines 
îles  ou  parties  d'îles  de  cette  période  se  sont  affaissées  à 
une  époque  postérieure  et  ont  été,  comme  toute  la  masse  des 
terrains  primaires  qui  constituent  les  premières  assises  de  la 
croûte  solide  du  globe,  recouvertes  par  des  dépôts  postérieurs. 
D'autre  part,  certaines  régions,  où  le  granit  est  à  nu  aujour- 
d'hui, ont  porté  des  couches  stratifiées  que  des  bouleverse- 
ments, des  érosions  surtout,  ont  balayées  et  fait  disparaître. 
Une  grande  incertitude  règne  sur  l'état  de  la  terre  durant  ces 
premiers  âges,  que  l'on  nomme  azoïques,  parce  qu'on  n'y  a  ren- 
contré jusqu'ici  aucune  trace  certaine  d'êtres  animés» 

Au  fond  de  ces  mers  primitives  se  formèrent,  par  la  décom- 
position du  granit,  ici  des  grès,  là  des  vases  argileuses,  plus 
loin,  dans  les  grandes  profondeurs,  des  calcaires  composés  en 
grande  partie  de  la  dépouille  des  mollusques,  en  partie  de  la 
décomposition  des  roches.  Les  affaissements  et  les  soulèvements 
successifs  modifiaient  les  rivages  et,  en  général,  étendaient  la 
superficie  des  terres  émergées  ;  c'est  durant  la  longue  série  de 
ces  révolutions  que  les  golfes  profonds  et  les  détroits  qui  coupaient 
les  îles  du  nord  de  la  Bretagne  se  comblèrent  par  le  soulève- 
ment successif  des  terrains  cambrien,  silurien  et  dévonien,  et 
que  cette  grande  île  s'étendit  dans  le  Cotentin,  le  Maine,  et 
bien  au  delà  ;  c'est  alors  qu'apparut  le  grand  plateau  de  YAr- 
denne  et  des   provinces  rhénanes,  à  travers    lequel  le  Rhin 
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devait  plus  tard  se  frayer  un  passage  et  qui  se  prolongeait  peut- 
ôtre  à  l'ouest  jusque  dans  le  Bas-Doulonnais  actuel  ;  c'est  alors 
aussi  que  s'agrandirent  les  Pyrénées  et  les  Vosges  méridionales  qui 
probablement  ne  faisaient  alors  qu'un  avec  le  Schwarzwald. 

De  plus,  la  chaleur  intérieure  du  globe  et  les  autres 
causes  déjà  indiquées  ont  fortement  agi  sur  les  stratifications 
de  ce  second  âge  ;  elles  les  ont  métamorphosées,  pour  ainsi 
dire,  en  terrains  cristallins,  et  donné  ainsi  naissance  aux 
marbres ,  aux  ardoises.  En  môme  temps  des  soulèvements 
disloquaient  presque  partout  les  couches  ;  des  êtres  animés 
peuplaient  le  globe  ;  leur  présence,  constatée  dans  un  grand 
nombre  de  couches,  a  fait  donner  à  cet  âge  le  nom  de  paléo- 
zoïque,  c'est-à-dire  âge  des  anciens  animaux,  mollusques  et  pois- 
sons, dont  les  espèces  sont  aujourd'hui  perdues  ;  on  désigne  sous 
le  nom  général  de  terrains  de  transition  ces  terrains  qui 
occupent  un  dixième  du  territoire  de  la  France  (55,000  kil.  carrés). 

La  dernière  partie  de  cet  âge  est  la  période  carbonifère,  durant 
laquelle  se  sont  successivement  formées  sur  certains  points  des 
couches  alternatives  de  grès  et  de  schistes  attestant  la  présence 
de  la  mer,  quelquefois  de  calcaires  qui  indiquent  l'existence 
d'une  mer  profonde  et  qui  donnent  des  marbres,  de  la  houille. 
La  houille  s'est  tantôt  accumulée  par  les  apports  des  végétaux 
que  les  fleuves  entraînaient  et  qui  se  déposaient  sur  le  cal- 
caire carbonifère  constituant  le  fond  d'une  vaste  mer,  comme 
sur  les  deux  versants  de  VA.rdenne  ;  tantôt  elle  s'est  formée  sur  le 
fond  des  terrains  anciens  dans  des 
anses ,  des  lacs  ou  des  tourbières, 
comme  autour  du  Massif  Central .  Dans 
nos  tourbières  actuelles,  les  végétaux 
sont  en  général  de  petite  dimension; 
dans  les  tourbières  de  la  période  car- 

i        •«.  ,        ,  ,  ,,,  ...       Fitf.  2. —  Empreinte  d'une 

boni!  ère,   les  lycopodes  s  élançaient  a        fougère  sur  sa  houille. 
20  mètres  et   plus   de  hauteur  et  les 

fougères  arborescentes  dont  on  a  retrouvé  les  traces  (voir  la 
fig:  2)  formaient  quatre  fois  plus  d'espèces  que  toutes  les  fou- 
gères de  notre  flore  actuelle.  Ces  marbres,  ces  ardoises,  ces 
houilles,  ainsi  que  la  plupart  des  filons  métalliques,  sont 
situés  dans  les  terrains  paléozoïques  et  dessinent  encore  à  peu 
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<près  le  rivage  des  mers  et  des  lacs  durant  cet  âge,  en  formant 
<des  ceintures  autour  des  dépôts  plus  anciens. 

4.   Ii<»s  terrains»  secondaires.  —  Les  terrains  secon- 
j  daires  sont  les  plus  développés  en  France  où  ils  occupent  une 

<  surface  de  1 95,000  kil.  carrés  (25,000  pour  les  terrains permiens  et 
«triasiques,  105,000  pour  les  terrains  jurassiques,  65,000  pour 
îles  terrains   crétacés),  c'est-à-dire  plus  du  tiers  du  territoire. 

<  Les  premiers  appartiennent  à  la  période  permienne  qui  forme 
]  la  transition  et  à  la  période  triasique  ;  on  y  trouve  le  grès  bi- 
,  garré  et  les  marnes  irisées  avec  leurs  dépôts  de  sel  gemme,  et  on 
:  y  a  découvert  le  premier  mammifère.  Cette  dernière  forma- 

<  tion  a  laissé  autour  du  Massif  Central  un  chapelet  de  petits 
dépôts  émergés,  a  agrandi  la  contrée  des  monts  des  Maures,  du 

,  Cotentin  et  des  Pyrénées  et  a  mis  à  découvert,  sur  toute  la 
:  région  des  Vosges,  une  très-vaste  étendue  de  territoire  qui  se 
prolongeait  alors  jusqu'à  l'Ardenne  et  sur  presque  toute  la 
haute  Allemagne.  Le  soulèvement  du  Morvan,  qui  s'est  élevé 
jusqu'à  une  altitude  de  900  mètres  et  plus,  et  celui  du  Thurin- 
gerwald  ont  précisément  fait  émerger  ces  terrains,  modifié  la 
forme  de  la  mer  triasique  et  marqué  la  fin  de  la  période. 

Ensuite  commença  la  période  jurassique.  La  mer  qui,  par 
suite  d'affaissements  du  sol,  couvrait  alors  une  grande  partie  de 
notre  pays,  a  été  désignée  par  les  géologues  sous  le  nom  de 
mer  liasique  et  les  couches  qui  se  déposaient  au  fond  de  cette 

mer  sont  les  couches  du  lias,  qui 
comprennent  le  calcaire  à  bélem- 
nites,  etc.  ;  près  des  rivages  de  ces 
mers  vivait  une  espèce  particulière 
d'huîtres,  la  gryphée  arquée  (fig.3), 
qu'on  retrouve  encore  en  grande 
quantité  formant  une  ceinture  au- 
tour du  Massif  Central,  à  l'ouest  de 
la  Bretagne,  au  sud  et  à  l'ouest  des  Vosges,  et  qui  peut  servir 
à  dresser  une  carte,  bien  hypothétique  sans  doute,  des  terres 
de  France,  telles  qu'elles  étaient  dans  cette  antiquité  préhu- 
maine (voir  la  figure  4).  Le  Massif  Central  était  l'île  principale, 
bordée  de  diverses  couches  concentriques,  rattachée  au  Mor- 
van, mais  séparée  par  un  détroit  de  l'île  des  Cévennes  méri- 


Fig.  3. —  Gryphée  arquée. 
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dionales  ;   au    sud ,    les   Pyrénées  formaient   une  longue   île, 
ou  peut-être  un  chapelet  d'îles  entrecoupé  de  détroits  :  au  sud- 
est,   les  Alpes  constituaient  un  autre  archipel  dont  les    îlesi 
étaient,  comme  les  bandes  de  terrains  primaires  de  la  chaîne 


Fig.  4. 

actuelle ,  orientées  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est ,  cl 
qui  renfermait  peut-être  une  grande  île  s'étendant  des  monts 
des  Maures  jusqu'en  Corse  ;  au  nord-est,  le  massif  des  Vosges  et 
des  Ardennes  constituait,  avec  la  haute  Allemagne,  une  seule  cl 
vaste  terre  dont  la  limite  occidentale,  du  côté  du  Pas-de-Calais 
actuel,  est  encore  peu  déterminée  ;  au  nord-ouest,  la  grande 
île  de  Bretagne,  qu'un  affaissement  de  l'isthme  poitevin  avait  isolée 
du  Massif  Central,  se  prolongeait  dans  le  Cornouailles  et  le  pays 
de  dalles. 

Une  très-grande  partie  du  sol  français  doit  son  existence  à  le 
période  jurassique.  Durant  les  trois  âges  de  l'oolithe,  le* 
dépôts  de  grès,  d'argile  et  surtout  de  calcaire  donnant  les  belle? 
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,  pierres  à  bâtir  de  Caen  et  de  Bourgogne,  se  formèrent  dans 
,  les  trois  grands  bassins   maritimes,   le  bassin    parisien    au 
nord,  le  bassin  aquitanique  au  sud-ouest,  le  bassin  méditerra- 
néen au  sud-est;  les  diverses  couches  se  déposèrent  dans  cha- 
que bassin  d'une  manière  symétrique,  les  unes  au-dessus  des 
(  autres,  et,  à  mesure  que  les  révolutions  géologiques  relevaient 
.  les   massifs  plus  anciens  auxquels  elles  étaient  accolées,  elles 
(  apparaissaient  au-dessus  des  mers  en  formant  une  suite  de  cer- 
cles concentriques. 

Les  terrains  jurassiques  ainsi  émergés  formèrent  toute  la 
région  du  Jura,  d'où  ils  tirent  leur  nom,  et  se  prolongèrent  sur 
toute  la  ligne  des  îles  alpestres  (Savoie,  Dauphinè)  qu'ils  soudè- 
rent presque  toutes;  ils  créèrent  le  plateau  de  Langres,  le  Bassi- 
gny  et  le  reste  de  la  Lorraine,  déjà  ébauchée  par  le  trias;  une 
grande  partie  de  la  Bourgogne,  du  Nivernais  et  une  partie  du 
Berri  et  du  Poitou  ;  la  partie  occidentale  du  bassin  parisien,  le 
pays  de  Bray  et  le  Bas- Boulonnais  qui  furent  soulevés  posté- 
rieurement ;  ils  comblèrent  le  détroit  qui  séparait  les  Cévennes 
méridionales  du  Massif  Central,  en  créant  la  région  des  Causses 
et  du  Quercy,  et  ils  agrandirent  à  l'ouest  le  rivage  normand 
jusque  dans  le  Perche.  Les  trois  bassins  maritimes  se  trouvèrent 
séparés  par  la  barrière  du  Poitou  et  par  le  soulèvement  de  la 

Côte  d'Or  et  devinrent  des  golfes. 
Ainsi  était  dessinée  par  avance  la 
forme  des  trois  grands  bassins 
fluviaux  de  la  France  moderne, 
Seine,  Garonne  et  Rhône  ;  ces  deux 
derniers  toutefois  communiquaient 
par  leur  partie  méridionale. 

En  même  temps,  la  vie  devenait 

plus  variée  sur  le  globe  :  tandis  que 

des  monstres  amphibies ,  que  des 

coquillages  innombrables ,  comme 

les  ammonites  (voir  fig.  5),  peuplaient  les  mers,  de  gigantesques 

sauriens  hantaient  les  forêts  marécageuses. 

Dans  ces  mers  plus  rétrécies  et  sur  les  bords  de  ces  trois 
golfes  se  déposèrent,  en  zones  également  concentriques,  les  cou- 
ches profondes  des  terrains  crétacés,  crétacé  inférieur  et  cré- 


Hff.  5. 


Ammonite. 
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lacé  supérieur,  en  même  temps  que  des  dépôts  d'eau  douce  se 
formaient  dans  les  nombreux  et  grands  lacs  du  terrain  jurassi- 
que. Dans  le  golfe  parisien,  les  dépôts  maritimes,  successive- 
ment émergés,  dessinèrent  un  grand  arc  de  cercle  concentri- 
que aux  terrains  jurassiques  et  créèrent  la  Basse-Normandie,  le 
Bas-Maine,  une  partie  de  Y  Anjou,  le  Saumurois,  le  reste  du 
Poitou,  une  partie  du  Nivernais,  la  Champagne,  une  grande 
partie  de  la  Picardie  et  Y  Artois  en  se  rattachant  à  l'île  du  Bas- 
Boulonnais  ;  dans  le  golfe  aquitanique,  ils  créèrent,  au  nord 
la  Saintonge  et  une  grande  partie  du  Périgord,  au  sud  une  partie 
du  Béarn  et  du  Bas-Languedoc,  et  le  Roussillon  sur  le  flanc  sep- 
tentrional des  Pyrénées  ;  dans  le  golfe  méditerranéen,  ils  s'é- 
tendirent sur  le  Vivarais,  couvrirent  le  Dauphiné  et  la  Pro- 
vence, par  une  suite  de  massifs  allongés  au  pied  des  Alpes,  et 
rattachèrent  la  région  des  Maures  au  reste  de  la  région  alpestre. 
C'est  jusque  dans  les  couches  de  sable  reposant  sur  la  marne 
du  terrain  crétacé  supérieur,  à  fiOO  mètres  environ  de  profon- 
deur, que  plongent  les  puits  artésiens  de  Paris,  d'où  jaillit 
l'eau  qui  s'est  infiltrée  dans  le  sol  à  l'extrémité  de  la  Champa- 
gne où  ces  mômes  couches  affleurent  (voir  fig.  9). 

5.  Les  terrains  tertiaires.  —  Les  traits  principaux  de  la 

configuration  actuelle   de  la  France  étaient  déjà  arrêtés  (Voir 

fig.  6  la  carte  de  la  France  à  l'époque  éocène,  c'est-à-dire  à  la 

première  époque  de  la  période  tertiaire).   Durant  la  période 

tertiaire,   c'est-à-dire  pendant  que  la  mer  battait  les  rivages 

émergés  à  la  fin  de  la  période  crétacée,  que  les  golfes,  devenus 

pluâ  étroits,  se  fermaient  de  temps  à  autre  et  se  transformaien 

en  lacs  d'eau  douce,  puis  que  la  digue  cédait  de  nouveau  et  qu( 

le  lac,  comme  le  Zuiderzée  de  nos  jours,  redevenait  un  golfe,  d< 

nouveaux  dépôts,  tantôt  marins,  tantôt  lacustres,  plus  divers  e 

généralement  moins  étendus  que  les  précédents,  se  formèrent 

ce  sont  les  terrains  tertiaires,  qui  occupent  plus  du  quart  d\ 

territoire  français  (env.  150,000  kil.  c).  Aussi  durant  cette  pé 

riode,  la  flore  et  la  faune  se  rapprochaient-elles  déjà  sensible 

ment  des  espèces  de  la  période  contemporaine  ;  dans  les  forêts 

le  noyer  poussait  à  côté  des  pins  ;  des  mammifères,  le  paiéotlu 

rium  ressemblant    à    notre  tapir,   le   dinothérium    muni   d 

défenses  comme  l' éléphant,  habitaient  les  terres. 

1. 
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Les  terrains  tertiaires  se  sont  déposés  au  centre  des  trois 
grands  bassins,  créant,  dans  le  bassin  parisien,  Y  Ile-de-France, 
avec  le  pays  Chartrain  formé  de  dépôts  lacustres,  la  Beauce, 
une  grande  partie  de  la  Touraine  et  de  Y  Orléanais,  la  Puisaye;  un 
large  détroit,  limité  à  l'est  par  l'extrémité  de  l'Ardenne  et  à 
l'ouest  par  le  promontoire  de  l'Artois  uni  alors  à  l'Angleterre  ac- 


tuelle, faisait  complètement  communiquer  ce  bassin  avec  le 
bassin  du  Nord  où  se  déposaient,  au  nord,  les  terrains  de  la 
Flandre  et  de  la  Basse  -  Belgique  ;  ces  terrains  ayant  formé, 
avec  la  vallée  centrale  de  la  Seine,  le  fond  d'une  même  mer, 
n'en  devaient  être  séparés  par  aucun  accident  physique  bien 
saillant  et  n'imposer  par  suite  à  la  division  politique  aucune 
limite  bien  déterminée.  Dans  le  bassin  aquitanique,  s'est  dépo- 
sée presque  toute  la  riche  plaine  de  la  Guyenne  et  de  la  Gas- 
cogne avec  les  Landes;  dans  le  bassin  méditerranéen,  la  plaine 
non  moins  fertile  de  la  Bresse,  le  Viennois,  une  notable  partie 
§e  la  Provence  et  du  Bas- Languedoc.  V Alsace  et  le  duché  de  Bade 
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étaient  un  vaste  lac  bordé  par  les  Vosges  et  le  Schwarzwald. 
En  outre,  durant  certaines  parties  de  la  période,  les  golfes  mari- 
times pénétraient  fort  avant  dans  la  région  alpestre;  les  petite? 
plaines  de  la  limayne,  du  Forez,  de  Digne  étaient  occupées  pat 
des  lacs  ;  un  détroit,  qui  est  un  col  aujourd'hui,  unissait  le  bas- 
sin aquitanique  au  bassin  méditerranéen. 

L'emplacement  et  l'étendue  des  mers  et  des  lacs  de  la  période 
tertiaire  ontbeaucoup  varié  ;  la  carte  ci-jointe  (fig.  6)  indique  ton 
l'espace  qu'ils  paraissent  avoir  successivement  couvert,  tantô 
ici  et  tantôt  là,  ramenant  alternativement  sur  certains  points 
l'eau  douce  et  l'eau  salée  et  formant  une  série  nombreuse  d( 
couches,  comme  on  peut  le  voir  par  la  coupe  du  mont  Valériei 


Terrain  tertiaire. 
Meulières  de  la  Beauce 


Sables  de  Fontainebleau. 


Glaises   vertes 

Couches  aller,  de  marne  et  di 
Passage  du  chemin  de  fer.... 

Travertin  de  Saint-Ouen 

Sables  de  Beaueharap 

Marnes  blanches 

Calcaire  grossier 


;ypse. 


Argiles  plastiques  et  sables  inférieurs     ÉfsgSB 


Tbrrain  crétacé pQ 

Fisr.  7, 


Coupe  géologique  du  moût  Valérieu. 


\voir  la  fig.  7)  (1).  C'est  dans  ces  couches  que  Paris,  situé  a 
centre  d'un  bassin  tertiaire,  a  trouvé  les  principaux  mate 
riaux  de  ses  constructions,  l'argile  de  ses  briques,  le  cal 
caire  grossier  de  ses  pierres  de  taille,  le  plâtre  ou  gvps 
formé  dans  l'eau  saumâtre,  le  sable  et  la  meulière,  roche  pai 
ticulièrement  intéressante  pour  le  géologue  et  formée  par  u 
précipité  de  la  silice  tenue  en  suspension  dans  l'eau  ;  elle  s'es 
tantôt  moulée  sur  les  coquillages  dont  elle  prenait  la  plac< 
tantôt  boursouflée  sous  l'action  des  gaz. 

(i)  Cette  figure  donne,  avec  leur  hauteur  proportionnelle,  la  série  d< 
couches  tertiaires  jusqu'aux  meulières  de  la  Beauce,  qui  appartienne! 
aux  terrains  miocènes,  c'est-à-dire  à  l'âge  moyen  de  la  période  te: 
tiaire. 
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0.  JLes  derniers   soulèvements   et    los  terrains 

quaternaires.  —  Les  couches  formées  par  l'accumulation 
successive  de  la  vase,  des  grains  de  sable,  des  débris  de  co- 
quilles ne  conservent  pas  partout  leur  parallélisme  et  leur  hori- 
zontalité. Les  soulèvements,  les  affaissements,  les  déchirements 
de  la  croûte  terrestre  les  ont  en  maint  endroit  rompues,  dislo- 
quées, relevées,  comme  le  montre  la  figure  ci-jointe  (V.  la  fig.  8). 
Les  terrains  tertiaires  n'ont  pas  été  à  l'abri  de  ces  révolutions  ;  les 


Fig.  8.  —  Plissements  et  fractures  des  terrains  stratifiés. 

rois  derniers  grands  soulèvements  sont  :  celui  des  Pyrénées, 
[ui,  vers  le  commencement  de  la  période,  a  fait  saillir  à  3,000 
,  nètres  et  plus  la  longue  crête  de  la  chaîne,  qui  a  percé  en  plu- 
ieurs points  les  couches  sédimentaires  par  des  jets  de  roches por- 
thyriques  ou  basaltiques,  qui  a  porté  le  terrain  nummulitique 
•resque  sur  les  sommets,  et  façonné  en  quelque  "sorte  le  relief 
le  la  France  du  sud-ouest.  Les  torrents  impétueux  qui  s'échap- 
iaient  de  ses  flancs  rongeaient  ses  vallées  et  projetaient,  en 
étalant  en  éventail,  le  lœss  pyrénéen  clans  la  vallée  de  la 
baronne,  créant  ainsi  le  plateau  de  Lannemezan  et  les  collines 
ie  l'Armagnac.  Celui  des  Alpes  occidentales,  dirigé  vers  le 
jOrd-nord-est  et  dont  la  chaîne  de  Belledone  fait  partie,  et 
,lus  tard  celui  des  Alpes  centrales  dirigé  vers  l'est-nord-est, 
î  plus  important  de  tous  ceux  qui  ont  donné  à  la  Franco  et 
c  l'Europe  centrale  leur  configuration  actuelle.  Le  dernier 
iDulcvement  alpestre  a  redressé  en  longues  crêtes,  séparées 
^ir  de  profondes  vallées,  les  terrains  jurassiques,  crétacés 
•Hu.  tertiaires  de  la  Savoie,  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  et 
"jrté  le  terrain  nummulitique  à  3,150  mètres  de  hauteur,  au 
uid  de  Barcelonnette  ;  il  a,  probablement  aussi  par  sa  poussée, 
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plissé  le  Jura  en  lignes  parallèles, 
redressé  vigoureusement  le  bord 
oriental  de  la  Côte  d'Or  et  du  pla- 
teau de  Langres,  et  il  a  contribué 
peut-être  à  faire  saillir  dans  le 
bassin  parisien  la  série  des  coteaux 
disposés  en  arcs  de  cercle  con- 
centriques qui  marquent  la  limite 
de  chacune  des  couches  et  qui 
forment  autant  de  bourrelets  rele- 
vés dans  le  sens  contraire  à  la 
pente   générale   du  bassin    (voir 

«g.  9). 
Au  commencement  de  l'époque 

quaternaire,  la  France  avait  un 
climat  très-froid.  Des  glaces  po- 
laires venaient  probablement  jus- 
que sur  les  rivages  qui  sont  deve- 
nus la  bordure  septentrionale  du 
plateau  de  l'Ardenne  et  de  l'Artois. 
De  vastes  glaciers  couvraient, 
creusaient  profondément  et  nive- 
laient les  longues  vallées  des 
Vosges  et  des  Alpes  ;  le  Valais  .tout 
entier,  avec  le  lac  de  Genève, paraît 
avoir  été  le  lit  du  plus  grand  de 
ces  glaciers.  La  précession  des 
équinoxes,  qui  donne  lieu  à  une 
période  astronomique  de  20,000 
ans  et  en  vertu  de  laquelle  l'hiver 
de  notre  hémisphère  a  été,  il  y  a 
plus  de  6,000  ans,  ce  qu'il  est  dans 
l'hémisphère  austral  aujourd'hui, 
peut  en  partie  expliquer  cette  tem- 
pérature. Le  changement  qui  s'est 
produit  à  mesure  que  notre  hé- 
misphère s'est  réchauffé  peut  être, 
ainsi  que  la  fonte  de  ces  glaces, 
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ibué  à  l'apparition  du  «  Gulf-stream  »  (Voir  la  IIe  partie 
ce  volume)  et  à  celle  du  «  sirocco  »  et  du  «  fœhn  »  qui  ont 
nmencé  à  souffler  après  que  le  Sahara,  à  l'époque  tertiaire 
ît-être,  fut  sorti  du  fond  des  eaux.  De  puissants  courants 
sont  formés,  ont  ici  creusé,  là  comblé  les  vallées  de  leurs 
dais,  ont  sillonné  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  de 
ies  profondes,  dans  lesquelles  coulent  aujourd'hui  les  ri- 
res et  qui  sont  dirigées  vers  le  nord-ouest,  conformément 
la  pente  générale  donnée  par  le  soulèvement  alpestre, 
tout  dans  le  bassin  parisien  et  dans  la  plaine  de  Flandre  et 
i  Pays-Bas.  Le  Rhône  créait  son  delta  et  remaniait  les 
'S  de  la  Médïterrajiée  ;  Y  Alsace  se  couvrait  des  sables  et  du  li- 
n  apportés  des  Alpes  par  le  Rhin.  La  plupart  des  cours 
au  charriaient  aussi  des  sables,  des  cailloux,  de  l'argile, 
posant  ainsi  en  maint  endroit  un  lœss  fertile,  mince  épi- 
nme  recouvrant  des  terrains  plus  anciens. 
)urant  la  même  période ,  le  Massif  Central,  que  des  éruptions 
caniques  (Mont-Dore,  Puy-de-Dôme)  avaient  déjà  couvert  de 
baltes  et  de  trachytes  avant  la  période  tertiaire ,  redevenait  le 
sâtre  de  nouvelles  éruptions,  dont  les  cratères  sont  encore, 
it  la  plupart,  visibles  aujourd'hui  (Puy  de  Pariou,  etc.)  et  le 
rain  se  relevait  à  plus  de  1,800  mètres, 
.e  sol  de  la  France  avait  son  relief  actuel.  L'homme  exis- 
t  à  cette  époque.  On  retrouve  enfouis  dans  le  terrain 
aternaire  ses  outils,  des  haches  de  pierre,  des  haches  de 
3nze  ou  même  de  fer  et  d'autres  ustensiles  ;  de  grands 
rs  habitaient  alors  les  cavernes  et  le  renne  hantait  les 
dnes. 

7.  Les  rapports  de  la  géologie  avec  l'histoire 
,  la  géographie.  —  Bien  des  points  de  l'histoire  géolo- 
cme  de  notre  sol  sont  encore  obscurs  ou  hypothétiques  (1). 
lis  l'existence  des  divers  terrains,  dans  les  provinces  où 
us  les  avons  signalés,  et  leur  âge  relatif  sont  des  faits  com- 
étement    acquis    à   la   science    et    ayant    une    importance 

;1)  Nous  nous  sommes  appuyé  principalement  sur  la  carte  gcologi- 
e  de  la  France  d'Elie  de  Beaumont,  sur  la  lithologie  du  fond  des  mers 
l*  M.  Delesse,  sur  la  géologie  de  la  France,  par  M.  A.  Burat,  et  sur  les 
imtnts  de  géologie  de  M.  Raulin. 
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considérable  au  point  de  vue  de  la  géographie  et  de  l'histoire. 

Ils  expliquent  le  relief  actuel  du  sol  qui  en  est  la  con- 
séquence directe  ;  ils  aident  à  comprendre  le  régime  des  eaux 
courantes,  qui,  dans  les  terrains  imperméables  et  surtout  dans 
les  terrains  granitiques,  glissent  à  la  surface  en  nombreux  tor- 
rents d'un  débit  rapidement  variable  ;  qui,  dans  les  terrains 
calcaires,  se  creusent  d'ordinaire  de  profondes  vallées  et  se 
perdent  quelquefois  par  des  infiltrations  ;  qui,  dans  les  terrains 
perméables,  sont  plus  rares  en  général,  mais  forment  des  ri- 
vières plus  considérables  et  d'un  débit  plus  régulier  ;  ils  déter- 
minent presque  toujours  le  mode  de  culture  et  expliquent  le 
secret  des  richesses  minérales. 

En  donnant  au  sol  de  la  France  ses  formes  et  ses  qualités,  ils 
ont  influé  jusque  sur  ses  destinées.  Le  Massif  Central  présente 
une  série  d'anneaux  concentriques  disposés  en  forme  de  cône  et 
ayant  au  sommet  les  terrains  les  plus  anciens  :  c'est  une  région 
pauvre, d'où, avec  les  eaux, s'écoulent  en  quelque  sorteles  hommes 
pour  aller  chercher  du  travail  dans  la  plaine,  et  qui,  comme  les 
montagnes  en  général,  a  servi  de  refuge  aux  plus  anciennes  po- 
pulations de  la  Gaule  foulées  par  les  invasions  :  c'est  ce  que 
Elie  de  Beaumont  nomme  «  le  pôle  répulsif  de  la  France  ». 
Le  bassin  parisien  présente  une  série  d'anneaux  concentriques 
disposés  en  forme  de  cuvette,  avec  Paris  et  les  terrains  les  plus 
récents  au  centre  (voir  la  fig.  9)  :  là  confluent  les  eaux  ;  là  s'est 
développée  surtout  la  richesse;  là  se  sont  passés  les  plus  grands 
événements  de  notre  histoire  et  a  grandi  la  ville  qui  était 
naturellement  désignée  pour  être  la  capitale.  C'est  «  le  pôle 
attractif  de  la  France.  » 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  groupes  naturels  :  la  Bretagne,  vieille 
terre  comme  le  Massif  Central,  a  été,  comme  lui,  le  refuge  de 
la  vieille  race  celtique,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle  qu'elle  a  commencé  à  confondre  ses  destinées  avec  celles 
de  la  France.  Les  bassins  aquitanique  et  méditerranéen  ont  eu 
longtemps,  comme  le  bassin  parisien,  une  histoire  séparée  : 
dans  l'un,  les  Ibères,  le  royaume  des  Wisigoths,  le  duché 
d'Aquitaine,  avec  la  Marche  située  précisément  sur  le  flanc 
des  terrains  anciens  du  Massif  Central,  au  point  de  ren- 
contre du  bassin  parisien  et  du  bassin  aquitanique  ;  dans  l'au- 
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les  Romains,  les  Burgondes,  les  royaumes  de  Bourgogne, 
pendant  un  temps  l'Empire  germanique, 
lais  ces  trois  bassins  n'étaient  pas  isolés.  Par  le  détroit  du 
tou,  l'influence  parisienne  pénétrait  dans  le  bassin  aquita- 
ue  :  c'est  là  que  se  sont  livrées  les  batailles  de  Voulon,  de 
tiers,  de  Chizé.  Par  le  plateau  de  Langres  et  la  Côte  d'Or, 
bassins  parisien  et  méditerranéen  communiquaient  large- 
nt  :  c'est  ici  qu'a  eu  lieu  la  bataille  de  l'Ouche  ;  le  duché  de 
irgogne  occupait  les  deux  revers  des  bassins,  et  c'est  par  là 
ont  passé  les  invasions  de  1814,  de  1815  et  de  1870.  Le  bas- 
parisien  communiquait  de  même  au  nord  avec  le  bassin  du 
'd,  et  l'ancien  détroit,  situé  dans  la  région  où  sont  aujour- 
ui  les  sources  de  la  Somme  et  de  l'Escaut,  a  uni  les  peuples  et 
maintes  fois  le  choc  des  armées,  depuis  les  victoires  de 
ssons  et  de  Bouvines  jusqu'à  celle  de  Saint-Quentin  et  aux 
srres  de  Louis  XIV  et  de  la  République. 

TABLEAU    RÉCAPITULATIF    DE     LA    GÉOLOGIE. 


îrrains  primaires 
110,000  k.  c. 
azoïques,  c'est-à- 

ire  sans  animaux. 


Granit. 

Gneiss  et  schistes. 


rains  de  transition  \ 

65,000  k.  c.  Cambrien. 

mléozoïques,  c'est-  '  Silurien, 
-direrenfermantles  (  Devonien. 
Lus  anciennes   es-  j  Carbonifère . 
èces  animales.         / 


Principales  régions  dans  les- 
quelles les  terrains  se  trou- 
\ent  émergés. 

Massif  Central. 

Morvan . 

Bocage  et  Gatine. 

Bretagne  méridionale. 
/  Partie  des  Alpes. 
)  Monts  des  Maures.  - 
/  Corse  occidentale. 
'  Partie  des  Vosges. 
\  Partie  des  Pyrénées. 

Partie  de  la  Bretagne. 

Cotentin  et  Maine. 

Plateau  de  l'Ardenne  et 
massif  rhénan. 

Partie  des  Vosges  méridio- 
I     nales. 

f  Partie  des  Pyrénées. 
\  Flancs  du  Massif  Central. 
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Permien  (terrain  pa- 

léozoïque). 
Trias. 

25,000  k.  c. 


Terrains   .secondaires  / 
195,000  k.  c.        < 


Jurassique  (lias,  oo 

lithe    inférieure 

moyenne,     supé-/ '  Bern. 
\  Poitou. 


Massif  Central. 

Vosges,  Lorraine  et  partie 

d'Allemagne. 
Monts  des  Maures. 
Cotentin. 
Pyrénées. 
Jura. 

Partie  des  Alpes. 
Plateau    de     Lan  grès     et 

Bassigny. 
Partie  de  Lorraine. 
Bourgogne. 
Nivernais. 
Béni. 


rieurej. 
105,000  k.  c. 


i  Crétacé  (inférieur  et 
\  supérieur) 

\       65,000  k.    c. 


Terrains 
150,000 


k.  c, 


I 

(  Pliocène. 


Eocène. 
'  Miocène. 


Partie  occidentale  du  bas- 
sin parisien. 
Pays  de  Bray. 
Bas-Boulonnais. 
Causses. 
Quercy. 
Perche. 

Basse-Normandie. 

Bas-Maine. 

Partie  de  l'Anjou. 

Saumurois. 

Partie  du  Poitou. 

Partie  du  Nivernais. 

Champagne. 

Partie  de  la  Picardie. 

Artois. 

Saintonge. 

Béarn. 

Bas-Languedoc  et  Roussil- 
lon. 

Dauphiné. 

Provence. 

Ile  de  Fiance. 

Pays  Chartrain  et  Beauce. 

Touraine. 

Orléanais. 

Puisaye. 

Flandre  et  basse  Bretagne. 

Partie  de    la  Guyenne   et 
Gascogne. 
\  Landes. 

Viennois. 

Bresse. 

Provence. 

Bas-Languedoc. 

Alsace. 
[  Limagne. 

Forez. 
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!  Volcans  du  Massif  Central. 
Alsace. 
Flandre. 
Côte  méditerranéenne. 

3e   section. 

LE    RELIEF. 

(Voir  la  Carte  n«  3.) 

8.  La  direction  générale  des  pentes.  —  Le  sol  de  la 

France,  considéré  dans  son  ensemble,  présente  un  plan  incliné  du 
sud-est  au  nord-ouest,  c'est-à-dire  des  Alpes  à  la  Manche  et  à  la 
rner  du  Nord.  A  l'est,  une  longue  dépression  coupe  ce  plan  : 
•c'est  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Le  terrain  se  relève 
brusquement  à  l'ouest  de  cette  vallée  et  forme  le  bourrelet  des 
Cévennes  et  de  la  Côte  d'Or,  d'où  coulent  vers  l'ouest  et  le  nord- 
ouest  les  eaux  de  quatre  grands  bassins  fluviaux,  Garonne,  Loire, 
Seine  et  Meuse.  Notre  système  orographique  se  compose  ainsi  : 

1°  D'une  ceinture  extérieure  de  chaînes,  comprenant  à  l'est 
les  Alpes,  le  Jura,  puis  au  nord-est  les  Vosges  qui  ne  sont 
pas  une  ligne  de  partage  des  eaux  ;  au  nord  l'Ardenne  ;  au  sud, 
les  Pyrénées  ; 

2°  D'un  massif  intérieur,  dit  Massif  Central,  composé  de 
plateaux  et  de  chaînes  et  ayant  pour  bourrelet  oriental  et  méri- 
dional les  Cévennes  avec  leurs  prolongements  ; 

3°  De  massifs  et  de  plateaux  situés  au  nord-ouest  et  à  l'ouest 
-de  la  France,  comme  le  plateau  d'Artois,  le  pays  de  Caux,  les 
collines  de  Normandie,  les  monts  de  Bretagne,  le  Bocage  vendéen, 
qui  n'ont  qu'une  très-médiocre  élévation. 

Dans  l'ensemble,  les  plaines  dominent.  En  traçant  de  la  fron- 
tière du  département  de  la  Meuse  à  l'embouchure  de  la  Bidas- 
soa  une  diagonale  qui  divise  la  France  en  deux  moitiés,  la  moitié 
nord-ouest  ne  renfermera  aucun  point  qui  atteigne  une  altitude  de 
500  mètres  (voir  fig.  10). 

Si  l'on  pouvait  s'élever  à  plusieurs  lieues  dans  l'air,  on  aper- 
cevrait une  surface  à  peu  près  unie  ou  du  moins  légèrement 
ondulée  sur  laquelle  les  plus  hautes  montagnes  ne  formeraien 
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qu'un  très-léger  relief  (1);  on  remarquerait  aussi  que  les  chaî- 
nes elles-mêmes  se  présentent  rarement  comme  des  murailles 
escarpées  ou  tout  au  moins  isolées.  De  la  ligne  de  faîte,  les 
hauteurs  se  prolongent  en  décroissant,  presque  toujours  à 
une  très-grande  distance,  par  une  série  de  contre-forts,  comme 


Fig.  10.  —  Carte   sommaire  du  relief  de  la  France 


dans  les  Pyrénées,  de   chaînes  secondaires,  comme  dans  les 
Alpes,  de  mamelons  qui  bordent  les  cours  d'eau,  comme  dans 

(1)  Voir  la  suite  des  coupes  et  profils  représentant  sous  ses  principaux 
aspects  le  relief  de  la  France.  Pour  rendre  sensible  ce  relief,  les  hauteurs 
sont  partout  exagérées  dans  la  proportion  de  1  à  20,  c'est-à-dire  que 
pour  être  proportionnelles  à  l'échelle  des  longueurs,  1  millimètre  pour 
2  kilomètres,  elles  devraient  être  20  fois  moindres.  Le  mont  Blanc  au- 
rait 2  mill.  4/10;  le  plus  haut  sommet  des  Pyrénées  1  mill.  7/10;  le 
plus  haut  sommet  du  Jura  et  du  Massif  Central  environ  9/10  de  milli- 
mètre et  le  plus  haut  sommet  des  Vosges  7/10.  Sur  la  première  figure 
nous  avons,  comme  exemple,  marqué  en  noir  le  relief  réel  au-dessous 
du  relief  exagéré. 
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certaines  parties  du  Massif  Central,  ou  de  plateaux  dans  lesquels 
les  rivières  se  sont  creusé  d'étroites  vallées  (1).  Du  côté  des 
Alpes  est  une  énorme  masse  déterres  très-hautes;  le  Massif  Cen- 
tral, moins  élevé,  forme  cependant  aussi  une  vaste  étendue 
de  hautes  terres  s'abaissant  peu  à  peu  vers  le  nord,  l'ouest,  et 
le  sud-ouest;  certains  plateaux  de  ce  massif,  comme  certaines 
vallées  alpestres,  ont  une  altitude  supérieure  à  celle  de  certaines 
chaînes  de  montagnes,  par  exemple  à  celle  dela'partie  occiden- 
tale des  monts  Faucilles  et  à  celle  des  monts  de  Bretagne. 

9.  La  chaîne  principale  des  Alpes.  —  Les  Alpes  sont, 
à  tous  les  points  de  vue,  la  chaîne  de  montagnes  la  pins  importante 
de  l'Europe  et  la  plus  haute,  si  on  relègue  le  Caucase  dans  les 
chaînes  asiatiques.  On  peut  la  diviser  en  trois  parties,  dont  une 
seule,  les  Alpes  occidentales,  fait  partie  du  système  orogra- 
phique de  la  France. 

Les  Alpes  occidentales  s'étendent  du  lac  de  Genève  à  la 
mer  Méditerranée  sur  une  longueur  de  370  kilomètres,  et  delà 
plaine  du  Rhône  à  la  plaine  du  Pô  sur  une  largeur  moyenne  de 
200  kilomètres.  Au  nord-est,  le  Rhône,  la  branche  de  la  Dranse 
qui  coule  dans  le  val  Ferret  et  la  Dora  Baltea  les  séparent  des 
Alpes  centrales  ;  au  sud-est,  la  Bormida  di  Spigno  les  sépare 
des  Apennins.  Elles  occupent  ainsi  une  superficie  d'environ 
84,000  kilomètres  carrés  (en  y  comprenant  les  Alpes  Ligurien- 
nes avec  le  Montferrat)  qu'elles  couvrent  de  leurs  longues  arêtes 
sinueuses,  tantôt  hérissées  d'aiguilles  de  granit,  tantôt  allongées 
en  crêtes  calcaires,  souvent  couronnées  de  neiges  perpétuelles 
ot  enserrant  de  profondes  et  étroites  vallées. 

Elles  ne  présentent  à  première  vue  qu'un  dédale  immense  et 
confus  de  sommets  et  de  dépressions  ;  il  faut  quelque  attention 
pour  démêler  ce  chaos  et  pouvoir,  à  la  lumière  de  la  géologie 
et  de  l'hydrographie,  y  découvrir  un  certain  ordre.  On  remarque 
cependant  bientôt  qu'elles  servent  de  démarcation  entre  les 
bassins  de  deux  grands  fleuves  et  que  les  torrents  qui  roulent 
dans  leurs  vallées  se  rendent,  d'un  côté,  au  Rhône  et  à  la  Médi- 

(l)  C'est  ce  que  notre  carte  murale  de  la  France  et  la  carte  de  l'atlas 
indiquent  par  des  teintes  hypsométriques,  c'est-à-dire  par  des  teintes 
qui  varient  avec  l'altitude  des  lieux. 
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terrance,  de  l'autre,  au  Pô  ;  la  ligne  de  partage  des  eaux  est  en 
même  temps  sur  sa  plus  grande  étendue  la  ligne  de  faîte  du 
massif  entier;  sur  certains  points  cependant  elle  est  dominée 
par  des  hauteurs  situées  plus  à  l'ouest.  Les  géographes  la  divi- 
sent, d'une  manière  quelquefois  un  peu  arbitraire,  en  massif 
du  mont  Blanc,  Alpes  Graïes,  Alpes  Cottiennes,  Alpes 
Maritimes  et  Alpes  Liguriennes. 

1°  Le  mont  Blanc  (voir  fig.  13)  (1),  ainsi  nommé  à  cause  de  lu 
vaste  étendue  déneiges  et  de  glaciers  (28,250  hectares,  trois  fois 
et  demie  la  superficie  de  Paris)  qui  le  couvrent  et  qui  le  signalent 
aux  regards  à  une  distance  de  plus  de  200  kilomètres  (2),  est  le 
massif  le  plus  élevé  des  Alpes  et,  par  conséquent,  de  l'Europe  en- 
tière (3).  C'est  une  masse  gigantesque,  toute  composée  de  roches 
éruptives,  protogènes  et  schistes  cristallins,  qui  s'est  fait  jour  à 
travers  les  calcaires  jurassiques  de  ses  vallées  latérales.  Au  delà 
de  ces  vallées,  les  couches  triasiques  et  autres,  repliées  et  rele- 
vées en  montagnes,  sont  presque  complètement  transformées  par 
métamorphisme.  De  Chamonix  à  Entrèves,  le  massif  a  une  lar- 
geur de  près  de  \  4  kilomètres  et  demi,  et  sa  pente  est,  là  comme 
partout  ailleurs,  beaucoup  plus  rapide  sur  le  versant  oriental 
que  sur  le  versant  occidental.  Delà  Dranse  au  col  du  Bonhomme, 
du  nord-est  au  sud-ouest,  il  a  une  longueur  de  46  kilomètres  en 
ligne  droite  ;  mais  sa  crête,  qui  suit  le  bord  oriental  du  massif, 
forme  un  arc  de  cercle  ouvert  du  côté  de  la  France  et  son  dé- 

(1)  Les  esquisses  de  cartes  figurant  les  chaînes  de  montagnes  ont  été 
dressées  conformément  à  notre  texte  et  d'après  la  carte  de  l'État-ma- 
jor  au  80000e  par  M.  Prudent,  capitaine  du  génie.  Elles  sont  toutes  à 
la  même  échelle  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Les  traits,  autres 
que  ceux  qui  figurent  les  cours  d'eau,  représentent  exactement  la  direc- 
tion et  l'étendue  des  crêtes;  des  cotes  plus  nombreuses  que  celles  du 
texte  en  indiquent  les  plus  grandes  élévations.  Les  crêtes  principales 
sont  marquées  d'un  trait  plus  fort  que  les  autres.  Nous  rappelons  que 
dans  le  texte,  comme  sur  la  carte,  les  cotes  d'altitudes  sont  celles  de  la 
carte  d'État-major;  les  différences,  lorsqu'il  y  en  a,  proviennent  (réserve 
faite  des  fautes  d'impression  dans  notre  travail)  de  corrections  fournies 
par  le  nivellement  ttourdaloue  ou  par  le  dépôt  de  la  guerre,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  tirées  des  minutes  et  des  mappes  dressées  par  les  officiers. 

(2)  Des  hauteurs  qui  dominent  Dijon,  on    peut,  par  un  temps  clair, 
apercevoir  le  mont  Blanc,  à  une  distance  de  225  kilomètres. 

(3)  L'Elbrouz  (5,GG0  met.),  etc.  dans  le  Caucase,  sont  plus  élevés. 
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Fig.  14.  —  Mont  Blanc  vu  des  bords  de  l'Arve  au-dessus  de  Chamonix. 

La  partie  ombrée  qui  est  au-dessous  de  la  figure  marque  l'élévation  proportionnelle 
lu  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  glacier  qui  descend  jusqu'au  bas  de  la  fi- 
gure estMe  i; laci<  r  des  Bossons;  le  sommet  du  mont  Blanc  s'élève  entre  le  sommet 
le  ce  glacier  et  le  vaste  champ  de  nei^'e  dit  Grand  Plateau;  la  perspective  le  fait 
traître  moins  élevé  que  la  crête  qui  est  sur  le  bord  de  la  figure. 
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veloppement  total  est  d'environ  56  kilomètres.  Le  mont  Blanc 
présente  une  suite  d'aiguilles  aiguës  (voir  fig.  12)  qui  s'élèvent 
au  nord,  depuis  le  col  de  Balme,  à  une  hauteur  de  3,500  à  près 
de  4,000  mètres,  comme  l'aiguille  d'Argcntière,  dont  plusieurs 
au  centre  dépassent  4,000  mètres,  comme  les  grandes  Jorasses, 
Y  Aiguille  du  Géant,  le  mont  Maudit,  l'aiguille  de  Bionnasset,  et 
qui  s'abaissent  au  sud  par  le  petit  mont  Blanc  (3,917  mètres)  et 
le  mont  Tondu  jusqu'au  col  du  Bonhomme,  un  peu  plus  élevé 
que  le  col  de  Balme  ;  de  l'aiguille  d'Argentière  au  petit  mont 
Blanc,  cette  crête  ne  s'abaisse  nulle  part  au-dessous  de  3,500 
mètres  et  les  rares  cols  qu'on  y  rencontre  sont  des  passages 
périlleux  situés  à  une  grande  altitude  au  milieu  des  neiges, 
comme  le  col  du  Géant  (3,362  mètres),  où  de  hardis  piétons  peu- 
vent seuls  s'aventurer. 

La  crête  projette  au  nord-ouest  des  contre-forts  escarpés  que 
surmontent  d'imposantes  aiguilles  (aiguille  Verte,  4,08!  mètres) 
et  qui  séparent  les  glaciers  descendant  dans  la  vallée  de  Cha- 
monix  (glacier  de  l'Argentière,  Çmer  déplace,  glacier  des  Bossons, 
glacier  de  Bionnasset,  etc.).  C'est  par  les  glaciers  que  l'on  fait 
l'ascension  ou  la  traversée  du  mont  Blanc.  Au-dessus  de  2,700 
à  2,800  mètres,  on  ne  rencontre  plus  que  des  champs  de  neige 
partout  où  la  pente  du  roc  n'est  pas  trop  rapide  ;  ces  neiges,  que 
leur  propre  poids  pousse  lentement  vers  les  glaciers,  forment  dans 
les  parties  resserrées  entre  deux  arêtes  rocheuses  des  «  séracs  », 
espèces  de  cascades  de  glace  dont  les  crevasses  multipliées  et 
les  aiguilles  de  glace  amoncelées  rendent  l'accès  quelquefois 
impossible. 

Au  milieu  et  au-dessus  des  pics  sombres  et  des  blanches 
nappes  de  neige  se  dresse,  à  4,810  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  (1),  le  sommet  du  mont  Blanc  (voir  fig.  14)  : 
c'est  une  crête  de  neige  qui  a  environ  120  mètres  de  longueui 
et  qui,  au  point  culminant,  ne  mesure  pas  plus  d'un  mètre  de 
largeur.  On  en  a  fait  pour' la  première  fois  l'ascension  en  1786. 

Le  massif  du  mont  Blanc,  orienté  du  nord-est  au  sud-ouest, 
comme  toutes  les  grandes  lignes  du  soulèvement  alpestre  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  chaîne,  est  isolé  dans  sa  grandeur 

(1)  4,804  mètres  d'après  l'Observatoire  de  Turin. 
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majestueuse  ;  le  Brévent  est  un  des  points  d'où  l'on  embrasse  le 
mieux  le  panorama  de  ce  massif.  Deux  profondes  vallées  le 
bordent  :  à  l'est,  l'allée  Blanche  et  le  val  Ferret  dont  l'altitude 
est  de  2,500  à  2,200  mètres;  à  l'ouest,  la  vallée  de  Ghamonix 
ayant  une  altitude  de  2,200  à  950  mètres  ;  au  nord,  le  col  de 
Balme  (2,203  mètres),  la  Forclaz  (1,523  mètres)  et  la  Dranse 
(710  mètres),  au  sud,  le  col  du  Bonhomme  (2,340  et  2,483  mè- 
tres) et  le  col  de  la  Seigne  (2,532  mètres)  achèvent  d'envelop- 
per le  massif  et  font  communiquer  les  deux  vallées  ;  mais  ils 
ne  sont  accessibles  qu'aux  piétons  et  aux  mulets. 

2°  Les  Alpes  Graïes  (fig.  H),  dont  le  nom-est  dérivé  probable- 
ment du\icu\  mot  celtique  «  craigh»,  qui  signifie  crête,  s'éten- 
dent dans  la  direction  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  du 
col  de  la  Seigne  à  la  roche  Melon  («  roccia  Melone  »  en  italien)  sur 
une  longueur  de  68  kilomètres  en  ligne  droite  et  de  91  kilomètres 
avec  les  sinuosités  de  la  crôte.  Ce  sont  encore  de  très-hautes 
montagnes,  couronnées  d'une  longue  suite  de  glaciers  et  de 
champs  de  neige,  dont  les  sommets  ont  en  général  plus  de 
3,000  mètres  et  dont  le  colle  plus  déprimé  est  à  2,157  mè- 
tres d'altitude  (voir  fig.  12).  Mais  la  chaîne  est  loin  de  pré- 
senter la  môme  compacité  que  le  mont  Blanc  ;  elle  ne  fait  plus 
partie  de  la  grande  ligne  du  soulèvement  granitique  et  elle  est 
coupée  par  plusieurs  dépressions  ;  le  terrain  jurassique  s'y  môle 
à  des  terrains  plus  anciens,  et  les  massifs  qui  se  trouvent  à  l'ouest 
et  à  l'est  dominent  sur  plusieurs  points.  Un  premier  massif, 
dont  le  Lancebranlette  (2,933  mètres)  est  un  des  principaux 
sommets,  sépare  le  col  de  la  Seigne  de  la  route  carrossable  du  Petit 
Saint-Bernard  (2,157  mètres)  qui  conduit  de  la  vallée  de  l'Isère 
dans  celle  de  la  Dora  Baltea  ;  une  partie  de  l'armée  française  a 
pénétré  par  cette  route  en  Italie  en  1800  et  en  1859.  Au  sud  de 
la  route,  un  massif  plus  considérable,  percé  seulement  de  quel- 
ques cols  très-élevés  et  d'un  accès  difficile  (col  du  Mont,  2,632  mè- 
tres, etc.),  couvert  de  grands  glaciers  que  dominent  les  sommets 
du  Valezan,  du  Huitor,  Y  aiguille  de  la  grande  Sassiêre  (3,756  mètres), 
conduit  jusqu'à  la  source  de  l'Isère  qui  sort  du  glacier  de  la 
Galise  (voir  fig.  17).  Le  troisième  massif  a  pour  principaux  som- 
mets la  Levanna  (3,640  mètres),  les  grandes  Pareis,  la  Roche 
Melon  (3,548  mètres),  panorama  magnifique  sur  les  vallées  du 
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Piémont,  et  au  nord-ouest  de  la  roche  Melon,  le  mont  Cenis 
(3,618  mètres  à  la  pointe  de  Ronce  et  3,370  au  signal  du  grand 
mont  Cenis). 

3°  Entre  le  mont  Cenis  et  le  mont  Viso,  sur  une  longueur  de 
60  kilomètres  du  nord  au  sud  et  sur  un  développement  de 
165  kilomètres,  la  ligne  de  faite  devient  confuse  et  pour  ainsi 
dire  méconnaissable.  Les  crêtes  filent  en  général  de  l'ouest  à 
l'est  et  les  plus  grandes  élévations  sont  à  l'ouest  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  sur  le  territoire  français.  Les  géographes  ont 
cependant  donné  à  cette  partie  des  Alpes  un  nom  particulier, 
celui  d'Alpes  Co  ttiennes  (voir  fig.  1  5), en  mémoire  du  roi  Cottius, 
qui  régnait  sur  les  hautes  vallées  de  la  Dora  Riparia  et  du  Pô, 
au  temps  d'Auguste,  et  qui  passe  pour  avoir  percé  la  première 
route  du  mont  Cents  ;  la  route  nouvelle,  construite  avec  soin  par 
Napoléon  et  défendue  par  le  fort  l'Esseillon,  a  été  longtemps  la 
grande  voie  de  communication  entre  la  France  et  l'Italie  ;  son 
point  culminant  est  à  2,082  mètres  (voir  fig.  1 2)  (  I  ).  Au  delà  du  col, 
le  mont  d'Ambin  (3,381  mètres)  et  le  Thabor  (3,205  mètres)  for- 
ment une  chaîne  qui,  à  l'ouest,  se  continue  entre  l'Arc  et  la 
Romanche  jusqu'en  Dauphiné.  A  peu  près  à  égale  distance  en- 
tre les  deux  montagnes,  sous  la  pointe  de  Frêjus  (2,944  mètres) 
contre-fort  de  l'aiguille  de  Scolette  (3,500  mètres),  a  été  percé 
le  long  tunnel  (12  kilomètres  ij2)  qui,  de  Fourneaux,  près  de 
Modane,  à  Bardonnèche,  traverse  les  Alpes  à  une  hauteur  de 
1,202  mètres  à  l'entrée,  de  1,335  au  sommet  et  de  1,324  à  la 
sortie  ;  c'est  par  ce  tunnel  que  passe  le  chemin  de  fer  de  France 
en  Italie.  Au  sud  du  Thabor,  la  ligne  de  séparation  des  eaux 
prend  brusquement  la  direction  du  sud -est,  en  enveloppant  la 
haute  vallée  de  la  Dora  Riparia  et  de  ses  premiers  affluents. 
Elle  se  compose  d'abord  d'une  crête  qui  n'atteint  3,000  mètres 
que  sur  deux  ou  trois  cimes  et  qui  renferme  le  col  le  moins 
élevé  des  Alpes  Grades,  Cottiennes  et  Maritimes,  le  col  de  l'Echelle 
(1,790  mètres)  ;  puis,  au  sud  du  Chaberton  (3,138  mètres)  qui 
se  dresse  isolé  sur  le  territoire  italien,  est  le  col  du  mont  Ge- 
nèvre  (1,849  mètres)  (2),  par  lequel  Louis  XIII  passa  en  1629  pour 

(1)  D'après  le  nivellement  Bourdaloue  ;  2,098  d'après  la  carte  de  l'État- 
major. 
['1)  Nivellement  Bourdaloue  ;  l,8ôi  d'après  l'Êtat-major. 
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aller  ensuite  forcer  le  pas  de  Suze.  Au  sud,  le  col  est  bordé  par 
une  chaîne  où  se  trouve  le  mont  Genèvre,  mamelon  peu  consi- 
dérable, qui  se  prolonge  à  l'ouest  par  des  hauteurs  de  2,100  à 
3,100  mètres  jusqu'à  un  double  col,  col  Saint -Martin  et  col 
d'Abries.  Au  delà,  un  contre-fort  du  Viso  se  dirige  vers  le  sud 
jusqu'au  Granero  (3,105  mètres)  et  jusqu'à  la  grande  pyramide 
granitique  du  mont  Viso  (3,845  mètres)  (1)  qui  est  situé  tout 
entier  sur  le  territoire  italien  et  dont  le  sommet,  sans  rival  à 
60  kilomètres  à  la  ronde,  n'est,  dans  toutes  les  Alpes  occi- 
dentales, dépassé  que  par  le  massif  du  Pelvoux,  par  la  pointe 
des  Grands-Couloirs  et  par  le  massif  du  mont  Blanc  (voir  fig.  12 
et  13).  Par  un  temps  clair  on  l'aperçoit  de  la  pleine  mer  sur  la 
Méditerranée.  A  l'ouest  du  Viso  est  le  col  à'Agnello  (2,699 
mètres). 

4°  Les  Alpes  Maritimes  (voir  fig.  15)  ne  possèdent  aucun 
sommet  atteignant  3,500  mètres.  C'est  dans  la  partie  septen- 
trionale, avec  Yai'juille  de  Chambeyron  (3,400  mètres)  et  la  tête 
de  Moyse  (3,1 10  mètres),  qu'elles  ont  leur  plus  grande  élévation 
(voir  fig.  13).  Près  de  ce  dernier  sommet  est  le  col  de  la  Madeleine, 
dit  aussi  col  de  Larche  ou  de  Largentière  (1,905  mètres),  par 
lequel  François  Ier  déboucha  en  Italie,  en  1515,  en  tournant  les 
positions  des  Suisses;  au  sud.YEnchastraye,  limite  jadis  de  trois 
îvèchés,  aujourd'hui  des  départements  des  Basses-Alpes,  des 
Upes-Maritimes  et  de  l'Italie,  n'a  que  2,956  mètres,  mais  est  un 
îœud  orographique  important.  Au  col  Long  {colla  Lunga,  2,573 
nètres),  la  crête  des  Alpes  cesse  de  servir  de  frontière  entre  la 
France  et  l'Italie  ;  la  cime  de  Mercantour  (3,i67  mètres)  et  le  mont 
"lapier  (3,046  mètres),  les  plus  hauts  points  de  la  crête,  sont  en 
Italie.  La  cime  du  Diable  (2,687  mètres),  située  au  sud  du  mont 
Clapier,  est  le  principal  sommet  de  la  frontière  française  de 
'e  côté. 

Les  Alpes  Maritimes,  composées  en  partie  de  granit,  en  par- 
ie de  gneiss  et  de  schistes  cristallins,  s'étendent  du  col  de  Saint- 
Véran,  situé  à  l'ouest  du  Viso,  jusqu'au  col  de  Tende,  sur  une 
ongueur  d'environ  100  kilomètres,  avec  un  développement  de 
37  kilomètres  ;  si  elles  n'ont  pas  de  très-hauts  sommets,  elles 

(1)  3,840  d'après  l'État-major  italien. 
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présentent  du  moins  une  arête  continue,  dont  les  cols,  sentiers 
de  piétons,  sont  en  moyenne  à  2,500  mètres  ;  deux  seulement 
descendent  au-dessous  de  2,000  mètres,  le  col  de  la  Madeleine 
et  le  col  de  Tende  (1,873  mètres),  dont  la  route  est  carrossable, 
et  qui  tous  deux  conduisent  à  Goni  (Cuneo  en  italien),  l'un  de 
Barcelonnette  en  descendant  la  vallée  de  la  Stura,  l'autre  de 
Nice  en  remontant  la  vallée  de  la  Roya. 

5°  Les  Alpes  Liguriennes  (voir  fig.  16)  s'étendent  le  long  du 
golfe  de  Gènes,  depuis  le  col  de  Tende  jusqu'au  col  de  Cadir 
bone,  et  dominent  la  Méditerranée  de  leur  crête  pittoresque, 
formée  de  roches  granitiques  ou  cristallines.  Leur  sommet  le  plus 
élevé,  le  Mongioie  (2,625  mètres)  est  voisin  du  col  de  Tende  et  n'est 
pas  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Les  Alpes  Liguriennes 
s'abaissent  promptement  vers  l'est  (voir  fig.  i  3),  et  les  cols  acces- 
sibles deviennent  plus  nombreux  (col  di  Nava,  col  di  San-Ber- 
nardo,  col  di  Melogno)  ;  quoique  le  mont  Settepani,  à  la  source 
de  la  Bormida  de  Spigno,  ait  encore  1 ,392  mètres,  la  ligne  de  faîte 
s'abaisse  au-dessous  de  1,000  mètres  et  n'a  môme  que  417  mè- 
tres à  son  extrémité.  Là  passe  la  route  du  col  de  Cadibone  et 
passera  bientôt  le  chemin  de  fer  de  Savone  à  Turin.  C'est  de 
cette  dépression  que  profita  Bonaparte,  en  1796,  pour  tourner 
l'armée  austro-piémontaise  qui  lui  faisait  face  au  col  de 
Tende  ;  il  fit  passer  le  gros  de  ses  troupes  par  le  col  de  Ca- 
dibone qui  conduit  à  Millesimo,  pendant  qu'une  partie  prenait,, 
plus  au  sud-ouest,  le  col  de  Saint-Jacques  (San-Giacomo)  ou  dé- 
bouchait derrière  le  mont  Georgio  à  Montenotte.  Cette  partie  des 
Alpes  n'a  guère  du  côté  de  Savone  que  20  kilomètres  d'épais- 
seur. Au  nord,  la  chaîne  se  prolonge  par  de  basses  montagnes 
de  terrain  tertiaire;  au  sud,  elle  plonge  sur  la  Méditerranée  par 
des  contre-forts  courts  et  déchirés  de  ravins  profonds,  que  la  belle 
route  de  la  Corniche  traverse  par  une  suite  de  ponts  et  au  bas 
desquels  passe,  sur  la  côte,  le  chemin  de  fer  de  Nice  à  Gènes. 

10.  Le§  Alpes  de  Savoie.  —  On  désigne  sous  le  nom 
d'Alpes  de  Savoie  (voir  fig.  H)  les  massifs  qui  couvrent  cette 
province  tout  entière  jusqu'à  l'Arc  et  l'Isère  ;  on  peut  même 
y  comprendre  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse,  quoiqu'il 
appartienne  au  Dauphiné  par  sa  partie  méridionale.  A  l'ouest 
du  mont   Blanc  et  séparé  de  lui  par  la  vallée  de  Chamonix,  le 
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lirrrent  (2,526  mètres),  du  sommet  duquel  on  contemple  le  géant 
des  Alpes  dans  toute  sa  grandeur,  est  encore  une  montagne  de 
granit  ;  plus  à  l'ouest,  les  chaînes  sont  toutes  calcaires.  Le 
Buet  (3,109  mètres),  enveloppé  de  neiges,  les  domine  et  peut 
être  regardé  comme  le  point  de  jonction  de   quatre  lignes  de 
hauts  sommets  escarpés  ;  l'une,  la  plus  haute,  se  projette  au 
nord  vers  le  Rhône  et  contient  la  dent  du  Midi  (3,285  mètres) 
plus  élevée  que  le  Buet  même  et  les  tours  Salières  (3,047  mè- 
tres (1);  la  seconde,  avec  les  Dents  Blanches  (2,862  mètres),  le 
col  de  Coux  (1,927  mètres),  le  col  de  Cheserey  (2,020  mètres), 
la  dent  du  Yillard  (1,920  mètres),  forme  la  haute  barrière  qui 
sépare  la  France  de  la  Suisse  et  contient,  mais  entièrement 
sur  le  territoire  français,  la  dent  d'Oche  (2,225  mètres)  domi- 
nant le  lac  de  Genève  ;  la  troisième,  qu'on  peut  désigner  sous 
le  nom  de  monts  du  Ghablais,  enveloppe  tous  les  vallons  où 
coulent  la  Dranse  et  ses  affluents,  possède  plusieurs  sommets 
dépassant  2,000  mètres  (roc  d'Enfer,  2,240  mètres)  et  se  termine 
en  face  de  Genève  parles  Voirons  (1,486  mètres)  ;  la  quatrième 
s'étend  entre  la  Giffre  et  l'Arve  et  renferme  le  col  d'Anterne 
(2,205  mètres)  connu  des  touristes,  le  désert  de  Plate  (2,476  mè- 
tres), Voiguille  de  Varens  (2^488  mètres)  et  le  Mule  (1,869  mè- 
tres), qui  dominent  la  route  de  Genève  à  Chamonix  ;  elle  fait 
partie   des   monts  du  Faucigny. 

Entre  l'Arve  et  l'Isère,  les  Alpes  de  Savoie  sont  des  mon- 
tagnes de  calcaire  jurassique  ou  crétacé,  allongées  parla  force 
des  soulèvements  dans  des  directions  parallèles  à  celle  du 
mont  Blanc:  au  sud,  le  Roignais  (3,001  mètres)  et  le  Crêt  du 
Rey  (2,639  mètres)  qui  font  suite  au  mont  Blanc  lui-même;  plus 
;t  l'ouest,  le  mont  de  Mirantin  (2,485  mètres)  et  le  mont 
Gharvin  (2,414  mètres);  à  l'ouest  du  mont  Blanc,  le  mont  Joli 
(2,527  mètres)  et  les  Aiguilles  (2,487  mètres),  puis  deux  crêtes 
dont  la  Pointe-Percée  (2,752  mètres)  et  le  pic  de  Jallouvre 
(2,438  mètres)  sont  les  pointes  les  plus  avancées  ;  au  delà,  séparés 
par  une  longue  plaine  faisant  partie  du  Genevois,  les  Salèves 
(1 ,379  mètres  au  Grand  Salève),  dont  la  crête  isolée  est  orientée 
comme  les  autres  vers  le  nord-ouest,  et,  plus  à  l'ouest  encore, 

(1)  3,221  d'après  Dufour. 
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le  Vuache,  qui  est  en  réalité  un  contre-fort  du  Jura  que  le 
Rhône  a  disjoint  de  son  tronc. 

Au  sud,  entre  deux  dépressions  profondes  qu'ont  remplies  en 
partie  les  lacs  d'Annecy  et  du  Bourget,  et  dont  le  point  le  plus 
élevé  n'est  qu'à  500  mètres  dans  la  première, à  309  dans  la  seconde, 
se  trouve  le  massif  calcaire  des  Beauges,  entièrement  isolé  des 
autres  massifs  et  formé  de  longues  crêtes  orientées  du  nord  au 
sud  ;  la  pointe  d'Arcalod,  ou  pointe  d'Arcalin  (2,230  mètres),  est 
le  plus  haut  sommet  du  massif  et  la  dent  du  Nivolet  (1 ,558  mè- 
tres), qui  domine  Chambéry,en  est  le  plus  renommé  par  la  beauté 
du  panorama.  La  Tournette  (2,357  mètres)  et  la  montagne  de 
Semenoz  (1,704  mètres)  bordent  le  lac  d'Annecy.  Au  sud  de  la 
seconde  dépression,  qu'on  peut  nommer  la  trouée  de  Cham- 
béry  et  qui  semble  avoir  été,  avec  le  Graisivaudan,  l'ancien 
lit  du  Rhône  à  une  époque  où  le  fleuve  n'avait  pas  encore 
percé  le  Vuache  et  les  contre-forts  du  grand  Colombier,  est 
un  autre  massif  très-boisé,  long  de  30  kilomètres,  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Beauges  :  c'est  le  massif  de  la 
grande  Chartreuse  que  contourne  précisément  à  l'est  et  au  sud 
la  vallée  du  Graisivaudan;  il  présente  du  côté  de  l'est  une  mu- 
raille de  calcaire  haute  et  abrupte  (voir  fig.  17)  au  pied  de  la- 
quelle s'appuient  les  pentes  d'éboulement  couvertes  de  pâtu- 
rages et  de  bois,  puis  de  cultures  et  de  vignes;  au  nord,  il  se 
termine  par  le  mont  Granier  dont  le  sommet  à  pic  au-dessus  de 
ses  éboulements,  domine  la  plaine  de  Chambéry  ;  au  sud  il 
descend  sur  l'Isère  et  sur  Grenoble  par  les  escarpements  du 
mont  Rachais  ;  à  l'ouest,  il  s'abaisse  plus  doucement  par  une 
suite  de  crêtes  boisées.  Au  centre,  sont  des  crêtes  parallèles 
allongées  du  nord  au  sud,  et  ses  plus  hauts  sommets  sont  le 
Grand  Som  (2,033  mètres)  qui  se  dresse  au-dessus  du  monastère 
de  la  Grande  Chartreuse,  fondé  par  saint  Bruno  dans  un  vallon 
solitaire,  le  Petit  Som  (2,066  mètres)  et  Chamechaude  (2,087  mè- 
tres). Le  massif  rappelle,  comme  les  Beauges ,  le  terrain  ju- 
rassique dont  il  est  en  réalité  la  suite  et  auquel  il  se  rattache 
directement  par  la  longue  crête  du  mont  du  Chat  (1,497  mètres) 
terminée  au  pied  du  Rhône,  en  face  du  Jura  (Grand  Colombier), 
par  le  Landart  (645  mètres). 

Entre  l'Isère  supérieur  et  l'Arc,  c'est-à-dire  entre  les  vallées 
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dites  Tarantaise  et  Maurienne,  et  par  conséquent  beaucoup  plus 
près  de  la  chaîne  centrale  que  les  deux  massifs  précédents, 
est  une  chaîne  composée,  en  partie  de  granit,  en  partie  de 
schistes  et  de  calcaires,  ayant  tout  à  fait  le  caractère  sauvage 
des  Grandes  Alpes.  Un  col  qui  réunit  les  deux  cours  d'eau  près 
de  leur  source,  à  une  altitude  de  2,769  mètres,  la  sépare  des 
Alpes  Graïes  :  c'est  le  col  d'Isera?i,  qu'on  désigne  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  mont  Iseran.  Elle  projette  au  nord  une  double  crête 
escarpée  terminée  par  les  glaciers  du  mont  Thuria  (3,789  mè- 
tres) et  par  le  mont  Jouvet  (2,563  mètres).  La  chaîne  principale 
s'étend  dans  la  direction  de  l'ouest,  dressant  des  cimes  dont 
quelques-unes  dépassent  3,500  mètres  :  Y  aiguille  de  la  Grande 
Motte  (3,663  mètres),  la  pointe  des  Grands  Couloirs  (3,861  mè- 
tres) (I).  l'aiguille  du  Péclet  (3,566  mètres)  ;  les  cols  ont  plus  de 
2,300  mètres  et  sont  peu  praticables.  Elle  se  prolonge  jusqu'au 
confluent  des  deux  rivières  par  des  chaînons  orientés  du  sud  au 
nord  et  s'élevant  de  2,850  à  2,400  mètres  (Perron  des  Encom- 
bres, 2,328  mètres;  Cheval  Noir,  2,834  mètres;  mont  Bellachat, 
2,488  mètres;  Grand  Arc,  2,489  mètres  ;  col  de  la  Madeleine,  1 ,984 
mètres),  et  elle  déploie  ses  vastes  champs  de  neige  et  ses  gla- 
ciers non  moins  nombreux  que  ceux  des  Alpes  Graïes  elles- 
mêmes  ;  le  plus  grand  est  le  glacier  de  la  Vanoise  qui  a  fait, 
donner  à  l'ensemble  de  la  chaîne  le  nom  de  massif  de  la 
Vanoise.  La  Tarantaise,  au  nord  de  ce  massif,  a  été  pendant 
tout  le  moyen  âge  un  archevêché  qui,  communiquant  par  le 
col  du  Petit  Saint-Bernard  avec  le  val  d'Aoste,  étendait  jusque-là 
et  jusque  sur  le  Valais  sa  juridiction  spirituelle.  Au  sud,  la 
Maurienne,  non  moins  profondément  encaissée  par  ce  massif, 
a  été  un  comté  important  ;  c'est  par  là  que  passe  la  route  du 
mont  Cenis.  Montmélian,  pris  en  1601  par  Henri  IV,  en  défend 
l'entrée  ;  aujourd'hui  c'est  cette  vallée  que  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Turin,  au  sortir  de  la  trouée  de  Chambéry,  remonte  jus- 
qu'à Modane. 

11.  Itvm  Alpes  du  Daupliîné.  —  Sous  le  nom  d'Alpes 
du  Dauphiné   (voir  fig.  15),  on  désignera   partie  des  Alpes 

1)  Quelques  géographes  l'appellent,  d'après  le  témoignage  de  M.  Elisée 
Reclus,  l'aiguille  de  la  Grande  Casse. 
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située  entre  l'Arc  et  l'Isère  moyen  au  nord  et  la  Duranee  au 
sud,,  en  comprenant  ainsi  une  petite  partie  de  la  Savoie,  de  la 
Provence  et  du  comtat  Venaissin.  Ce  n'est  pas  une  chaîne,  mais 
une  accumulation  de  chaînes  et  de  massifs  différant  par  leur 
direction  comme  par  leur  constitution  géologique. 

Entre  l'Arc  et  la  Romanche  est  une  première  chaîne,  orientée 
de  Test  à  l'ouest,  qui  continue  la  chaîne  du  mont  d'Ambin  et  du 
Thabor  et  qu'un  col  de  plus  de  2,600  mètres  d'altitude  (col  de  la 
Madeleine)  unit  à  cette  dernière  montagne.  Elle  se  compose 
cl  une  série  de  crêtes  étroites,  escarpées,  presque  partout  in- 
franchissables, orientées  du  sud  au  nord  et  reliées  dans  leur 
partie  méridionale  par  une  crête  principale  dont  les  sommets 
ont  en  général  plus  de  3,0()0  mètres  [Grand  Galibier  3,242  mè- 
tres, trois  Évêchés  3,120  mètres,  trois  Eflions  3,514  mètres),  et 
dont  les  rares  cols  ont  plus  de  2,500  mètres.  On  désigne  l'en- 
semble sous  le  nom  de  massif  des  grandes  Rousses  ;  c'est 
une  des  parties  les  plus  sauvages  et  les  plus  pittoresques  des 
Alpes  françaises;  les  Grandes  Rousses  proprement  dites  (3,475 
mètres)  sont  toutes  enveloppées  de  glaciers  comparables  à  ceux 
de  la  Vanoise  et  du  Pelvoux. 

A  l'ouest,  orientées  comme  le  mont  Blanc,  sont  deux  autres 
crêtes  granitiques  qui,  au  point  de  vue  géologique ,  en 
sont  la  continuation  immédiate  :  la  crête  dont  le  rocher  d'Ar- 
guille  (2,893  mètres)  est  le  plus  haut  sommet  et  qui  se  termine 
au  sud  par  la  Montagne  pierreuse  et  désolée  des  Sept  Lacs  (1  )  ; 
la  crête  qui,  du  nom  de  son  principal  pic  (2,981  mètres),  est  dite 
chaîne  de  Belledonne  et  qui  élève  ses  sombres  rochers  et 
ses  glaciers  au-dessus  de  la  vallée  du  Graisivaudan. 

La  gorge  profonde  dans  laquelle  coule  la  Romanche  sépare  ce 
massif  d'un  autre  plus  important  encore  ;  non  loin  de  la 
source  de  la  Romanche,  elle  aboutit  à  un  col,  haut  de  2,075  mè- 
tres, qui  donne  accès  dans  la  vallée  de  la  Guisane,  affluent  de  la 
Duranee  :  c'est  le  col  du  Lautaret,  dos  de  terrain  qui  relie  au 
Galibier  le  massif  du  Pelvoux  et  par  lequel  passe  la  route  de 
Grenoble  à  Briançon  (voir  la  fig.  15). 

(1)  Ou  des  Sept-Laux  dans  le  patois  du  pays.  11  y  a  en  réalité  dans  la 
longue  gorge  de  cette  montagne,  terminée  par  le  col  de  l'Homme,  une 
dizaine  de  petits  lacs. 
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Le  massif  du  Pelvoux  (voir  la  fig.  15)  est  une  masse  de 
granit  à  peu  près  circulaire,  enveloppée  de  gneiss,  mesurant 
20  à  30  kilomètres  de  diamètre.  Ses  vallées,  étroites  et  sauvages, 
sont  presque  partout  à  une  altitude  de  plus  de  i  ,000  mètres  ; 
ses  crêtes,  plus  étroites  et  plus  escarpées  que  celles  du  massif 
précédent,  ont  en  moyenne  environ  3,500  mètres  et  dépas- 
sent même  4,000  mètres  sur  un  point;  le  mont  Blanc  et  Je 
Grand  Paradis  dressent  seuls  leurs  neiges  et  leurs  pics  à 
une  plus  grande  hauteur  dans  les  Alpes  occidentales.  Ces 
crêtes  ,  trop  abruptes  pour  que  la  neige  s'y  attache,  sont 
flanquées  d'un  immense  cirque  de  glaciers  (glacier  du  mont 
de  Lans,  glacier  d'Arsine,  glacier  Blanc,  glacier  de  l'Encula,  gla- 
cier Noir, glacier  de  la  Pilatte  (voir  fig.  S  8)  (i  )  qui  descendent  jus- 
qu'à 2,000  mètres  et  au-dessous  et  qui  enveloppent  une  triste 
et  froide  vallée  nommée  le  cirque  de  la  Bérarde,  du  nom  du 
hameau  qui  s'y  trouve.  Vu  de  l'est,  le  massif  tout  entier  est  do- 
miné par  le  mont  Pelvoux  (3,954  mètres)  (2),  qui  attire  les  regards 
par  sa  vaste  croupe,  par  sa  double  pyramide  et  par  ses  grands 
glaciers  ;  cependant,  à  4  kilomètres  au  nord-ouest  du  Pelvoux, 
de  l'autre  côté  du  glacier  Noir,  la  Barre  des  Écrins  ou  Pointe 

(1)  La  carte  de  l'État-major  entreprise  en  1817,  à  la  suite  d'un  rap- 
port de  Laplace,  a  été  exécutée  par  les  officiers  du  corps  de  l'État-major 
attachés  au  dépôt,  de  la  guerre.  La  géodésie  ou  triangulation  de  1er  et 
de  2e  ordre  a  été  faite  de  1818  à  18'i5;  la  topographie  comprenant  les 
triangles  de  3e  ordre  à  la  boussole  a  été  faite  ensuite  à  l'échelle  du  20,000e 
et  du  40,000e.  Les  officiers  ont  dressé  d'abord  les  mappes  ou  brouillons 
des  cartes  sur  le  terrain,  puis  dans  le  cabinet,  les  minutes  des  cartes, 
en  fournissant  (excepté  pour  la  partie  septentrionale,  la  plus  ancienne- 
ment levée,  des  calques  séparés  de  la  planimetrie,  des  courbes  de  niveau 
et  de  la  lettre.  Les  cartes  ont  été  dessinées  et  gravées  d'après  ces  minu- 
tes, à  lYchelle  du  80,000%  c'est-à-dire  d'un  millimètre  pour  80  mètres, 
par  le  dépôt  de  la  guerre.  La  carte  se  compose  de  21 4  feuilles  qui  sont 
vendues  4  francs  chaque,  quand  elles  sont  tirées  en  taille-douce  et  1  franc 
quand  elles  sont  tirées  en  report  sur  pierre.  La  première  feuille  a  été 
publiée  en  833;  les  dernières  paraissent  en  1875.  Tout  Français  doit 
connaître  et  pouvoir  lire  cette  carte;  c'est  pourquoi  nous  en  avons  donné, 
avec  l'autorisation  du  ministre  de  la  guerre,  de  nombreux  extraits.  Ces 
extraits,  ayant  dû  être  ramenés  à  des  clichés  typographiques  pour  en- 
trer dans  le  volume,  donnent  une  image  plus  lourde  que  la  carte  originale. 

(2)  Le  pic  rocheux,  dont  l'altitude  est  de  3,938  mètres  et  dont  la  carte 
de  l'État-major  donne  la  cote,  est  quelque  peu  dominé  par  un  sommet 
de  neige  voisin  qui  atteint,  d'après  M.  Tuckett,  3,954  mètres. 


Fig.  1S.  —  Massif  du  PcIvjux.  (Extrait  de  la  carte  de  l'État-major  au  80,000e.) 

(Vu ir  la  note  I,  p.  38.) 
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des  Arsines,  la  plus  haute  cime  du  massif,  se  dresse  au-dessus 
de  lui  à  4,103  mètres;  au  nord  du  cirque,  JaMeije  (3,987  mè- 
tres), c'est-à-dire  l'aiguille  du  Midi  (lorsqu'on  la  voit  du  Lau- 
taret),  le  dépasse  aussi;  au  sud,  l'aiguille  d'Olan  (3,883  mètres) 
l'égale  presque  (1).  De  ce  massif  dépendent  :  à  l'est,  la  crête 
granitique  dont  la  cime  de  la  Condamine  (2,936  mètres)  est  le 
point  culminant  ;  au  sud,  la  crête  également  granitique  des  Bœvfs 
Rouges  (3,651  mètres)  et  du  pic  Bonvoisin  (3,506  mètres)  à  laquelle 
font  suite  les  montagnes  calcaires  du  grand  Pinier  (3,120  mè- 
tres) et  de  la  Dublée  (2,737  mètres)  qui  entourent  la  source  du 
Drac;  au  nord-ouest,  le  contre-fort  granitique,  puis  calcaire, 
dans  lequel  la  Roche  de  la  Muzelle  s'élève  à  3,459  mètres  et  qui 
s'étend  jusqu'au  confluent  de  la  Romanche  et  du  Drac  avec  des 
crêtes  de  3,000  à  1,700  mètres  (Saint-Taillefer,  2,861  mètres). 

Le  massif  du  Pelvoux  et  ses  contre-forts  sont  la  région  la  plus 
élevée  et  la  plus  pittoresque  des  Alpes  françaises.  VOisans,  c'est- 
à-dire  la  creuse  vallée  qui  s'étend  au  nord  et  au  nord-ouest  de  ce 
massif,  est  une  des  plus  sauvages  et  des  plus  encaissées  des  Alpes. 

Au  sud-est  du  massif  du  Pelvoux,  entre  la  Durance  et  son  af- 
fluent l'Ubaye,  sont  deux  chaînes  que  sépare  la  vallée  du  Guil 
et  qui  se  continuent  de  l'ouest  à  l'est,  de  France  en  Italie,  à 
travers  la  ligne  de  faîte  (Alpes  Cottiennes)  très-peu  prononcée 
dans  cette  région  (voir  fig.  19).  Leur  sommet  le  plus  élevé  est, 
dans  la  chaîne  au  nord  du  GuiF,  le  Pie  de  Rochebrune  (3,324  mè- 
tres), et  dans  la  chaîne  au  sud  du  Guil,  dont  la  crête  séparait  le 
Dauphiné  de  la  Provence,  la  pointe  de  la  Font-Sancti  (3,370 
mètres)  ;  cette  dernière  se  continue  jusqu'au  confluent  de  l'U- 
baye et  de  la  Durance  (pic  du  Grand  Lombard  2,996  mètres). 

Au  sud-ouest  du  massif  du  Pelvoux,  de  l'autre  côté  du  Drac, 
est  le  sombre  massif  du  Dévoluy,  d'où  descendent  vers  la  Du- 
rance les  deux  Buech,  vers  le  Drac,  la  Soulouse  et  l'Ebron  et 
dont  le  plus  haut  sommet  est  la  Tête  de  VObiou  (2,793  mètres1, 
mais  dont  la  partie  centrale  est  à  la  montagne  d'Aurouse  (2,712 
mètres  au  pic  de  Bure).  C'est  la  partie  la  plus  nue  et  la  plus  dé- 
solée des  Alpes.  Autrefois,  dit-on,  elle  était  couverte  de  forêts  ; 
mais  les  eaux  l'ont  ravinée,  et  aujourd'hui  elle  ne  présente  plus 

(1)  Le  pic  d'Olan,  situé  sur  la  même  crête,  à  2  kilomètres  au  sud  de 
l'aiguille,  n'a  que  3,578  mètres. 
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que  des  éboulis  de  cailloux  noirâtres  sur  lesquels  l'herbe  même 
a  peine  à  pousser  :  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  (devolvere). 

Le  col  Bayard  (\  ,24G  mètres),  où  passe  la  route  de  Gap  à  Gre- 
noble, et  le  col  delà  Croix-Haute  (1,500  mètres)  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  limites  orientale  et  occidentale  du  Dévoluy. 

Au  nord-ouest  de  la  Croix-Haute  est  le  mont  Glandasse 
(2,025  mètres)  qui  forme  avec  le  mont  d'Ambel  (1,710  mètres) 
la  pointe  méridionale  du  Vercors.  Le  Vercors  est  un  massif  bien 
différent  des  précédents  ;  il  appartient  aux  Alpes  calcaires  et  il 
est,  par  sa  constitution  géologique  comme  par  la  direction  de 
ses  arêtes  de  grès  vert  orientées  du  nord  au  sud,  la  continuation 
du  massif  de  la  Grande-Cbartreuse  dont  il  n'est  séparé  que  par 
le  cours  de  l'Isère  (  1  ).  La  crête  orientale,  la  plus  élevée,  dite  mon- 
tagnes de  Lans,  atteint  2,289  mètres  à  la  Grande  Moucherolle  et  do- 
mine un  vaste  plateau  boisé  qui  a  en  moyenne  \  ,500  mètres  d'alti- 
tude. C'est  un  calcaire  néocomien,  sillonné  de  fissures  profondes 
et  de  ravins  creusés  par  les  eaux.  Le  mont  Aiguille  (2)  (2,097  mè- 
tres) y  méritait  naguère  son  surnom  de  pic  inaccessible  ;  aujour- 
d'hui on  l'a  gravi.  La  Vernaison  et  la  Bourne,  petits  affluents  de 
l'Isère,  roulent  leurs  eaux  à  travers  le  Vercors  dans  des  gorges 
d'une  imposante  beauté  (les  Grands  Goulets,  gorge  d'Omblèze,etc). 

Au  sud-ouest  du  Vercors,  entre  la  Drôme  et  l'Eygues,  est  un 
chaos  de  montagnes  confusément  entassées,  dénudées  et  sauva- 
ges pour  la  plupart,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  forêt  de  Saou 
en  partie  dévastée  et  Boche  Courbe  (1 ,592  mètres)  au  nord,  le  mont 
de  Bouternard  (1,525  mètres)  à  l'est,  la  montagne  de  Couspeau 
au  centre  et  le  mont  de  la  Lance  (1,340  mètres  au  sud-ouest). 

Au  sud  de  l'Eygues,  les  montagnes  deviennent  plus  régulières 
et  présentent  des  crêtes  parallèles.  Le  Vercors,  placé  sur  le  flanc 
occidental  du  soulèvement  alpestre,  a  ses  arêtes  orientées  du 
nord  au  sud  ;  les  montagnes  au  sud  de  l'Eygues,  placées  sur  le 
flanc  méridional  du  même  soulèvement  et  composées  égale- 
ment de  grès  verts  et  de  calcaires,  ont  leurs  arêtes  orientées  de 
l'est  à  l'ouest. 

(1)  En  comprenant  dans  le  massif  du  Vercors  les  montagnes  de  Lans 
qui  en  sont  la  continuation  au  nord  et  qui  s'étendent  jusqu'au  Bec  de 
l'Ecliaillon,  au  coude  de  l'Isère. 

(2)  L'État-major  écrit  Eguille. 
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Au  nord,  où  se  trouve,  entre  autres  crêtes,  le  mont  de  la 
•Chàbre  (1,334  mètres),  les  lignes  sont  encore  brisées.  Mais  au 
sud,  entre  la  Durance  et  le  Rhône,  hors  du  Dauphiné  et  sur  le 
territoire  provençal,  trois  lignes  parallèles  se  dessinent  plus 
nettement.  D'abord,  le  mont  Ventoux  (1 ,01 2  mètres),  dressant 
au-dessus  de  la  plaine  du  Rhône  sa  crête  visible  depuis  Mmes, 
toute  chauve,  longue  de  20  kilomètres,  très-escarpée  au  nord, 
ravinée  au  sud  par  de  nombreux  lits  de  torrents,  et,  à  l'est  du 
mont  Ventoux,  la  montagne  de  Lure  (1,827  mètres)  qui  s'étend 
jusqu'au  bord  de  la  Durance  sur  une  longueur  de  plus  de  25  ki- 
lomètres ;  c'était  là  qu'étaient  les  villages  vaudois  dont  la  po- 
pulation fut  détruite  par  ordre  de  François  Ier.  En  seconde  ligne, 
les  montagnes  de  Vaucluse,  d'où  sort  la  fontaine  de  ce  nom  et  qui 
s'élèvent  jusqu'à  1,242  mètres  vers  la  source  de  la  Doua.  En 
troisième  ligne,  la  montagne  du  Lubéron  (1 ,  125  mètres  à  l'est  et 
720  à  l'ouest  de  l'Aiguebrun)  (voy.  fig.  16),  longue  de  40  kilomè- 
tres, en  partie  reboisée  aujourd'hui,  soulevée  et  arrondie  en 
voûte  par  le  plissement  des  couches  néocomiennes,  et  s'allon- 
geant  au  nord  de  la  Durance. 

12.  lies  Alpes  de  Provence.  —  Les  Alpes  de  Pro- 
vence (voir  fig.  16)  s'étendent  entre  les  Alpes  Maritimes  à  l'est, 
la  plaine  du  Rhône  à  l'ouest,  FUbaye  et  la  Durance  (1)  au  nord, 
la  Méditerranée  au  sud.  Ce  sont  des  montagnes  de. calcaire,  de 
schiste  et  de  grès  vert,  généralement  nues  et  âpres,  profondément 
ravinées  par  les  torrents,  présentant  sur  leurs  flancs  de  longs 
éboulis  de  terre  noirâtre  ou  grise  sur  lesquels  l'herbe  même  ne 
saurait  pousser,  brûlées  du  soleil  en  été,  couvertes  de  neige  en 
hiver.  Elles  forment  une  suite  de  hauts  chaînons  encaissant  de 
profondes  vallées  et  orientés  les  uns  du  nord  au  sud,  les  autres 
de  l'est  à  l'ouest.  Les  sommets  ont  de  2  à  3,000  mètres  dans  la 
partie  septentrionale.  Le  mont  Pelât,  montagne  crétacée  et  les 
Trois-Êvêchçs,  au  sud  de  Barcelonnette,  ont  3,053  et  2,927  mè- 

(1)  La  Provence  s'étend  en  réalité  au  nord  de  la  Durance  inférieure 
depuis  le  confluent  du  Buech,  et  par  conséquent  depuis  la  petite  vallée 
située  sur  le  versant  septentrional  de  la  montagne  de  Lure,  jusqu'à 
l'extrémité  nord-ouest  de  la  montagne  du  Lubéron,  où  la  Durance  rede- 
vient sa  frontière  et  la  sépare  du  Comtat  Venaissin.  Le  Ventoux  est 
dans  le  Comtat. 
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très;  le  mont  Monnier,  entre  le  Var  et  la  Tinée,  en  a  2,618.  Au 
sud  de  l'Asse  et  du  principal  coude  du  Var,  les  chaînons,  pres- 
que tous  rangés  de  l'est  à  l'ouest,  semblent  avoir  été  alignés  par 
la  compression  du  soulèvement  alpestre  contre  le  massif  cris- 
tallin et  porphyrique  des  Maures  et  de  l'Estérel  ;  ils  n'ont  plus 
qu'une  hauteur  de  1,900  à  1,000  mètres  et  moins.  Le  principal 
sommet,  entre  l'Asse  et  le  Verdon,  le  Mourre  de  Chanier,  a  1,931 
mètres  ;  le  mont  de  Teillon,  à  l'est  du  Verdon,  a  1,894  mètres. 
Au  sud  du  Verdon,  un  chaînon  de  grès  vert,  composé  en  partie 
de  montagnes,  en  partie  de  plateaux  calcaires,  forme  la  limite 
entre  le  bassin  du  Rhône  et  les  petits  fleuves  côtiers  ;  il  a  1,778 
mètres  à  la  montagne  du  Cheiron  à  l'est,  près  du  Var,  1 ,713  mè- 
tres à  la  montagne  de  la  Chens,  1,1 30  mètres  seulement  à  la  mon- 
tagne de  Beausoleil,  et  1 ,01 1  à  la  montagne  de  Sainte-Victoire,  près 
d'Aix,  montagne  ainsi  nommée  parce  qu'une  tradition  place 
dans  la  plaine  subjacente  la  victoire  de  Marius  sur  les  Cimbres. 
La  ligne  des  hauteurs  se  continue  par  les  monts  de  la  Trévaresse 
et  par  la  chaîne  des  Alpines  (38(5  mètres)  remarquable  par  la 
blancheur  de  ses  rocs  et  faisant  suite,  entre  la  Durance  et  le 
Rhône,  à  la  montagne  du  Lubéron.  La  chaîne  de  la  Sainte-Baume 
(1,154  mètres),  située  à  l'est  de  Marseille,  à  l'origine  des  bassins 
de  l'Huveaune  et  de  l'Argens,  fait  partie  de  ce  système  de  hau- 
teurs. Au  sud  de  la  Sainte-Baume  est  un  massif  qui  se  termine 
sur  la  côte  par  le  Faron  (550  mètres)  dominant  Toulon  de  sa 
crête  aride  et  dans  lequel  est  le  passage,  autrefois  redouté,  des 
gorges  d'Ollioules  (voir  plus  loin  la  carte  marine  représentant 
le  cap  Sicié  et  Toulon). 

Tout  autre  est  l'aspect  des  deux  dernières  chaînes  côtières,  les 
montagnes  des  Maures  et  l'Estérel.  Les  montagnes  des  Mau- 
res (voir  fig.  16),  isolées  entre  l'Argens,  le  Gapeau  et  la  mer, 
sont  de  granit  et  de  gneiss  ;  elles  n'ont  guère  que  4  à  500  mètres 
d'altitude,  quoique  sur  deux  points  elles  approchent  de  780  mè- 
tres (779  m.  à  N.-D.  des  Anges),  mais  elles  sont  sauvages,  boi- 
sées, couvertes  d'arbustes  et  d'arbres  des  climats  chauds,  pitto- 
resques et  découpées  en  baies  profondes  sur  la  mer  ;  elles  doivent 
leurs  noms  aux  pirates  sarrasins  qui  y  restèrent  établis  pendant 
près  d'un  siècle.  L'Estérel,  situé  à  l'est  entre  le  Reyran  et  la 
Siagne,  n'a  guère  que  20  kilomètres  de  longueur  et  n'atteint  que 
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016  mètres  au  mont  Vinaigre,  son  plus  haut  sommet;  mais  c'est 
[un  massif  isolé,  composé  déroches  porphyriques  et  cristallines, 
se  dressant  en  forme  de  murailles  et  de  tours  crénelées,  plus 
pittoresque  encore  que  les  montagnes  des  Maures,  paré  de 
grandes  fougères  arborescentes  mêlées  aux  pins  d'Alep  et  rap- 
pelant les  paysages  de  l'Espagne  méridionale. 

13.  E.es  Alpes  du  Piémont  et  le  Uontf errât.  —  On 
ne  saurait  séparer  de  la  description  générale  des  Alpes  occi- 
dentales les  contre-forts  de  la  ligne  de  faîte  qui  s'allongent  sur 
le  versant  italien.  Ils  sont  courts  et  hauts.  Les  Alpes  Pié- 
montaises  présentent  à  la  plaine,  qui  est  à  une  altitude  de 
300  à  200  mètres,  un  front  de  granit  taillé  en  pentes  abruptes 
(voir  fig.  17)  et  coupé  par  de  profondes  vallées  d'où  sortent  le 
Pô  et  ses  affluents.  Au  nord,  entre  la  Dora  Baltea  et  l'Orco,  s'é- 
tend, sur  une  longueur  d'environ  70  kilomètres,  le  plus  impor- 
tant de  ces  contre-forts,  qu'on  désigne  du  nom  de  son  plus  grand 
sommet  (4,120  mètres?)  sous  le  nom  de  Grand  Paradis  (voir 
fig.  H)  et  dont  les  pentes  septentrionales  bordent  la  vallée 
d'Aoste,  tant  de  fois  suivie  par  les  armées  qui  franchissaient 
les  cols  du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard.  Des  neiges  éter- 
nelles et  des  glaciers  (glacier  de  Monei,  etc.)  le  recouvrent  en 
grande  partie  ;  le  bec  de  Nona  y  atteint  3,555  mètres  et,  à  50  ki- 
lomètres de  la  ligne  de  faîte,  la  Roesa  di  Blanchi  a  encore  3,161  mè- 
tres ;  au  sud  de  l'Orco,  on  remarque  le  monte  Soglio(  1,969  mètres) 
et  le  monte  Civrari  (2,204  mètres)  qui  fait  suite  à  la  roche  Me- 
lon ;  au  sud  de  la  Dora  Hiparia  (voir  fig.  1 5),  les  contre-forts  sont 
moins  hauts  et  moins  longs  :  2,114  mètres  au  collo  dell'  Aquila, 
1 ,443  mètres  au  monte  Freidour,  qui  termine  la  longue  crête 
de  l'Assiette  bordant  au  sud  la  vallée  de  la  Dora  Riparia,  1,303 
mètres  au  monte  Bracco.  C'est  dans  l'étroite  vallée  de  la  Dora 
Riparia  qu'est  la  ville  de  Suse  et  que  débouchent  le  col  du 
mont  Cenis  et  celui  du  mont  Genèvre,  lequel,  par  un  second  col 
(col  de  Sestrières),  conduit  aussi  dans  la  vallée  du  Clusone,  où 
se  trouve  Fénestrelle  et  dont  Pignerol  (Pinerolo)  commande 
l'entrée  ;  au  sud  de  cette  vallée  est  le  mont  Albergan.  La 
plaine  qui  est  au  pied  de  ces  contre-forts  a  été  le  théâtre  de 
maint  combat  et  de  maint  siège  :  Pignerol,  Saluées,  Staffarde, 
le  champ  de  la  Marsaille. 

3. 
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Les  Alpes  Liguriennes  sont  étroites;  mais  au  nord,  elles  se 
prolongent  en  quelque  sorte  jusqu'au  Pô  par  un  massif  de  hau- 
teurs appartenant  au  terrain  tertiaire  et  coupé  en  deux  par  la 
vallée  du  Tanaro.  Ce  massif  est  le  Montferrat  (voir  fig.  15). 
Au  sud  de  la  Bormida,  les  hauteurs  servent  de  contre-forts 
aux  Alpes  Liguriennes  et  aux  Apennins  et  conservent  pres- 
que partout  une  altitude  supérieure  à  600  mètres.  Au  delà 
de  la  Bormida,  les  monts  d'Alba  s'élèvent  jusqu'à  762  mètres  ; 
mais  les  collines  qui  dominent  le  Tanaro  ont  moins  de  300  mè- 
tres. Entre  le  Tanaro  et  le  Pô,  l'altitude  est  également  médio- 
cre, sauf  dans  les  collines  de  Superga  qui  bordent  le  Pô  en  face 
de  Turin  et  d'où  l'on  jouit,  à  une  altitude  de  716  mètres, 
d'une  des  plus  belles  vues  d'ensemble  de  la  chaîne  des  Alpes. 

\  4.  Les  montagnes  de  la  Corse.  —  La  Corse  (voir  fig.  20) 
est  un  pays  de  montagnes  qui  se  rattachent,  par  leur  nature 
comme  par  leur  direction,  au  système  alpestre.  Une  grande 
chaîne,  fortement  coudée  autour  de  la  ville  de  Corte,  formée 
de  terrains  jurassiques  et  crétacés  au  nord-est,  de  terrains 
cristallins  à  l'ouest,  la  parcourt  du  nord  au  sud,  en  en- 
voyant, surtout  au  sud-ouest,  de  hauts  rameaux  qui  ne  s'ar- 
rêtent qu'à  la  mer  et  y  forment  des  promontoires.  Dans  la 
presqu'île  septentrionale,  que  l'on  appelle  le  cap  Corse,  le  Stella 
atteint  1,305  mètres.  La  chaîne  se  déprime  à  la  hauteur  de 
Bastia  où  le  col  de  Teghime  n'a  que  541  mètres.  Entre  ce  col, 
et  la  dépression  formée  par  la  vallée  inférieure  du  Golo  et  par 
celle  de  l'Ostriconi  (altitude  de  450  à  500  mètres  au  point  de 
partage  des  deux  vallées)  est  un  second  massif  dont  le  point 
culminant  est  le  mont  Asto  (1,533  mètres). 

La  grande  chaîne  recommence  à  l'ouest  de  l'Ostriconi  et 
s'élève  au-dessus  de  la  plaine  dite  la  Balagne  à  2,000  mètres 
et  plus  :  2,393  au  monte  Padro,  situé  au  nord  de  l'Asco,  2,710 
mètres  au  monte  Cinto,  la  plus  haute  montagne  de  l'île,  située  à 
une  des  sources  de  l'Asco  et  flanquée,  à  l'ouest,  de  lapointe  Minuta 
(2,547  mètres),  à  l'est,  du  capo  al  Berdato  (2,586  mètres;  dont  la 
crête  se  prolonge  entre  la  vallée  de  l'Asco  et  celle  du  Golo  jus- 
qu'au mont  Traunato  (2,180  mètres)  ;  entre  le  Golo  et  le  Tavi- 
gnano,  la  pointe  Artica  atteint  2,329;  plus  au  sud-est,  sont  le 
monte  Rotondo  (2,625  mètres),  le  monte  Cardo  (2,454  mètres),  le 
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monte  d'Oro  (2,391  mètres),  le  monte  Renoso  (2,357  mètres). 
Toute  cette  partie  de  la  chaîne  enveloppe  d'un  arc  de  cercle  la 
petite  plaine  de  Corte,  située  environ  à  400  mètres  d'altitude,  et 
n'a  de  comparable  pour  la  hauteur  que  les  Alpes  et  les  P\  re- 


nées; c'est  une  suite  ininterrompue  de  roches  et  de  gorges  sau- 
vages, de  forets  de  pins  laricio,  quelquefois  de  chênes  dans  les 
vallées  (foret  de  Filosorma,   forêt  de  Valdoniello,  etc.),  ti  es- 
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peu  peuplée  et  coupée  par  des  cols  qui  ont  de  1 ,  t  «2  mètres  (col 
ou  Bocca  de  Vizzanova  au  sud  où  passe  la  grande  route  d'Ajac- 
cio  à  Corle)  à  2,029  mètres  (col  de  la  Scaglia). 

A  Test,  la  plaine  de  Corte  est  fermée  par  un  autre  massif  que 
le  col  de  San  Quilico  (560  mètres)  rattache  au  précédent;  il 
s'étend  du  Golo  au  Tavignano  dans  une  direction  à  peu  près 
parallèle  à  la  grande  chaîne  et  le  mont  San  Pietro  (1 ,766  mètres) 
en  est  le  point  culminant. 

La  crête,  quelque  peu  abaissée  dans  le  bois  de  Marmano 
(1,534  mètres)  à  l'est  du  massif  du  monte  Renoso,  se  continue 
vers  le  sud,  en  étant  moins  haute,  quoique  plusieurs  sommets  y 
dépassent  encore  2,000  mètres  (2,1 36  mètres  au  mont  l'Incudine)  ; 
mais,  au  sud,  le  mont  Colva  n'a  que  1,378  mètres  et  la  mon- 
tagna  de  Gagna,  située  à  la  latitude  de  Sartène,  n'en  a  que 
l,:i77  ;  ensuite,  la  chaîne  se  déprime  tout  à  fait  et  se  termine  sur 
les  bouches  de  Bonifacio  par  des  falaises  et  des  roches  de  50  à 
200  mètres. 

La  côte  occidentale  possède  au  fond  de  ses  golfes  quelques 
petites  plaines  d'aJluvions  au  milieu  de  ses  montagnes  ;  la  côte 
orientale  a  des  vallées  plus  longues  s'ouvrant  sur  la  plaine  de  la 
côte,  qui  est  en  partie  formée  par  des  alluvions  marécageuses, 
et  dont  la  région  centrale  s'appelle  plaine  d'Aléria. 

15.  Le  «9 ura.  —  Le  Jura,  situé  au  nord  des  Alpes  occi- 
dentales, est  une  masse  toute  composée  de  ce  calcaire  oolithi- 
qne  auquel  on  donne,  à  cause  de  la  chaîne,  le  nom  de  juras- 
sique ;  çà  et  là  quelques  étroites  bandes  de  terrain  crétacé  que 
les  révolutions  géologiques  n'ont  pas  emportées  s'étendent 
dans  les  vallées.  Du  lac  d'Aiguebelette  au  confluent  de  l'Aare 
et  du  Rhin,  le  Jura  mesure  310  kilomètres  sur  la  ligne  de  faîte; 
sa  largeur  la  plus  grande,  entre  le  lac  de  Neuchàtel  et  Besan- 
çon, est  de  70  kilomètres.  C'est  dans  l'ensemble  un  vaste  pla- 
teau, incliné  vers  l'ouest,  surmonté  de  longues  crêtes  parallèles, 
et  strié  de  profondes  vallées.  Il  semble  que  ce  soit  le  soulève- 
ment alpestre  qui  ait  plissé  si  régulièrement  ce  terrain  ;  les 
géologues  y  ont  trouvé  plus  de  cent  soulèvements  distincts.  Les 
plus  grandes  élévations  (de  1,200  à  1,700  mètres  environ)  sont 
dans  la  crête  orientale  qui  tombe  en  pentes  très-rapides  jusque 
sur  le  plateau  de  la  Suisse  et  dont  le  pied,  à  une  altitude  de  435 
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à  320  mètres,  est  bordé  par  les  lacs  de  Neuchâtel,  de  Bienne 
et  par  l'Aare  (voir  fig.  23).  A  l'ouest  de  cette  crête  principale, 
est  une  suite  de  plateaux,  hauts  en  moyenne  de  1,000  à  800 
mètres,  riches  en  pâturages  et  en  forets,  parfois  tourbeux, 
sillonnés  dans  la  direction  du  nord-nord-est  par  des  crêtes  se- 
condaires de  1,200  à  1,000  mètres  et  par  des  vallées  étroites  et 
creuses.  Dans  ces  vallées,  les  pentes  douces  formées  par  les  ter- 
rains marneux  et  contrastant  avec  les  murailles  abruptes  du  cal- 
caire sont  désignées  sous  le  nom  de  combes,  et  les  étroites  frac- 
tures perpendiculaires  aux  chaînons  par  lesquelles  les  cours 
d'eau  s'échappent  vers  la  plaine,  sous  le  nom  de  cluses.  Par  trois 
ou  quatre  étages  successifs  de  gradins  on  descend,  de  plateau  en 
plateau,  jusqu'à  la  plaine  de  la  Saône,  qui  est  haute  environ  de 
300  mètres  (voir  fig.  30),  et  que  le  dernier  gradin,  un  des  plus 
rapides  et  des  plus  accidentés,  domine  d'une  hauteur  de  200  à 
2.">o  mètres  :  c'est  au  pied  de  ce  gradin  que  sont  les  villes  de 
Suint-Amour,  de  Lons-le-Saunier,  de  Poligny,  de  Besançon. 

Le  Jura  peut  être  divisé  en  trois  parties  : 

Le  Jura  méridional  (voir  fig-.  21),  qui  s'étend  au  nord  jus- 
qu'à la  cluse  où  sont  les  lacs  de  Silan  et  de  Nantua,  est  coupé 
en  deux  par  le  Rhône  qui  en  traverse  les  gradins  par  une 
suite  de  rapides  dans  des  gorges  pittoresques.  Au  sud  du  fleuve, 
est  le  mont  du  Chit  (1,497  mètres);  plus  au  nord,  le  mont  de 
FuacAe  (1,1  il  mètres).  Au  nord  du  Rhône,  la  crête  principale, 
qui  s'élève  entre  le  fleuve  et  le  valRomey,  atteint  1,534  mètres 
au  Grand-Colombier  et  1,555  au  Crêt  du  Nû.  Les  vallées  longitu- 
dinales sont  très-encaissées;  l'Ain  passe  dans  la  plus  profonde. 
A  l'ouest  de  cette  rivière,  le  Revermont  (558  mètres)  borde  de 
sa  longue  ligne  de  coteaux  la  plaine  de  la  Saône. 

Le  Jura  central  (voir  fig.  21)  s'étend  de  la  cluse  de  Nantua 
jusqu'à  la  latitude  du  Saut-du-Doubs  et  de  la  source  de  la  Des- 
soubre.  C'est  la  portion  la  plus  élevée  de  la  chaîne.  La  crête 
orientale  dresse  immédiatement  le  Grand  Credo,  au-dessus  de  la 
gorge  du  Rhône  et  du  fort  de  l'Écluse  à  une  altitude  de  1 ,624  mè- 
tres, puis  au  nord,  le  Reculet  (1,720  mètres)  (voir  fig.  24), 
lont  le  crêt  est  formé  de  jurassique  supérieur  et  dont  le  ver- 
sant occidental,  plus  rapide,  est  un  exemple  saisissant  des  plis- 
sements et  des  fractures  gigantesques  des  couches  jurassiques. 
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Un  peu  plus  au  nord,  se  trouve  le  plus  haut  pic  du  Jura,  le  Crêt 
de  la  Neige  (1 ,723  mètres).  L'étroit  espace  situé  entre  le  lac  de 
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Fig.    21. 


Genève  et  le  pied  du  Jura  fut  fortifié  par  César  pour  arrêta 
l'émigration  des  Helvètes    qui  se  décidèrent  à  passer  par  le;| 
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liants  cols  de  la  chaîne.  Entre  le  Colomby  de  Gex  (1,691  mè- 
tres) et  la  Dôle  (1,678  mètres),  qui  dominent  le  lac  de  Genève, 
s'ouvre  le  col  de  la  Faucille  (1 ,320  mètres),  d'où  l'on  contemple  le 
magnifique  panorama  du  lac  et  du  mont  Blanc.  Le  Noirmont 
(1,550  mètres),  le  mont  Tendre  (1,680  mètres)  et  la  dent  de  Vau- 
lion  (1 ,486  mètres)  lui  font  suite.  Cette  première  crête  orientale 
s'arrête  au  pied   du  lac  de  Neuchâtel.   Outre  la  Faucille,  plu- 


Fig.  22. 

sieurs  cols  presque  aussi  élevés  que  la  crête,  entre  autres  le  col 
de  Saint-Cergues  qui  se  détache  près  des  Rousses  de  la  route  de 
la  Faucille,  conduisent  de  France  en  Suisse;  Suchet,  en  1815, 
disputa  ces  passages  aux  Autrichiens.  La  seconde  crête  orien- 
tale, un  peu  moins  haute,  a  pour  principaux  sommets,  en  France, 
le  Risoux  (1,423  mètres),  en  Suisse,  le  Suchet  (1,595  mètres)  et  le 
Chasseron  (1,611  mètres)  qui  sépare  du  lac  de  Neuchâtel  le  beau 
val  de  Travers,  par  lequel  passe  le  chemin  de  fer  de  Pontar- 
lier.  Parallèlement  à  la  ligne  du  Chasseron,  s'allonge  en  France 
le  Larmont  (1,326  mètres)  où  le  fort  de  Joux,  énergiquement 
défendu  en  1871,  garde  la  route  de  Pontarlier.  L'Ain,  le  Doubs, 


52 


LA  FRANCE. 


la  Loue  coulent  à  l'ouest  de  la  grande  crête  dans  les  vallées 
et  les  cluses  de  cette  portion  de  la  chaîne,  qui  est  très-boisée 
sur  ses  larges  plateaux  et  sur  les  flancs  de  ses  crêtes,  qui 
porte  à  son  extrémité,  entre  la  Loue  et  le  Doubs,  la  belle  forêt 
de  Chaux  et  qui  présente  quelques  sommets  assez  remarquables, 
comme  le  mont  Poupet  (858  mètres)  voisin  de  Salins. 

Le  Jura  septentrional  (voir  fig.  22)  a,  comme  les  deux 
autres  parties,  sa   crête    principale    à   l'orient,  au-dessus  de 
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l'Aare.  Cette  crête,  orientée  vers  le  nord-est,  a  son  plus 
haut  sommet  dans  le  mont  Chasserai  (I ,609  mètres)  dominant  le 
lac  de  Bienne;  elle  s'abaisse  vers  le  nord  par  le  Hasenmatte 
(1,448  mètres),  le  Rœthifluh  (1,398  mètres)  et  le  Weissen- 
stein,  ou  pierre  Blanche  (1,284  mètres),  d'où  l'on  domine  So- 
leure  et  d'où  l'on  embrasse  dans  un  très-vaste  panorama  l'en- 
semble des  Alpes  et  de  la  Suisse  ;  au  dernier  coude  de  l'Aare, 
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la  chaîne  n'a  plus  qu'une  altitude  de  774  mètres.  Les  crêtes  se- 
condaires, dans  le  Jura  septentrional,  ont  une  orientation  diffé- 
rente :  elles  s'allongent  directement  de  l'est  à  l'ouest,  présentant 
leur  front  aux  Vosges,  comme  si  l'obstacle  opposé  par  le  massif 
vosgien  à  la  force  de  compression  qui  a  plissé  tout  le  terrain 
jurassique,  avait  fait  dévier  en  cet  endroit  les  ondulations.  La 
plus  importante  de  ces  crêtes  secondaires  est  celle  qui  renferme 
le  mont  Terrible  (998  mètres),  au  pied  duquel  se  replie  le  Doubs, 
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't/tôw,  le  lac  Léman,  le  lac  de  Neuchàlel  et  la  vallée  de  l'Aare 


!  !      <À{jttc  de  Ntxjuhattl.-.y    LàtBumu> 

\i  i   i  \   \  1     /  S  \   i      / 


.&.. 


'JU 


\Aaee.\.. 
i 


£      «s    L 


C/5     O 

c      ~ 


2 


O    »t)     ft) 


ce    ^ 


—      rt       s. 

S  3  g 


13. 


ît  les  montagnes  du  Lomont  (930  mètres  à  la  partie  la  plus 
îaute)  que  cette  rivière  traverse,  puis  contourne. 

Au  nord-est,  le  Jura  se  termine  à  l'étroite  vallée  du  Rhin  qu'il 
lomine  depuis  le  confluent  de  l'Aare  jusque  dans  le  voisinage  de 
'»àle;  en  réalité  il  se  relève  même  de  l'autre  côté  du  fleuve 
Laos  le  Jura  de  Souabe.  C'est  dans  cette  partie  nord-est  que 
lasse  par  un  tunnel  le  chemin  de  fer  qui  relie  Bâle  à  la  Suisse 
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centrale,  par  Olten,   et   c'est  là  que  fut  livrée,  au  bord 


de  la 


Fig.  24.  —  Le  Reculet  et  le  Crêt  de  la  Neige.  (Extrait  de  lu  cai-te  de  l'État-major 

au  80,000e.) 
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use,  la  bataille  de  Saint-Jacques,  en  1444.  Au  nord,  le  Jura 
-rend  par  ses  derniers  coteaux  jusque  dans  la  plaine  d'Al- 
ice. Au  nord-ouest,  cette  plaine,  resserrée  entre  le  Jura  et  les 
-,  n'a  que  350  mètres  d'altitude  au  point  de  partage 
M  eaux  du  Rhône  et  du  Rhin  entre  Délie  et  Massevaux  :  c'est 
col  de  Valdieu  ;  plus  à  l'ouest,  elle  se  resserre  encore  et  s'ac- 
dente  de  quelques  collines.  L'ensemble  de  ce  passage  entre 
s  Vosges  et  le  Jura  s'appelle  la  trouée  de  Belfort,  du  nom 
de  la  place  forte,  qui,  adossée  aux  Vosges,  défend  le  passage  et 
qui  s'est  illustrée  par  sa  résistance  en  1871  ;  par  là  ont  maintes 
fois  passé  les  invasions  germaines  pour  déboucher  dans  la  val- 
lée "du  Rhône  et  dans  la  vallée  de  la  Seine  ;  là  sont  Villersexel 
etHéricourt,  théâtres  des  dernières  batailles  de  la  guerre  de  1871 . 

16.  La  plaine  de  la  Saône.  —  A  l'ouest  du  Jura,  jus- 
qu'à la  Côte  d'Or  et  aux  Cévennes,  et  jusqu'au  Doubs,  s'étend 
sur  une  longueur  de  200  kilomètres  et  sur  une  largeur  de  40 
à  65  kilomètres,  la  haute  et  grande  plaine  de  la  Saône  (250  à 
175  mètres)  (voir  fig.  30).  Toute  la  partie  méridionale  de  cette 
plaine,  du  Doubs  au  Rhône,  est  le  plateau  de  la  Bresse,  qui 
a  été  un  lac  durant  l'époque  tertiaire,  et  qui,  à  cause  de  son 
sous-sol  argileux  et  de  son  peu  de  pente,  a  de  nombreux  étangs  ; 
la  pente  générale,  rendue  manifeste  par  la  direction  des  cours 
d'eau,  est  du  sud-est  au  nord-ouest  (de  350  mètres  environ  à 
177  mètres  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Doubs).  La  partie  mé- 
ridionale de  la  Bresse,  la  Bombes,  est  la  plus  élevée  (300  à 
350  mètres)  et  a  la  forme  d'un  cône  très-aplati  ;  mais  elle  a 
aussi  un  sous-sol  imperméable  et  plus  d'étangs  que  le  reste  de 
la  Bresse,  étangs  creusés  pour  la  plupart  de  main  d'homme. 

17.  Les  Vosges.  —  Au  nord  de  la  trouée  de  Belfort  est  une 
ligne  de  collines  filant  entre  l'Oignon  et  le  Doubs  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest  et  ayant  pour  plus  haut  sommet  la  montagne 
du  Salbert,  qui  s'élève  au-dessus  de  Belfort  et  qui  atteint 
647  mètres  ;  cette  ligne  marque  la  limite  des  terrains  juras- 
siques et  des  terrains  relevés  par  les  soulèvements  des  Vosges. 

Les  Vosges,  que  les  Allemands  nomment  Wasgaux  sont  une 
chaîne  orientée  vers  le  nord-nord-est  et  longue  de  240  kilo- 
mètres  en  ligne  directe,  en  y  comprenant  le  Haardt  qui  en  est 
le  prolongement.  Quoiqu'elles  ne  constituent  pas  une  ligne  im- 
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portante  de  par- 
tage des  eaux  et 
que  leurs  tor  - 
rents,  sur  l'un  et 
l'autre  versant , 
aillent  grossir  le 
Rhin,  elles  sont, 
par  la  continuité 
et  l'élévation  de 
leur  crête  ,  une 
des  parties  les  ; 
plus  saillantes  du 
relief  de  l'Euro- 
pe occidentale. 
Parallèles  au 
Schwarzwald, 
dont  elles  sont 
séparées  par  la  j 
plaine  du  Rhin 
et  qui  leur  res- 
semble sous  tous 
les  rapports, elles 
bordent  cette 
plaine  de  leurs 
plus  grandes  hau- 
teurs et  de  leurs 
pentes  les  plus 
rapides  ,  tandis 
qu'elles  prolon- 
gent longuement 
leurs  rameaux  à 
l'ouest  sur  le  pla- 
teau de  Lorraine 
jusqu'à  la  limite 
des  collines  du 
terrain  triasique 
(voir  fig.  28).  De 
profondes  vallées 
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fertiles  et  verdoyantes,  surtout  sur  le  versant  alsacien,  et  qui 
sont  pour  la  plupart  des  fractures  de  la  masse  soulevée  à 
diverses  époques  géologiques  et  des  lits  d'anciens  glaciers  de 
la  période  glaciaire,  les  traversent  et  coupent  même  sur  plu-' 
sieurs  points  la  ligne  de  faîte. 

Les  sommets,  de  roches  granitiques  ou  porphyriques  dans  le 
sud,  doucement  arrondis  et  souvent  désignés  à  cause  de  leur 
forme  par  le  nom  de  ballons,  s'élèvent  de  peu  au-dessus  des 
crêtes  qui  se  dessinent  au  loin  comme  des  lignes  horizon- 
tales couvertes  de  forêts  ou  de  pâturages,  qu'on  appelle  quel- 
quefois des  cnaufnes.  Au-dessous  des  ballons,  nus  ou  gazonnés, 
les  flancs  et  nwne  les  crêtes  sont  parés  de  magnifiques  forêts 
de  sapins  et  de*mélèzes ;  plus  bas,  ce  sont  des  hêtres;  plus  bas 
encore,  sur  les  coteaux,  la  vigne  se  mêle  aux  cultures  de  la 
plaine,  pendant  que  de  limpides  et  bruyants  ruisseaux  courent 
dans  le  fond  des  vallées  au  milieu  des  prairies  et  des  usines. 

Les  Vosges  se  divisent  en  quatre  parties  : 

1°  Au  sud,  de  Belfort  jusqu'à  la  vallée  où  coule  la  Bruche,  sont 
les  Hautes  Vosges,  longues  de  100  kilomètres  (voir  fig.  26). 
De  Belfort,  une  suite  de  croupes  étagées  les  unes  au-dessus  des 
autres  conduit  rapidement  au  sommet  du  ballon  d'Alsace  (1,250 
mètres).  A  partir  de  là,  la  crête,  formant  plateau,  conserve  une 
altitude  àpeuprès  uniforme  de  1 ,000  à  1 ,200  mètres,  avec  quelques 
ballons  ou  quelques  crêtes  plus  élevées  :  le  Gresson  (1 ,249  m.),  le 
Drumont  (1,226  m.),  le  Grand-Ventron  (1,209  m.),  le  Rothenbach 
(1,319  m.),\eHuhneck  (1,366  m.),  énorme  massif  de  granit,  qui 
est  le  principal  point  de  partage  des  eaux  dans  les  Hautes  Vosges 
et  qui,  vu  du  plateau  de  Lorraine  comme  de  la  plaine  d'Alsace, 
est  un  des  points  les  plus  remarquables  du  panorama  des  Vosges,. 
les  Hautes-Chaumes  (  l  ,300  m.),  le  Climont  (974  m.)  au  pied  duquel 
la  frontière  française  quitte  aujourd'hui  les  Hautes  Vosges,  le 
Champ  du  feu  (1,090  m.),  à  l'extrémité  duqu^  est  la  forêt  de 
Bar,  dominant  la  vallée  de  la  Bruche.  Quelques  cols  presque 
aussi  élevés  que  la  crête  interrompent  à  peine  la  continuité  de 
cette  ligne  :  la  route  de  Giromagny  à  lie  mire  mont  qui  passe  au 
pied  du  ballon  d'Alsace  et  que  rejoint  la  route  qui,  par  le  col  de 
Bussang  (734  m.),  gagne  la  vallée  de  Saint- Amarin;  la  Schlucht, 
(1,142  m.)  munie  aujourd'hui  d'une  bonne  route  qui  descend 
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lans  la  vallée  de  Munster;  le  col  du  Bonhomme  (940  m.),  la 
route  de  Sainte-Marie-aux-Mmes  à  Saint-Dié  (environ  800  mètres 
m  sommet).  Entre  les  profondes  vallées  qui  découpent  à  l'est 
e  massif  Vosgïen  et  qui  semblent  avoir  été  limées  par  les  gla- 
jes  presque  au  niveau  de  la  plaine  d'Alsace,  vallée  de  Saint - 
AmarinoùeoulelaThur,  vallée  de  Munster,  vallée  de  Sainte-Marie 
aux  Mines,  etc.,  toutes  riches  par  leurs  prairies  et  par  leurs 
manufactures,  se  prolonge,  comme  autant  de  rameaux,  la 
crête  des  Hautes  Vosges.  Entre  la  vallée  de  Saint-Amarin  et 
celle  de  Munster,  cette  crête  latérale  se  maintient  à  plus  de 
1,000  mètres  ;  on  y  trouve  le  point  culminant  de  toutes  les  Vos- 
ges, le  ballon  de  Soultz  ou  ballon  de  Guebwiller  (1 ,426  met.) 
(voir  fig.  27),  présentant,  à  côté  des  lignes  ondulées  de  ses  pâtu- 
rages, quelques  rocs  abrupts,  particulièrement  sur  les  bords  du 
lac  du  ballon  ;  de  son  sommet,  on  jouit  d'un  magnifique  pano- 
rama  qui  non-seulement  embrasse  la  plaine  d'Alsace  et  le 
Schwarzwald,  mais  s'étend  jusque  sur  la  Suisse  et  les  grandes 
Alpes.  A  l'ouest,  les  "rameaux,  séparés  aussi  par  de  verdoyantes 
vallées,  se  perdent  par  une  suite  de  pentes  plus  douces  et  géné- 
ralement boisées  sur  le  plateau  de  Lorraine.  Un  des  plus  im- 
portants est  celui  qui  commence  au  ballon  de  Servance  (1,189 
mètres),  et  qui  longe  jusqu'à  Plombières  et  Remiremont  la 
rive  gauche  de  la  Moselle. 

2°  Une  dépression  dans  laquelle  coulent,  d'un  côté  la  Bruche 
vers  la  plaine  d'Alsace,  de  l'autre  la  Fave,  affluent  de  la  Meurthe, 
vers  le  plateau  de  Lorraine,  sépare  les  Hautes  Vosges  des 
Moyennes  Vosges.  Le  col  de  Saales,  devenu  frontière  de  la 
France,  depuis  1871,  marque  la  séparation  de  la  vallée  de  la 
Bruche  de  celle  de  la  Fave  et  a  une  altitude  de  580  mètres.  Les 
Moyennes  Vosges  (voir  fig.  26),  qui,  du  confluent  de  la  Fave  et 
de  la  Meurthe  à  la  roule  de  Saverne,  n'ont  que  o0  kilomètres, 
sont  moins  hautes  et  beaucoup  moins  larges  que  les  Hautes 
Vosges.  Elles  commencent,  à  l'ouest  du  col,  par  s'allonger  pa- 
rallèlement  aux  Hautes  Vosges,  puis  elles  les  dépassent  pour 
former  à  leur  tour  la  bordure  de  la  plaine  d'Alsace.  Elles  ne 
tombent  pas  directement  sur  la  plaine  comme  les  Hautes 
Vosges  :  une  région  ondulée  de  petites  collines  et  formée  de 
terrains  tiiasiques  et  tertiaires  s'étend  entre  le  pied  du  mas- 


Fig.  27.  —  Ballon  de  Guebwiller.  (Extrait  de  la  carte  de  l'État-major  au  «0,000e.) 
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sif  de  grès  Vosgien  dont  elles  sont  composées  et  les  terres 
d'alluvion  du  Rhin.  Sur  un  de  leurs  principaux  sommets,  le 
Donon  (1,017  mètres),  limite  septentrionale  à  laquelle  la  frontière 
française  touche  aujourd'hui  les  Vosges,  les  roches  porphy- 
riques  apparaissent;  le  Prancey,  un  peu  plus  élevé,  a  1,024  mè- 
tres. A  partir  de  cette  montagne,  la  crête  s'abaisse  vers  le 
nord  ;  la  Zorn,  qui  prend  sa  source  sur  un  des  versants  occi- 
dentaux de  la  chaîne,  file  vers  l'est  par  une  profonde  dépres- 
sion, à  une  altitude  de  220  à  187  mètres,  traverse  toute  la 
f chaîne  et  débouche  à  l'orient  dans  la  plaine  d'Alsace  :  c'est 
par  là  le  passage  de  Saverne,  dans  lequel  se  serrent  la  route, 
de  canal  et  le  chemin  de  fer,  après  avoir  franchi  un  plateau 
[de  331  mètres  d'altitude  formant  seuil.  Un  peu  plus  au  nord, 
sur  un  point  où  ne  passe  pourtant  aucune  route,  est  la  plus 
grande  dépression  de  la  ligne  de  faîte  (312  m.). 

3°  Entre  la  route  de  Saverne  et  la  source  de  la  Lauter,  sont  les 
.Basses  Vosges  (voir  fig.  26).  C'est  moins  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, qu'un  plateau  de  grès  vosgien,  haut  de  300  à  500  mè- 
tres, très-boisé  (foret  de  Waldeck,  forêt  de  Philippsbourg,  etc.), 
se  confondant  peu  à  peu  avec  les  collines  de  la  Sarre,  présen- 
tant à  l'Alsace  une   muraille   régulière   de   pentes  brusques, 

Imais  coupées  par  les  vallées  pittoresques  qui  débouchent  vers 
Ile  Rhin  (voir  fig.  25).  Le  Breit  Schloss  (418  mètres)  et  le  Gross 
IWintersbevg  (577  mètres)  en  sont  les  plus  remarquables  som- 
nets.  Plusieurs  routes,  celle  de  la  Petite-*Pierre  (377  mètres), 
e  chemin  de  fer  de  Bitche  (environ  400  mètres),  coupent  ce 
•Liteau;  au  nord-ouest  de  Phalsbourg  est  un  passage  dont  l'al- 
itude  ne  dépasse  pas  300  mètres.  La  frontière  française,  avant 
es  pertes  de  la  guerre  de  1870-71,  passait  à  8  kilomètres  au 
îord-est  de  Bitche. 

Devant  les  Basses  Vosges,  comme  devant  les  Moyennes  Vos- 
ges, s'étend  jusqu'à  la  plaine  et  presque  jusqu'au  Rhin,  au  sud 
le  la  Lauter,  une  région  de  terrains  jurassiques  ou  tertiaires 
mdulée  par  de  légères  collines.  C'est  sur  ces  collines,  au  débou- 
té du  chemin  de  fer  de  Bitche,  entre  Wœrth  et  Reichshoffen, 
lue  l'armée  française  a  éprouvé  un  des  premiers  désastres  do 
ierre  de  1870. 
4°  Dans  les  pays  allemands,  on  désigne  souvent  sous  le  nom 
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de  hardt  les  régions  de  terres  presque  stériles,  couvertes  de  I 
landes  ou  de  maigres  buissons.  Tel  est  le  Haardt  qui,  depuis  1 
la  source  de  la  Lauter  jusqu'au  mont  Tonnerre,  sur  une  lon-l 
gueur  de  40  kilomètres,  est  la  continuation  des  Vosges.  Comme  ■ 
les  Basses  Vosges,  il  présente  à  l'est  un  front  qui,  vu  de  la  plaine 
du  Palatinat,  ressemble  à  une  muraille  percée  de  nombreuses 
brèches  par  les  vallées  (voir  fig.  25)  ;  cette  muraille,  dont  le 
Rehberg  (578  mètres)  et  le  Kalmit  (680  mètres)  sont  les  prin- 
cipales éminences,  est  le  talus  d'un  plateau  de  grès  vosgien, 
boisé,  triste,  mais  cachant  dans  ses  replis  de  fertiles  vallées  ; 
le  point  culminant  de  l'intérieur  du  plateau  est  YEschkopf 
(613  mètres),  qui  s'élève  au  sud  du  col  de  Dreysen  (230  mètres) 
et  qui  domine,  ainsi  que  le  Kalmit,  la  roule  et  le  chemin  dé 
fer  de  Neustadt  à  Kaiserslautern.  A  l'ouest,  le  Haardt  se  con- 
tinue, sur  la  rive  droite  de  la  Blies,  par  le  plateau  du  Westrich, 
et,  plus  au  nord,  près  du  Glan,  par  le  Kœnigsberg  (552  mètres). 
Au  nord  du  Haardt,  se  dresse  tout  à  coup,  à  une  hauteur  de 
6hÔ  mètres,  la  masse  porphyrique  du  Donnersberg,  «  mont  Ton- 
nerre »,  dont  le  sommet  forme  un  plateau,  en  partie  stérile,  en 
partie  cultivé,  et  qui  est  le  point  le  plus  remarquable  de  l'hori- 
zon dans  la  plaine  du  Palatinat  (voir  fig.  25). 

5°  A  l'est  des  Vosges,  s'étend  la  longue  et  fertile  plaine  que 
le  Rhin  partage  par  le  milieu  :  plaine  de  l'Alsace  avec  le 
Sundgau  et  le  Palatinat,  autrefois  Nortgau,  à  l'ouest,  plaine  di 
Bade,  à  Test  ;  l'altitude  varie  entre  250  mètres  à  Bâle  el 
79  mètres  au  confluent  de  la  Nahe.  C'est  surtout  au  pied  des 
Vosges  et  dans  la  région  des  collines  tertiaires  du  nord  qu'on 
trouve  les  terres  fertiles  de  cette  riche  contrée  ;  près  du  Rhin, 
en  maint  endroit,  sont  des  alluvions  sablonneuses,  impropres 
à  la  culture  et  recouvertes  de  forêts  (forêt  de  la  Harth,  forêt  de 
Haguenau). 

Au  nord  du  Donnersberg,  entre  le  Rhin  et  la  Nahe,  est  une 
plaine  ondulée  de  collines  qui  ne  dépassent  guère  H00  mètres. 

18.  E*a  Lorraine.  —  A  l'ouest  des  Vosges  est  le  plateau 
delà  Lorraine  (voir  fig.  28),  qui  commence  au  pied  des  grès 
vosgiens  avec  les  collines  du  terrain  triasique  et  s'étend  jus- 
qu'au delà  de  la  Meuse,  presqu'à  la  limite  des  terrains  jurassi- 
ques. Comme  les  Vosges,  dont  il  a  subi  l'influence,  il  est  en  gé- 
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néral  plus  élevé 
au  sud,  où  il  dé- 
passe 500  mètres, 

qu'au  nord,  où  il 
descend  à 300  mè- 
tres    et    au-des- 

ous,  dans  la  par- 
tie où  la  Meurthe, 

a  Seille  et  l'Orne 
confluent  vers  la 
Moselle.  Au  sud, 
où  se  trouvent  la 
côte  de  Vaude- 
mont  (545  mè  - 
très), avec  ses  bel- 
les ruines  et  le 
plateau  de  Grand 
(445  mètres),  il  se 
lie  entièrement 
aux  Faucilles  et 
au  plateau  de  Lan- 
gues, et,  dans  sou 
ensemble,  il  con- 
stitue une  région 
tout  ondulée  et 
couverte  de  bois. 
Les  rivières  y 
coulent  en  gé- 
néral au  fond  de 
vallées  étroite- 
ment encaissées 
dans  le  plateau, 
dont  les  bords 
tombent  souvent 
sur  les  vallées 
<"u  talus  à  pentes 
rapides,  décou- 
pés   par  des  ra- 


Ul  « 


m  m 


|U  S  t3o  LE  RHITi/JVéujihiLry) 

^2:5  Canal  du  Rhône  eut.  RhJLn* 

■  .£  12i  X  'IJJ    Ensishujrw 

?*.26ô  Seu2lz     Ciuiwillcn 


1^2 f> Ballon  de  OucbTxriller 

Itoo   S.sjrruirins 

)2oo  G*VentroT\ 
'7-i    Col  3je,B\i3&ojvq 
122b    ChnoTvoTvt. 


!Vo]Lée  ie  \o."Moséloli£. 

^oS  Remiremont. 

.Volxëp.  àe.\xx  Volo'qn* 


Wl  .._  3ï  S  X.pïnal 


,^290    ChoteX/ 
..28S    CharmcS 


2  £  392    Foret  de  Haye, 


i»So    JSTLVSE 


1  280    GoTUÎrecoicrt 


3i>7    Forêt  de Ligiy 
•rn-SarrOLS 

Valu»  à*  la  Saxlr  i 


iï»   S^Diziçr 


<  I 


C  I 

e  ■>- 

c  c 

o  c 


c     c 

o    c 

0    I 


=   3 

c    u 


I 


'Vit 


!<•  Fronotvis 
.   ■-» 


64  LA  FRANCE. 

vins  ;  tels  sont  les  coteaux  de  la  Moselle  (de  407  à  356  mètres)  qui 
bordent  la  rive  droite  de  cette  rivière  en  amont  de  Metz,  la 
rive  gauche  en  aval,  et  qui  marquent  la  limite  du  calcaire  à 
gryphées  arquées.  C'est  sur  les  hauteurs  situées  en  aval  de  Metz 
et  renfermant  le  mont  Saint-Quentin  (361  mètres)  qu'ont  été 
livrés  la  plupart  des  combats  de  l'armée  française  contre  les 
armées  prussiennes  pendant  le  siège  de  cette  ville  en  1870. 
Plus  à  l'ouest,  des  deux  côtés  de  la  Meuse,  la  limite  de  l'étage 
moyen  du  terrain  jurassique  est  également  marquée  par  une 
ligne  de  coteaux  boisés  ;  celles  qui  sont  à  l'est  de  Verdun  et 
qu'on  appelle  les  côtes  (de  412  à  357  mètres  d'altitude)  séparent 
la  vallée  de  la  Meuse  de  la  plaine  marécageuse,  mais  fertile, 
des  Woèvres,  sur  laquelle  tombent  leurs  pentes  les  plus  accen- 
tuées et  qui  est  arrosée  par  l'Orne  (1). 

Au  nord  de  la  Lorraine  et  à  l'est  de  la  Nahe  s'étend  jusque 
par  delà  la  Meuse  et  la  Sambre  une  vaste  région  de  terrains 
paléozoïques.  C'est  en  général  une  région  de  plateaux  froids, 
tristes  et  infertiles.  La  Moselle  la  traverse  dans  une  profonde 
vallée,  souvent  très-étroite,  s'élargissant  un  peu  sur  certains 
points,  comme  à  Thionville  et  à  Trêves,  tranchant  partout  par 
la  richesse  de  sa  culture  avec  la  pauvreté  du  haut  pays. 

19.  E.c  IliiiiflKrtick.  — Le  massif  entre  Moselle,  Rhin,  Nahe 
et  Sarre  s'appelle  d'un  nom  général  :  le  Hundsruck  (voir  fig.  29)  ; 
c'est  un  plateau  de  grauwacke,  découpé  presque  à  pic  par  les 
étroites  vallées  des  quatre  cours  d'eau  qui  l'enveloppent  et  ap- 
partenant entièrement  à  l'Allemagne.  Sur  le  plateau  s'allongent 
dans  la  direction  du  nord-est  plusieurs  rangées  de  chaînes  pa- 
rallèles, l'Errwald  (689  mètres),  le  Bocliwald  qui  lui  fait  suite  et 
dans  lequel  est  le  Wald  Erbeskopf  (817  mètres),  qui  est  la  plus 
grande  hauteur  de  tout  le  massif  schisteux  situé  à  l'ouest  du 
Rhin,  Yldarwald  (782  mètres,  au  point  dit  ara  den  Zwei  Steinen, 
«  aux  deux  pierres  »).  A  l'es*  se  trouve  le  Suonwald  (662  mètres 

(I)  C'est  par  une  extension  non  justifiée  que  l'on  a  donné  quelquefois  à 
cette  chaîne  le  nom  d'Argonne  occidentale.  L'Argonne  paraît  ne  s'être 
jamais  étendue  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  bien  que  la  carte  de 
l' État-major  au  320,000e  donne  à  un  village  à  l'est  de  Verdun  le  nom  de 
Fleury-en-Argonne;  mais  la  carte  au  80,000e  et  la  minute  dressée  sur  le 
terrain  donnent,  ainsi  que  les  documents  du  ministère  de  l'intérieur, 
le  nom  de  Fleury-devant-Douaumont. 
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'  au  Simmerer  Kopf)  composé  d'une  double  chaîne  et  flanqué  à 
l'est  par  le  Bingerwald  dont  les  pentes  rapides  tombent  jusque 
dans  le  Rhin. 'Au  nord-est,  est  le  Hundsruck  proprement  dit  :  il 
constitue  la  partie  la  plus  stérile  du  plateau,  mais  il  borde 
le  Rhin  qui  court  serré,  à  une  altitude  de  65  mètres,  entre 
ses  sombres  murailles  hautes  de  400  mètres  et  plus  (596  mètres 
au  Fleckertshœhe)  et  les  murailles  également  hautes  du  Tau- 
nus  ;  c'est  une  des  parties  les  plus  pittoresques  du  cours  de  ce 
grand  fleuve. 

20.  L'Eifel. —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  commence  le 
massif  de  l'Eifel  et  de  l'Ardenne.  L'Eifel  (voir  fig.  29)  appartient, 
comme  le  Hundsruck,  à  l'Allemagne.  C'est  un  plateau  encore  plus 
monotone  et  plus  pauvre.  Les  rivières  y  coulent  très-étroitement 
encaissées  et  leurs  rives  présentent  seules  des  sites  pitto- 
resques. Des  bords  escarpés  de  la  Moselle  jusqu'à  la  partie  la 
plus  haute  du  plateau,  il  s'élève  en  une  série  de  gradins  cou- 
pés transversalement  de  failles  par  lesquelles  les  ruisseaux  vont 
à  la  Moselle.  A  l'est,  il  est  volcanique  et  le  lac  Laacher  est  un 
de  ses  anciens  cratères;  son  plus  haut  sommet  est  le  Hœhe 
Acht  (760  mètres),  couvert  de  bois.  Entre  les  sources  de  la  Kyll, 
de  la  Prum  et  de  l'Our,  est  la  partie  la  plus  stérile,  la  plus 
triste  et  la  plus  froide  de  l'Eifel,  le  Schneifel  ou  «  l'Eifel  des 
neiges  »,  que  couvrent  en  grande  partie  des  tourbières  et  des 
landes  et  que  la  route  de  Prum  à  Montjoie  traverse  par  une 
altitude  de  693  mètres. 

Au  nord  du  Schneifel,  le  Zitterwcdd  (679  mètres  au  point 
culminant]  conduit  à  YHohe  Venu,  expression  qui  correspond 
à  celle  de  hautes  Fagnes  ou  hautes  fanges  en  langue  fran- 
çaise, c'est-à-dire  haut  pays  de  marécages  tourbeux.  L'Hohe 
Venn  est  en  effet  un  plateau  de  tourbières  et  de  marais,  sans 
arbres  et  sans  sommets  proéminents  ;  c'est  au  signal  de 
Botranche  (095  mètres),  presque  sur  la  limite  de  la  Belgique 
et  de  l'Allemagne,  qu'est  le  point  le  plus  élevé  de  ce  plateau 
qui,  avec  le  Zittcrwald  forme  le  nœud  entre  l'Eifel  et  l'Ar- 
denne. 

Au  sud  le  plateau  de  l'Eifel  descend  par  des  gradins  étages 
sur  la  /daine  du  Luxembourg  où  coule  l'Alzette. 

Au  nord,  il  s'étend,  en  s'abaissant  peu  à  peu  vers  la  grande 

4. 
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\lolainede  Y  Allemagne  et  des  Pays-Bas,  jusqu'à  Bonn,  Aix-la-Cha- 
pelle et  Liège,  entre  le  Rhin  et  la  Meuse  ;  son  extrémité  septen- 
trionale marque  encore  l'emplacement  du  rivage  des  mers  de 
lia  période  tertiaire  et  indique  le  golfe  qui  pénétrait  entre  le 
'Westerwald  et  l'Eifel  et  qui  est  devenu  la  vallée  du  Rhin.  Le 
tVille  (154  mètres)  est  un  coteau  de  terrain  tertiaire  et  boisé,  qui 
(prolonge  l'extrémité  de  l'Eifel,  de  Bonn  jusqu'au  delà  de  Co- 
logne. 

21.  li'Ardenne. —  L'Our  forme  la  limite  entre  l'Eifel  et 
ll'Ardenne.  L1  Ardenne  (voir  fig.  29)  dont  l'étymologie  est  la  même 
que  celle  de  Hardt,  terre  de  landes,  de  broussailles  et  de  maré- 
cages, justifie  son  nom.  Depuis  la  source  de  la  Roer  à  l'est  jus- 
qu'à la  source  de  l'Oise  à  l'ouest,  c'est  un  vaste  plateau  de  ter- 
rains de  transition,  principalement  de  schistes  argileux  et  de 
calcaires  carbonifères,  très-anciennement  émergé,  sans  som- 
mets saillants,  quoique  fortement  plissé  par  les  contractions  de 
l'écorce  terrestre,  autrefois  très-boisé,  conservant  encore  de 
grandes  forets  (au  centre,  forêt  de  Saint-Jean,  forêt  de  Saint-Hu- 
bert, célèbre  dans  les  légendes  de  la  chasse,  foret  des  Ardennes  au 
sud),  n'offrant  ailleurs  que  des  landes  et  de  maigres  pâtures  au 
milieu  desquelles  on  rencontre  çà  et  là  quelques  cultures  de  seigle 
ou  d'avoine.  Les  lignes  de  faîte  mesurent  entre  400  et  650  mè- 
tres; le  point  le  plus  élevé  de  toute  l'Ardenne  est  entre  l'Am- 
ble ve  et  l'Ourthe,  dans  le  plateau  des  Tailles  (650  mètres),  qui 
forme  pour  ainsi  dire  une  île  aux  bords  escarpés  au  milieu  du 
terrain  ardennais.  Les  rivières  coulent  dans  des  failles  à  parois 
abruptes,  à  angles  brusques  et  multipliés  ;  ainsi,  la  Semoy  est 
une  des  rivières  d'Europe,  dont  le  cours,  à  cause  des  fréquents 
changements  de  direction  de  ces  failles,  est  le  plus  sinueux.  La 
Meuse  qui,  de  Mézières  à  Givet,  traverse  l'une  d'elles,  s'y  tord 
en  nombreux  replis  au  pied  des  rochers  qui  la  dominent  de 
2  à  300  mètres. 

A  l'extrémité  occidentale  de  l'Ardenne  est  une  région  de  col- 
lines tertiaires  qui  s'étend  jusqu'à  l'Oise  et  à  la  Serre,  son  af- 
fluent, région  élevée  de  232  mètres  (à  la  Capelle)  à  150  mètres, 
Ires-boisée,  très-découpée  par  des  vallées  creusées  jusque  dans 
le  terrain  crétacé  :  c'est  la  Thiérache.  La  pente  septentrionale  de 
l'Ardenne,  entre  la  Lesse  et  l'Ourthe,  s'appelle  du  nom  signifi- 
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eatif  de  la  Famenne,  «  le  pays  de  la  famine  ».  Plus  au  nord, 
le  terrain  s'abaisse  rapidement  ;  c'est  un  long  pli  du  sol 
ardennais  qui  s'étend  de  Maubeuge  jusqu'au  delà  de  Liège. 
Les  couches  du  terrain  carbonifère  l'ont  en  partie  rem- 
pli, et,  à  une  époque  bien  postérieure,  la  Sarnbre  et  la  Meuse 
s'y  sont  creusé  un  lit  à  une  altitude  moyenne  de  75  mètres. 
Là  sont  la  Marlagne  et  le  Coiidroz,  régions  où  la  houille  a  créé 
la  richesse  manufacturière.  A  lest  de  l'Ourthe  est  le  pays 
d'Hervé  un  peu  plus  accidenté. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  le  sol  se  re- 
lève, mais  ne  forme  qu'un  léger  dos  de  pays  qui  ne  dépasse 
pas  200  mètres.  C'est  là  qu'est  la  Hesbaie,  recouverte  d'un  limon 
fertile  et  riche  en  céréales. 

L'Ardenne  est  traversée  aujourd'hui  par  plusieurs  lignes  de 
chemin  de  fer.  Bien  qu'elle  offre  trop  peu  de  ressources  aux 
armées  pour  avoir  jamais  été  le  théâtre  de  grandes  opérations 
militaires,  c'est  au  sud  de  son  plateau  qu'ont  été  livrées  les  batail- 
les contre  les  armées  envahissant  la  France  :  à  Rocroi  (1643) 
de  glorieux  souvenir,  à  Sedan  (1870)  de  triste  mémoire;  c'est  au 
nord  du  plateau  qu'on  s'est  battu  pour  la  possession  de  la  Bel- 
gique. La  Sambre  et  la  Meuse  forment  un  fossé  qui  est,  de  ce 
côté,  la  défense  naturelle  de  la  Belgique  et  auquel  les  collines  de 
Sambre-et-Meusc  servent  d'escarpe  ;  c'est  sur  le  fossé,  à  Charle- 
roi,  à  Jemmapes  (1792),  ou  sur  le  glacis  de  l'escarpe,  à  Se- 
neffe  (1674),  à  Fleurus  (1794,  1815),  à  Ligny,  et  même  plus 
loin  au  sud,  à  Waterloo  (1815),  à  Nerwinden  (1693-1793),  que 
les  armées  françaises  ont  envahi  la  Belgique  pour  tourner  les 
défenses  de  la  plaine  ou  qu'elles  ont  essayé  de  maintenir  leurs 
positions. 

22.  L.a  plaine  de  Flandre.  —  Le  glacis  s'incline  dou- 
cement vers  la  plaine  des  Pays-Bas,  et,  depuis  Maëstricht, 
Bruxelles,  Mons,  Cambrai,  jusqu'à  la  mer,  le  sol  est  partout  au- 
dessous  de  100  mètres,  et  môme  au-dessous  de  50  mètres  dans 
les  Flandres  et  dans  la  Campine  ;  du  moins,  on  ne  voit  au-dessus 
de  ce  niveau  que  quelques  rares  monticules  sablonneux,  comme 
le  mont  Trinité  (146  mètres)  près  de  Tournay,  ou  le  mont  des 
Cats  (158  mètres)  et  le  mont  Cassel  (157  mètres),  dans  la  Flan- 
dre française.   La  surface  de  la  plaine  est  dans  certaines  par- 
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lities,  telles  que  le  Brabant,  ondulée  de  légers  mouvements  de 
terrain  ;  dans   d'autres  parties,  elle  est  uniformément  plate, 
comme  dans  la  Campinc.  Mais  il  semble  que  la  surface  du  sol 
(se  soit  rompue,  par  suite  des  soulèvements,  dans  le  sens  même 
|des  grands  plissements  de  FArdenne,  c'est-à-dire  du  sud-ouest 
lau  nord-est:  c'est  ainsi  que  s'est  formée,  transversalement  à  la 
I pente  générale   qui  porte   au  nord-ouest,  une  série  de  petites 
cassures  et  de  bourrelets  parallèlement  orientés  au  nord-est. 
!  Cette  plaine  pourrait  être  comparée  à  un  fleuve  qui  s'est  congelé 
[après  avoir  charrié  des  glaçons  ;  les  glaçons,  pressés  les   uns 
I  contre  les  autres,   s'inclinent  au  fil  de  l'eau  en  présentant  ce- 
|  pendant  une  arête  relevée  à  contre-  sens  du  courant.  Les  cours 
d'eau,  descendant  vers  le  nord-ouest,   rencontrent  et   suivent 
dans  leurs  cours  parallèles  ces  talus  qui  bordent  leur  rive  gau- 
che et  ils  ne  reprennent  leur  direction  au  nord-ouest  que  lors- 
qu'ils trouvent  une  issue  pour  s'échapper. 

23.  Les  Faucilles.  —  A  partir  du  dernier  contre-fort  méri- 
dional des  Vosges,  s'étend  jusqu'à  la  source  de  la  Meuse,  sur  une 
longueur  de  63  kilomètres,  une  région  de  terrains  triasiques 
formant  des  plateaux  onduleux  plutôt  que  de  véritables  mon- 
tagnes ;  le  plus  haut  sommet,  la  montagne  de  Laino,  entre 
Remiremont  et  Plombières,  ne  dépasse  pas  613  mètres  et  l'al- 
titude moyenne  n'est  guère  que  de  4  à  500  mètres.  Entre  la 
source  de  la  Saône  et  celle  du  Madon,  la  ligne  de  faîte  n'a  que 
338  mètres.  La  forme  recourbée  de  cette  chaîne  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  monts  Faucilles.  Les  plateaux  sont  quelquefois 
boisés,  plus  souvent  cultivés,  et  d'un  aspect  peu  varié;  mais  les 
vallées  y  sont  profondément  découpées,  encadrées  par  des 
pentes  rapides  et  boisées,  bien  arrosées  et  pittoresques,  comme 
le  val  d'Ajol,  la  vallée  de  l'Augrogne  qui  arrose  Plombières  et 
celle  du  Coney.  Le  chemin  de  fer  d'Epinal  à  Vesoul  traverse 
la  chaîne. 

24.  Le  plateau  de  Langrcs  et  la  Côte  d'Or.  —  Au 
sud-ouest  de  la  source  de  la  Meuse  s'étend,  sur  une  longueur  de 
135  kilomètres  mesurée  a  la  ligne  de  partage  des  eaux,  un  vaste 
plateau  de  calcaire  jurassique  ou  plus  exactement  une  suite 
de  plateaux  séparés  par  les  vallées  des  cours  d'eau.  La  pente 
générale  de  ces  plateaux,  qui  semblent  avoir  obéi  au  soulèvement 
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du  Jura,  est  vers 
le  nord -ouest. 
Comme  l'indique 
le  cours  des  eaux, 
le  terrain  est  en 
pente  douce,  peu! 
productif ,  quel- 
quefois cultivé 
plus  souvent  cou- 
vert de  forêts. 
Sur  le  versant 
oriental,  ces  pla- 
teaux tombent 
d'une  altitude  de 
450  à  600  mètres 
dans  la  plaine  de 
la  Saône,  élevée 
d'environ  200  mè- 
tres, en  lui  pré- 
sentant un  talus 
rapide,  profondé- 
ment échancré 
par  de  petites  val- 
lées ,  comme  le 
valSuzon(fig.30). 
On  les  appelle 
plateau  de  Lan- 
gres  du  nom  de 
la  ville  de  Lan- 
gres  assise  sur 
l'un  d'eux  à  une 
altitude  de  473 
mètres  (voir  fig. 
31)  ;  voir  aussi 
plus  loin  la  mon- 
tagne et  le  sud 
du  plateau  de 
Langres,  à  la  fi- 
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Fis.  31. 


Langres  et  son  plateau  (extrait  de  la  carte 
de  l'État-major  au  80,000e). 


jure  représentant  la  source  de  la  Seine.  Les  points  culminants 
lans  La  partie  septentrionale  sont  le  Haut-du-Sec  (516  mè- 
res et  La  montagne  du  Saule  (512  mètres)  qui  domine  la  vallée 
[de  La  Tille.  Entre 
l'Ource  ,  affluent 
de  la  Seine ,  et 
rOuche, le  plateau 
s'élève  davantage; 
à  son  extrémité 
méridionale ,  il 
atteint  593  mètres 
au  mont  Tasselot 
et  608  au  signal  de 
Malain,  où  com- 
mencent à  appa- 
raître les  terrains 

primaires.  C'est  au  sud  de  ce  dernier  sommet  que  débouche  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Dijon,  après  avoir  traversé  la  ligne 
de  faîte  par  le 
tunnel  de  Blaisy- 
Bas.  Du  côté  de 
l'ouest,  les  co- 
teaux boisés,  ou 
parés  de  vigno- 
bles ,  s'inclinent 
doucement  et 
sont  sillonnés  par 
des  vallées  boi- 
sées ;  au  con- 
fluent des  riviè- 
res, ils  forment 
des  promontoires 
avancés.  Les  ha- 
bitants delà  plai- 
ne   de   la  Saône 

désignent  cette  région  de  plateaux  sous  le  nom  générique  de 
«  la  Montagne  ». 
Au  sud,  entre  l'Oze  et  l'Armançon,  est  une  région  où  les  val- 


Fig.  32.  —  Mont  Auxois  (extrait  de  la  carte  de 
l'État-major  au  80,000e). 
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lées  sont  plus  fraîches,  à  cause  de  l'imperméabilité  du  sous- 
sol,  et  les  coteaux  plus  déchiquetés  ;  elle  est  désignée  sous  le 
nom  d'Auxois.  Le  mont  Auxois  (418  mètres),  promontoire  qui 
domine  la  plaine  des  Laumes,  au  confluent  de  l'Oze  et  de  la 
Brenne,  et  qui  a  été  le  théâtre  de  la  lutte  de  César  contre  Ver- 
cingétorix,  en  dépend  (voir  fîg.  32).  Le  pays  d'Auxois  est  en 
quelque  sorte  le  nœud  qui  unit  le  plateau  de  Langres,  la  Côte 
d'Or  et  le  Morvan,  et  le  point  où  les  eaux  se  partagent  pour 
couler  vers  la  Seine,  vers  la  Saône  et  vers  la  Loire. 

La  Côte  d'Or,  séparée  du  plateau  de  Langres  par  la  profonde 
vallée  de  l'Ouche,  s'étend  de  cette  vallée  jusqu'à  celle  de  la 
Dheune,  sur  une  longueur  de  50  kilomètres.  C'est  un  plateau 
étroit,  s'élevant  à  584  métrés  au  mont  Afrique  visible  de 
Dijon,  et  à  636  mètres  dans  le  bois  Janson;  il  doit  son  nom  de 
Côte  d'Or  aux  riches  vignobles  qui,  au-dessous  de  la  zone  des 
bois,  revêtent  de  Dijon  à  Chagny  tout  son  versant  oriental  et 
qui  produisent  les  vins  les  plus  renommés  de  la  Bourgogne. 
Le  nom  de  Côte  d'Or  s'applique  par  extension  au  revers  occi- 
dental comme  au  revers  oriental,  et  la  Côte  d'Or,  dans  sa  plus 
large  acception,  sert  de  ligne  de  partage  des  eaux  et  s'étend 
jusqu'à  la  dépression  du  canal  du  Centre. 

25.  i.c  Morvan  et  le»  collines  du  Nivernais.  —  Au 
sud-ouest  de  l'Auxois,  se  dresse  un  massif  de  granit,  de  porphyre 
et  de  schistes  cristallins,  entouré  de  terrains  basaltiques  :  c'est 
le  Morvan.  Sur  son  sol  imperméable  courent  de  nombreux  et 
limpides  ruisseaux  qui  portent  leurs  eaux  à  la  Loire  ou  à  la 
Seine  et  qui  entretiennent  la  fraîcheur  des  prairies  ;  quoique 
la  direction  générale  des  monts  soit  du  nord  au  sud,  sur  une 
longueur  d'environ  80  kilomètres,  c'est  moins  une  chaîne 
qu'un  amas  de  surfaces  ondulées  et  de  dômes  qui  dépassent  en 
général  600  mètres  et  qui  atteignent  leur  plus  grande  élévation 
au  sud-est  de  Château-Chinon.  Au  sud  de  la  forêt  d'Anost,  le  som- 
met des  Grands-Bois  a  804  mètres;  plus  au  sud,  la  chaîne  du 
grand  Montarnu  atteint  847  mètres,  le  bois  de  Folin  861  mètres, 
et  dans  les  Bois  du  Roi,  le  mamelon  le  plus  élevé  est  à  une  alti- 
tude de  902  mètres.  Plus  au  sud  encore,  à  la  source  de  l'Yonne, 
le  mont  Préneley  a  850  mètres  et  le  mont  Beuvray,  sur  le  som- 
met  duquel  fut  probablement   l'antique  Bibracte,  en  a  810. 
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faes  forêts  recouvrent  en  grande  partie  les  hauteurs  du 
hiorvan.  « 

La  vallée  de  l'Arrotin,  ou  plaine  de  YAutunois,  qui  recèle  la 
nouille,  accumulée  dans  un  bas-fond  entre  le  granit  et  le  gneiss, 
marque  la  limite  sud-est  du  Morvan. 

Les  collines  du  Nivernais  s'étendent  des  vallées  de  l'Yonne 
et  de  l'Aron,  par  lesquelles  passe  le  canal  du  Nivernais  et  qui 
les  séparent  des  monts  du  Morvan,  jusqu'à  la  vallée  de  la  No- 
liain.  Elles  forment  plusieurs  rangées  allongées  du  nord  au 
sud,  très-boisées  et  séparées  par  les  vallons  où  coulent  pa- 
rallèlement les  petites  rivières  tributaires  de  l'Yonne  ou  de  la 
Loire  ;  elles  sont  formées  en  général  de  terrains  tertiaires  re- 
posant sur  un  sol  jurassique,  quoique  leur  principale  crête, 
a  L'ouest  de  Saint-Saulge  (452  mètres),  soit  composée  de  schistes 
cristallins.  Au  nord  du  Morvan  et  des  collines  du  Nivernais, 
jusqu'à  Auxcrre  et  Tonnerre,  règne  la  région  monotone  des 
plateaux  calcaires  et  secs  de  VAuxerrois  qu'entrecoupent  de 
gracieuses  vallées. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Nohain,  à  la  limite  des  terrains 
jurassiques,  crétacés  et  tertiaires,  le  terrain  se  relève  en  ma- 
nière de  bourrelet  ;  le  sol ,  maigre  et  imperméable ,  se 
couvre  d'étangs,  de  landes,  de  forêts  :  c'est  la  Puisayc,  dont 
L'altitude  la  plus  grande  est  de  388  mètres  (à  l'ouest  de  Cour- 
son)  et  qui  s'étend,  en  s'abaissant  vers  le  nord-ouest,  jusqu'à 
Briare. 

An  delà  du  canal  de  Briare,  le  bassin  de  la  Seine  et  celui  de 
la  Loire  ne  sont  séparés  que  par  un  plateau  de  terrain  tertiaire, 
qui  nulle  part  n'atteint  200  mètres  et  que  recouvre  en  grande  par- 
tie la  vaste  mais  monotone  forêt  d'Orléans.  Ce  plateau  domine 
par  un  talus  d'une  cinquantaine  de  mètres  le  val  de  Loire.  Une 
bulle,  au  nord  de  Gien,  s'élève  à  187  mètres  :  c'est  le  point  cul- 
minant; mais,  à  l'endroit  où  passe  le  canal  d'Orléans,  la  ligne 
de  faîte  n'a  plus  que  128  mètres,  et  au  delà  elle  se  confond 
avec  la  Beauce, 

26.  lia  Champagne  et  l'Ile-de-France.    —   Entre  la 

Thiérache  et    LArdenne,   le  plateau  de  Lorraine,  le  plateau 

•  It1.  Langres,  la    Cote  d'Or  et  l'Auxerrois,  s'étend  la  région 

des  plaines  de  la  Champagne  et  de  l'Ile-de-France.   Les 
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divers  terrains  géologiques  dont  cette  région  est  composée  et 
qui  y  forment  plusieurs  cercles  concentriques,  dont  Paris  est  le 
centre,  y  diversifient  le  relief.  La  pente  générale  est  vers 
l'Ouest,  jusqu'à  Paris  du  moins,  ainsi  que  l'indiquent  les  cours 
d'eau;  mais,  à  la  limite  de  chacune  des  formations  géologiques," 
se  rencontre  un  bourrelet  de  hauteurs  formant  arc  de  cercle  et 
présentant,  comme  le  plateau  de  Langres  et  la  Côte  d'Or, 
son  talus  le  plus  rapide  du  côté  de  l'est,  à  contre-sens  de  la 
pente  générale  (voir  fig.  33).  Toute  la  masse  a  été  fortement  ron- 
gée par  les  eaux  qui  ont  mis  à  nu,  dans  les  vallées  et  dans  de 
vastes  plaines,  les  couches  inférieures,  ne  laissant  les  couches 
les  plus  récentes  que  sur  le  haut  des  collines  et  des  plateaux. 

La  première  ligne  de  ces  hauteurs  commence  à  l'est  de  la 
Champagne  avec  les  terrains  crétacés  inférieurs.  La  partie 
la  plus  caractéristique  est  l'Argonne  qui  se  prolonge  sur 
les  terrains  jurassiques  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à 
peu  près  depuis  Mouzon  jusqu'à  l'Ornain,  sous-affluent  de  la 
Marne. 

L'altitude  (346  mètres  au  point  le  plus  élevé  et  342  mètres  à 
Montfaucon)  est  moindre  que  celle  des  côtes  de  la  rive  droite  de 
la  Meuse;  mais,  coupée  du  sud  au  nord  par  les  longues  vallées 
de  l'Aire  et  de  l'Aisne,  traversée  de  l'est  à  l'ouest  par  d'étroits 
défilés  (lés  Islettes  qui  débouchent  à  Sainte-Menehould  et  pai 
où  passe  aujourd'hui  le  chemin  de  fer  de  Verdun,  La  Chalade, 
Grandpré  où  passe  l'Aire  pour  rejoindre  l'Aisne,  la  Croix-aux- 
Bois,  et,  au  nord  de  l'Argonne,  le  Chêne-Populeux  par  où  passe 
le  canal  des  Ardennes),  toute  boisée  autrefois,  conservant  encore 
de  nombreuses  forêts  dont  la  principale  est  la  forêt  d'Argonne, 
elle  présente  dans  son  ensemble  ou  du  moins  elle  présentait  une 
région  accidentée,  d'un  accès  difficile.  Après  la  prise  de  Ver- 
dun, c'est  dans  ces  défilés  dont  il  comptait  faire  les  «  Thermo- 
pyles  de  la  France  »  que  s'était  retranché  Dumouriez  et,  quand 
les  défilés  eurent  été  forcés  par  les  ennemis,  c'est  à  la  lisière 
de  l'Argonne,  sur  les  petits  coteaux  qui  marquent  la  limite 
du  terrain  crétacé  inférieur  et  du  terrain  crétacé  supérieur, 
qu'il  les  arrêta  par  la  canonnade  de  Valmy. 

Au  sud  de  l'Ornain  et  à  l'est  de  la  plaine  dans  laquelle  se 
réunissent  l'Ornain,  la  Saulx  et  la  Marne,  de  Bar-le-Duc  jusque 
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vers  Troyes,  le  terrain  crétacé 
supérieur  forme  une  suite  de 
plateaux  élevés  de  330  à  180 
mètres,  boisés  (forêt  du  Der, 
foret  du  Grand  Orient,  etc.), 
riches  en  minerai  de  fer,  cou- 
pés par  les  cours  d'eau  du  bas- 
sin delà  Seine  et  formant,  avec 
l'Argonne,  une  des  lignes  de 
défense  de  Paris.  C'est  là  que 
durant  la  campagne  de  1814, 
Napoléon  livra  les  combats  de 
Saint-Dizier,  de  Brienne,  de  la 
Rothière. 

Au  sud  de  la  Seine,  le  môme 
terrain  reparaît  et  des  forêts 
(forêt  d'Aumont,  etc.)  le  carac- 
térisent. Mais  c'est  un  peu  plus 
au  nord,  sur  un  plateau  de  ter- 
rain tertiaire,  qu'on  rencontre 
avec  la  grande  forêt  d'Othe  (249 
mètres)  le  principal  accident 
du  sol  de  cette  région.  Au  sud- 
ouest  de  la  forêt  d'Othe,  l'arc 
de  cercle  se  continue  jusqu'à  la 
Loire  par  la  Puisaye,  formée 
également  de  terrain  tertiaire 
et  coin  cite  de  bois  et  d'étangs. 

Dans  l'intérieur  de  ce  pre- 
mier arc  de  cercle,  des  bords 
de  l'Aisne  jusqu'au  pays  d'Othe, 
s'étend  la  plaine  de  la  Cham- 
pagne, vaste  surface  de  craie, 
à  peine  accidentée  de  quelques 
collines  tertiaires  attestant  les 
érosions  de  l'époque  diluvienne, 
Bêche,  monotone  et  infertile, 
quoiqu'elle  commence  à  se  cou- 
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vrir  çà  et  là  de  semis  de  pins  ;  sa  stérilité  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Champagne  pouilleuse  ;  les  vallées  seules,  arrosées  par  les 
cours  d'eau  et  engraissées  par  leur  limon,  sont  riantes.  C'est 
cette  plaine  qu'Attila,  avec  sa  nombreuse  cavalerie,  choisit  pour 
champ  de  bataille  (451),  et  c'est  là  qu'était,  en  1870,  le  camp  de 
Châlons. 

A  l'ouest  de  cette  plaine  commence  le  terrain  tertiaire  et  se? 
dessine  un  second  arc  de  coteaux  qui  forment  le  talus  oriental 
du  plateau  de  la  Brie.  Ce  talus,  aux  bords  déchiquetés,  percé 
par  les  cours  d'eau  qui  traversent  la  Champagne  pouilleuse  , 
ou  qui  prennent  naissance  dans  les  marécages  qui  en  bordent  le 
pied,  peut  être  désigné  sous  le  nom  de  coteaux  de  la  Brie 
Champenoise,  bien  qu'il  s'étende,  au  nord  de  la  Brie,  jusque 
sur  la  lisière  du  Tardenois  et  sur  le  Laonnais.  La  montagne  de 
Laon,  au  nord,  en  est  un  contre-fort  détaché.  La  montagne  de 
Reims  (280  mètres)  en  est  le  promontoire  le  plus  avancé  à 
l'est.  Quelques  bois  recouvrent  le  sommet  de  ce  talus  ;  les  pentes, 
qui  regardent  l'orient,  depuis  la  Vesle  jusqu'au  Petit  Morin,  sont 
couvertes,  à  Verzy,  àAvize,  à  Vertus,  de  vignobles  qui  donnent 
les  vins  renommés  de  la  Champagne.  Les  coteaux  de  la  Brie 
champenoise  constituent  la  seconde  ligne  de  défense  du  bassin 
parisien.  Dans  la  campagne  de  1814,  Napoléon  culbuta  les  Au- 
trichiens sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Seine  à  Monte- 
reau  ;  il  mit  en  déroute  les  Prussiens  à  Baye,  à  Champaubert, 
à  Montmirail,  au  moment  où  ils  venaient  d'aborder  le  plateau 
du  côté  oriental,  et  c'est  sur  les  hauteurs  de  Craonne  qu'il 
échoua  dans  une  dernière  tentative  faite  pour  couvrir  la  route 
de  Paris. 

Le  plateau  de  la  Brie,  haut  de  200  à  100  mètres  en 
moyenne,  incliné  vers  l'ouest,  comme  toute  cette  partie  de 
la  France,  marécageux  et  pauvre  à  l'est,  mais,  partout  ail- 
leurs, riche  en  céréales  et  en  cultures  industrielles,  sillonné 
de  Test  à  l'ouest  par  de  verdoyantes  vallées,  s'étend  à  l'occi- 
dent jusqu'à  Villeneuve-Saint-Georges,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
plaine  où  confluent  la  Marne  et  la  Seine;  il  domine  d'un 
côté  la  plaine  de  Champagne  et  de  l'autre  les  plaines  de  l'Ile 
de  France. 

Au  sud  de  la  Seine  est  le  Gâtinais,  c'est-à-dire  la  mauvaise 
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terre,  sol  de  grès  peu  fertile  en  effet,  mais  portant  la  belle  Co- 
rot de  Fontainebleau  dont  les  rochers  bizarrement  entassés 
s'allongent  en  lignes  parallèles  vers  le  nord-ouest,  comme  la 
plupart  des  cours  d'eau  et  des  rangées  de  collines  de  l'Ile  de 
France  ;  ils  marquent  ainsi  la  direction  des  eaux  qui,  à  l'épo- 
que de  la  fonte  des  grands  glaciers  de  l'Europe  centrale,  ont 
balayé  toute  la  contrée  et  achevé  le  dessin  de  son  relief 
actuel. 

Au  sud-ouest  du  Gàtinais  est  la  Beauce,  grandplateau  calcaire, 
uni,  monotone,  sec,  mais  riche  par  la  culture  des  céréales  ;  il 
s'étend  à  l'ouest  jusqu'au  Loir,  au  nord  jusqu'au  Hurepoix;  il  a 
une  altitude  moyenne  de  120  à  160  mètres  et  son  relief  indécis 
sépare  le  bassin  de  la  Seine,  à  laquelle  il  envoie  ses  eaux,  de  la 
Loire  qui  coule  au  pied  de  ses  coteaux. 

L'Ile  de  France  proprement  dite  était  primitivement  la  ré- 
gion située  au  nord  de  la  Seine  entre  l'Oise,  la  Marne  et  la 
Nonette.  C'est  une  plaine  fertile,  surmontée  çà  et  là  de  col- 
lines d'un  terrain  tertiaire  plus  récent,  alignées  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouest  et  généralement  couvertes  de  bois,  comme 
la  forêt  de  Montmorency  ou  les  hauteurs  de  Cormeilles-en- 
Parisis  ;  au  sud  de  la  Seine,  les  plateaux  couverts  de  bois 
(bois  de  Meudon,  forêt  de  Marly)  présentent  la  même  direc- 
tion. Entre  ces  plateaux  élevés  de  80  à  200  mètres,  est  creusée, 
à  une  altitude  de  30  à  15  mètres,  la  vallée  dans  laquelle  ser- 
pente la  Seine,  tandis  que  la  Loire,  à  Orléans,  coule  à  une 
altitude  de  93  mètres. 

Au  nord  de  l'Ile  de  France,  vers  les  sources  de  la  Somme 
et  de  l'Escaut,  est  une  région  de  terrain  tertiaire,  boisée 
(forêt  de  Bohain,  etc.),  haute  seulement  de  166  à  108  mètres 
à  la  ligne  de  faîte,  séparant  le  bassin  de  la  Manche  de  celui 
de  la  mer  du  Nord.  C'est  entre  l'Ardenne  et  la  Thiérache 
d'une  part,  le  plateau  d'Artois  d'autre  part,  la  route  natu- 
relle de  l'Ile  de  France  aux  Pays-Bas;  deux  canaux  et 
deux  chemins  de  fer  y  passent  ;  la  guerre  y  a  conduit  souvent 
les  armées. 

27. 1,e  relief  entre  l'Oise,  la  Seine  et  la  Mancne. 
—  Sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  dont  la  vallée  basse  a  peu  de 
pente,  s'étend  un  bourrelet  de  hauteurs  au  pied  desquelles  coule 
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la  rivière.  L'altitude  est  médiocre  et  ne  dépasse  pas  celle  des 
plateaux  de  la  rive  droite  (120  à  180  mètres)  ;  elle  s'abaisse 
même  à  85  mètres  à  l'endroit  où  passe  le  canal  Crozat  dont  le 
bief  de  partage  n'est  que  de  50  mètres  au-dessus  de  l'Oise  et  de 
30  mètres  au-dessus  de  la  Somme.  Ce  sont  les  coteaux  du  Ver- 
mandois  et  du  Noyonnais,  qui  forment  la  limite  occidentale  du 
bassin  de  la  Seine. 

Le  Vermandois  se  relie  lui-même  au  plateau  d'Artois  et  de 
Picardie  (voir  fig.  34),  terre  argilo-calcaire  propre  au  labou- 
rage, sillonnée  de  creuses  vallées  où  l'on  rencontre  les  prairies 
et  les  tourbières,  descendant  au  nord  en  pentes  doucement  on- 
dulées sur  la  plaine  de  Flandre  et  en  pentes  plus  allongées 
encore  sur  la  vallée  de  la  Somme.  Au  nord-ouest,  le  bord  du 
plateau  tertiaire  se  relève  jusqu'à  207  mètres  et  s'entr'ouvre, 
en  quelque  sorte,  pour  laisser  place  à  une  petite  région  de 
terrain  calcaire  et  jurassique,  accidentée  de  collines  et  arrosée 
de  limpides  ruisseaux  :  cette  région  est  le  Boulonnais  (voir  fig.34). 
Les  rayons  parallèles  des  vallées  de  l'Artois  et  de  la  Picardie 
sont  autant  de  fossés  qui  défendent  de  ce  côté  l'entrée  de  la 
France  et  dont  nos  forteresses  occupent  les  passages.  C'est  plus 
souvent  au  pied  des  hauteurs,  dans  la  plaine  de  Flandre,  que 
sur  le  plateau  qu'ont  été  livrées  les  grandes  batailles  contre  les 
armées  du  Nord  ;  Crécy  (1346)  et  Azincourt  (1415)  font  excep- 
tion, mais  les  armées  anglaises  qui  y  ont  remporté  des  AÏctoires 
venaient  de  la  vallée  de  la  Seine  et  se  repliaient  vers  le  nord 
lorsqu'elles  ont  été  attaquées. 

La  vallée  de  la  Somme  est  basse  ;  la  source  du  fleuve  est  à 
moins  de  100  mètres  d'altitude,  et  la  plaine  de  son  cours  infé- 
rieur est  presque  au  niveau  de  la  mer  :  c'est  là  qu'est  le  Mar- 
quenterre,  nom  qu'on  donne  à  la  région  de  terres  d'alluvions 
qui  est  comprise  entre  les  dunes  et  la  mer. 

Au  sud  de  la  Somme,  le  terrain  se  relève  en  plateau  :  c'est  le 
petit  Caux  qui  atteint 245  mètres,  au  sud-ouest  d'Aumale  (1  ).  Cette 
région  paraît  avoir  été  le  centre  d'un  soulèvement  récent  qui  a 
relevé  en  terrasse  et  en  plateau  les  couches  tertiaires  ;  mais  ces 

(1)  D'après  la  minute  des  officiers.  Le  80,000e  a  donné  jusqu'ici  243. 
Une  partie  du  petit  Caux  a  porté  dans  l'histoire  le  nom  de  Telle. 
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-couches  se  sont  fendues  et  entr'ouvertes  dans  la  partie  centrale 
du  soulèvement;  ellesont  mis  à  nu  un  fond  imperméable  de  ter- 
ri.in  crétacé,  allongé  en  forme  de 
boutonnière  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  tout  verdoyant  de  prairies  et 
arrosé  de  petites  rivières  ,  dont 
l'une,  la  Béthune,  va  directement 

jà  la  mer  et  dont  les  autres,  l'Epte 
et  leThérain,  vont  grossir  la  Seine 
et  l'Oise  :  c'est  le  pays  de  Bray ,  la 
contrée  la  plus  caractéristique  du 
relief  de  cette  partie  de  la  France 
(voir  fig.  34).  C'est  sur  les  lèvres  de 
cette  boutonnière,  c'est-à-dire  sur 

i  les  bords  relevés  du  terrain  tertiaire 
qu'on  trouve  la  côte  de  243  mètres. 
La  lèvre  méridionale ,  par  une 
brèche  de  laquelle  l'Epte  descend 
dans  le  Vexin,  forme  à  l'ouest  de 
l'Andelle  la  bordure  du  pays  de 
Caux.  Le  grand  Gaux  est  un  pla- 
teau calcaire  et  sec  qui  s'incline 
doucement  vers  l'ouest  en  mesu- 
rant 180  à  100  mètres  et  moins.  Il 
se  termine  en  hautes  falaises  sur 
le  bord  de  la  mer  et  il  est  sillonné 
de  fraîches  vallées  creusées  jusqu'à 
la  profondeur  du  terrain  crétacé. 
28.  Le  Perclie,  la  Norman- 
die et  le  Maine.  —  A  l'ouest 
de  la  Beauce  et  du  pays  Char- 
train  qui  en  dépendre  plateau  ter- 
tiaire devient  un  peu  plus  acci- 
denté ;  il  dépasse  200  mètres  d'alti- 
tude, s'élève  jusqu'à  287  près  de 
la  source  de  l'Eure  et  se  couvre 

de  forêts  :  là  commence  le  Perche.  Dans  l'intérieur  de  l'arc 
de  cercle  dessiné  par  le  relèvement  de  la  couche  tertiaire,  le 
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sol  est  tout  ondulé  ;  le  terrain  crétacé  se  montre  à  nu  dans 
les  vallées  herbeuses  et  sur  les  coteaux  pendant  que  les 
plateaux,  la  plupart  couverts  de  bois,  conservent  leur  revê- 
tement tertiaire  ou  montrent,  dans  la  forêt  de  Perseigne,  les 
schistes  de  l'époque  de  transition,  comme  premiers  contre-forts 
des  collines  de  Normandie.  Le  talus  intérieur  de  l'arc  de  cercle,  " 
dans  lequel  prennent  naissance  la  Sarthe  et  l'Huisne,  constitue 
les  coteaux  du  Perche  (voir  fig.  35)  ;  les  monts  d'Amain  (309 
mètres),  où  la  Rille  prend  sa  source,  en  sont  les  plus  hauts 
sommets. 

A  l'ouest  de  la  campagne  d'Alençon  et  du  Saosnais  dont  le 
sol  jurassique  fait  suite  au  Perche,  apparaissent  de  nouveau  les 
terrains  anciens,  roches  cristallines  et  schisteuses,  qu'annon- 
çait le  sol  de  la  forêt  de  Perseigne.  Ce  sont  les  collines  de 
Normandie  (voir  fig.  35)  qui,  sur  une  longueur  d'environ  130 
kilomètres,  s'étendent  sur  trois  lignes  parallèles.  Leurs  plus 
grandes  élévations  sont  à  l'est  :  au  nord  d'Alençon  dans  la  forêt 
d'Écouves  (413  mètres)  et  à  l'ouest  d'Alençon  dans  la  forêt  de 
Multonne,  au  signal  des  Avaloirs,  où  l'on  trouve  une  altitude  de 
417  mètres.  Dans  toute  la  France  du  nord  et  du  nord-ouest,  jus- 
qu'à FArdenne,  au  Nivernais  et  au  Massif  Central,  on  ne  ren- 
contre pas  une  élévation  du  sol  qui  égale  celle  de  ces  deux 
points  voisins.  C'est  aussi,  grâce  à  l'humidité  du  climat,  un  des 
centres  orographiques  importants  de  la  France  ;  dans  un  rayon 
de  40  kilomètres  autour  de  la  forêt  d'Écouves,  une  centaine  de 
rivières  et  de  ruisseaux  prennent  naissance  en  divergeant  vers  tous 
les  points  de  l'horizon.  Un  même  plateau,  élevé  de  200  mètres  et 
plus,  supporte  ces  trois  rangées  de  collines  qui  sont  couvertes  de 
bois  et  qui  ont  fait  donner  à  la  contrée  les  noms  d'Houlme  et 
de  Bocage.  Celle  du  sud,  dont  les  pentes  s'élèvent  parfois  brus- 
quement en  amas  de  rochers  pittoresques  au-dessus  du  bassin  de 
la  Mayenne,  particulièrement  du  côté  de  Mortain  (317  mètres 
dans  la  forêt),  se  termine  sur  la  baie  du  mont  Saint-Michel  par  la 
hauteur  d'Avranches;  elle  est  interrompue  par  des  brèches  qui 
donnent  passage  aux  rivières.  Celle  du  centre,  moins  accentuée, 
est  la  principale  ligne  de  partage  des  eaux;  le  sol  s'y  élève  jus- 
qu'à 368  mètres  aux  sources  de  la  Sée  et  de  la  Vire.  Celle  du 
nord,  qui  se  relie  presque  aux  coteaux  du  Perche  du  côté  des 
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monts  d'Àmain,  est  toute  for- 
mée de  terrains  de  transition. 
L'Orne  la  traverse  à  Harcourt- 
Thury,  dans  une  gorge  pittores- 
que profonde  de  200  mètres, 
à  l'ouest  de  laquelle  le  mont 
Pinçon  atteint  305  mètres. 

Au  nord-est,  les  collines  de 
Normandie  sont  flanquées  par 
un  plateau  tertiaire  ,  cultivé  , 
nommé  le  haut  pays  d'Auge,  que 
borde  à  l'ouest  la  Dives  et  que 
coupent  de  creuses  vallées,  cou- 
vertes d'herbages  et  désignées 
sous  le  nom  de  bas  pays  d'Auge. 

Au  nord-ouest ,  ces  mômes 
collines  sont  flanquées  par  le 
Votentin,  composé  en  grande 
partie  de  terrains  de  transition, 
mais  d'une  très- médiocre  al- 
titude ;  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  entre  la  Sèves  et  l'Ay,  n'a 
que  33  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  le  mont  Cas- 
tre 127  mètres,  et  le  point  cul- 
minant de  toute  la  péninsule,  à 
L'ouest  de  Cherbourg,  179  mè- 
tres. 

Entre  le  pays  d'Auge  et  le  Co- 
tentin  s'étendent  les  terres  de 
labour  de  la  campagne  de  Caen 
et  les  prairies  du  Bessin. 

Au  sud  des  collines  de  Nor- 
mandie,les  collines  du  Maine, 
irrégulièrement  semées  et 
groupées  en  petits  massifs,  cou- 
vrent le  pays  entre  le  Couesnon, 
qui  borde  la  forêt  de  Fougères, 
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sur  le  territoire  breton,  et  laSarthe;  quoique  composées  de  ter- 
rains anciens,  gneiss  et  schistes,  elles  ont  souvent  moins  de  200 
mètres  d'altitude  ;  mais,  dans  lemassifdes  Couvrons  que  l'on  a,  non 
sans  beaucoup  d'exagération,  comparé  à  la  Suisse,  le  point  culmi- 
nant atteint  352  mètres;  c'est  là  que  sont  le  mont  Rochand' 
(337  mètres),  la  forêt  de  Sillé,  la  forêt  de  Pail  qui  relie  ce  mas- 
sif aux  hauteurs  de  la  forêt  de  Multonne  et  les  pittoresques  en- 
caissements de  la  Sarthe  à  Saint-Céneri.  Dans  le  sud-ouest, 
entre  la  Mayenne  et  la  Vilaine,  le  relief  du  sol  ne  consiste  plus 
qu'en  collines  boisées,  de  19  à  80  mètres  d'altitude  (forêt  d'An- 
cenis,  etc.),  allongées  de  l'est  à  l'ouest,  comme  les  landes  du 
Morbihan;  le  sillon  de  Bretagne  (87  mètres),  qui  s'étend  de  la 
Roche-Bernard  jusqu'au  delà  de  Savenay  et  dans  lequel  apparaît 
déjà  le  granit,  est  le  lien  géologique  de  la  Vendée  et  de  la  Bre- 
tagne ;  il  termine  de  ce  côté  les  mouvements  du  terrain  et  do- 
mine le  marais  de  la  Grande-Brière. 

29.  I^e  relief  «le  la  Bretagne.  —  A  l'est  des  collines  du 
Maine  est  une  plaine  de  terrains  siluriens,  plaine  légèrement 
ondulée,  mais  presque  partout  monotone,  disposée  en  forme  de 
cuvette  dans  le  centre  de  laquelle,  par  une  altitude  de  25  à  18 
mètres,  convergent  les  eaux  et  où  a  été  bâtie  Rennes.  Au  sud  des 
points  où  la  Meu  et  la  Seiche  tombent  dans  la  Vilaine,  cette 
plaine  est  sillonnée  par  quelques  rangées  de  basses  collines 
que  traverse  la  Vilaine;  au  nord,  elle  tombe  par  un  talus  net- 
tement accusé  sur  la  plaine  basse  et  fertile,  dite  marais  de  Dol. 

Les  monts  de  Bretagne  ne  commencent  qu'à  la  forêt  de 
Paimpont,  où  le  sol  s'élève  à  255  mètres  et  forme  un  con- 
tre-fort avancé  séparé  du  reste  des  hauteurs  par  la  vallée  du  Duc, 
à  l'ouest  de  laquelle  s'élève  le  massif  du  Mené.  Le  mot  mené 
veut  dire  montagne  :  c'est  en  effet  la  montagne  par  excellence 
de  l'antique  Bretagne.  Orientée  du  sud-est  au  nord-ouest,  elle  ne 
présente  pas  de  grandes  hauteurs,  ni  des  aiguilles  aiguës  ;  ce 
sont  des  dômes  de  roches  cambriennes  et  granitiques,  aplatis, 
émoussés  et  usés  par  le  temps,  et  d'une  altitude  médiocre  :  au 
Bel-air,  le  point  culminant  ne  dépasse  pas  340  mètres.  Mais  les 
landes  sauvages  et  les  forêts  qui  recouvrent  le  Mené  et  toute  la 
chaîne,  les  rochers  escarpés  dominant  les  vallées,  les  ravins  où 
coulent  les  ruisseaux,  lui  donnent  le  caractère  de  montagne.  A 
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'ouest  du  massif  du  Mené,  la  crête  se  continue  jusqu'à  la  forêt 
fie  Beffou  (309  mètres),  au  nord-ouest  de  laquelle  s'avance  le 
Mené  Bré  (304  mètres).  fi        J 

V  l'ouest  de  la  forêt  de  Beffou  commence  la  ligne  des  monta- 
jgnes  d'Arrée  (voir  fig.  36)  ;  c'est  une  des  parties  les  plus  sauva- 


I 
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Fig.  36. 


ges  des  monts  de  Bretagne,  et  c'est  la  plus  élevée;  le  point  cul- 
minant de  la  crête  a  3S4  mètres.  Au  sud  de  cette  crête,  se 
dresse  isolé  ,  entouré  d'une  plaine  marécageuse ,  un  dôme 
haut  de  391  mètres  au  sommet  duquel  est  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  de  Brespart  :  c'est  le  point  le  plus  élevé  de  toute  la  Bre- 
tagne. IV" 

Au  sud  des  montagnes  d'Arrée  et  séparées  d'elles  par  le  bassin 
de  l'Aulne  sont  les  Montagnes  Noires  (voir  fig.  36),  non  moins 
sauvages,  qui  prennent  naissance  près  de  Rostrenen  et  s'allon- 
gent à  l'ouest  sur  la  limite  du  terrain  silurien  et  du  terrain  pri- 
mitif (3o2  mètres  au  point  culminant,  330  au  Mené  Hom),  en 
hérissant,  comme  les  montagnes  d'Arrée,  la  côte  du  Finistère 
de  leurs  roches  escarpées. 

Au  nord,  les  masses  granitiques,  entrecoupées  par  les  ravins 
où  coulent  vers  la  Manche  les  ruisseaux  et  les  petits  fleuves,  se 
prolongent  jusqu'à  la  côte,  presque  partout  rocheuse  et  éle- 
vée (excepte  dans  la  plaine  fertile  de  Tréguier  et  de  Paimpol). 
Au  sud,  les  terrains  primitifs  dominent ,  mais  le  niveau  s'a- 
baisse et  les  hautes  vallées  sont  au-dessous  de  100  mètres;  plu- 


Fig.  37. 
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sieurs  plateaux 
ayant  de  170  à  120 
mètres  d'altitude 
s'allongent,  com- 
me les  basses  col- 
lines duMaine,de 
l'ouest  -  nord- 
ouest  à  l'est-sud- 
est;  la  lande  de 
Lanvaux  (150  mè- 
tres au  point  cul- 
minant) ,  située 
entre  les  vallées 
de  la  Claie  et  de 
l'Arz,  est  le  plus 
grand  de  ces  pla- 
teaux. 

30.   Les  Cé- 
vennes.  —  De 
la  dépression  par 
laquelle  passe  le 
canal  du  Centre, 
c'est-à-dire   de- 
puis   l'extrémitf 
méridionale     d( 
la  Côte  d'Or,  jus- 
qu'au col  de  Nau 
rouse  par .  leque 
passe  le  canal  di 
Midi,  s'étend  un( 
suite  de  monta 
gnes,  dont  la  li- 
gne de  faîte  me 
sure  environ  531 
kilomètres  et  qu 
sépare  les   eau: 
tributaires  de  l'A 
tlantique    de: 
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jaux  tributaires 
de  la .  Méditerra- 
née :  on  la  nom- 
ne  chaîne  des 
Cévennes,  bien 
lue  le  nom  n'ap- 
partienne en  pro- 
pre qu'à  une  par- 
tie de  cette  chaî- 
ne. On  peut  la 
liviser  en  Cé- 
vennes septen- 
rionales  (300 
kilomètres  du 
canal  du  Centre 
jusqu'au  point  où 
passe  le  chemin 
de  fer  de  Cler- 
mont  à  Nîmes  , 
c'est-à-dire  au 
mont  Lozère  et  à 
la  vallée  du  Chas- 
sezac,  et  en  Cé- 
vennes méri- 
dionales (230  ki- 
lomètres )  ,  du 
mont  Lozère  jus- 
qu'au col  de  Nau- 
.  Jusqu'aux 
monts  du  Yha- 
rais,  elles  sont 
médiocreme  n  t 
élevées  ;  mais  . 
depuis  le  Pilât 
jusqu'aux  Garri- 
gues, elles  pré- 
sentent une  crête 
ayant  partout  une 
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altitude  supérieure  à  1 ,000  mètres  ;  elles  s'abaissent  ensuite 
dans  les  Garrigues  pour  se  relever  vers  leur  extrémité  sud-ouest 
(voir  fig.  39  et  40). 

1°  Au  nord  de  la  dépression  par  laquelle  passe  le  canal  du 
Centre,  à  une  altitude  de  301  mètres  (1),  et  dans  laquelle  sont" 
accumulés  de  riches  dépôts  houillers,  le  terrain  granitique 
apparaît,  comme  dans  le  Morvan,  et  s'étend  sur  une  longueur 
de  65  kilomètres  du  nord  au  sud,  en  bande  étroite  entre  les  af- 
fluents de  la  Saône  et  ceux  de  la  Loire,  jusque  vers  les  sources 
du  Sornin  et  de  la  Grosne  :  ce  sont  les  monts  du  Charo- 
lais  (voir  fig.  38),  comté  dont  Charolles  était  la  capitale.  Ils 
présentent  une  suite  de  plateaux  mamelonnés,  couronnés  çà  et 
là  de  bois  et  de  pâturages,  avec  des  vignes  et  des  terres  de  la- 
bour sur  les  flancs;  de  creuses  vallées,  riches  en  prairies,  les 
sillonnent  et  les  principales,  orientées  du  nord  au  sud,  comme 
la  chaîne,  la  divisent  en  massifs  longitudinaux,  conformémenl 
à  la  direction  générale  des  plis  du  terrain  et  dû  cours  des  eaux 
depuis  la  région  du  Jura  et  des  Alpes  calcaires  jusqu'au  Bo- 
cage Vendéen.  Le  mont  Saint-Vincent  (603  mètres),  à  la  source 
de  la  Reconce,  en  est  un  des  principaux  sommets  ;  mais  le  point 
culminant  de  la  chaîne  (774  mètres)  est  plus  au  sud,  près 
des  Grandes-Roches. 

De  la  source  du  Sornin  et  de  la  Grosne  jusqu'à  la  Valsonne 
affluent  de  FAzergues,  les  montagnes,  qui  forment  une  doubb 
chaîne  séparée  parLla  vallée  de  l'Azergues,  sont  appelées  monts 
du  Beaujolais  (voir  fig.  38),  du  nom  d'une  petite  province 
dont  Beaujeu  était  le  chef-lieu.  Ils  sont  surtout  porphyrique.' 
à  l'est,  schisteux  à  l'ouest,  formés  de  couches  diversemen 
tourmentées  et  redressées,  coupés  par  des  vallées  profondes 
principalement  par  celle  de  l'Azergues,  et  semés  de  petit' 
bois,  restes  de  leurs  antiques  forêts.  Plus  élevés  que  les  mont? 
du  Charolais,  ils  [atteignent  à  leur  naissance  1,012  mètres  ai 
mont  Saint-Rigaud,  dans  le  bois  d'Ajoux,  «  le  bois  de  Jupiter  » 

Les  monts  du  [Maçonnais  (voir  fig.  38),  en  partie  porphyrique; 
aussi,  en  partie  jurassiques,  forment  comme  un  appendice  des 
monts  du  Beaujolais  et  ont  761  mètres  à  la  partie  la  plus  élevée 

(1)  Cette  cote  est  une  de  celles  que  nous  avons  modifiées  à  l'aide  dt 
nivellement  Bourdaloue;  l'État-major  donne  309. 
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Is  courent  à  l'est  des  monts  du  Charolais,  allongeant  vers  le  nord 
eurs  crêtes  boisées  et  présentant  à  la  plaine  leur  flanc  oriental 
lout  tapissé  de  vignobles. 

Au  sud  du  Beaujolais  commencent  les  monts  du  Lyon- 
nais (voir  fig.  38),  dont  la  partie  septentrionale  au  nord  de  la 
hrcvenne  est  composée  du  massif  porphyrique  de  Tarare  (1,004 
nètres),  du  mont  duCrépier  (935  mètres),  etc.  Entre  la  vallée 
le  la  Brevenne,  dont  l'eau  coule  sur  un  terrain  houiller,  et  la 
|-allée  profonde  du  Gier  qui  possède  de  si  riches  mines  de 
jiouille,  sont  les  monts  du  Lyonnais,  proprement  dits,  masse 
le  gneiss  profondément  ravinée  par  les  eaux,  qui  n'atteint  pas 
1 ,000  mètres  (937  mètres  dans  le  bois  de  Saint- André  au  sud 
le  la  chaîne)   et  dont  les  sommets  les  plus  connus,  presque 

soles  à  la  pointe  septentrionale  de  la  chaîne,  sont  le  mont 
Verdun  (625  mètres)  et  le  mont  d'Or  (612  mètres),  devant  les- 

uels  se  recourbe  la  Saône.  Le  col  du  Pas-de-1'Ane  sépare  la 
vallée  du  Furens  de  celle  du  Gier  et  marque  la  jonction  des 
monts  du  Lyonnais  avec  ceux  du  Vivarais. 

Entre  le  Gier,  dont  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint-Étienne 
remonte  la  vallée,  et  le  mont  Lozère,  est  une  chaîne  beau- 
:oup  plus  importante,  longue  d'environ  136  kilomètres,  orien- 
tée vers  le  nord-nord-est,  composée  de  gneiss  dans  la  partie 
septentrionale,  et  partout  ailleurs  de  granit  recouvert  çà  et  là 
d'antiques  déjections  volcaniques  :  c'est  la  chaîne  des  monts 
du  Vivarais  (voir  fig.  38),  qui  s'étend  au  delà  de  la  province 
qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle  commence  au  nord,  dans  le 
Forez,  par  le  beau  massif  du  Pilât  (1,434  au  crêt  de  la  Per- 
drix), où  le  gneiss  se  môle  au  granit  et  au  quartz  et  qui 
dresse,  presque  isolée,  sa  masse  coupée  de  gorges  profondes 
et  assombrie  par  des  forêts.  La  chaîne  des  Boutières  (de  1,000  à 
1,390  mètres),  crête  volcanique  qui  affecte  la  forme  d'un  cir- 
que, relie  le  Pilât  au  mont  Mézenc  (1,754  mètres),  le  plus 
haut  sommet  de  toute  la  chaîne  des  Cévennes  (voir  la  figure  re- 
présentant la  source  de  la  Loire).  Le  Mézenc  est  une  mon- 
tagne volcanique  qui  se  dresse  en  forme  de  dôme  escarpé 
sur  un  plateau  de  12  à  1,300  mètres  d'altitude,  tout  couvert 
de  [monolithes  et  de  trachytes ,  au  milieu  de  nombreux 
<  ônes  également  volcaniques,  mais  moins  élevés,  entre  autres 
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le  Gerbier-dc-Jonc  (i ,551  mètres).  Au  nord-est  et  au  nord- 
ouest,  les  Boutières  et  le  Meygal  (1,438  mètres),  au  sud-est, 
les  monts  basaltiques  de  Coiron  (1,061  mètres  au  roc  de  Gour- 
don)  (1),  coulée  basaltique  projetée  en  avant  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  au  sud,  le  Tanargue  (1,519  mètres),  consti- 
tuent ,  avec  leurs  champs  de  lave,  leurs  cratères  en  forme  de 
«  coupes  »,  une  des  parties  les  plus  pittoresques  de  la  France. 
Les  deux  derniers  massifs  continuent  la  grande  cassure  gra- 
nitique, disposée  en  hémicycle,  qui  sépare  le  Haut  et  le  Bas 
Vivarais  et  dans  laquelle  descendent,  après  les  orages,  les  re- 
doutables torrents  tributaires  de  l'Ardèche. 

C'est  à  l'extrémité  méridionale  des  monts  du  Vivarais  que  le 
chemin  de  fer  de  Clermont  à  Nîmes ,  après  avoir  remonté 
l'Allier  jusque  près  de  sa  source,  franchit  la  ligne  de  partage 
des  eaux  pour  gagner  la  vallée  du  Gardon. 

2o  La  vallée  du  Chassezac  et  le  point  où  le  chemin  de  fer 
coupe  la  ligne  de  faîte  peuvent  être  regardés  comme  la  sépara- 
tion des  Cévennes  septentrionales  et  des  Gévennes  méridio- 
nales. Celles-ci,  qu'aucun  canal  et  aucun  chemin  de  fer  ne 
traversent  encore,  constituent  une  barrière  beaucoup  plus 
continue  que  les  Cévennes  septentrionales  ;  elles  séparent  la 
chaude  plaine  du  bas  Languedoc  de  la  région  haute,  froide  el 
triste  des  Causses. 

La  montagne  de  la  Lozère  (1,702  met.  au  mont  de  Finiels) 
(voirfig.  41)  est  un  massif  de  granit,  allongé  de  l'est  à  l'ouest,  en 
grande  partie  déboisé  comme  le  Tanargue  et  l'Aigoual,  profon- 
dément entaillé  par  des  ravines,  où  coulent  de  maigres  torrents 
donnant  naissance  au  Lot,  au  Tarn  et  à  plusieurs  affluents  du 
Rhône,  et  flanqué,  au  nord,  de  la  montagne  du  Goulet  (1,499 
mètres),  au  sud,  de  la  montagne  du  Bougés  (1,424  mètres). 

Au  sud  de  la  montagne  de  la  Lozère  sont  les  Cévennes  pro- 
prement dites  (voir  fig.  41),  c'est-à-dire,  dans  la  langue  des 
anciens  Gaulois,  les  crêtes  (Kefin).  Elles  s'étendent  au  sud-ouesi 
sur  toute  la  ligne  des  roches  primitives,  granit,  gneiss,  mi- 
caschiste et  talc,  c'est-à-dire  jusqu'au  delà  des  sources  de  Ja 
Vis  et  de  la  Virenque,  tributaires  de  l'Hérault.  Elles  atteignent 

(1)  Dans    cette  région   les   puys   se   nomment  des   sucs. 
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leur  plus  grande  élévation  dans  la  montagne  de  VAigouai 
(1,567  mètres);  la  montagne  de  Lesperou  et  la  montagne  de 
Lenglas  ne  dépassent  pas  1,440  mètres.  Elles  présentent  partout 
des  ravins  profonds,  des  crêtes  sauvages,  des  pentes  rapides, 
boisées  de  châtaigniers  ou  de  hêtres,  et,  sur  les  derniers 
coteaux  calcaires  de  leur  versant  méridional,  le  mûrier  et  la 
vigne  ;  leur  versant  occidental  et  septentrional  est  soudé  ain 
vastes  plateaux  calcaires  du  Massif  Central.  C'est  dans  les 
gorges  qui  s'étendent  entre  le  pied  de  la  Margeride  et  l'Ai- 
goual  que  les  protestants  du  Gévaudan,  à  la  suite  de  la  révoca 
tion  de  l'édit  de  Nantes,  ont  pendant  plusieurs  années  défendu 
même  contre  Villars,  l'indépendance  de  leur  foi  religieuse. 

Entre  la  Dourbie  et  l'Orb,  les  terrains  primaires  disparais- 
sent ;  le  plateau  calcaire  déborde  en  quelque  sorte  et  étend  1; 
longue  nappe  de  ses  plaines  nues,  couvertes  de  pierres  blan 
ches  et  d'une  herbe  maigre,  semées  çà  et  là  de  petits  monti 
cules  ou  de  crêtes  rocheuses  n'atteignant  pas  1,000  mètres  à  h 
partie  la  plus  élevée  ;  les  garrus,  ou  taillis  de  chênes  vert 
hantés  par  les  kermès,  ont  fait  donner  à  cette  région  le  non 
de  Garrigues  (voir  fig.  41)  :  c'est  en  réalité  l'extrémité  di 
plateau  de  Larzac  qui  fait  lui-même  partie  de  la  grande  régioi 
des  Causses.  Les  talus  méridionaux  des  Garrigues  présenten 
les  accidents  de  terrain  pittoresques  que  l'on  rencontre  d'or 
dinaire  dans  les  montagnes  calcaires,  particulièrement  la  mou 
tagne  de  la  Seranne  (943  mètres)  et  le  pic  de  Saint-Lou 
(633  mètres)  qui,  vu  de  Montpellier,  se  détache  nettement  ai 
fond  du  paysage.  Le  nom  de  Garrigues  s'étend,  d'ailleurs, 
tous  les  plateaux,  généralement  secs  et  nus,  qui  dominent  d 
ce  côté  la  plaine  de  la  Méditerranée.  La  montagne  d'Agd 
(115  mètres),  sur  le  bord  même  delà  mer,  est  volcanique 
celle  de  Cette,  plus  élevée  (180  mètres),  ne  l'est  pas. 

A  l'ouest  des  Garrigues,  la  crête  des  Cévennes  est  composé 
de  terrains  de  transition  que  percent  çà  et  là  le  granit  et  le 
roches  éruptives.  Avec  la  montagne  de  Caroux(l  ,093  mètres)  au 
flancs  escarpés,  la  montagne  de  l'Espinouse  (1,126  mètres)  et  1 
mont  de  Marcou  (1 ,099  mètres),  les  terrains  primaires  reparais 
sent  et  s'élèvent  jusqu'à  1,202  mètres  en  formant  une  crête  e 
arc  de  cercle  ouvert  au  sud.  Près  de  la  source  du  Thoré,  est  un 
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épression  (430  mètres),  dite  col  de  Fenille,  par  laquelle  passe 

i  route  de  Saint-Pons  à  Mazamet.  Au  sud  du  Thorô,  le  terrain 

ranitique  et  schisteux  se  relève  en  formant  un  arc  de  cercle 

ont  la  crête  est  opposée  et  presque  tangente  à  la  précédente  ; 

i  est  le  pic  de  Nore,  dont  le  flanc   septentrional  est  tapissé 

'une  belle  forêt  de  sapins  et  qui  atteint  1,210  mètres;  près  de 

li  se  trouve  la  montagne  Noire  (1,021  mètres),  ainsi  nommée 

cause  des  sapins  qui  la  couvrent  (forêt  de  Rannedens,  etc.). 

ne  étroite  bordure  de  collines  tertiaires,  désignées  à  l'ouest 

ous  le  nom  de  coteaux  de  Saint-Félix  de  Caraman(339  mètres), 

onduit  jusqu'au  col   de   Naurouse  (190    mètres)    qui  mar- 

ue  la  limite  de  la  chaîne  des  Cévennes. 

À  l'est  des  monts  du  Vivarais  et  des  Cévennes,  s'étend  une 

égion  de  collines  parées  de  mûriers  et  de  vignes  qui  descend 

usqu'à  l'étroite  plaine  du  Rhône  ;  au  sud  des  Cévennes  méri- 

iouales,  le?  collines  se  prolongent  de  la  même  manière  et  se 

erdent  dans  la  fertile  plaine  du  Bas-Languedoc. 

31.  lie  Massif  Central.  —  Entre  le  canal  du  Centre  et  le 

6\  de  Naurouse,  entre  le  Rhône  et  la  source  de  la  Charente,  est 

ine  région  de  hautes  terres,  composée  de  montagnes  granitiques 

u  volcaniques,  de  plateaux  granitiques  ou  calcaires,  de  vallées 

ocaissées,  et  mesurant  environ  100,000  kilomètres   carrés,  à 

>eu  près  le  <  inquième  de  la  France  ;  c'est  le  Massif  Central, 

me  des  parties  les  plus  anciennement  émergées  du  sol  français. 

avenues  forment  avec  leurs  pentes  rapides  le  talus  oriental 

'idional  de  ce  Massif,  qui,  au  nord-ouest  et  au  sud-ouest, 

a baisse  doucement  par  une  double  pente   et  se   perd  en  gé- 

dans  les  prîmes  subjacentes   par   des  terrasses  et  des 

ollines  courant  entre  les  rivières.  Murât  et  Saint- 

ïlour,  deux  des  \illesles  plus  élevées  de  la  lésion,  sont  à  937  et 

i-dessus  du  niveau  delà  mer;  mais  de  l'autre  côté 

lu  Plomb  du  Caillai,  Mauriac  est  à  098  mètres;  plus  à  l'ouest, 

fulle  est  à  21  î  mètres.  De  même,  plus  au  nord,  Ussel  esta 

m  mètres,  Guéret  à  k  \ 5  mètres,  Limoges  à  287  mètres.  Au  sud, 

Iode/  est  à  032  mètres.  La  partie  la  plus  haute  du  Massif  est 

Lans  les  monts  d'Auvergne,    anciens  volcans  qui  paraissent 

ivoir   été,    durant    les   dernières  révolutions  géologiques,   le 

entre  du  soulèvement  de  toute  la  contrée.  La  Mameride  relie 
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ainsi  que  les  couches  calcaires  déposées  sur  ses  flancs,  et  le;- 
ont  en  partie  couvertes  de  leurs  coulées  de  lave.  Les  monts 
d'Auvergne  s'étendent  du  sud  au  nord,  sur  une  longueur  de 
130  kilomètres,  depuis  la  rive  de  la  Truyère  jusqu'à  celle  de 
la  Morges,  et  forment  quatre,  groupes  distincts. 

Le  groupe  du  sud  est  le  massif  du  Cantal  (voir  fig.  37), 
énorme  massif  de  trachyte  et  de  basalte  qui  a  70  kilomètres 
de  longueur,  du  sud-est  au  nord-ouest,  sur  près  de  50  kilo- 
mètres de  largeur;  il  ressemble  à  une  gigantesque  étoile  ai 
centre  de  laquelle  est  une  dépression  vaste,  escarpée,  ayant  h 
forme  d'un  cratère,  surmontée  de  quelques  cônes  et  coupée  pai 
les  gorges  où  passent  la  Cère  et  la  Jordanne  :  plus  de  quarant( 
ruisseaux,  formant  autant  de  rayons  divergents,  coulent  dam 
ses  gorges  profondes  et  ombreuses,  et  vont  porter  leurs  eaux 
F  Allier,  à  la  Dordogne  et  au  Lot.  La  crête  du  cratère,  ordinai 
rement  chauve,  est  partout  très-élevée  et  ne  s'abaisse  que  su; 
un  point  à  1 ,276  mètres  :  c'est  la  percée  de  Lioran,  par  laquelli 
passe  la  route  d'Aurillac  à  Saint-Flour  ;  le  chemin  de  fer  fran 
chit  par  un  tunnel  la  ligne  de  faîte.  Le  plus  haut  sommet 
qui  n'est  en  réalité  qu'une  colline  arrondie  surmontant  L 
massif  et  dominant  les  vallées  de  la  Cère  et  de  l'Alagnon,  est  L; 
Plomb  du  Cantal  (1,858  mètres)  ;  il  ne  le  cède  en  altitude  qu'ai 
plus  haut  des  monts  Dore.  Les  déjections  du  Cantal  ont  recou 
vert  jusqu'à  Saint-Flour  le  haut  et  monotone  plateau  de  la  Pla 
nèze.  Au  nord-ouest,  dans  les  branches  de  l'étoile,  le  puy  Mar 
(1,787  mètres)  et  le  puy  Chavaroche  (1,744  mètres),  sont  presqu 
aussi  élevés  ;  plus  loin  le  puy  Violent  n'a  que  1,594  mètres.  Su 
leurs  flancs,  couverts  de  neige  pendant  plus  de  six  mois,  s'é 
talent  quelques  belles  forets  de  sapins  et  les  vastes  plateau: 
herbeux  où  paissent  les  bœufs  de  Salers. 

Les  monts  Céudlier,  crête  de  gneiss  surmontée  de  déjecti 
basaltiques,  monotone  et  nue,  relient  la  chaîne  du  Cantal  à  c 
des  monts  Dore  et  n'atteignent  que   1,555  mètres  à  leur  poin 
culminant. 

Les  monts  Dore  (voir  fig.  37  et  44),  renferment  le  plus  hau 
sommet  de  la  chaîne  et  de  toute  la  France  jusqu'aux  Pyrénéc 
et  aux  Alpes  :  c'est  le  puy  de  Sancy  (1,886  mètres),  dyke  co 
nique   de  trachyte,  qui  se  dresse  majestueux  au  milieu  d'un 
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multitude  de  cônes  moins  élevés  (1),  et  d'où  le  regard  embrasse 
un  immense  panorama  sur  la  France  centrale.  Là  fut  jadis  un 
grand  volcan  dont  le  principal  cratère,  effondré  et  percé  au- 
jourd'hui, paraît  être  la  vallée  où  coule  vers  le  nord  la  Dor- 
dogne  naissante.  Le  puy  de  Sancy  ferme  au  sud  cette  vallée, 
à  droite  et  à  gauche,  d'autres  puys  la  bordent  (puy  de  Cliergue 
4,667  mètres, le  Capucin  1,463  mètres, puy  de  Cuzeau  1,724  mè- 
tres, etc.).  Ce  dernier  se  prolonge  par  le  puy  de  Mareilh  (marqué 
sur  la  carte  par  la  cote  1,541)  et  par  le  puy  de  l'Angle  ;'les  coulées 
basaltiques  se  sont  étendues,  vers  le  nord,  au  delà  de  Rochefort 
jusqu'à  la  Sioule,  à  l'ouest,  jusqu'à  la  Dordogne  sur  la  rive  de 
laquelle  sont  les  colonnes  basaltiques  connues  sous  le  nom  d'or- 
gues de  Bort  (860  mètres),  au  pied  de  la  remarquable  éminence 
du  puy  de  Bort.  Le  nom  de  puys,  qu'on  donne  généralement  à  ces 
cônes  volcaniques,  vient  d'un  mot  latin,  podium,  qui  veut  dire 
éminence. 

Le  quatrième  groupe  est  celui  des  monts  Dôme  (voir  fig.  38 
et  44  (2)),  véritable  chapelet  de  cônes  volcaniques  posés  sur  un 
plateau  de  granit  haut  de  7  à  800  mètres  et  rangés  au  nombre 
d'une  cinquantaine  sur  une  ou  deux  files, -depuis  la  Veyre  jus- 
qu'aux environs  de  Riom.  De  grandes  coulées  de  lave,  particu- 
lièrement celles  qui  s'étendent  jusqu'à  Pontgibaud  et  jusqu'à 
Volvic,  ont  recouvert  çà  et  là  le  granit  ;  les  cônes,  tout  herbeux, 
ont  de  1 ,300  à  1 ,000  mètres  environ  (au  sud,  le  puy  de  Mercosur, 
situé  à  l'est  de  Nébouzat,  1,250  mètres;  au  nord,  le  puy  de  la 
Nugère,  à  l'ouest  de  Volvic,  994  mètres).  Le  Puy-de-Dôme 
(1,465  mètres),  composé  de  trachyte  grenu,  dépasse  de  beaucoup 
ce  niveau  et,  quoique  inférieur  en  hauteur  au  puy  de  Sancy,  il 
l'égale  par  la  beauté  du  panorama  qu'il  offre  et  par  la  netteté 
avec  laquelle  il  se  détache  dans  le  paysage  de  Clermont.  On  y  a" 
retrouvé  les  restes  d'un  temple  dédié  à  Mercure,  protecteur 
des  Arvernes.  Le  puy  de  Pariou  (1,210  mètres),  moins  élevé,  est 
remarquable  aussi  par  la  parfaite  conservation  de  son  cratère 

(1)  Cependant,  tout  à  côté  de  lui  et  sur  la  même  base,  le  puy  Ferrand 
(1,840  mètres)  l'égale  presque. 

(2)  La  carte  de  l'État-major  au  320,000e,  réduction  au  quart  de  la 
feuille  au  80,000e,  commencée  en  1853  par  le  dépôt  de  la  guerre,  se 
composera  de  33  feuilles  ;  les  dernières  doivent  paraître  en  1875. 
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arrondi  en  forme  de  coupe  et  profond  de  93  mètres;  le  puy  de 
Iouchadière  (1,200  mètres),  près  de  Pontgibaud,  est  presque 
aussi  remarquable. 

Au  nord,  le  terrain,  bien  qu'encore  granitique  jusqu'à  laSioule 
e1    au  delà,  s'abaisse  rapidement  à  500  mètres  et  au-dessous. 

2°  Au  sud-est  des  monts  d'Auvergne,  reliée  à  eux  par  le  pla- 
teau de  la  Planéze,  est  la  longue  crête  toute  granitique  et  boisée 
de  la  montagne  de  la  Margeride  (1,554  mètres  dans  la  partie 
méridionale)  (voir  fig.  38)  ;  elle  se  rattache  par  la  forêt  de 
Mercoive  aux  monts  du  Vivarais  et  du  Velay  et  forme  la  ligne  de 
partage  des  eaux  de  la  Garonne  et  de  la  Loire  ainsi  que  le  lien 
entre  la  chaîne  des  Cévennes  et  le  Massif  Central. 

3°  Le  Limousin  et  la  Marche  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'une 
seule  masse  de  granit,  séparée  du  groupe  volcanique  de  l'Au- 
vergne par  la  Dordogne,  par  le  Chanavoux,  son  affluent,  et  par  la 
Sioule.  C'est  un  vaste  plateau  qui  nulle  part  n'atteint  1,000  mè- 
tres, mais  qui,  sur  une  longueur  de  plus  de  120  kilomètres 
de  l'est  à  l'ouest  et  de  100  kilomètres  du  nord  au  sud,  se  main- 
tient partout  à  une  altitude  de  plus  de  300  mètres  ;  il  a  sa  plus 
grande  altitude  à  l'est  du  Limousin,  du  côté  des  soulèvements 
de  l'Auvergne,  où  le  terrain  conserve  sur  une  largeur  d'environ 
40  kilomètres  une  altitude  de  800  mètres  au  moins,  et  il  s'a- 
baisse doucement  vers  le  nord,  l'ouest  et  le  sud-ouest,  comme 
l'indique  la  direction  des  cours  d'eau  qui  en  descendent  dans 
de  profondes  vallées.  Ce  plateau  couvert  en  partie  de  cultures, 
en  partie  de  pâturages  et  de  landes,  sans  grandes  forêts,  mais 
avec  d'innombrables  bouquets  de  hêtres  et  de  châtaigniers,  est 
surmonté»  de  petits  plateaux  plus  élevés  et  nus  ou  de  rangées 
de  collines  ayant  la  forme  de  cônes  très-écrasés  et  presque 
toujoui  •>  désignées  sous  le  nom  de  puy;  leurs  flancs  présentent 
quelquefois  le  granit  escarpé,  plus  souvent  des  pentes  de  gazon 
doucement  inclinées,  et,  quoique  plusieurs  de  leurs-  sommets 
dépassent  900  mètres,  ils  n'ont  nulle  part  l'aspect  grandiose  des 
rochers  taillés  à  pic. 

Les  monts  du  Limousin  (voir  fig.  37),  qui  s'étendent  sur 
toute  L'ancienne  province  du  Limousin,  forment,  sur  une  lon- 
gueur de  120  kilomètres,  la  ligne  de  partage  du  bassin  de  la 
Loire  el  du  bassjua  delà  Garonne;  cette  ligne  commence  à  l'est 
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par  des  plateaux  dénués  de  tout  intérêt  pittoresque,  qui  sup- 
portent les  forêts  de  Châteauvert  (931  mètres)  et  de  Magnat 
(895  mètres),  et  par  des  mamelons  granitiques  couverts  de 
gazon.  Leur  plus  grande  élévation  est  dans  le  plateau  des 
Millevaches,  plateau  nu,  monotone,  désert,  qui  a  probablement 
donné  son  nom  au  village  de  Millevaches  et  que  la  route  de 
Tulle  à  Aubusson  parcourt  sur  une  étendue  de  plus  de  24  kilo- 
mètres, en  restant  toujours  à  une  altitude  supérieure  à  800  mè- 
tres ;  plusieurs  de  ses  mamelons  dépassent  950  mètres  :  au  nord, 
le  mont  Odouze  (954  mètres)  ;  au  sud,  le  mas  Chevalier  (971  mè- 
tres), le  mont  Bossu  (984  mètres),  le  point  culminant  du  Limousin 
et  de  la  Marche  (1);  aussi  embrasse-t-on  de  ce  plateau  une  vue 
très- étendue.  C'est  aussi  un  point  important  de  partage  des  eaux  ; 
la  Creuse,  la  Vienne,  la  Yézère  et  plusieurs  autres  affluents  de 
la  Dordogne  y  prennent  naissance.  Au  sud,  la  chaîne  des  Moné- 
dières,  entre  le  cours  supérieur  de  la  Corrèze  et  la  Vézère,  n'a 
que  920  mètres  à  l'ouest  ;  les  monts  Gargan,  dont  les  eaux  descen- 
dent, d'un  côté  dans  la  Vézère,  de  l'autre  dans  la  Vienne,  par  la 
Combade  et  la  Briance,  n'ont  que  731  mètres  au  Gargan;  plus  à 
l'ouest,  à  la  source  de  la  Dronne  et  de  la  Gorre,  l'altitude  est 
de  546  mètres.  Uniformément  monotones,  les  plateaux  se  rami- 
fient entre  les  cours  d'eau  qu'ils  séparent  et  dont  ils  encaissent 
profondément  les  fraîches  et  pittoresques  vallées. 

4°  Les  monts  de  la  Marche  (voir  fig.  37),  ne  forment  pas 
à  proprement  parler  une  chaîne  :  ils  se  composent  de  plusieurs 
lignes  de  collines  granitiques,  orientées  vers  le  nord-ouest  et 
supportées  par  un  haut  plateau.  Deux  lignes  bordent  ainsi  la 
Creuse  :  celle  de  l'ouest,  qui  s'appuie  au  sud  sur  le.vaste  pla- 
teau de  Gentioux,  haut  de  800  mètres  environ  et  relié  lui-même 
au  plateau  des  Millevaches,  s'élève  encore,  à  côté  de  Guéret,  à 
087  mètres  au  mont  de  Peyrabout  et  à  686  au  Maupuy.  Une 
ligne  plus  importante  se  dirige  vers  l'ouest,  séparant  la  Gar- 
tempe  du  Thorion  et  de  la  Vienne  :  c'est  celle  qui  renferme  le 
puy  de  Sauvagnac  (701  mètres)  et,  à  sa  partie  occidentale,  la 
montagne  du  Blond  (515  mètres). 

(1)  La  carte  de  l'État-major  ne  donne  que  le  signal  de  Meymac 
(978  m.)  situé  à  un  kil.  environ  au  S.-E.  (voir  la  carte  des  cantons  de  la 
Corrèze  au  -i 0,000e). 
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Au  nord-est,  à  la  source  du  Cher,  se  trouve  le  plateau  de 
Saint-Avit,  d'où  la  ligne  des  granits  se  prolonge  à  travers  le 
Bourbonnais  par  un  plateau  très-boisé,  haut  de  804  à  400  mè- 
séparant  le  Cher  de  la  Sioule  et  de  la  Bouble  :  ce  sont  les 
collines  du  Combrailles.  La  longue  dépression  dans  laquelle  ces 
deux  dernières  rivières  coulent  vers  le  nord,  tandis  que  le 
Chanavoux  et  la  Dordogne  coulent  vers  le  sud,  est  remplie  par 
une  chaîne  presque  continue  de  bassins  houillers  qui  séparent 
le  massif  d'Auvergne  du  massif  de  la  Marche  et  du  Limousin. 

5°  Les  monts  volcaniques  du  Vivarais  ont  pour  base  un  haut 
plateau  qui  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  l'Allier  ;  la  Loire  s'y  est 
creusé  péniblement  un  lit  dans  des  gorges  profondes  et  pitto- 
resques. La  partie  de  ce  plateau  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  jusqu'à  l'Allier  à  l'ouest,  et  jusqu'au  bassin  de  la 
Dore  au  nord,  s'appelle,  du  nom  de  la  province,  monts  du 
Velay  (voir  fig.  38).  C'est,  comme  les  monts  du  Vivarais,  une 
masse  granitique  sillonnée  de  coulées  de  lave  et  surmontée 
d'anciens  volcans  et  cratères.  Le  volcan  de  Denise  domine  le 
Puy  et  ses  laves  ont  formé  les  orgues  d'Espaly  ;  le  cratère  le 
mieux  conservé  est  celui  qui  est  devenu  le  lac  du  Bouchet 
(environ  1,200  mètres  d'altitude).  Le  plateau  est  élevé  de  1,000 
à  1,200  mètres  et  n'atteint  1,423  mètres  qu'en  un  point,  peu 
remarquable  d'ailleurs,  le  bois  de  l'Hôpital. 

Cette  chaîne  se  dédouble  vers  le  mont  de  Bar  (1,167  mètres) 
en  deux  massifs  :  la  partie  granitique  à  l'ouest  de  la  Dore  peut 
être  désignée  sous  le  nom  de  massif  de  Berbézit  (1,198  mètres)  ; 
à  l'est  de  la  Dore,  le  massif  s'appelle  monts  du  Forez  (voir 
6g.  38),  monts  granitiques  dans  leur  partie  méridionale  et  mou- 
chetés de  roches  basaltiques  ;  les  porphyres  dominent  au  nord 
sur  quelques  points  seulement,  particulièrement  aux  environs 
de  Monlbrison.  Les  monts  du  Forez  présentent,  entre  la  Dore  et 
la  Loire,  une  longue  crête  mamelonnée,  chenue,  monotone,  aux 
flancs  boisés  et  sombres,  et  plus  haute  que  les  monts  du  Velay, 
tu  elle  atteint  1,640  mètres  à  Pierre-sur-Haute,  d'où  la  vue 
-  étend  sur  un  \  aste  panorama  et  d'où  descendent  de  nombreux 
affluents  de  la  Loire  et  de  la  Dore;  au  nord  de  la  chaîne,  dans 
la  portion  désignée,  à  cause  de  ses  épaisses  forêts,  sous  le  nom 
de  Bois-Noirs,  elle  a   1,292  mètres  au  puy  de  Montoncel,   large 

6. 
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pyramide  porphyrique  d'où  descendent  aussi  de  nombreux 
affluents  des  mômes  cours  d'eau.  Les  cols  y  sont  élevés  :  le 
moins  haut,  celui  de  Noiretable,  est  à  754  mètres  d'altitude.  Les 
granits  s'étendent  à  l'ouest  de  la  Dore  supérieure,  qu'ils  enve- 
loppent, jusqu'à  la  plaine  de  Limagne  en  conservant  une  alti-' 
tude  de  plus  de  1,000  mètres.  Au  nord-est  du  puy  de  Montoncel, 
entre  la  Besbre  et  la  Loire,  est  le  massif  porphyrique  des  mon- 
tagnes  de  la  Madeleine  (1,165  mètres).  Mesurée  depuis  la  source 
de  l'Ardèche  jusqu'à  l'extrémité  des  montagnes  de  la  Made- 
leine, cette  longue  ligne  de  hauteurs  a  environ  160  kilomètres. 

6°  Le  triangle,  dont  le  mont  Lozère,  la  Montagne  Noire  et  l'ex- 
trémité occidentale  des  monts  du  Limousin  marquent  les  som- 
mets, forme  la  partie  méridionale  du  Massif  Central,  celle  qui 
appartient  au  bassin  de  la  Garonne.  Elle  commence  à  l'est  pai 
le  massif  volcanique,  sur  fond  de  granit  et  de  gneiss,  des  mon- 
tagnes d'Aubrac  (voir  fîg.  38.',  dont  le  plus  haut  sommet,  le 
pic  de  Mailhebiau,  a  1,471  mètres;  ces  montagnes  s'étalent  en 
arc  de  cercle  entre  le  Lot,  vers  lequel  elles  lancent  de  nom- 
breux torrents  à  travers  des  ravins  sombres,  pittoresques, 
tout  déchiquetés,  et  la  Trueyre,  à  laquelle  elles  envoient  les 
eaux  de  leur  versant  septentrional,  plus  allongé,  plus  uniforme 
et  couvert  de  pâturages  ou  de  forêts. 

7°  Au  sud  des  montagnes  d'Aubrac,  entre  les  roches  primaires 
des  Cévennes  à  l'est,  celles  du  Lévezou  à  l'ouest,  et  jusqu'aux 
monts  Garrigues  au  sud,  s'étend  sur  tout  le  Rouergue,  avec  une 
longueur  de  75  kilomètres,  la  suite  monotone  des  Gausses 
(voir  fig.  41).  Leur  nom  signifie  terre  calcaire  (calx);  ce  son 
en  effet  des  plateaux  de  calcaire  jurassique,  d'une  altitude  d( 
1,100  à  900  mètres,  presque  entièrement  nus  et  à  peu  prèj 
déserts,  légèrement  mamelonnés,  fissurés  çà  et  là,  privés  d( 
sources,  glacés  l'hiver,  brûlants  l'été,  semés  de  pierres  et  cou- 
verts d'une  herbe  maigre  qui  pousse  principalement  là  où  s( 
trouve  un  peu  d'argile  et  que  pâturent  les  moutons.  Les  rivières 
coulent  encaissées  dans  des  fissures  à  parois  presque  abruptes 
d'une  profondeur  de  500  mètres  et  plus,  et  divisent  ce  grand  pla- 
teau en  plusieurs  causses  :  Causse  de  Sauveterre  au  nord  et  Caussi 
Méjean  au  sud  du  Tarn,  causse  de  Concoures  au  nord  de  l'Avey- 
ron,  causse  Noir  et  plateau  du  Larzac,  séparés  par  la  Dourbie,  etc 
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A  iouest  des  montagnes  d'Aubrac  et  de  la  chaîne  du  Cantal, 
ne  suite  de  plateaux  granitiques  ou  schisteux,  tout  sillonnés 
e  ruisseaux,  s'incline  en  pente  aouce  vers  le  sud-ouest, 
îsqu'au  promontoire  de  Capdenac  sur  le  Lot.  A  l'ouest  des 
lausses,  les  terrains  primaires  se  montrent  avec  la  chaîne  du 
,évezou  (1,099  mètres),  le  Pal  (1,157  mètres),  la  forêt  des  Palan- 
es  (899  mètres),  montagnes  situées  entre  le  Tarn  et  le  cours 
upérieur  de  l'Aveyron,  et  se  continuent  par  le  plateau  argileux 
ésigné  sous  le  nom  de  plateau  du  Ségala,  parce  que  le  seigle 
est  la  céréale  dominante  :  ce  plateau  forme,  avec  le  Causse 
le  Concoures,  la  partie  centrale  du  Rouergue. 

À  l'ouest  de  ce  plateau,  au  delà  de  Yillefranche  et  de  Fi- 
;eae,  reparaît  avec  le  calcaire  jurassique  un  vaste  plateau  mo- 
lotone,  sans  arbres  et  sans  eau  :  c'est  le  causse  du  Quercy,  coupé 
3ii  deux  par  le  Lot,  dont  la  vallée  très-encaissée  est  seule  pitto- 
resque. Ce  causse,  un  des  plus  secs  de  toute  la  région,  s'étend, 
între  la  Dordogne  et  l'Aveyron,  jusqu'au  delà  de  Cahors  et  il  est 
sillonné  par  des  vallées  pierreuses  où,  à  l'époque  des  pluies, 
ies  torrents  intermittents  s'engouffrent  dans  le  sol  sans  pou- 
voir couler  jusque  dans  les  rivières  ;  il  forme  la  limite  occiden- 
tale du  Massif  Central. 

32.  Les  plaines  «lui  environnent  le  Massif  Cen- 
tral. —  Le  Massif  Central  est  presque  entièrement  enveloppé  de 
plaines;  quelques-unes  même  sont  enfermées  entre  ses  chaînes. 
1°  Entre  les  monts  d'Auvergne  et  les  monts  du  Forez,  s'al- 
longe, depuis  Brioude  jusqu'au  confluent  de  la  Sioule,  la  belle 
plaine  de  la  Lvmagne,  qui  fut  un  lac  dans  la  période  tertiaire 
et  que  surmontent  çà  et  là  quelques  anciens  cônes  d'éruption  ; 
sur  un  de  ces  cônes  était  Gergovie. 

Entre  les  monts  du  Forez  et  les  monts  du  Vivarais  est  la 
plaine  du  Forez,  qui  fut  aussi  un  lac  et  qui  est  encore  sur  cer- 
tains points  marécageuse.  Le  Puy,  Moulins  et  d'autres  villes 
sont  bâties  dans  les  plaines  fertiles  qui  ont  été  autrefois  des 
lacs,  sur  le  parcours  actuel  de  la  Loire  ou  de  l'Allier. 

2°  Au  nord  du  Massif  Central,  la  grande  plaine  du  Bourbon- 
nais, du  Berrij  de  la  Sologne  et  de  la  Touraine,  ou  plaine  du 
Centre,  s'étend  jusqu'à  la  Loire  qui  l'enveloppe  d'un  grand 
arc  de  cercle.  La  partie  méridionale,  sur  la  limite  des  granits 
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de  la  Marche,  est  formée  de  terrains  de  transition  et  présent* 
encore  quelques  plateaux  légèrement  accidentés  d'une  altitudi 
de  3  à  400  mètres  Le  reste  n'est  plus  qu'une  plaine  unie  di 
terrain  tertiaire,  haute  de  200  mètres  au  sud  et  ayant  à  peim 
une  pente  de  100  mètres  sur  une  longueur  de  120  kilomètre" 
du  sud  au  nord  ;  elle  est  tantôt  sablonneuse,  stérile  et  seméi 
de  forêts  (forêt  du  Bommiers,  forêt  de  Châteauroux),  commi 
dans  le  Bois-Chaud,  tantôt  calcaire  et  fertile,  mais  toute  dé 
boisée  et  sèche  comme  dans  la  Champagne,  ou  sablonneuse 
supportée  par  un  sous-sol  argileux  et  couverte  de  marais 
comme  dans  la  Brenne  et  la  Sologne.  Seules,  les  vallées  par 
tout  encaissées  laissent  voir  à  nu  le  sous-sol  jurassique  on 
calcaire  et  offrent  de  gracieux  paysages. 

A  l'est,  dans  le  Berri,  la  ligne  des  collines  de  Sancerre,  qu 
est  située  à  l'extrémité  du  terrain  jurassique  et  qui  s'étend  di 
Sancerre  à  Mehun,  rompt  cette  uniformité  et  s'élève  jusqu'; 
434  mètres  entre  les  sources  des  deux  Sauldre. 

3°  Au  nord-ouest  du  Massif  Central,  une  vaste  plaine  de  cal 
caire  jurassique,  surmontée  çà  et  là  de  petits  plateaux  tertiaires 
sépare  les  granits  du  Limousin  des  granits  du  Bocage  Vendéen 
sur  une  longueur  de  80  kilomètres,  entre  la  source  du  Claii 
et  celle  de  la  Vonne,  on  ne  trouve  pas  une  éminence  qui  attei 
gne  200  mètres.  La  route  et  le  chemin  de  fer  passent  des  bord 
du  Clain  aux  bords  de  la  Charente,  c'est-à-dire  de  120  mètre] 
à  100  mètres,  en  franchissant  un  seuil  qui  n'a  que  132  mètre 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  dépression 
qu'occupe  le  cours  supérieur  du  Clain  et  de  ses  affluents,  es 
la  plaine  du  Poitou,  plaine  monotone,  médiocrement  fertile 
semée  au  sud  de  quelques  forêts  et  de  vastes  landes,  coupé' 
par  de  creuses  et  ravissantes  vallées  et  se  confondant  au  nor< 
avec  la  grande  plaine  tertiaire  de  la  Touraine  et  du  Berri 
c'est  une  trouée  entre  le  Massif  Central  et  le  massif  Vendéen 
Elle  a  toujours  été,  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  une  grandi 
route  de  commerce  dont  Angoulême  et  Poitiers  sont  les  deir 
entrepôts  ;  elle  a  été  aussi  un  grand  chemin  d'invasion  et  pa 
suite  un  champ  de  bataille;  Voulon  (507),  Poitiers  (732  et  1356 
et  même  Chizé  (1372)  en  sont  la  preuve. 
4°  Au  sud-ouest  du  Massif  Central,  s'étend,  entre  la  Charentf 
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la  Dronne,  une  région  de  collines  calcaires,  sèches,  pierreu- 
,  monotones,  ayant  de  250  à  86  mètres  de  hauteur.  Ce  sont' 
Icollines  de  la  Snintonge,  qui  séparent  les  bassins  de  la  Cha- 
te  et  de  la  Garonne.  Elles  sont  presque  partout  couvertes  de 
nobles;  cependant  les  châtaigniers  et  les  bruyères  dominent. 
côté  de  Nontron,  où  elles  se  rattachent  au  massif  granitique 
i  Limousin. 

Entre  la  Dronne  et  le  Tarn,  s'étend  aussi  une  région  de  col- 
es  tertiaires,  médiocrement  élevées  (de  300  à  120  mètres  en- 
on),  très-médiocrement  fertiles  et  généralement  pierreuses 
•  les  plates-formes,  mais  couvertes  de  vergers  et  de  vignes 
I*  les  pentes,  comme  les  collines  du  Périgord,  entre  la  Dronne 
le  Dropt.  Elles  encadrent  un  grand  nombre  de  vallées  d'une 
Tveilleuse  fertilité. 

Entre  le  pied  de  ces  collines  et  la  Garonne,  est  la  Rivière, 
•st-à-dire  la  fertile  plaine  où  coule  le  fleuve. 
o°  A  l'est  des  Cévennes  septentrionales  est  la  belle  plaine  de  la 
ône  et  l'étroite  plaine  du  Rhône  ;  au  sud  des  Cévennes  méridio- 
les,  la  riche  plaine  du  bas  Languedoc;  nous  en  avons  déjà  parlé. 
33.  La  Gâtine  et  le  Bocage  Vendéen.  —  Au  nord-est 
la  trouée  du  Poitou,  sur  une  longueur  de  plus  de  100  kilomè- 
is,  s'étend  une  longue  et  large  bande  de  granit,  flanquée  de 
eiss  et  de  micaschiste  et  semée  de  quelques  déjections  volca- 
iiues.  C'est  une  terre  très-médiocrement  élevée,  dont  les  som- 
ets,  usés  et  arrondis  par  le  temps,  attestent  la  haute  antiquité, 
qui  nulle  part  n'atteint  300  mètres  ;  mais  c'est,  pour  ainsi 
i  e,  un  fouillis  de  petits  coteaux  à  pente  douce,  avec  quelques 
mes  de  hauteurs  orientées  vers  le  nord-ouest,  des  prairies 
lus  les  fonds,  quelques  landes  ou  «  brandes  »  sur  les  pla- 
aux,  partout  des  buissons  et  des  chemins  creux  bordés  de 
des.  La  Sèvre  Nantaise  coupe  en  deux  cette  contrée  :  plus 
érile  à  l'est  de  la  rivière,  elle  s'appelle  la  Gâtinc,  c'est-à-dire 
pays  gâté  et  peu  fertile;  à  l'ouest  et  au  nord  jusqu'aux  envi- 
»ns  de  la  Loire,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Bocage 
endéen,  de  même  que  la  partie  de  la  Normandie,  qui,  gra- 
tique  aussi,  a  un  aspect  à  peu  près  semblable,  s'appelle  Bocage 
>rmand.  C'est  dans  le  Bocage  que  se  trouvent,  entre  la  Sèvre 
ie  Lay,  les  puys  les  plus  élevés,  le  puy  Crapeau  (270  mètres), 
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le  mont  Mercure  (285  mètres),  le  mont  des  Alouettes  (231  m< 
très).  Sur  ce  sol  imperméable,  les  petits  ruisseaux  pullulent  i 
les  rivières  sont  encaissées. 

A  l'est,  au  contraire,  jusqu'à  la  Loire  et  à  la  Vienne,  s'étend  un 
plaine  monotone  de  terrain  crétacé,  perméable  et  peu  sillor- 
née  de  cours  d'eau. 

A  l'ouest,  les  granits  et  les  gneiss  se  prolongent  sur  plusieui 
points  jusqu'au  bord  de  la  mer,  mais  avec  une  altitude  inft 
rieure  à  100  mètres.  La  contrée  a  encore  en  partie  l'allure  d 
Bocage,  mais  elle  est  moins  accidentée  :  c'est  la  plaine.  Si 
d'autres  points,  les  terrains  primitifs  bordent  une  terre  d'alh 
vion,  à  peine  élevée  de  1  ou  2  mètres  au-dessus  du  niveau  ( 
la  mer,  toute  semée  de  marécages,  de  marais  salants  et  silloi 
née  de  canaux  :  c'est  le  marais. 

Entre  la  Sèvre  Mortaise  et  la  Charente,  le  terrain,  presqi 
tout  jurassique,  est  ondulé  par  de  légers  plissements  qui  ne  d> 
passent  100  mètres  que  dans  une  rangée  de  collines  portant 
une  de  ses  extrémités  la  forêt  d'Aulnay  (172  mètres)  et  orient( 
vers  le  nord-ouest  comme  la  succession  des  terrains  géolog 
ques  de  cette  région.  Ailleurs  les  coteaux  n'ont  guère  plus  ( 
50  mètres  d'altitude  ;  ils  portent  çà  et  là  de  petits  plateaux  te 
tiaires  et  quelques  forêts,  avec  des  pentes  le  plus  souvent  ca 
caires  et  presque  entièrement  couvertes  de  vignes. 

34.  Les  Pyrénées.  —  Les  Pyrénées  sont  une  hau 
chaîne  de  montagnes  qui,  du  cap  de  Creus  jusqu'au  col  de  Vêla 
(prononcez  Bélate),  ont  une  longueur  de  450  kilomètres  (plus  < 
550  avec  les  détours  de  la  crête)  et  qu'on  peut  nommer  hispan 
françaises,  parce  que  leur  ligne  de  faîte  sert  presque  constamme 
de  limite  entre  la  France  et  l'Espagne;  elles  ont,  entre  Pau 
Huesca,  une  épaisseur  de  120  kilomètres.  Elles  ne  se  rattache 
directement  à  aucune  des  autres  grandes  chaînes  de  la  Franc 

Le  noyau  central  est  de  granit,  mais  il  est  partout  empâté 
souvent  dissimulé  sous  une  énorme  masse  de  schistes  criste 
lins  appartenant  à  l'époque  silurienne  et  bordés  au  nord  et  ; 
sud  par  des  îlots  de  terrain  jurassique  et  des  bandes  syméti 
ques  de  terrains  crétacés  et  nummulitiques.  L'ensemble  de 
chaîne  présente  une  arête  centrale  partout  élevée  (voir  fig. 
et  46),  surmontée  de  pics  aigus,  et  une  série  de  ramificatio 
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ucoup  plus  uniformément  disposées  que  celles  des  Alpes,  gé- 
alement parallèles  à  l'arête  dans  l'est  et  perpendiculaires  à 
c  arête  dans  l'ouest;  le  parallélisme  est  dû  à  une  série  de 
les,  orientées  toutes  uniformément  de  l'est  à  l'ouest  et  se 
isant  en  vallées  profondes  ou  en  brusques  coupures  entre 
rangées  de  chaînons.  Les  Pyrénées  ont  moins  de  forêts  que 
Alpes  et  beaucoup  moins  de  neiges  perpétuelles  ;  des  som- 
ts  de  3,000  mètres  en  sont  dépourvus  au  milieu  de  l'été  et  ce 
ït  guère  que  dans  le  centre,  entre  3,000  et  3,400  mètres,  que 
i  trouve  des  nappes  neigeuses  d'où  descendent  quelques 
:iers,  beaucoup  moins  longs  que  ceux  des  Alpes. 
,es  Pyrénées  se  composent  en  réalité  de  deux  chaînes  :  c'est, 
ir  ainsi  dire,  une  même  ligne  droite  qui  a  été  brisée  par  le 
ieu  ;  la  fracture  est  au  val  d'Aran  où  une  des  deux  lignes, 
de  l'est,  dévie  vers  le  nord,  tandis  que  celle  de  l'ouest 
ie  vers  le  sud.  Les  Pyrénées  orientales  s'étendent  du 

de  Creus  jusqu'au  Pont-du-Roi  sur  la  Garonne,  au  nord-ouest 
val  d'Aran,  et  se  prolongent  même  au  delà  ;  les  Pyrénées 
identales  s'étendent  du  sud-est  du  val  d'Aran  jusqu'au 
t  de  Velate.  Un  chaînon  haut  de  plus  de  2,000  mètres  en 
yenne,  qui  court  du  nord  au  sud,  ferme  à  l'est  le  val 
ran  et  relie  les  deux  chaînes. 

.es  Pyrénées  orientales  (voir  fîg.  45)  sont  granitiques  dans 
dus  grande  partie  de  leur  ligne  de  faîte.  Elles  se  composent, 
est,  de  trois  lignes  parallèles  séparées  par  des  vallées  pro- 
des  "t  reliées  par  une  ligne  brisée  qui  va  de  l'est  à  l'ouest, 
me  le  partage  des  eaux,  et  sert,  sauf  sur  quelques  points,  de 
nticre  entre  la  France  et  l'Espagne. 

La  première  ligne  commence  au  cap  Cerbère,  sur  la  côte  de 
Méditerranée  qu'elle  hérisse  de  pointes  et  d'anses  rocheuses 
ï  projette  au  sud-est  un  long  rameau  que  termine  le  cap  de 
>us.  Sur  le  bord  de  la  mer,  au  pic  Jouan  (457  mètres)  et  au 

de  Taillefer  (514  mètres)  (1),  elle  n'a  encore  qu'une  alti- 
le  médiocre;  mais  ses  sommets  atteignent  bientôt  et  dé 
ssenl  900  mètres  (pic  des  Pradcts  1,180,  pic  d'Aureille  1,030 

pic  Noulos,  1,257  mètres).  Sur  presque  toute  son  étendue, 

1)  Les  pics,  dans  cette  région,  se  disent  puigs. 
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même  au  bord  de  la  mer  (col  d'els  Balitres),  elle  n'offre  que 
des  sentiers  de  mulets  comme  communication  entre  la  France 
et  l'Espagne.  Cependant,  à  son  extrémité  occidentale,  il  y  a  une 
dépression  profonde  (290  mètres  d'altitude)  par  laquelle  on  a 
tracé  la  route  carrossable  de  Perpignan  à  Gérone  :  c'est  le  Pertkus, 
passage  défendu  par  le  fort  de  Bellegarde.  Cette  section  orientale 
de  la  première  ligne,  aux  pics  dénudés,  aux  parois  escarpées, 
mais  dominant  des  coteaux  parés  d'oliviers,  grâce  au  crinuit 
de  la  Méditerranée,  est  désignée  sous  le  nom  de  monU  Albèrcs. 

2°  A  l'ouest  du  Perthus,  la  crête  se  relève  jusqu'à  1,000 
mètres  et  plus  (pic  des  Salines  1,320  mètres,  mont  Falgas,  1 ,610 
mètres).  Le  Tech  coule  dans  une  vallée  de  terrains  de  transition 
qui  coupe  presque  entièrement  la  masse  des  granits  et  une 
route  carrossable  remonte  la  vallée  jusqu'à  Prats-de-Mollo  et 
jusqu'aux  Bains  ;  mais,  près  de  la  source  du  Tech,  la  crête,  haute 
de  plus  de  1,600  mètres,  n'est  traversée  que  par  des  sentiers  de 
mulets,  comme  le  col  de  la  Mouga  (entre  1,100  et  1,200  mètres). 

Au  nord-ouest  du  Tech,  la  chaîne  est  formée  de  granit  sur 
le  flanc  septentrional,  de  schistes  cristallins  sur  une  partie  de  la 
ligne  de  faîte  et  sur  les  versants  méridionaux;  elle  possède 
entre  le  Tech  et  la  Têt,  un  de  ses  plus  imposants  sommets,  le 
mont  Canigou  (2,785  mètres)  qui  dresse  en  forme  de  croix  son 
arête  granitique,  bien  en  avant  de  la  ligne  de  faîte,  sur  le  terri- 
toire français.  Ce  contrefort  se  relie  à  la  ligne  de  faîte  par  le  mont 
de  l'Escoula  (2,460  mètres)  auquel  font  suite  le  pic  du  Géant 
(2,881  mètres)  et  la  masse  énorme  du  Puigmal  (2,909  mètres)  ; 
la  ligne  de  faîte  elle-même  se  continue  au  sud-ouest  sur  le  ter- 
ritoire espagnol  par  un  puissant  contrefort,  la  Sierra  de  Cadi  (1), 
qui  forme  la  bordure  méridionale  de  la  Oerdagne  ou  haute  val- 
lée de  la  Sègre  ;  le  col  de  Tosa,  traversé  par  une  route 
carrossable,  sépare  ce  contrefort  de  la  ligne  de  faîte.  Au  nord 
de  cette  ligne  est  une  dépression  de  la  chaîne  ;  la  Têt  y  coule 
vers  le  nord-est,  la  Sègre  vers  le  sud-ouest,  et  un  col  qui  n'a 
que  1,622  mètres  d'élévation,  le  col  de  la  Perche,  réunit  les  deu 
vallées  ;  c'est  là  que  passe  la  route  de  Perpignan  à  Puigcerda,  à 
travers  la  Cerdagne  française  ;  mais,  à  partir  de  Puigcerda,  dans 

(1)  En  catalan.  Sevra  de  Cadi. 
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la  Cerdagne  espagnole,  il  n'y  a  plus  qu'un  chemin  de  mulets. 

Au  nord  du  col  de  la  Perche,  le  massif  granitique  dont  la 
crête  sert  de  limite  entre  les  départements  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  de  l'Ariége  atteint  sa  plus  grande  hauteur  dans  le  pic 
Madrés  (2,471  mètres)  ;  au  delà  on  rencontre  le  col  de  Casteillon 
1 .720  mètres)  avec  la  route  de  Quillan  àMontlouis,le  pic  Codifie 
(2,920  mètres)  au  centre  d'un  massif  orographique  d'où  des- 
cendent l'Ariége,  la  Sègre,  la  Tèt  et  l'Aude,  puis  le  col  de  Puymo- 
i  eut :  (1,931  mètres),  avec  la  route  d'Ax  à  Puigeerda,  et  le  pic 
Nègre  (2,812  mètres)  où  l'Ariége  prend  sa  source. 

3°  Au  nord  de  cette  troisième  ligne,  entre  le  cours  inférieur 
de  la  Tèt  et  celui  de  l'Aude,  est  un  massif  nu,  triste,  sillonné  de 
gorges  très-profondes  et  très-sauvages,  composé  de  roches 
schisteuses  enveloppées  de  formations  jurassiques  et  crétacées, 
e!  -étendant  du  col  Saint-Louis,  au  sud-ouest,  jusqu'à  Narbonne, 
au  nord-est  :  c'est  le  massif  des  Corbières,  dont  le  sommet  le 
plus  élevé,  tout  voisin  du  col  Saint-Louis,  est  le  pic  de  Bugara^h 
(1,231  mètres),  mais  qui  s'abaisse  à  879  mètres  dans  les  mon- 

-  nés  de  Tauch,  et  à  000  mètres  dans  la  blanche  et  aride  mon- 
tagne  d'Alaric. 

i-0  Toute  cette  partie  orientale  de  la  chaîne  projette  au  sud, 
sur  le  territoire  espagnol,  entre  la  mer  et  la  Sègre,  de  longs  et 
hauts  contre-forts,  d'abord  perpendiculaires  (puig  de  Calm, 
1,515  mètres),  puis  parallèles  (Monseny,  1,698  mètres,  Mon- 
Berrat,  1,227  mètres,  Monsant,  1,071  mètres)  à  l'axe  des  Pyré- 
né  ■-.  cl  faisant  dévier  vers  l'est  les  cours  d'eau,  comme  le  Ter, 
qu'ils  avaient  d'abord  dirigés  vers  le  sud  et  qui  ne  percent  pas 
leurs  lignes.  Ils  forment  de  toute  la  Catalogne  une  terrasse  mon- 
tueuse,  semée  ça  et  là  de  landes,  sillonnée  de  vallées  fertiles  et 
terminée  du  côté  de  la  Méditerranée  par  une  suite  de  talus  que 
traversent  dans  des  défilés  pour  se  rendre  à  la  mer  la  Llobre- 
gat,  ses  affluents  rt  l'Ebre. 

5°  La  seconde  section  de  la  chaîne  orientale  forme  une  seule 
ligne  de  fait.',  haute  crête  continue,  tantôt  granitique  et  tantôt. 
Bchisteuse,  qui  atteint  3,080  mètres  au  pic  de  Montcalm  et  dont 
le-  cols,  rares  et  difficiles  sentiers  de  mulets,  ne  sont  nulle  part 
au-dessous  de  2,200  mètres.  Du  pic  Nègre  au  pic  de  l'Albe 

764    mètres),  et  du  pic  de  l'Albe  au  pic  de  Médécourbe 
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(2,849  mètres)  par  le  pic  de  Serrière  (2,911  mètres),  la  ligne  bri- 
sée enveloppe  les  hautes  vallées  de  la  Balira  et  de  quelques 
torrents  qui  la  grossissent  ;  les  contre-forts  du  pic  Nègre  et  du 
pic  de  Médôcourbe  achèvent  d'enserrer  cette  petite  contrée  : 
c'est  le  val  d'Andorre.  Du  pic  de  Médécourbe,  la  ligne  de  faîte, 
serpentant  vers  le  nord-ouest  par  le  pic  de  Montcalm,  le  pic  du 
mont  Rouch  (2,865  mètres),  le  beau  pic  du  Mont-Vallier  (2,839 
mètres),  le  pic  de  Maubermé  (2,880  mètres),  atteint  la  fracture 
du  Pont-du-Roi,  où  passe  la  Garonne  par  une  altitude  d'environ 
585  mètres.  C'est  là  que  se  terminent  les  Pyrénées  orientales. 

6°  Cette  dernière  section  des  Pyrénées  projette  du  côté  de  la 
France  de  courts  contre-forts  perpendiculaires  à  la  ligne  de  faîte. 
Au  nord,  ils  sont  bordés  par  deux  longues  crêtes  parallèles  à 
la  chaîne  centrale  ;  la  première,  haute,  presque  toute  formée  de 
terrains  de  transition,  très-boisée  sur  ses  flancs  (le  Blanc 
"2,5  t3  mètres,  pic  de  Tabe  ou  de  Saint-Barthélémy  2,349  mètres, 
pic  de  Tarbeson  2,366  mètres,  mont  Fourcat  2,004  mètres), 
quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  montagne  de  Tabe  et  ayant 
à  sa  suite  les  forêts  de  Rivarenert  (1,422  mètres)  et  de  Fougaron 
(1610  mètres);  la  seconde,  plus  nue,  présentant  une  véritable 
muraille,  parfois  double,  mesurant  de  900  à  500  mètres  et  dé- 
signée souvent  sous  le  nom  de  chaîne  du  Plantaurel  :  les  cours 
d'eau  les  contournent  ou  les  percent.  Au  nord,  entre  l'Aude  et 
la  Garonne,  on  ne  rencontre  plus  que  de  légères  collines,  puis 
un  plateau  coupé,  au  bord  des  ruisseaux,  de  coteaux  mono- 
tones ayant  de  450  à  250  mètres  et  séparés  par  une  belle  plaine 
au  confluent  de  l'Ariège  et  de  l'Hers. 

Les  Pyrénées  occidentales  (voir  fig.  46)  peuvent  se  subdi- 
viser en  deux  sections.  Entre  les  sources  de  la  Noguera  Pallaresa 
et  de  l'Aragon  ;  elles  sont  de  granit  surmonté  sur  beaucoup  de 
points  de  terrains  de  transition,  avec  quelques  roches  calcaires, 
et  elles  forment  la  partie  la  plus  haute  de  toute  la  muraille  pyré- 
néenne ;  à  l'ouest  de  la  source  de  l'Aragon  et  du  gave  d'Aspe, 
elles  sont  composées  surtout  de  terrains  triasiques  et  sont 
beaucoup  moins  élevées. 

1°  La  section  orientale  commence  au  sud  du  val  d'Aran,  au 
massif  de  la  Maladetta,  c'est-à-dire  des  Monts  Maudits. 
massif  granitique  qui  renferme   les  plus  grands  glaciers  et  le 
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plus  haut  pic  de  toutes  les  Pyrénées,  le  pic  Néthou  (3,404  mètres), 
sommefde  20  mètres  de  long  sur  4  à  5  mètres  de  large,  enve- 
loppe d'abîmes  à  pic  et  de  glaciers  (voir  la  fig.  54  qui  repré- 
sente,avec  le  val  d'Aran,  le  massif  de  la  Maladetta);  le  port  (1) 
de  Yiclla'qui  traverse  la  Maladetta  n'a  pas  moins  de  2,456  mètres 
d'altitude.  Ce  massif  de  granit,  qui  appartient  tout  à  l'Espagne, 


Fig.  49.  —  Cirque  de  Gavarnie. 

est  enveloppé  de  contre-forts  schisteux  et  se  rattache  à  la  chaîne 
frontière  par  le  pic  de  la  Mine  à  l'ouest  duquel  est  le  port  de 
Vénasque  (2,417  mètre*),  connu  des  touristes  qui  ont  séjourné 
à Bagnères-de-Luchon.  Autour  de  la  vallée  du  L\s  ou  vallée  de 
Luchon  sont,  dans  la  chaîne  principale  comme  dans  les  chaî- 
non-, les  plus  grandes  altitudes  des  Pyrénées  et  les  champs  de 
(1  )  Fort  est  synonyme  de  col. 
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neige  les  plus  étendus,  le  Tue  de  Maupas  (3,110  mètres)  et  le 
Crabioulès  (3,104  mètres),  qui  dominent  le  glacier  des  Graouès, 
le  plus  grand  des  Pyrénées  ;  le  pic  Perdighera  (3,220  mètres) 
sur  le  flanc  duquel  s'ouvre  le  plus  haut  col  des  Pyrénées,  le 
Portillon  (3.044  mètres). 

La  crête  qui  s'étend  à  l'ouest  entre  la  France  et  l'Espagne 
conserve  sur  une  longueur  de  120  kilomètres,  jusqu'au  pic  Ar- 
riel  (2,823  mètres),  vers  la  source  du  Gallego,une  altitude  de  plus 
de  3,000  mètres  en  moyenne  sur  les  sommets  et  de  2,500  mè- 
tres environ  aux  cols  ;  un  seul  col,  le  port  de  Gavarnie,  s'abaisse 
jusqu'à  2,282  mètres  ;  c'est  dans  cette  partie  qu'est  le  cirque  de 
Troumouse,  plus  grand,  mais  moins  saisissant  que  celui  de 
Gavarnie  ;  c'est  là  qu'est  le  Marboré  (3,253  mètres  au  pic  de 
Marboré  et  3,327  au  cylindre  de  Marboré),  dont  les  glaciers 
donnent  naissance  aux  cascades  du  magnifique  cirque  de  Ga- 
varnie (voir  fîg.  49),  creusé  en  gradins  d'amphithéâtre  dans  le  cal- 
caire, sur  un  arc  de  cercle  de  près  de  4,000  mètres  et  à  une 
profondeur  d'un  millier  de  mètres  ;  là  se  trouvent  aussi  le  col 
(2,804  métrés)  connu  sous  le  nom  de  brèche  de  Roland  et  le  Vi- 
gnemale  (3,298  mètres)  (1),  qui  domine  Cauterets  et  qui  est  la 
plus  haute  montagne  des  Pyrénées  françaises  (voir  fig.  50)  (2)  ; 
plus  à  l'ouest,  est  le  Bat-Laëtouse  (3,175  mètres).  Cependant  c'est 
au  sud  de  la  crête,  sur  le  territoire  espagnol,  que  sont  les  som- 
mets les  plus  élevés  de  cette  section  :  le  pic  Posets  (3,367  mè- 
tres), le  second  pic  des  Pyrénées,  et  le  mont  Perdu  (3,352  mètres), 
la  plus  haute  et  la  plus  belle  montagne  calcaire  de  l'Europe,  qui 
se  relie  par  le  cylindre  de  Marboré  au  pic  du  même  nom. 

La  crête  commence  déjà  à  présenter  une  élévation  moindre 
entre  le  Gallego  et  F  Aragon  ;  près  de  la  source  de  cette  der- 
nière rivière  est  le  Somport,  passage  à  1,640  mètres  d'altitude, 
où  aboutit  en  France  une  route  carrossable  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  vallée   d'Aspe,  mais  qui  ne  présente  plus  qu*uu 

(1)  Ce  chiffre  est  celui  que  donne  la  minute  des  officiers;  c'est  par 
erreur  que  le  dessinateur  a  mis  sur  le  80,000e  la  cote  3,?90  comme  étant 
celle  du  sommet. 

(2)  Les  levés  faits  par  les  officiers  d'État-major  s'arrêtant  à  la  frontière 
du  territoire  français,  le  figuré  des  montagnes  par  les  hachures  s'arrête 
aussi  à  la  frontière  dans  la  figure  50. 
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fig.  50.  —  Pic  de  Yignemale.  (Extrait  de  la  carte  de  L'Ktat-major  au  80,000e.) 
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sentie i'  au  sommet,  et  en  Espagne,  dans  la  vallée  de  Canfranc. 

2°  La  ligne  de  faîte  projette  au  sud  de  hauts  contre-forts  per- 
pendiculaires à  l'axe  principal  ;  c'est  dans  ces  contre-forts  que 
sont  le  pic  Posets,  le  mont  Perdu  et,  plus  au  sud,  le  pic  Cotieilla 
(3,160  m.);  à  35  ou  40  kilomètres  de  l'axe  s'étendent,  parallèle- 
ment à  cet  axe  môme,  des  chaînes  calcaires,  le  Monsech,la  sierra 
de  Guara,  la  sierra  de  la  Pena  (1  ,650  m.),  dont  les  pentes  méridio- 
nales descendent  sur  la  terrasse  d'Aragon  toute  semée  de  landes. 

3°  Au  nord,  la  ligne  de  faîte  projette  aussi  de  puissants  con- 


Fig.  51.  —  Pic  du  midi  d'Ossau. 

tre-forts  qui  s'abaissent  par  une  suite  d'étages  successifs  jus- 
qu'à une  altitude  de  14  à  1,200  mètres  (voir  fig.  52)  ;  celui  qui 
commence  au  pic  de  la  Mine  et  qui  ferme  à  l'ouest  le  val  d'Aran  a 
environ 2,000  mètres  d'altitude;  celui  qui  s'étend  entre  la  Neste, 
affluent  de  la  Garonne,  et  le  gave  de  Pau,  affluent  de  l'Adour, 
et  duquel  descendent  TAdour  et  ses  premiers  tributaires  ren- 
ferme le  massif  de  Nêouvielle  avec  ses  glaciers  et  ses  hauts  som- 
mets, le  pic  Campvieil  (3,175  mètres),  le  pic  Long  (3, 194  mètres), 
le  pic  d'Arbizon  (2,831  mètres),  et  le  beau  pic  du  midi  de  Bigarre 
(2,877  mètres),  qui,  de  Tarbes  et  môme  de  Toulouse,  apparaît 
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,  omme  Le  géant  de  la  chaîne  ;  on  désigne  quelquefois  ce  contre- 
(m!  sous  le  nom  de  mord  deBigorre.  Le  contre-fort  qui  s'allonge 
i  l'est  du  gave  d'Ossau  renferme  le  double  sommet  non  moins 
Qajestueux  du  pic  du  midi  d'Ossau  (2,885  mètres),  et  le  mont  de 
ici  (2,612  mètres)  qui  domine  les  Eaux-Bonnes  (voir  fi  g.  51). 
i"  La  section  occidentale  a  son  point  culminant  au  pic  d'Anie 
2,50  î  oaètres)  (le  mont  des  chèvres,  en  basque)  ;  mais  la  plupart 
les  sommets  n'y  atteignent  pas  2,000  mètres,  et  à  l'est  du  pic 


PYRENEES 
Coupe  transversale  passant  par  la  Çarcnmc 


à'Orhy  (2,017  mètres),  ils  n'ont  que  de  1,500  à  1,000  mètres.  La 
ligne  de  faîte  cesse  d'être  la  frontière  des  deux  États  : 
hi  forêt  d'Iraty,  dans  le  bassin  de  l'Aragon,  est  française  et  le 
val  Carlos,  dans  le  bassin  de  la  Nive,  est  espagnol.  Quoique  les 
poils  soient  encore  Irès-élevés,  plusieurs  routes  ou  sentiers 
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fréquentés  traversent  cotte  section  de  la  chaîne  :  le  col  d'Or- 
gambide  (980  mètres),  sentier  de  mulets,  le  col  de  Bentarté 
(1,222  mètres),, avec  une  petite  route  de  chars,  le  col  de  Ronce- 
vaux  (1,100  mètres),  sentier  de  mulets  entre  la  route  de  Bur- 
guete  àPampelune  et  celle  du  val  Carlos  à  Saint-Jean-Pied-de- 
Port,  le  col  des  Aldudes  (947  mètres),  sentier  de  mulets  passant 
au  pied  du  mont  Adi  (1,452  mètres)  et  reliant  l'extrémité  de- 
là route  carrossable  venant  de  Saint- Étienne-de-Baïgorry  au 
commencement  de  la  route  carrossable  menant  à  Pampelune, 
le  col  de  Lindux  avec  son  fort,  et  le  port  de  Vélate  (868  mètres) 
situé  à  7  kilomètres  et  demi  au  sud-ouest  de  la  frontière  fran- 
çaise, entre  le  bassin  de  la  Bidassoa  et  celui  de  l'Aragon  ;  c'est 
par  ce  dernier  que  passe  la  route  carrossable  de  Bayonne  à 
Pampelune,  laquelle  traverse  d'abord  le  col  de  Maya  (602  mè- 
tres). Entre  ce  col  et  celui  du  Perthus,"  swr  une  étendue  d'environ 
400  kilomètres,  il  n'y  a  pas  une  seule  route  par  laquelle  une  voiture 
puisse  aller  de  France  sur  les  bords  de  l'Èbre. 

5°  Au  nord-ouest  du  col  de  Yélate,  les  Pyrénées  envoient  leurs 
rameaux  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Gascogne  :  c'est  une  partie 
des  montagnes  du  pays  basque.  Les  principaux  sommets, 
dont  plusieurs  sont  granitiques,  sont  :  le  Mondarrain  (750  mè- 
tres) entre  la  Nive  et  la  Nivelle,  le  mont  d'Ourxouya,  c'est-à-dire 
le  mont  des  Landes  (678  mètres),  la  Rliune  (900  mètres;  entre  la 
Mvelle  et  la  Bidassoa,  le  Mendaur  (1,130  mètres)  et  la  Haya  (839 
mètres)  sur  le  territoire  espagnol,  entre  la  Bidassoa  et  l'Urumea. 

C'est  au  pied  de  ces  dernières  pentes,  près  du  rivage,  que 
passe  la  route  la  plus  facile  et  le  seul  chemin  de  fer  qui  unisse 
jusqu'à  présent  la  France  et  l'Espagne,  par  Bayonne  et  Saint- 
Sébastien.  Mais,  au  delà  de  Saint-Sébastien,  la  route  et  le  chemin 
de  fer  ont  encore  à  traverser  la  crête  pyrénéenne  (port  d'Idia- 
zabal)  pour  pénétrer  dans  la  vallée  de  l'Èbre. 

Ces  passages  ont  été,  comme  ceux  de  l'extrémité  orientale,  lé 
théâtre  des  luttes  entre  la  péninsule  et  la  France  ;  c'est  au  col  de 
Roncevaux  que  l'arrière-garde  de  l'armée  de  Charlemagne  a  été 
détruite  (778),  et  que  les  Français  et  les  Espagnols  se  sont  battus 
en  1794  et  en  1813  ;  c'est  près  de  Roncevaux  que  l'armée  fran- 
çaise a  éprouvé  la  défaite  de  Sorauren  (1813)  ;  c'est  au  port  de 
Maya  qu'elle  culbuta  l'armée    anglo-espagnole  ;  c'est    sur   la 
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;  lui  ne  que  Soult  s'était  établi  pour  défendre  rentrée  de  la 
raiice  et  qu'il  a  livré  une  bataille  acharnée  (1813);  sur  la  grande 
oute,  des  combats  se  sont  livrés  à  Béhobie  en  1793,  à  Oyarzun 
n  1638,  à  Foritarabie  et  à  Saint-Sébastien  qui  ont  été  maintes 
ois  prises  et  reprises  depuis  les  guerres  du  seizième  siècle. 

c>°  C'est  à  la  Bidassoa  et  au  port  de  Vélate  que  les  géographes 
•  lacent  d'ordinaire  la  limite,  indéterminée  dans  la  nature,  des 

\renées  proprement  dites  ou  Pyrénées  hispano-françaises  et 
les  Pyrénées  espagnoles.  Ces  dernières  ont  jusqu'au  cap  Finis- 
erre  une  longueur  d'environ  600  kilomètres  et  se  subdivisent, 
uivant  les  provinces  qu'elles  couvrent,  en  Pyrénées  Can- 
abriques,  Pyrénées  Asturiennes,  qui  sont  les  plus  élevées 
2,678  mètres  au  PenaVieja)  et  monts  de  Galice. 

Les  Pyrénées  Cantabriqucs  intéressent  la  géographie  de  la 
France,  parce  qu'elles  sont  toutes  voisines  de  la  frontière  et  qu'elles 
renferment  les  principaux  passages  d'Espagne  en  France  du  côté 
le  l'ouest  :  la  route  du  port  de  Azpiroz  (567  mètres)  conduisant 
l'Iran  et  de  Saint-Sébastien  à  Irurzun,  sur  la  route  et  sur  le 
;liemin  de  fer  de  Vitoria  à  Pampelune  ;  la  route  du  port  d'Idia- 
abal  (608  mètres)  conduisant,  comme  le  précédent,  sur  la  route 
.'t  le  chemin  de  fer  de  Vitoria  à  Pampelune  ;  la  grande  route  et 
e  chemin  de  fer  qui,  d'Irun  et  de  Saint-Sébastien,  gagnent  direc- 
ement  (520  mètres  au  col  de  Salinas)  Vitoria,  dont  les  environs 
tuent  témoins  de  la  dernière  grande  bataille  perdue  en  Espagne 
par  les  Français  en  1813;  le  col  d'Orduna  (650  mètres),  par  lequel 
lassent  La  route  et  le  chemin  de  fer  de  Bilbao  à  Burgos  ;  le  col 
élevé  de  Lunada,  au  pied  duquel  est  Espinosa,  et  le  col  de  Reinosa 
(84  3  mètres),  témoins  tous  deux  des  premières  victoires  rempor- 
tées  par  l'armée  française,  lorsqu'en  1808  elle  envahit  l'Espagne. 

Les  montagnes  ont  1,500  mètres  à  peine  en  moyenne  et  sont 
en  généra]  très-boisées,  d'un  accès  difficile;  elles  projettent  de 
nombreux  et  courts  rameaux,  boisés  vers  le  nord  jusqu'à  la  mer, 
et  sont  flanquées  au  sud  de  quelques  chaînes  crétacées  paral- 
lèle- a  l,i  grande  chaîne,  Sierra  de  Andia  (1,494  mètres,  etc.). 

35.  L,es  collines  et  les  plaines  au  nord  «Ses  I»y- 
ré»ée». -— Au  nord,  les  Pyrénées  occidentales  se  terminent 
brusquement  sur  la  basse  Gascogne  et  présentent,  depuis 
Bayonne  jusqu'à  Cazères  sur  la  Garonne,  un  front  à  peu  près 
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droit  de  murailles  crénelées,  d'abord  crétacées,  puis  jurassi- 
ques, puis  schisteuses  ou  granitiques,  étagées  les  unes  m 
dessus  des  autres.  Au  nord  de  cette  ligne,  le  terrain  présente 
une  surface  à  peu  près  plane,  accidentée  seulement  par  de- 
rangées  monotones  de  coteaux  sur  le  bord  de  rivières  encais- 
sées. Les  eaux  qui  ont  profondément  raviné  les  grandes  vallées- 
pyrénéennes  en  ont  porté  et  accumulé  les  débris  dans  la  plaine 
subjacente  et  les  ont  étalés  en  forme  d'éventail.  Ce  sont  en  réa- 
lité des  cônes  de  déjection,  très-surbaissés,  correspondant  pai 
leur  sommet  à  l'ouverture  des  principales  vallées  et  composés- 
du  terrain  que  les  géologues  nomment  lœss  pyrénéen  (voii 
fig.  47  et  48).  On  distingue  ainsi  quatre  sommets  de  cônes  qui  I 
confondent  à  leur  base.  Le  principal  sommet,  situé  au  nord  de  h 
vallée  de  la  Neste,  haut  de  670  mètres  environ,  est  le  plateau  de 
Lannemezan.  Sur  ce  plateau  naissent  de  nombreux  afflue» 
de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  qui  descendent  en  s'écartant  et  qu: 
presque  tous  rasent  et  rongent  les  coteaux  de  lœss  pyrénéen  de 
leur  rive  droite,  taillés  à  pic  par  eux,  tandis  que  les  coteaux 
de  leur  rive  gauche  s'abaissent  jusqu'à  leur  lit  en  pente  pres- 
que insensible.  Ce  faisceau  de  coteaux  monotones,  formé  d« 
terrain  argilo-calcaire  très-friable,  rongé  par  l'oxyde  de  fer,  toul 
couvert  de  vignes,  domine  d'une  centaine  de  mètres  à  peine 
les  a  allées  et  leurs  prairies,  et  a  une  altitude  de  470  à  !■ 
mètres,  décroissant  vers  le  nord.  On  les  désigne  sous  le  nofl 
de  collines  d'Armagnac  entre  la  Garonne  et  l'Adour,  sous 
le  nom  de  Chalosse  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour. 

Entre  l'Adour  et  la  Gironde  d'une  part,  la  Baise  et  les  dunes 
du  golfe  de  Gascogne  d'autre  part,  le  terrain  tertiaire  n'est  plus 
qu'une  plaine  sans  collines,  sans  relief,  offrant  à  peine  au\ 
eaux  une  pente  suffisante  pour  leur  écoulement.  Ce  sont  les 
Landes,  couvertes  des  sables  que  les  courants  des  Pyrénées  pa- 
raissent avoir  apportés  comme  le  lœss  des  collines  d'Arma- 
gnac ;  sous  ces  sables,  à  une  profondeur  variable,  est  ni 
couche  imperméable,  fortement  imprégnée  d'oxyde  de  fer,  qui 
est  le  principal  obstacle  à  la  culture  et  qui  fait  d'une  partie  de 
la  contrée  un  marécage  dans  la  saison  des  pluies  ;  cette  terre| 
longtemps  stérile  a  été  améliorée  de  nos  jours  par  les  vastes 
forets  de  pins  que  la  main  des  hommes  a  a  plantées. 
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CHAINES 

MONTAGNES 

:t  résous. 


PRINCIPALES 

DIVISIONS. 


MASSIFS 

ET       RÉGIONS 

secondaires. 


PRINCIPAUX 

SOMMETS. 


MASSIF  du  MONT 
BLANC  


!  ALPES  COTTIEN- 
NES 


ES  OCCIDENTALES. 


Mont  Dolent. 
Aiguille  du  Géant. 
Mont  Blanc. 
Petit  mont  Blanc. 
Lancebranlette. 
Petit  S'-Bernard. 
Ruitor. 
Aiguille  delaGran- 

ALPES  CRAIES..  / J      de-Sassière. 

La  Ganse. 

Levanna. 

Grandes  Pareis. 

Roche  Melon. 

Mont  Cenis. 
/  Mont  d'Ambin. 

Aiguille  de   Sco- 
lette. 

Pointe   de   Fréjus 
(tunnel). 
,  Mont  Thabor. 
I  Mont  Chaberton. 
r  Mont  Genèvre. 
I  Mont  Granero. 
\  Mont  Viso. 

Aiguille  de  Cham- 
beyron. 

Tète  de  Mo\se. 

L'Enchastraye. 

Mont   Matto." 
„  Cime  de  Mercan- 
!      tour. 
I  Mont  Clapier. 

Cime  du  Diable. 
i  Mont  Bertrand. 
1  Montgioie. 
)  M  ont  Settepani. 
(  Mont  San-Giorgio. 
/  Brévenl. 

Buet. 

Tours  Salières. 

Dent  du  Midi. 

Dents  Blanches. 

Dent  du  Villard. 

Dent  d  Oche. 

!  Désert  de  Plate. 
Aiuuillede  Va  cens 
Môle. 
j  Roc  d'Enfer. 
f  Voirons. 
I  Itoignais. 
I  Crèt  du  Rey. 


| ALPES 
MHS. 


MARITI- 


AEPES     LlGU-i 
RIENNES.       < 


ai  ri  s 

VOIR. 


DE    SA- 


.Monts    dd    I'u.i- 

GNY 

Monts 

H  IMS  , 


(.11  A- 
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CHAINES 

DE    MONTAGNES 

et  régions. 


PRINCIPALES 

DIVISIONS. 


MASSIFS 

ET      RÉGIONS 

secondaires. 


PRINCIPAIA 

SOMMETS. 


Chartreuse 


ALPES     DE     SA- 
/      VOIE  {suite),.. 


ALPES    OCCIDENTALES 

(suite). 


ALPES   DU  DAU- 
PH1NÉ 


Massif 

LUY.. 


DU     DÉVO- 


Mont  de  Miraati 
Mont  Charvin. 
Mont  Joli. 
Les  Aiguilles. 
Pointe  Percée. 
Pic  de  Jullouvr. 
Les  Saleves. 

I  Pointe  d'Arcalii 
Dent  du  Nivole 
La  Toumette. 
Mont  de  Séraem 
Massif  de  la  GRde-(  Grand  Som. 
(  Chamechaude. 
/Mont  Thuria. 
Mont  Jouvet. 
Aiguille      de 

Grande  Motte 
Pointe  des  Grau 
Couloirs. 
Massif  de  la  Ya-  /  Glacier  de  la  V 

noise \     noise. 

.\iguille.du  Pécl 
Perron  des  Enco 

bres. 
Cheval  noir. 
Bellachat. 
Grand  Arc. 
Trois  Ellions. 
Trois  Evèchés. 
Massif  des  Gran-  '  Grand  Galibier, 
des  Rousses  •  • .  j  Grandes  Roussi 
/  Rocher  d'Arguil 
\  Les  Sept  Lacs. 
Ch.  deBelledonne.  |  pic  deBelledom 
/Les  Ecrins. 
i  Pelvoux. 
Meije. 

Pic  Bonvoisin. 
Bœufs  rouges. 
Massif    du     Pel-/  Grand  Pinier. 

voux \  La  Dub lée. 

Chaillol. 
Pic  d'Olan. 
Aiguille  d'Olan 
Muzelle. 
Saint-Taillefer. 
Pic      de     Roch 

brune. 
Pointe    de   For 

Sancti. 
Pic     du     Grani 

Lombard. 
Tète  de  l'Obiou 
Montagne     d'Aï 
rouze. 
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ci!  UNES 

DE    MONTAGNES 

el  régions. 


PRINCIPALES 

DIVISIONS. 


ALPES  DU    DAU 
PUÎNÉ  {suite).. 


»ES  OCCIDENTALES    /  ALPES    DE    PRO- 


(auite). 


i       YEN  CE. 

i 


ALPES    DU    PIE- 
MONT  


MASSIFS 

ET      RÉGIONS 

secondaires. 


Massif    du      Veu- 


cors 


jXgncs  de  Lans  . . . 

Me  dcBouternard. 
.snede  Couspeau. 


Mont  Vcntoux. 
Msne  de  Lure  ... . 
Msne  de  Lubéron. 


PRINCIPAUX 

SOMMETS. 


Mont  Glandasse. 
Mont  d'Ambel. 
Moat  Aiguille. 
Grande     Mouche- 
rolle. 

Forêt  de  Saou. 
Hoche  Courbe. 


Mont  ele  la  Lance. 
MontdelaChàbre. 


M<sdehTrévaresse 

Les  Alpines 

La  Sainte-Baume. 
Msne»  des  Maures. 

L'Esterei 

Grand  Paradis ... 


I  Mont  Pelât. 
;  Trois  Evèchés. 
I  Mont  Mounier. 
j  MourredeChanicr 

Mont  de  Teillon. 

Le  Cbeiron. 

Msne  de  la  Chens. 
,  Me  de  Beausoleil. 
\v,Bae  Slc-Victoire. 


\  ALPES  DU  MONT- 
FERRAT 


(  Monts  d'Alba 

(  Coll.  de  Superga. 


MONTAGNES 

de  la 

CORSE. 


JURA. 


.  JURA     MKKIDIO- 
NAL 


Le  Faron. 

Notre  -  Dame    des 

Anges. 
Mont  Vinaigre. 
Bec  de  Nona. 
G'acier  de  Monei. 
Roësa  di  Bianclii. 
Monte  Soglio. 
Monte  Civrari. 
Monte  Freidour. 
Monte  Bracco. 


(Monte  Stello. 
Monte  Asto. 
Monte  Padre. 
Monte  Cinto. 
Monte  Rotondo. 
\  Monte  d'Oro. 
J  Monte  Renoso. 
F  Mont  de  l'incudiue 
I  Montasne de  Gagna. 
\  Monte  San-Pietro. 
/  Mont  du  Chat. 
Moût  de  Vuache. 
Landart. 

Grand  Colombier. 
Crêt  du  Nù. 
Revcrmont 
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CHAINES 

DE  MONTAGNES 

et  régions. 


PRINCIPALES 

DIVISIONS. 


MASSIFS 

ET       R  É  G  I O  N  S 

secondaires. 


/Jt'RA   CENTRAL. 


JURA  (suite) . 


JURA      SEPTEN- 
TRIONAL  


VOSGES. 


HAUTES  VOSGES  ■ 


OTENNES  VOS-» 
GES ( 

BASSES  VOSGES  j 


HAARDT 


HUNDSRUGK. 


EIFEL. 


ARDENNE. 


/  Erwatd 

IHochwald. . 
Idarwald  .. . 
Soonwald  . . 
HingerwaM, 
\  Hundsriick. 

.'Eifel 

Schneifel. . . 
Zitterwald  . 
Hohe  Venn. 


PRINCIPVUX 

SOMMETS. 


i  Grand  Credo. 

Reculet. 

Crêt  de  la  Neige 

Colomby  de  Gei 

Dôle. 

Noirmont. 

Mont  Tendre. 

Dent  de  Vaulioi 

Risoux. 

Mont  d'Or. 

Suchet. 

Chasseron. 

Larmont. 

Mont  Foupet. 
/  Mont  Chasserai 

Hœsenmatte. 

Weissenstein. 

Rothifluh. 

Lomont. 

Mont  Terrible. 
/  Ballon  d'Alsace 
i  Cresson. 
I  Drumont. 
1  Grand  Yen  trou. 
JRothenbach. 
{  Hohneok. 

Hautes  Chaume 

Climont. 

Champ  du  Feu. 
!  Rallon    de   Gue1 
\       willer. 
t  Douon. 
(  Prancey. 
i  Breit  Schloss. 
I  Yviutersberg. 

Rehberg. 

Kalmit. 

Eschkopf. 

Donnersberg, 

Wald  Erbesko]) 
Am  zwei  Steine 
Simmerer  Kopf 

FleckertsHohe 
Hohe  Acht. 


Signal  de  Botra 
die. 


Ville 

Plat,  des  Tailles 
Hautes  F'agnes.. . 

Famenne 

Condioz 

Marlagne 
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CHAINES 

PRINCIPALES 

MASSIFS 

PRINCIPAUX 

DE   MONTAGNES 

ET      RÉGIONS 

DIVISIONS. 

secondaires. 

sommets. 

et    régions. 

FAUCILLES. 

Montagne  de  Laino 

1 
[EAUDELANGRES.s 

) 

Haut-du-Sec. 

Montasne-du-  Saule 

1 

1 

i  Mont  Tasselot. 
.  Signal  de  Malain. 
'  .Mont  Auxois. 

Mont  Afrique. 

Bois  Janson. 

COTE-D'OR 

'  Bois  du  Roi. 

MORVAN. 

.. 

<  Mont  Prêneley. 

1  Mont  Beuvray. 

COLLINES 

u   Nivernais. 

* 

EAU  D'ORLEANS. 

1 

BEAUCE. 

*"                                            1 

ARGONNE. 

AUX  DE   LA  BRIE  f 

Mont,  de  Laon. 

]hampenoise.                                     1 



Mont,  de  Reims. 

EAU  DE  LA  BRIE. 

GATINAIS. 

COTEIUX 

rerraandois  et  du 

, 

Noyonnais. 

VTEAU  D'ARTOIS     t 
t  de  Picardie.        j 

Bas-Boulonnais. . 

.TEAU  DE  CAUX. 

Pays  de  Bray 

'                             ( 

A-UX  DU  PERCHE.  1 1 

Monts  d'Amaiu  .  . 
Forêt  d'Ecouves.. 

MTriireo             ( 

COLLINES            1 

Forêt  deMultonne 

Sisnal  desAvaloirs 
Mont  Pinçon . 

e  Normandie.        ) 

1 

UNES  DU  MAINE.  I 

/  F*  de  Paimpont. .  , 

\ 

Mené 

Bel-Air. 

S  DE  BRETAGNE.  { 

: 

Forêt  de  Beffou. . 

i                                     1  M»-'»es   d'Arree..  . 

Chapelle  de  S'-Mi- 

'                                                                           ' 

chel  deBrespart. 

\                                   \  Mfcr"cs  Noires \ 

Mw   DU  C.IIAROLAIS.    | 

Mont  S'-Vincent. 

|                                                      ( 

Mont  S'-Rigaud. 

1  M,sdu  Beaujolais.  > 

Mont  du  Crépier. 

Massif  de  Tarare. 

\ 

U  -   du  Maçonnais. 

«MI.ANES.            \  TBNTR10NALES. 

M  ■   ni    Lyonnais.  | 

Mont  d'Or. 
Mont  Verdun. 

S      M'f.iu  Pilât. 

Crétde  la  Perdrix. 

J 

S  l  Chc  des  Boulieres. 

/ 

1  \ 

Mon!  Mezenc. 

! 

(icrbitT  de  Jonc. 

(                            F 

g 

Ifeygal. 

\ 

.    f  Mt!deCoiron. 

Roc  de  Gourdon. 

\ 

s      

Tanargue. 
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CHAINES 

DE    MONTAGNES 

et   régions. 

PRINCIPALES 

DIVISIONS. 

MASSIFS 

ET     RÉGIONS 

secondaires. 

PRIXCIPAl 

SOMMETS. 

CÉVENNES  [suite],      « 

• 

' CÉVENNES     MÉ- 
|      RIDIONALES..  * 

\ 

/Msnede  la  Lozère. 

!  Msnc  du  Goulet . . 

Msne  du  Bougés.. 

|  Mont  de  Marcou. 
|  Mc  de  l'Espinouse. 

Mont  de  Finie 

Mont  de  l'Aigu 
Montagne    de 

Seranne. 
PicdeSaint-L 

Pic  de  Nore. 

Coteaux  de  Sl-Fé- 
\     lis  de  Caraman 

Massif  du  Cantal. 
Monts  Cézallier. . 


MONTS  D'AUVER- 
GNE  


'Monts  Dore. 


Monts  Dôme, 


Plomb  du  Ca- 
Puy  Mary. 
Puy  Chavaroc 

Puy  de  Saucj 
Puy  Ferrand. 
Puy  Cuzeau. 
Puy  de  l'Angl 
Puy  de  Marei 
Puy  de  Mère. 
Puy  de  Dôme 
Puy  de  Pario 
Puy  de  la  Nu; 
Puy  de  Lou 
dière. 


MASSIF  CENTRAL. 


MONTAGNE  de  la  (  Pi.  de  la  Planèze.  | 
MARGERIDE...  )  F'  de  Mercoire...  | 

I  Plateau  des  Mille-  f 
vaches \ 
Chedes  Monédières 
/Monts   Gargan... 
!  Pi.  de  Gentioux. . 

Mts  de  la  Marche. 
Collines  de  Combrailles. 


Imonts    DU 

MOUSIN  . 


, MONTS     DE 
MARCHE., 


LI- 


LA 


MONTS  du  VELAY 


M'f  de  Barbezit. 

Monts  du  Forez. . 

Mgnc  de  la  Madeleine.. 
Mgnes   D'AUIRAG.  | 

/Causse  de  Sauve- 
terre. 
Causse  Méjean. 
Causse  Noir. 

CAUSSES )  Plateau  de  Larzac. 

Msne  du  Lévezou. 

(Forêt  des  Palanges 
Le  Pal. 
Plateau  duSégala. 
Causse  du  Quercy. 


Mont  O  douze 
Mont  Bossu. 


Maupuy. 
Puy  de  "Sauva  c 

Volcan  de  De  . 
Mont  Bar. 

Pierre-sur-H;  • 
Puy  de  Monte  I 

Pic  de  Mailhe  I 
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CHAINES 

Dl:      MOMTAGNKS 

et  récrions. 


t.  DU  SANCERROIS. 
i.  DE  SAINTONGE. 
JNESduPÉRIGORD 

)GAGE  VENDÉEN. 


PRINCIPALES 

DIVISIONS. 


MASSIFS 

ET      RÉGIONS 

secondaires. 


PRINCIPAUX 

SOMMETS. 


/ 


Monts  Albères... 


PYRÉNÉES 
ORIENTALES. 


I Sierra  de  Cadi... 

g  (MedeTauch. 
(  Me  d'Alaric. 


PYRÉNÉES, 


PYRÉNÉES 
OCCIDENTALES 


: 


Mont  Mercure. 
Puy  Crapeau. 
M1  des  Alouettes. 
Pic  Jouan. 
Pic  de  Taillefer. 
Pic  des  Pradets. 
Pic  d'Aureille. 
Pic  Noulos. 
Pic  des  Salines. 
Mont  Falgas. 
Canigou. 

Mont  del'Escoula. 
Pic  du  Géant. 
Puigmal. 

Pic  Madrés. 
Pic  Carlitte. 

Pic  de  Bugarach. 

Pic  Nègre. 
Pic  de  l'Albe. 
Pic  de  Serrière. 
Pic  de  Montcalm. 
Mont  Rouch. 
Pic  dumontValier 
Pic  de  Maubermé. 
Roc  Blanc. 
Pic  de  Tabe. 
Pic  de  Tarbesou. 
Mont  Fourcat. 
Forêt   de   Fouga- 
ron. 
CheduPlantaurel.  i 

Mf  de  la  Maladetta  i  £c  <Je  ?éï?u' 

j  Pic  de  la- Mine. 

Tue  de  Maupas. 

Pic  de  Crabiouiès. 

Pic  Perdighera. 

Portillon. 

Pic  Posets. 

PicdeTroumouse. 

Mont  Perdu. 

Marboré, 

Vipnemale. 

Bat  Laëtouse. 
Sierra  de  Guara. 
Sierra  de  la  Pena. 
Massif  de    Néou-  (  Pic  Campvieil. 
vielle (pic  Long. 


[  MpntagnedeTabe  1 

\  I 
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CHAINES 

DB     MONTAGNES 

et  régions. 


PRINCIPALES 

DIVISIONS. 


PYRENEES  {suite). 


PLATEAU 
de  Lannemezan. 
COLLINES  D'ARMAGNAC 
CHALOSSE. 
LANDES. 


PYRENEES 
OCCIDENTALES 

(suite). 


MASSIFS 

ET     RÉGIONS 

secondaires. 


Massif   de    Néou- 
■vielle 


PRINCIPE 

SOMMETS 


Pic  d'Arbizo 
Pic    du    Mi(  & 
Bigorre. 
f  Pic  du  Midi  i* 
sau. 
Mont  de  Ge   i 
Pic  d'Anie. 
Pic  d'Orhy. 
Mondarrain. 
Mont  d'Ourx 
'Montag.  du   pays  j  Rhune. 

-  basque j  Mendaur. 

'  Haya. 

'  Port  d'Idiaz 


[Pyrénées      canta- 
briques 


Sierra  de  Andia. 


Col  d'Ordu 
Port  d'Aspii 


LE   SOL.  l!îi 

4*    section. 

LES  EAUX  DOUCES. 

(fleuves,  rivières,  lacs,  étangs.) 

(Voir  la  Carte  n°  4.) 

$6.  E«a  direction  générale.  —  Les  eaux  courantes 
vent  les  pentes  du  terrain  qui  leur  impose  leur  direction 
i orale  et  la  plupart  de  leurs  sinuosités  ;  sur  certains  points, 
es  modifient  ce  terrain  pour  se  creuser  une  issue  et  se 
cent  elles-mêmes  leur  lit.  En  France,  la  direction  générale 
;  cours  d'eau,  tracée  par  le  soulèvement  alpestre,  est  vers 
\iest  ;  elle  incline  vers  le  nord-ouest  dans  toute  la  région  située 
nord  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Massif  Central  et  au 
*d  du  Rhône  (môme  dans  une  partie  de  lavallée  de  la  Saône)  ; 
PS  le  sud-ouest,  dans  la  région  située  au  sud  de  la  ligne  de 
rtage  du  Massif  Central. 

I)i  l'embouchure  de  la  Loire  tracez  un  grand  arc  de  cercle 
i  suivent  les  Cévennes,  le  plateau  de  Langres,  l'Argonne,  le 
iteau  de  l'Artois,  vous  aurez  partagé  la  France  en  deux 
gions  hydrographiques,  l'une  extérieure  et  l'autre  inté- 
sure. 

La  région  extérieure  comprend  deux  grands  bassins  hydro- 
aphiques  divergents  : 

1°  Le  bassin  du  Rhône,  dont  les  eaux  a  ont  en  grande  partie 
rs  l'ouest,  mais  finissent  toutes  par  se  replier  vers  le  sud, 
ur  aboutir  à  la  Méditerranée. 

2°  Les  bassins  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut,  dont 
direction  générale  est  vers  le  nord  et  qui  aboutissent  à  la 
r  '//(  Nord. 

La  région  intérieure  comprend  trois  grands  bassins  hydro- 
iphiques  qui,  durant  les  périodes  géologiques  antérieures  à 
notre,  n'avaient  formé  que  deux  grands  bassins  maritimes, 
bassin  aquitauique  et  le  bassin  parisien. 
',"  Le  bassin  de  la  Garonne,  qui  correspond  au  bassin  aqui- 
lique  et  qui  aboutit  au  golfe  de  Gascogne. 
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4°  Le  bassin  de  la  Loire,  qui  comprend  une  grande  part 
du  Massif  Central  et  qui,  ayant  fait  partie  du  bassin  parisi 
vers  le  cours  moyen  du  fleuve,  n'est  encore  sépare  de  la  Soi 
de  ce  côté  par  aucune  chaîne  de  montagnes  ;  le  fleuve  débouc 
dans  l'océan  Atlantique. 

5°  Le  bassin  de  la  Seine,  qui  occupe  la  plus  grande  pari 
de  l'ancien   bassin  parisien  et  qui  est  tributaire  de  la  Manchl 

La  France  possède  la  moindre  partie  des  bassins  qui  abo 
lissent  à  la  mer  du  Nord  ;  elle  possède  le  bassin  du  Rhô 
moins  le  cours  supérieur  du  fleuve,  le  bassin  de  la  Loi 
tout  entier,  et,  des  deux  autres  bassins,  il  ne  lui  manque  q 
les  sources  de  la  Garonne  et  la  source  de  l'Oise. 

La  France  compte  environ  27,000  cours  d'eau  dont  53  na: 
gables,  c'est-à-dire  capables  de  porter  bateau,  et  81  flottabl 
c'est-à-dire  capables  de  porter  des  bûches  de  bois  et  par  cons 
quent  dépendant,  comme  voies  de  communication,  du  domaii 
de  l'État.  Elle  compte  des  petites  rivières,  des  torrents  et  ( 
ruisseaux,  beaucoup  plus  nombreux,  qui  font  tourner  des  roi 
de  moulin  ou  de  manufacture  ou  qui  arrosent  des  prairies.  Ne 
ne  mentionnons  que  les  principaux,  c'est-à-dire  ceux  qui  se 
navigables  et  ceux  qui  ont  une  importance  historique  ou  toj 
graphique. 

37.  Le  Rhône.  —  1°  Le  bassin.  —  Le  bassin  du  Rhône  n 
sure  97,800  kilomètres  carrés,  dont  90,600  appartiennent  à 
France.  Il  occupe  toute  la  partie  sud-est  de  notre  territoire  e  I 
est  borné': 

1°  Sur  le  versant  oriental,  par  une  partie  des  Alpes  de  P 
vence,  par  les  Alpes  occidentales  (Alpes-Maritimes  depi 
l'Enchastraye,  Alpes  Cottiennes,  Alpes  Graies,  Mont  Blanc),  pa.i 
crête  des  Alpes  Pennines  et  par  celle  des  Alpes  Lépc 
tiennes  jusqu'au  col*de  la  Furca,  par  la  crête  des  Alpes  B( 
noises,  par  le  dos  de  pays  qui  est  entre  les  Bernoises 
le  Jura  et  dont  le  Jorat  est  la  principale  éminence,  par  le  Ju 
central  et  par  une  partie  du  Jura  septentrional  (1),  par  la  trouée 
Belfort,  par  le  pied  des  Vosges  ; 


(l)  Le  bassin  du  Rhône  ne  s'étend  pas  tout  à  fait  jusqu'à  la  ligue 
faite  du  Jura. 
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2°  Sur  le  versant  occidental  par  les  Faucilles,  le  plateau  de 
ancres  et  la  Côte-d'Or,  par  les  Cévennes  septentrionales, 

s  Cévennes  proprement  dites  et  les  Garrigues  de  la  plaine  de  Nîmes. 
11  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  :  au  nord,  le 
issin  de  la  Saône,  dans  lequel  est  comprise  la  grande  plaine 
3  la  Saône  et  qui  s'étend  jusqu'à  Lyon  ;  au  sud,  le  bassin 
ii  Rhùne  proprement  dit,  qui  est  très-montagneux,  excepté 
nis  sa  pallie  nord-est. 

2°  Le  fleuve.  —  A  l'extrémité  orientale  du  Valais,  se  trouve  un 
?s  plus  grands  et  des  plus  beaux  glaciers  des  Alpes  ;  il  est  en- 
doppé  d'une  double  arête  de  pics  granitiques  dont  le  plus 
evé  est  le  Rhônestock  (3,603  mètres)  et  dont  le  plus  apparent 
uis  la  vallée  est  le  Galenstock  (1)  :  c'est  le  glacier  du  Rhône 
oir  fig.  53)  (2).  D'une  caverne  de  glace  située  à  sa  partie  la 
us  basse  sort,  aune  altitude  de  1,753  mètres,  un  torrent  écu 
ciiv  :  c'est  le  Rhône  (812  kilomètres  dont  531  en  France  et 
59  navigables).  Le  jeune  fleuve,  sur  une  longueur  de  40  ki- 
mètres,  roule  en  grondant  vers  le  sud-ouest  dans  l'étroite 
>rge  du  Valais  supérieur.  C'est  à  Briq,  à  une  altitude  de 
fô  mètres,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  la  route  du  Simplon  s'en- 
ige  dans  la  montagne,  qu'il  commence  à  avoir  une  vallée  un 
;u  plus  spacieuse  (3)  et  parfaitement  nivelée  par  ses  alluvions  ; 
\  poule,  sur  une  longueur  d'environ  80  kilomètres,  ses  eaux 
anchâtres  et  opaques  jusqu'à  ce  que,  arrêté  par  la  masse  qui 
rme  en  quelque  sorte  les  contre-forts  avancés  du  Mont-Blanc, 
tourne  brusquement  au  nord-ouest,  près  de  Martigny  ;  il  des- 

(1)  La  partie  méridionale  de  la  crête  orientale,  désignée  sous  le  nom 
Galcngrat,  se  termine  par  un  pic  de  3,028  mètres,  nommé  Furka  ; 
pic  domine  le  col  de  la  Furka.  Dans  une  prairie  située  au  pied  de  ce 

:  naît  un  petit  ruisseau,  qui  pénètre  bientôt  sous  le  glacier  et  que 
ëlques  géographes,  avec  les  paysans  de  la  contrée,  donnent  comme 
xnt  la  source  du  Rhône  (voir  sur  la  figure  le  petit  torrent  qui  naît  dans 
)beralp,  et  que  la  route  de  la  Furka  traverse  deux  fois). 

(2)  Cette  figure  est  un  fac-similé  de  la  carte  de  l'État-major  Suisse, 
essée  à  l'échelle  du  i0fy)()0e  sous  la  direction  du  général  Dufour,  Cette 
•te  est  en  25  feuilles.  L'Ktat-major  en  a  fait  une  réduction  au  250,000e, 

ailles,  et  il  a  commencé,  de  concert  avec  les  cantons,  la  publi- 
tion  de  la  carte  de  Suisse  en  chromo-lithographie  et  par  courbes,  à 
du  50,000'  dans  la  montagne,  et  du  25,000e  dans  la  plaine. 
I    De  600  à  2,900  mètres. 
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Fig.  53.  —  Source  du  Rhône. 
(Extrait  de  la  carte  de   l'État-major  Suisse  au  100,000e). 
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end,  par-  une  altitude  de  462  à  410  mètres,  un  étroit  défilé  cu- 
re deux  hautes  montagnes  de  granit  et  débouche  dans  une 
tlaine  qui  a  fait  autrefois  partie  du  lac  de  Genève  et  qu'il  a 
kmi  à  pou  remplie  de  ses  alluvions  ;  de  Martigny  à  son  entrée 
[ans  le  lac  de  Genève,  la  distance  est  d'environ  40  kilomètres. 
,a  longueur  de  son  cours  torrentueux  dans  le  Valais,  qui  forme 
on  premier  bassin,  est  donc  de  160  kilomètres,  avec  une  pente, 
noyenne  de  8  mètres  au  kilomètre.  Le  fleuve  y  est  comme 
crasé  entre  deux  hautes  chaînes  et  tout  bordé  de  glaciers  qui 
alimentent  :  la  chaîne  du  nord,  Alpes  Bernoises,  formant 
me  escarpe  continue,  lui  envoie  pour  ainsi  dire  plus  d'avalan- 
hes  que  d'affluents  ;  le  glacier  d'Aletsch,  le  plus  long  glacier  des 
dpes,  s'y  décharge  parmi  petit  torrent  ;  la  chaîne  du  sud,  Alpes 
.épontiennes  et  Alpes  Pennines,  projette,  dans  les  Alpes  Pen- 
tines,  de  longs  contre-forts  entre  lesquels  coulent  quelques  gros 
orrents,  la  Yispe,  déversoir  des  glaciers  du  mont  Rose,  la  Bor- 
;ne,  la  Dranse  dont  une  des  branches  a  sa  source  au  col  du 
îrand  Saint-Bernard. 

Le  lac  de  Genève,  dit  aussi  lac  Léman,  est  un  fossé  creusé 
>ar  un  glacier  de  la  période  quaternaire,  long  de  6o  kilomètres, 
nesurant  une  superficie  de  633  kilomètres  carrés  et  descen- 
lant  sur  certains  points  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire 

375  mètres  au-dessous  du  niveau  du  Rhône.  Il  est  courbé  en 
orme  d'arc  inclinant  au  sud-ouest,  dans  la  même  direction  que 
e  lac  de  Neuchàtel  et  sous  l'influence  de  la  même  cause,  la 
►arrière  du  Jura.  C'est  le  second  bassin  du  fleuve  qui,  sur  la 
ive  gauche  ou  rive  française,  es1  dominé  par  les  sombres 
nontagnes  du  Chablais  et  reçoit  la  Dranse,  nom  commun  à 
ikisieurs  torrents  de  cette  contrée;  la  rive  droite,  bordée  par 
efl  riantes  collines  de  Lausanne  et  d'Aubonne,  reçoit  la  Vénoge, 
éparée  seulement  par  un  seuil  étroit  et  peu  élevé  du  bassin  du 
Uiin.  Le  lac  de  Genève  est  le  régulateur  du  Rhône,  qui  se  perd 
m  quelque  sorte  dans  ses  eaux  d'un  beau  bleu  foncé  et  qui  s'y 

•pure. 

Genève  esl  bâtie  au  point  où  le  fleuve  sort  du  lac,  a\ec  des 
•iii\  azurées  et  limpides  que  salissent  bientôt  les  flots  limoneux 
le  l'Aivc.  Il  coule  vers  le  sud-ouest  en  serpentant  au  pied  du 
ura  :  plus  (I  une  lois,  dans  ce  parcours  difficile,  il  a  dû  changer 
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de  route,  contournant  les  rocs  avant  d'avoir  pu  les  percer,  ou 
se  frayant  un  lit  qui  quelquefois  n'a  pas  2o  mètres  de  largeur, 
mais  qui  est  très-profond.  Il  traverse  ainsi  la  chaîne  entre  le 
mont  de  Vuache  et  le  Grand  Credo,  dans  une  gorge  où  le 
fleuve,  la  route,  le  chemin  de  fer  et  le  fort  de  l'Écluse,  qui  les 
défend  et  que  les  Autrichiens  prirent  en  1814,  se  pressent  en 
quelque  sorte  les  uns  sur  les  autres.  A  quelques  kilomètres  à. 
l'ouest,  arrêté  de  nouveau  par  la  crête  du  Oêt-çlu-Nu  et  du 
Grand-Colombier,  au  moment  où  il  vient  de  recevoir  la  Valse- 
rine,  il  a  fouillé  le  sol  calcaire  et,  durant  les  basses  eaux,  il  se 
précipite  et  disparaît  dans  le  souterrain  qu'il  a  creusé: 
c'est  la  perte  du  Rhône.  L'industrie  moderne  a  profité  de  cette 
force  naturelle  pour  faire  fonctionner,  à  l'aide  d'un  canal 
de  dérivation,  des  turbines,  et  par  suite  des  usines,  au  confluent 
môme  des  deux  cours  d'eau.  Le  Rhône  tourne  ensuite  brusque- 
ment au  sud  en  longeant,  comme  la  Valserine,  le  pied  de  la 
crête  ;  il  est  probable  qu'autrefois  il  suivait  encore  cette  direc- 
tion à  travers  le  lac  du  Bourget  et  le  lit  actuel  de  l'Isère,  jusqu'à 
Grenoble,  et  que  de  son  limon  fécondant  il  a  créé  le  Graisivau- 
dan  ;  la  région  au  pied  du  Grand-Colombier  est  encore  toute 
marécageuse,  et  il  a  fallu  construire  plusieurs  digues  (1)  pour 
empêcher  le  fleuve  de  retourner  vers  son  ancien  lit.  Il  traverse 
aujourd'hui  le  massif  jurassique  entre  le  Grand-Colombier  et  lt 
Landart  :  là  sont  Culoz  et  l'ancienne  frontière  de  la  France.  Ai 
delà,  rencontrant  une  autre  crête,  il  la  côtoie  d'abord  dans  U 
direction  du  sud,  puis  la  traverse  par  la  gorge  où  est  le  fort  d( 
Pierre-Châtel  et  se  heurte  enfin  contre  une  dernière  crête  qu'i 
contourne  au  sud  de  la  montagne  d'Izieu,  par  312  mètres  d'al- 
titude ;  de  ce  côté  encore,  il  paraît  avoir  poursuivi  autrefois  soi 
cours  directement  au  sud-est,  à  travers  les  terrains  d'alluvioi 
où  coule  la  Bourbre  supérieure  et  où  sont  les  champs  fertiles 
de  la  Valloire. 

A  partir  de  la  montagne  d'Izieu,  le  Rhône  coule  aujourd'hu 
vers  le  nord-ouest  entre  des  plis  du  terrain  jurassique  préci 
sèment  orientés  dans  le  même  sens  et  il  débouche  enfin,  entr< 
le  mont  Falcon  et  la  forêt  de  Saint-Serverin,  dans  la  plaint 

(i)  Digue  de  Serrières,  digue  de  Picoiet,  etc. 
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tertiaire  de  la  Bresse,  à  une  altitude  de  193  mètres.  Il  y  a 
changé  plusieurs  fois  de  lit  et  il  y  épand  ses  eaux  en  entourant 
de  ,i  imbreuses  lies  et  en  contournant  le  plateau  delà  Bresse  jus- 
qu'à ce  qu'il  atteigne  le  pied  des  Cévennes,  oùil reçoit  la  Saône. 
De  Genève  à  Lyon,  il  a  un  cours  de  200  kilomètres,  avec  une 
pente  moyenne  de  1  mètre  par  kilomètre,  cours  d'abord  tour- 
menté et  souvent  étranglé  entre  les  crêtes  du  Jura  qu'il  franchit 
un  perce,  en  formant  une  suite  de  lignes  brisées  de  l'est  à 
l'ouest  et  du  nord  au  sud,  puis  une  ligne  à  peu  près  continue 
ra  nord-ouest.  Ce  passage  laborieux  à  travers  le  terrain  juras- 
sique, de  Genève  à  Lyon,  est  le  troisième  bassin  du  Rhône. 

A  travers  tous  les  obstacles  que  lui  opposait  le  Jura,  le  Rhône 
i  tendu  toujours  vers  l'ouest,  chassé  en  quelque  sorte  parla 
pente  générale  du  soulèvement  alpestre,  et  il  a  abandonné  suc 
cessivement  les  lits  qu'il  s'était  faits  trop  près  de  la  chaîne  (lit 
[lu  Graisivaudan,  lit  de  la  Valloire,  etc.).  Parvenu  au  confluent 
[le  la  Saône,  par  une  altitude  de  161  mètres,  il  se  trouve, 
comme  cette  rivière,  acculé  au  pied  des  Cévennes.  Il  tourne  alors 
brusquement  vers  le  sud  et  il  longe,  d'aussi  près  qu'il  le  peut, 
ieur  base  granitique  ou  cristalline,  sans  laisser  quelquefois 
même  la  place  d'un  chemin  de  halage  entre  son  lit  et  la  mon- 
tagne  ;  il  se  trouve  ainsi  rejeté  sur  la  limite  occidentale  de  son 
propre  bassin,  et,  à  chaque  contour  des  Cévennes  qu'il  presse, 
il  semble,  comme  tous  ses  affluents  de  gauche,  vouloir  fuir 
plus  loin  encore  des  Alpes.  Au  confluent  du  Gier,  il  se  heurte 
contre  la  pointe  avancée  des  monts  du  Lyonnais,  et  il  fait,  pour 
la  contourner,  un  brusque  crochet  de  Givors  à  Vienne  et  de 
Vienne  a  Condrieu,  entre  deux  lignes  de  hauteurs  ;  il  reprend 
ensuite  sa  route  vers  le  sud,  d'abord  en  bordant  la  fertile 
plaine  de  la  Valloire,  puis  en  passant  de  nouveau  entre  deux 
rangées  de  hauteurs  au  débouché  desquelles  sont  Tain  et  Tour- 
non;  il  entre  dans  la  belle  plaine  d'alluvion  où  il  reçoit  l'Isère, 
puis  l.i  Drôme,  et  où  il  ai-rose  Valence,  ville  en  face  de  laquelle 
est  la  montagne  de  Crussol,  la  première  cime  calcaire  des  Cé- 
vennes  qu'il  rencontre;  il  a  près  de  cette  ville  une  altitude  de 
lui  mètres  et  il  a  parcouru  depuis  Lyon  113  kilomètres.  Les  gra- 
nit- B'éloignent  dans  la  direction  du  sud-ouest  et  le  Rhône  con- 
tinue à  cniiler  vers  le  sud  au  milieu  de  paysages  plus  méridio- 

8. 
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naux  ;  il  rase  les  collines  calcaires  qui  bordent  sa  rive  droite, 
ayant  tantôt  des  collines,  tantôt  une  plaine  ouverte  sur  sa  rive 
gauche  (plaine  de  Montélimar,  plaine  d'Orange,  plaine  de  C;ir- 
pentras),  s'étendant  plus  à  l'aise  et  formant  de  nombreuses  et 
grandes  îles.  Près  du  Yentoux  qui  dresse  sa  cime  conique  et- 
chauve  au-dessus  des  fertiles  plaines  du  Comtat,  le  paysage  de- 
vient tout  à  fait  méridional.  Le  fleuve  fait  un  dernier  crochet, 
pour  contourner  la  forêt  de  Malmont,  et  arrose  Avignon,  puis 
Beaucaire  et  Tarascon,  deux  villes  jumelles.  Jusque-là,  la  re- 
monte était  facile  ;  aussi  la  foire  de  Beaucaire  dut  sa  splendeur 
au  moyen  âge  à  la  présence  des  navires  de  la  Méditerranée  qui 
s'y  arrêtaient.  Le  fleuve  coule  en  effet  lentement  dans  une  plaine 
basse  formée  par  ses  alluvions.  En  amont  d'Arles,  où  il  n'est 
plus  qu'à  3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  se  divise 
en  deux  branches  très-inégales  :  le  petit  Rhône  qui  se  jette  dans 
la  mer  au  milieu  de  marais  et  d'étangs,  en  se  subdivisant  en 
Rhône  vif  débouchant  au  grau  d'Orgon,  et  en  Rhône  mort,  et 
le  grand  Rhône  qui  emporte  les  6/7  de  l'eau.  Ce  dernier  se  dirige 
au  sud-sud-est,  entre  la  plaine  pierreuse  de  la  Crau  formée  par 
les  galets  de  la  Durance  et  l'île  marécageuse  de  la  Camargue 
formée  par  le  limon  du  Rhône  et  occupant  une  étendue  d'en- 
viron 1,100  kilomètres  carrés;  il  se  jette  dans  la  mer  à  l'entrée 
du  golfe  de  Fos  en  envoyant  à  l'ouest  une  petite  branche,  dite 
le  Bras-de-Fer,  terminée  par  le  vieux  Rhône,  et  en  formant 
des  graus  ou  bouches  et  des  theys  ou  barres  que  ses  alluvions. 
modifient  sans  cesse. 

Grossi  par  les  eaux  de  plusieurs  centaines  de-  glaciers,  k 
Rhône  est  le  fleuve  de  France  qui  a  le  débit  le  plus  considérable  :  il 
verse  à  la  mer,  en  moyenne,  plus  de  2,600  mètres  cubes  d'eau 
par  seconde.  Malheureusement  son  cours  est  torrentueux  jus- 
qu'à Lyon,  et  depuis  cette  ville,  il  est  sujet  à  des  crues  très- 
brusques,  et  trop  rapide  pour  que  la  remonte  y  soit  facile  ;  de  plus, 
ses  embouchures  ensablées  par  lui-même  et  continuellement 
modifiées  par  ses  atterrissements  sont  peu  praticables  et  les 
bancs  de  sable  de  son  cours  moyen  ne  permettent  pas  i 
naviguer  avec  des  bateaux  d'un  fort  tonnage. 

3°  Les  premiers  affluents  de  droite. —  Les  premiers  affluents  del;i 
rive  droite  du  Rhône  viennent  du  Jura  et  de  la  plaine  de  la  Saône. 
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La  Valsevine  (52  kil.)  coule  du  nord  au  sud  dans  une  cluse 
'.•fonde  et  pittoresque  au  pied  des  plus  hautes  crêtes  du  Jura. 

Le  Séran  (35  kil. j, né  dans  le  val  Romey,  coule  aussi  du  nord 
ki  sud. 

•  (/Ain  190  kil.  v  dont  la  vallée,  presque  partout  étroite  et  pro- 
bnde,  est  plus  pittoresque  encore,  descend  aussi  du  nord  au 
ni,  l'orme  deux  belles  cascades  en  passant  d'un  étage  du  Jura 
i  un  autre,  reçoit  la  Bienne  et  se  confond  avec  le  Rhône  au 
ird  du  plateau  de  la  Bresse. 

La  Saône  (455  kil.  dont  314  navigables)  prend  sa  source  par 
MO  mètres  d'altitude,  clans  les  monls  Faucilles,  au  nord  de  la 
irêl  «li1  Darney  qu'elle  traverse.  Ellearrose  Gruy,  par  208 mètres 
'altitude,  et  recueille  dans  son  lit  les  eaux  des    nombreux  et 
boudants  ruisseaux  qui' descendent  du   grand  cirque  formé 
h  Les  Vosges,  les  Faucilles  et  le  plateau  de  Langres  et  qui  se 
éunissent  comme  les  branches  d'un  éventail.  Les  plus  impor- 
mts  sont  :  à  gauche,  le  Durgeon  (50  kil.)  que  côtoie  le  chemin 
e  fer  de  .Mulhouse,   V Oignon   (192  kil.)   dont  le  cours  est  très- 
nueux  et  la  vallée  très-fertile;  à  droite,  la  Vingeanne  (90  kil. 
ont  la  vallée  n'est  pas  moins  riante  et  la  Tille  (92  kil.)  entre 
'squelles  a  été  li\  ré  par  Henri  IV  contre  les  Espagnols  le  corn- 
ât de  Fontaine-Française  (1595).  Plusieurs  de  ces  cours  d'eau, 
Oignon  à  Froideterre,  la  Tille  à  Lux  et  à  Genlis,  se  perdent 
ans  des  fissures,  comme  il  arrive  soin  eut  dans  les  terrains 
alcaires,  et   reparaissent  plus   loin  ;  une  des  infiltrations   de 
i  Tille  donne   naissance   à  la  belle  source  de  la    Bèze.    La 
aône  continue  son  cours  en  serpentant  vers  le  sud-est  dans  la 
laine  qui  porte  son  nom;  elle  reçoit  de  la  Côte  d'Or  VOuchè 
106  kil.)   qui,  avant  d'avoir   gagné  la  plaine,  coule   vers   le 
ord-est,  séparanl  La  Côte  d'Or  proprement  dite  du  reste  du 
Lateau,  et  dont  La  vallée  forme  ainsi  le  principal  débouché  du 
assin  de  La    Seine  dans   Le   bassin  «lu    lUiôue;   le  canal  de 
ourgogne  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon   j  passent,  et 
evt    sur  les  bords  de   TOliclie,   que   Qovis,   \enu   de  Paris, 
attit,  en   l'an  500,  l'armée  du  roi  des  Burgundes.  La  Saône 
jçoil  ensuite  la Dheune (65  kil.)  qui  a  exactement  la  même  direc- 
<>n  et  qui  prête  son  eau  au  canal  du  Centre.  En  facede  laDheune 
ébouche  le  Doubs,  Le  plus  important  des  affluents  de  la  Saône. 
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Le  Doubs  (430  kil.,  dont  73  navigables)   prend  sa   sour< 
dans  une  grotte  au  pied  d'un  contre-fort  du  mont  Risoux,  p;f  j 
037  mètres  d'altitude,  coule  vers  le  nord-est  dans  une  de 
hautes  vallées  longitudinales  du  Jura,  forme  le  lac  de  Saim 
Point  (830  mètres  d'altitude)  et  baigne  Pontarlier.  Retenu  par  u  i 
étranglement  de  sa  vallée,  il  perd  dans  le  calcaire  une  partie  d 
ses  eaux,  puis  il  s'étale  de  nouveau  et  forme  un  lac  (lac  d  I 
Chaillexon  ou  des  Brenets)  à  l'extrémité  duquel  il  tombe  d'un  I 
chute  de  27  mètres  :  c'est  le  saut  du  Doubs.  Il  continue  à  coi  1 
1er  vers  le  nord  dans  une  gorge  étroite  et  tortueuse,  servar 
d'abord  de  frontière  entre  la  France  et  la  Suisse,  puis  appai 
tenant  sur   ses   deux  versants  à  la  Suisse  ;  il  se  heurte  alor 
contre  la  longue  muraille  du  mont  Terrible  et  des  montagne 
du  Lomont,  tourne  brusquement   à  l'ouest  en   longeant  leu 
pied  méridional,  et  rencontre  près  de  Saint-Hippolyte,  où  il  re 
çoit  la  rapide  Dessoubre,  une  fissure  par  laquelle  il  les  travers  j 
en  reprenant  sa  course  vers  le  nord.  Arrêté  une  seconde  foi 
par  les  dernières  pentes  des  Vosges,  il  tourne  vers  le  sud-ouesl 
Son  cours,  malgré  ses  nombreux  replis,  dans  l'un  desquels  es 
enveloppée  Besançon,  ville  forte  plusieurs  fois  assiégée,  con 
serve  cette  direction  jusqu'à  son  confluent,  à  Verdun.  Il  reçoi 
des  Vosges  la  Savoureuse,  qui  baigne  Bel  fort  et  qui  est  aujoui 
d'hui  sur  la  frontière  de  la  France  amoindrie,   et  du  Jura  I 
Loue  (140  kil.),  rivière  pittoresque  grossie  du  Lison  non  moin 
renommé  pour  les  sites  de  sa  vallée. 

Après  le  confluent  du  Doubs,  la  Saône,  sous  l'influence  de  1; 
pente  générale  du  Jura  dirigée  vers  l'ouest  et  du  plateau  di 
la  Bresse  dirigée  vers  le  nord-ouest,  se  range  au  pied  des  Ce 
venues  qui  lui  envoient  la  Grosne  (90  kil.)  et  l'Azergues  (66  kil. 
coulant  dans  des  directions  opposées,  l'une  vers  le  nord  e 
l'autre  vers  le  sud.  Parmi  ses  différents  affluents  de  gauche 
la  Seille  (116  kil.)  suit  encore,  dans  son  cours  tourmenté,  k 
direction  du  sud-ouest  ;  mais  les  autres  affluents,  la  Reyssoust 
(84  kil.),  la  Veyle  (75  kil.),  la  Chalaronne  (3o  kil),  qui  serven 
de  déversoirs  aux  nombreux  étangs  des  Dombes,  se  dirigea 
vers  le  nord-ouest,  à  contre-sens  du  cours  de  la  Saône,  eii 
suivant  la  pente  du  plateau  de  la  Bresse.  Aussi  la  Saône 
n'a-t-elle  qu'une  très-faible  pente  et  s'encaisse-t-elle  entre  deu? 
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pies  de  coteaux  clans  le  couloir  qui  la  conduit  dans  le  Rhône, 

Lyon,  par  161  mètres  d'altitude.  (Voir  plus  loin,  à  Lyon,  revue 

is  provinces,  la  figure  représentant,  avec  la  ville  de  Lyon,  le 

influent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  extrait  de  la  carte  de  l'État- 

ajui •.   Bien  différente  du  Rhône  qui  précipite  ses  eaux  rapides 

v  une  pente  qui,  de  la  sortie  des  gorges  du  Jura  à  Lyon,  est 

62  cent,  par  kilomètre  et  qui,  de  Lyon  à  Arles,  est  encore 

ôo  cent,  par  kilomètre,  la  Saône  est  lente  et  n'a  guère,  depuis 

point  de  navigabilité  jusqu'au  confluent,  que  11  cent,  de  pente 
moyenne.  César  dit  qu'elle  coule  «  incredibili  lenitate.  » 

4°  Les  derniers  affluents  de  droite.  —  Les  Cévennes,  que  le  Rhône 
orde  de  très-près,  ne  lui  envoient  que  des  torrents. 

Le  Gier  (45   kil.),  qui  arrose  Saint-Chamond,  n'a  d'impor- 

tnce  que  par  son  canal. 

La  (lance  (44  kil.),  qui  arrose  Annonay,  et  l'Ay  (30  kil.)  par- 
ourent  des  sites  pittoresques. 

La  Doux  (60  kil.),  qui  coule  dans  une  gorge  profonde,  se  jette 
ans  le  Rhône  près  de  Toumon. 

VErieur  (70  kil.),  qui  coule  également  resserrée  dans  une 
orge  granitique,  est  sujette,  comme  la  Doux,  à  des  crues 
évastatrices. 

L'Ouvèze  (26  kil.)  arrose  Privas. 

L'Ardèche  (108  kil.),  plus  redoutable  encore  par  les  noin- 
>reux  torrents  du  Yivarais  qui  la  grossissent,  roule  quelque - 
ois  plus  d'eau  dans  ses  débordements  que  le  Rhône  tout  en- 
ter en  temps  moyen;  dans  d'autres  saisons  elle  est  presque  à 
■fi ■.  Son  bassin,  comme  celui  des  rivières  voisines,  est  fermé 
m  nord  par  un  contre-fort  des  Cévennes  (monts  du  Coiron) 
jui  dessine  un  cirque,  où  s'engouffrent  les  orages  apportés  par 
es  vents  du  midi  et  d'où  les  eaux  s'écoulent  avec  impétuosité 
ur  des  rocs  imperméables. 

La  Cèze  (100  kil.),  torrent  capricieux  coulant  au  fond  de  dé- 
liés sauvages,  est  surtout  remarquable  par  la  pittoresque  série 
le  ses  chutes  désignées  sous  le  nom  de  cascade  du  Sautadet. 

Deux  torrents,  le  Gardon  d'Alais  et  le Gardm  d  Anduze  grossi 
lu  gardon  de  Mialet,  se  réunissent  au  pied  des  Cévennes  pour 
ormer  le  Gard  ou  Gardon  (137  kil.  depuis  lu  source  du  Gardon 
l'Anduxe  :  le  Gard  el  les  Gardons  sont  dos  torrents  terribles, 
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presque  sans  eau  à  certaines  époques,  mais  se  gonflant  tout  à 
coup  et  dévastant  leurs  campagnes.  L'aqueduc  romain,  connu 
sous  le  nom  de  pont  du  Gard,  qui  traverse  la  vallée  de  cette  ri- 
vière, est  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité. 

5°  Les  affluents  de  gauche.    —   Tous  les  affluents   de  la   rive  " 
gauche  du  Rhône  lui  viennent  du  massif  alpestre  ;  des  Alpes  de 
Savoie  descendent  des  torrents. 

UArufi  (100  kil.)  a  sa  source  près  du  col  de  Balme  par 
2,275  mètres  d'altitude  ;  il  descend  la  vallée  de  Chamonix  en  re- 
cueillant les  eaux  des  glaciers  du  Mont-Blanc,  particulièrement 
celles  de  la  Mer  de  glace  que  l'Arveiron  lui  apporte,  puis  il  coule 
vers  l'ouest-nord-ouest  dans  une  longue  vallée  dominée  par 
de  hautes  montagnes,  où  il  reçoit  la  Giffre,  la  Borne  et  plusieurs 
autres  torrents,  et  il  se  jette  dans  le  Rhône  au-dessous  de 
Genève  par  372  mètres  d'altitude  ;  sa  grande  pente  (environ 
18  mètres  par  kilomètre)  en  fait  un  des  torrents  les  plus  impé- 
tueux des  Alpes,  d'un  maigre  débit  en  hiver,  d'un  volume  con- 
sidérable à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges.  On  a  songé  à  dé- 
barrasser le  lit  étroit  du  Rhône  de  ces  crues  variables  en  con- 
duisant l'Arve  dans  le  grand  réservoir  du  lac  de  Genève. 

Le  Fier  (76  kil.j  prend  sa  source  au  mont  Charvin,  reçoit  les 
eaux  du  lac  d'Annecy  (28  kilomètres  carrés)  et  du  Chéran 
venu  du  massif  des  Beauges. 

Le  lac  du  Bourget  (75  kil.  carrés)  occupe  le  fond  dune 
vallée  par  laquelle  le  Rhône  a  coulé  sans  doute  autrefois  ;  il  est 
à  peu  près  au  môme  niveau  que  le  Rhône  actuel  et  il  a  une  pro- 
fondeur de  80  mètres  et  plus  ;  il  reçoit  la  Leisse  qui  arrose 
Chambéry  et  dont  la  vallée  n'est  séparée  du  bassin  de 
l'Isère  que  par  un  seuil  dont  l'altitude  est  de  309  mètres; 
en  réalité,  une  vallée  continue  s'étend  du  lac  du  Bourget 
(238  m.  d'altitude)  à  l'Isère  (238  m.  au  fort  Barraux).  Le 
lac  se  déverse  dans  le  Rhône  par  le  canal  de  Savières. 

Le  Guiers  (55  kil.),  formé  par  la  réunion  du  Guiers  vif  et  du 
Guiers  mort,  qui  ont  tous  deux  leur  source  dans  le  massif  de  la 
Grande-Chartreuse,  reçoit  les  eaux  du  gracieux  petit  lac  d' Ai- 
guë belette. 

La  Bourbre  (80  kil.)  coule  presque  toute  en  plaine,  au  milieu 
d'une  contrée  marécageuse. 
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L'Ozon  (24  kil.),  la  Gère  (40  kilomètres)  dont  le  confluent 
>st  à  Vienne,  le  Dolon  (38  kilomètres),  la  Galaure  (56  kilomè- 
res)  sont  de  petites  rivières  qui  arrosent  une  plaine  du  Dau- 
Iriné  assez  semblable  à  la  Bresse  par  sa  constitution  géologique 
y  p;ir  ses  nombreux  étangs  et  qui  sur  certains  points  s'enfon- 
•ent  dans  des  gorges  dignes  d'être  visitées.» 

L'Isère  (290  kil.  dont  1 56  navigables)  prend  sa  source  dans 
les  glaciers  du  col  d'Iseran  à  une  altitude  de  plus  de  2,300  mè- 
lorrent  emprisonné  entre  les  hautes  murailles  des  Alpes 
dauphinoises,  il  court  à  travers  les  rocs  dans  la  gorge  qui  s'ou- 
vre devant  lui,  en  faisant  de  brusques  détours,  au  nord-ouest 
d'abord  dans  un  site  grandiose,  au  sud-ouest  ensuite  en  arro- 
,init  lu  sombre  vallée  de  la  Tarantaise  etMoutiers,  son  ancienne 
capitale,  puis  au  nord-ouest  jusqu'à  Albertville,  où  il  se  replie  de 
nouveau  vers  le  sud-ouest  pour  baigner,  entre  les  massifs  de  la 
<ir;uide-Chartreuse  et  de  Belledonne,  la  riche  vallée  du  Graisi- 
vaudan.  L'Isère  s'est  déjà  grossi  du  Dorou  à  Moutiers  sur  la 
pive  gauche,  de  l'Arly  à  Albertville  sur  la  rive  droite,  de  l'Arc 
L50  kil.),  torrent  impétueux  dont  la  source,  située  à  2,816  mè- 
tres d'altitude,   est  voisine  de  la  sienne,   et  qui,  au  sud  de  la 
ligne  brisée  suivie  par  la  rivière,  décrit  un  grand  arc  decercle 
en  baignant  toute  la  Maurienne  et  Saint-Jean,  son  ancienne  ca- 
pitale. Au-dessous  de  Grenoble,  bâtie  au  sud  du  Graisivaudan, 
(autrefois  à  Grenoble  môme)  l'Isère  reçoit  son  plus  important 
affluent,  le  Drac  (148  kil.),  torrent  non  moins  impétueux   que 
l'Arc  et  plus  dévastateur;  formé  par  la  réunion  au  mont  Cé- 
dera du  Drac  proprement  dit  et  du  Drac  de  Ghampoléon,  le 
Drac  coule  entre  de  hautes  montagnes  et  se  grossit  des  torrents 
du  Dévolu]  et  de  la  vallée  du  Champsaur,  surtout  de  la  Roman- 
■  If    S8  kil),  alimentée  par  les  glaciers  du  massif  du  Pelvouv 
et  renommée  par  les  cascades  de  ses  torrents  et  par  les  sau- 
vages beautés  de  la  gorge  de  l'Internet  et  du  ^al  d'Oisans.  Au  delà 
de  Grenoble,  l'Isère  contourne  le  massif  du  Vercors,  qui   lui 
envoie    la  Bourne  (40  kil.),  se   replie  une  dernière  fois  vers  le 
sud-ouest  et  \;i  se  jeter  dans  le  Rhône  entre  Tournon  et  Valence. 
La    Véoure  (40  kil.)    est    un  torrent   qui  descend    des   der- 
nières pentes  boisées  du  terrain  crétacé. 
La  Drônie  (M8  kil.)  sort  d'une  belle  source  dans  la   région 
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des  Alpes  calcaires  et  coule  au  nord-ouest  ;  arrêtée  par  un 
éboulement,  elle  forme  deux  lacs  d'où  elle  s'échappe  par  des 
cascades,  reçoit  le  Bez,  et,  après  plusieurs  détours,  coule  di- 
rectement vers  l'ouest  jusque  dans  le  Rhône. 

Le  Roubion  (68  ML),  grossi  du  Jabron,  a  son  confluent 
au-dessous  de  Monféllmar. 

Le  Lez  (75  kil.),  reçoit  les  eaux  de  l'étang  de  la  Bonde. 

VAygues  (100  kil.)  est  un  torrent  capricieux. 

La  Sorgues  (40  kil,)  doit  sa  naissance  à  la  fontaine  de  Vau- 
cluse.  Au  pied  d'un  cirque  de  roches  calcaires  et  perméa- 
bles, coupées  à  pic  sur  une  hauteur  d'environ  120  mètres,  cette 
célèbre  fontaine  sourd  tout  à  coup  en  bouillonnant  ;  môme  à 
l'époque  des  sécheresses,  elle  débite  un  volume  d'eau  à  peu 
près  égal  au  quart  de  la  Seine  à  Paris.  La  Sorgues  se  divise  en 
plusieurs  branches,  reçoit  la  Nesque  (64  kil.)  qui  coule  à  un 
niveau  plus  élevé  et  dont  les  infiltrations  dans  le  terrain  calcaire 
alimentent  probablement  la  fontaine  de  Vaucluse  ;  puis  elle  se 
grossit  de  plusieurs  ruisseaux  sortis  par  d'abondantes  sources 
des  flancs  poreux  du  mont  Ventoux,  et  de  YOuvèze  (95  kil.)  qui 
recueille  les  eaux  du  versant  septentrional  du  môme  mont. 

La  Durance  (380  kil.)  prend  sa  source  près  du  col  de  Genè- 
vre,  se  grossit  de  deux  torrents,  la  Clarée  et  la  Guisanne,  qui 
débitent  plus  d'eau  qu'elle-même,  passe  au  pied  de  Briançon^ 
par  1,249  mètres  d'altitude,  franchit  un  sombre  défilé,  reçoit 
sur  sa  rive  gauche  le  Guil  (60  kil.),  qui  coule  tout  entier,  de  sa 
source  à  son  confluent,  dans  des  gorges  sauvages  et  étroites, 
puis,  après  avoir  passé  au  pied  <X Embrun,  YJJbaye  (75  kil.), 
torrent  capricieux  et  dévastateur  qui  arrose  Barcelonnette  ;  sur 
sa  rive  droite,  tombent  la  Luye,  petit  torrent  qui  passe  à  Gap,  et 
le  Buech  qui  descend  par  deux  sources  du  Dévoluy;  sur  sa  rive 
gauche  elle  reçoit  la  Bléone  (70  kil.),  qui  passe  à  Digne,  l'Asse 
(80  kil.),  le  Verdon  (170  kil.)  qui,  formé  de  la  réunion  de  trois 
torrents  et  grossi  des  eaux  qui  s'écoulent  souterrainement  du 
lac  d'Allos  (2,239  mètres  d'altitude)  par  le  Chadourin,  arrose 
Castellane  et  traverse  plusieurs  défilés  pittoresques. 

Tous  ces  cours  d'eau,  comme  la  Durance  elle-même,  sont 
des  torrents  impraticables  à  la  navigation  et  presque  au  flot- 
tage, courant  sur   de  très-larges  lits  de  galets   semés  d'ilôts, 
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mtôten  minces  filets,  tantôt  en  flots  précipités  et  dévastateurs; 
ur  certains  points,  la  Durance,  toute  mouchetée  d'îles,  a  jus- 
u  .1  2  kilomètres  de  largeur  et  son  lit  est  compose  de  bancs  de 
able  formant  dos  d'âne.  Cependant  le  Yerdon  et  la  Durance 
ont  devenus,  çràce  aux  canaux  de  dérivation  qu'ils  alimentent, 
es  bienfaiteurs  des  campagnes  et  même  des  villes  dans  le  Corn- 
ât et  dans  la  Basse-Provence;  le  Verdon  donne  son  eau  à  Aix; 
a  Durance  donne  son  eau  à  Marseille  et  plus  bas  aux  canaux  de 
Iraponne,  de  Carpentras,  de  Boisgelin.  C'est  pour  amener  l'eau 
le  la  Durance  à  Marseille  qu'a  été  construit,  au-dessus  de  la 
allée  de  l'Arc,  le  magnifique  aqueduc  de  Roquefavour.  Le  der- 
ùer  affluent  de  la  Durance  est  le  Calavon  (84  kil.),  qui  prend 
ùi  source  suc  le  liane  de  la  montagne  de  Lure  et  dont  les  cas- 
cades sont  renommées.  Aux  basses  eaux,  la  Durance  débite  de 
10  à  ion  mètres  cubes  par  seconde  ;  elle  a  des  crues  fréquentes 
tendant  lesquelles  son  débit  atteint  300  à  1,000  et  môme  3,000 
aètre  par  seconde. 

38.  l«vs  bassins  secondaires  de  la  Méditerranée. 

-  1°  L'étendue. —  Les  bassins  dépendant  du  Rhône  ou  bassins 

secondaires  de  laMéditerranée  occupent  une  superficie  de  28,400 

kilomètres  carrés.  Ils  ont  pour  bornes  les  Alpes  Liguriennes,  une 

lartie  des  Alpes  de  Provence,  les   Cévennes   méridionales  et  une 

)artie  des  Pyrénées  Orientales.  Ils  s'étendent  sur  la  côte  de  la 

tlcditerranée  à  Lest,  c'est-à-dire   à  gauche  du  Rhône,  jusqu'à 

iciies,  et  à  l'ouest  ou  à  droite. du  Rhône  jusqu'au  cap  de  Creus. 

,   2°  Les  fleuves  côtiers  à  gauche  du  Rhône.  —  L'étang  de  Berre 

I  la  Touloubre  (68  kil.),  qui  est  en  partie  alimentée  par  le 

anal  le  Craponne  et  qui  traverse  une  gorge  pittoresque  avant 

c  déboucher  dans  l'étang,   et  l'Arc  (85  kil.),   qui  coule  vers 

'ouest  et  qui  irrigue  par  des  saignées  les  campagnes  qu'il  ravage 

■elquefois  par  se-  débordements.  L'Huveaune  (55  kil.),  qui  se 

ctte  dans  la  mer  au  sud  de  Marseille,  a  la  même  direction. 

Le  Gapeau  54  kil.  ,  qui  se  jette  dans  la  rade  d'Hy ères  au  sud 
Les  montagnes  des  Maures,  a  la  direction  du  sud-est.  L'Argens 
KH  kil.),  le  principal  fleuve  côticr  de  cette  région,  a  la  même 
lirection  ;  il  naît  dune  belle  et  forte  source,  et  se  grossit  de  plu- 
ieurs  sources  non  moins  abondantes  et  très-nombreuses  sur 
plateaux  calcaires  où  les  eaux  se  perdent  dans  des  gouffres 
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dits  embues,  puis  reparaissent  plus  loin;  il  s'accroît  aussi  de 
plusieurs  torrents,  entre  autres  du  Nartuby  qui  passe  à  Dragui- 
gnan,  et  il  se  jette  dans  le  golfe  de  Fréjus.  La  Siagne  (50  kil.) 
n'a  de  remarquable  que  la  beauté  de  sa  source. 

LeVar(135  kil.)  sort,  à  une  altitude  d'environ  1,800  mètres, 
d'une  source  abondante  située  à  l'est  du  lac  d'Allos,  dont  les  in-  ■" 
iiltrations,  dit-on,  l'alimentent;  c'est  un  torrent  redoutable, 
étroitement  serré  dans  des  gorges  sauvages.  Il  coule  d'abord 
du  nord  au  sud,  puis,  arrêté  par  un  des  nombreux  chaînons 
orientés  de  l'ouest  à  l'est,  il  prend  cette  direction,  arrose  Puget- 
Théniers,  par  400  mètres  d'altitude,  reçoit  sur  sa  rive  gauche 
la  Tinèe  (75  kil.)  qui  descend  directement  du  Nord  dans  une 
vallée  plus  étroite  et  plus  sauvage  encore  que  la  sienne,  puis  la 
Vésubie  (50  kil.)  non  moins  pittoresque,  et  sur  sa  rive  droite, 
l'Estéron  (65  kil.).  Il  débouche  ensuite  dans  la  plaine  où  il  s'étend 
sur  un  large  lit  qu'il  a  pavé  de  galets  arrachés  aux  montagnes  et 
qu'il  ne  remplit  qu'à  l'époque  des  hautes  eaux, 'époque  où  il 
verse  dans  la  mer  4,000  mètres  cubes  d'eau,  tandis  qu'il  en 
porte  30  à  peine  dans  les  basses  eaux. 

A  l'est  du  Var  sont  une  suite  de  torrents  qui  ont  un  régime 
aussi  capricieux  et  qui  sont  d'autant  moins  importants  que  la 
crête  des  Alpes  se  rapproche  plus  de  la  mer  :  le  Paillon  qui  passe 
à  Nice  et  qui  souvent  est  presque  à  sec,  la  Roya  (60  kil.)  qu 
naît  au  pied  du  col  de  Tende  sur  le  territoire  italien,  et  qui,  en- 
trée en  France  par  une  gorge  très-étroite, 'y  coule  l'espace  de 
20  kilomètres  et  en  sort  pour  se  jeter  dans  la  Méditerranée  sui 
la  côte  italienne  ;  la  Taggia,  la  Genta,  petits  torrents  au  delà 
desquels  on  ne  trouve  plus,  sur  la  côte  du  golfe  de  Gênes,  que 
des  torrents  plus  petits  encore  jusqu'à  la  Magra  qui  débouche  ù 
l'est  du  golfe  de  la  Spezia. 

3°  Les  fleuves  càtiers  à  droite  du  Rhône.  —  La  Vistre  (68  kil. 
n'est  qu'un  maigre  cours  d'eau  qui  descend  des  Garrigues  di 
la  plaine  de  Nîmes,  reçoit  les  eaux  de  la  fontaine  de  Nîmes  ei 
se  perd  dans  un  canal. 

Le  Vidourle  (100  kil.)  qui  descend  des  montagnes  sauvage^ 
des  Cévennes  est  aussi  un  maigre  cours  d'eau  ;  mais  les  ora 
ges  le  transforment  quelquefois  en  un  torrent  très-large  e 
terrible  par  ses  ravages. 
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Le  Lez  (29  kil.),  dont  la  source  abondante  est  remarquable, 
passe  au  pied  de  la  citadelle  de  Montpellier. 

L'Hérault  (164  kiL  dont  11  navigables)  prend  sa  source  sur 
les  flancs  de  l'Aigoual  dans  les  Cévennes,  descend  rapidement 
vers  le  sud  dans  des  gorges  étroites,  particulièrement  à  Saint- 
Guilhem-le-Désert,  reçoit  des  monts  Garrigues  plusieurs  af- 
fluents dont  le  principal  est  la  Vis,  débouche  ensuite  dans  la 
plaine  du  bas-Languedoc,  passe  près  de  Pézenas  et  se  jette 
dans  la  mer  à  l'ouest  d'Agde. 

VOrb  (144  kil.  dont  3  navigables)  a  sa  source  à  l'ouest  du 
plateau  des  Garrigues  et  coule  d'un  cours  tourmenté  avant  de 
descendre  dans  la  plaine  où  il  arrose  Béziers. 

L'Aude  (208  kil.)  naît  dans  un  petit  lac  au  pied  du  roc  d'Aude, 
coule  l'espace  de  plus  de  30  kilomètres  au  fond  d'une  gorge  tail- 
lée à  pic,  dans  laquelle  elle  est  comme  perdue  à  une  profondeur 
de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  reste  ensuite  encaissée  jus- 
qu'à Limoux,  mais  du  moins  dans  une  vallée  qui,  depuis  Axât, 
laisse  place  à  une  route  ;  à  partir  de  Limoux,  elle  continue  à 
couler  vers  le  nord,  à  l'ouest  du  massif  des  Corbières,  jusqu'à 
ce  qu'elle  rencontre  les  dernières  pentes  de  la  montagne  Noire 
des  Cévennes;  elle  se  recourbe  alors  vers  l'est,  comme  au 
même  contact  la  Garonne  se  replie  à  l'ouest,  et  elle  reçoit,  par 
si  mètres  d'altitude,  la  Fresquel  venue  du  col  de  Naurouse  ; 
la  Garcassonne  a  été  bâtie,  comme  Toulouse,  au  débouché  de 
la  route  naturelle  qui  joint  la  côte  de  la  Méditerranée  au  bassin 
de  la  Garonne  ;  depuis  ce  point,  l'Aude  coule  dans  la  belle  et 
chaude  plaine  du  bas-Languedoc,  où  elle  reçoit  l'Orbieu,  et  se 
jette  en  partie  directement  dans  la  mer,  en  partie  dans  l'étang 
de  Sijean  par  la  Robine   de  Narbonne. 

L'Agi]  7.)  kil.),  petit  cours  d'eau  qui  descend  du  pic  de  Buga- 
imch,  fertilise  par  des  irrigations  la  plaine  du  Roussillon. 

La  Têt  I2.'j  kil.),  qui  prend  sa  source  au  pic  Prigue  et  qui  ar- 
rose Montlouis,  Prades  et  le  pied  de  Perpignan,  est  un  torrent 
qui  tantôt  s'élargit  en  manière  d'étang,  tantôt  descend  par 
une  suite  de  rapides  entre  les  rochers  qui  l'étranglent;  il  ferti- 
lise aussi  la  campagne  du  Roussillon. 

Le  Tech  (82  kil.)  coule  d'abord  dans  une  gorge  étroite  et  pit- 
aque,  arrose  Céret  et  le  Vallespir,  puis  la  plaine  du  Rous- 
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sillon,  en  suivant,  comme  tous  les  cours  d'eau  du  Roussillon, 
la  direction  est-nord-est  qui  est  la  direction  générale  des 
lignes  de  montagnes  dans  cette  contrée. 

39. 1*»  Ciaronne.  —  1  °  Le  bassin.  —  Le  bassin  de  la  Garonne 
mesure  81,800  kilomètres  carrés,  dont  2,500  environ  (val 
d'Aran)  appartiennent  à  l'Espagne.  Il  occupe  toute  la  partie 
sud-ouest  de  notre  territoire  ;  sa  partie  centrale  est  le  bassin 
aquitanique  des  périodes  géologiques  précédentes.  Il  est  borné  : 
1°  sur  le  versant  sud-est,  par  les  Cévennes  méridionales 
qui  le  séparent  du  bassin  du  Rhône  ;  2°  sur  le  versant  septen- 
trional, par  la  Margeride,  les  monts  d'Auvergne,  les  monts 
du  Limousin  et  les  collines  de  Saintonge  ;  3°  sur  le  versant 
méridional  par  les  Pyrénées  ;  4°  sur  le  versant  occidental, 
par  le  contre-fort  des  Pyrénées  qui  se  détache  au  pic  d'Arbi- 
zon,  le  plateau  de  Lanne m ezan, une  des  rangées  des  collines 
d' Armagnac   et   la   plaine   des  Landes  et  du  Médoc. 

2°  Le  fleuve.  —  La  Garonne  (605  kil.  dont  471  navigables  et 
86  flottables)  prend  sa  source  dans  le  val  d'Aran,  en  Espagne 
(voir  fig.  54).  A  peu  de  distance  de  la  source  de  la  Noguera 
naît  par  1,872  mètres  d'altitude  un  petit  torrent  qui  est  géné- 
ralement regardé  comme  la  source  du  fleuve  ;  il  se  joint  bien- 
tôt à  un  torrent  plus  considérable,  descendu  d'une  altitude 
d'environ  2,000  mètres,  près  du  port  de  la  Hourquette,  et  qui 
peut  être  plus  justement  considéré  comme  l'origine  de  la  Ga- 
ronne ou  tout  au  moins  de  la  Garonne  orientale.  La  Garonne  oc- 
cidentale, plus  forte  mais  moins  longue,  naît  par  une  altitude  de 
plus  de  1 ,400  mètres  de  plusieurs  sources  dites  Oueil  de  Jouéou, 
(Œil  de  Jupiter)  ;  très-abondantes  à  l'époque  de  la  fonte  des 
neiges,  ces  sources  paraissent  alimentées  par  les  glaciers  de  la 
Maladetta,  dont  le  torrent,  à  4  kilomètres  de  là,  derrière  la  mon- 
tagne, se  perd  avec  fracas  dans  le  trou  de  Toro.  Le  fleuve, 
grossi  de  plusieurs  autres  torrents  du  val  d'Aran,  s'abîme  en 
partie  dans  le  gouffre  de  Clédes  (par  730  m.  d'altitude)  et  entre 
en  France  par  l'étroite  gorge  du  Pont-du-Roi  (590  m.),  ainsi 
nommée  parce  qu'un  pont  y  traverse  le  fleuve  naissant  dont  le 
lit  est  à  plus  de  1,000  mètres  au-dessous  des  sommets  qui  l'en- 
caissent ;  c'est  là  qu'il  devient  flottable.  Il  coule  rapide  et  pur 
vers  le  nord   entre  les   contre-forts  de  la  chaîne  qui  le  serrent 
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étroitement  aux  gorges   de   Saint-Béat.  Arrêtée  au  sortir  des 
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Fig.  54.  -  («). 


àéfilés    pyrénéens,  à  Montrejeau   (400  m.   environ  d'altitude), 

(i)  Cette  figure  a  été  dressée  conformément  à  notre  texte  par  M.  Prudent    capi 
lame  du  génie,  à  l'échelle  de  la  carte  de  France  que  public  le  Dépôt  des  fortifications  - 
cette  carte,  étant  en  chromolithographie,  n'a  pu  être  reproduite  ici  que  par  un  fac- 
snmle.  La  source  principale  do  la  Garonne  a  été  représentée,  d'après  les  études  ré- 
centes et  la  carte  de  M.  Vallon,  membre  du  club  Ramond,  non  à  la  cote  187*  près. 

e  U  source  de  la  Noguera,  mais  beaucoup  plus  au  nord-nord-ouest,  au  pied  du 
!"«•  de   Mau henné.  r 
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par  le  plateau  de  Lannemezan,  la  Garonne  se  replie  vers  l'est 
décrit  une  grande  courbe  en  longeant  le  faisceau  des  collines 
d'Armagnac,  devient  navigable  au  confluent  du  Salât  et  entre 
dans  une  plaine  d'alluvion,  monotone  mais  riche,  où  elle  arrose 
Muret  et  où  s'est  livrée,  en  1213,  entre  Pierre  d'Aragon  et  Simon 
de  Montfort,  la  bataille  qui  décida  du  sort  du  comté  de  Toulouse. 
Elle  vient  ensuite  se  heurter  contre  les  dernières  pentes  douces 
des  Cévennes  qui  dirigent  toutes  les  eaux  de  cette  région  vers  le 
nord-ouest;  elle  suit  la  même  direction,  et  coule  dans  une  lon- 
gue et  fertile  plaine  d'alluvion  qu'on  nomme  «  la  Rivière  ».  C'est 
au  lieu  où  elle  se  recourbe  ainsi  et  en  face  du  col  de  Naurouse 
qu'a  été  bâtie  dans  l'antiquité  Toulouse  (132  m.  d'altitude),  en- 
trepôt naturel  du  commerce  de  la  Garonne  et  de  la  Méditerranée  ; 
c'est  là  aussi  que  débouche  le  canal  du  Midi  (57  m.  d'altitude), 
et  c'est  sur  les  coteaux  au  nord  de  la  ville  que  le  maréchal  Soult 
livra  la  bataille  de  1814.  Au  confluent  du  Tarn, les  pentes  du  Mas- 
sif Central,  qui  dirigent  toutes  les  eaux  à  l'ouest  et  au  sud-ouest, 
forcent  la  Garonne  à  s'incliner  davantage  vers  l'occident.  Elle 
coule  à  pleins  bords,  ondulant  entre  deux  lignes  de  coteaux  et 
inondant  quelquefois  sa  riche  vallée  sur  de  vastes  espaces  ;  elle 
arrose  Agen,  Marmande,  la  Réole,  bâties  comme  Toulouse,  sur 
sa  rive  droite.  Puis,  bordée  d'un  côté  par  la  plaine  stérile  des 
Landes,  de  l'autre  par  une  ligne,  de  coteaux  garnis  de  vignobles, 
elle  arrose  Bordeaux.  La  Garonne  est  déjà  un  fleuve  profond  et 
large  d'environ  600  mètres  dans  lequel  la  marée  montante  et 
descendante  se  fait  sentir  ;  c'est  pourquoi  on  a  bâti  là  le  grand 
port  maritime  de  l'Aquitaine,  à  98  kilomètres  de  la  mer.  Vingt- 
trois  kilomètres  au-dessous,  au  bec  d'Ambês,  la  Garonne  s'unit 
à  la  Dordogne  et  prend  le  nom  de  Gironde  (voir  fîg.  55)  : 
c'est  dès  lors  un  estuaire,  large  de  4  à  13  kilomètres,  sur  la 
rive  droite  duquel  est  Blaye  et  qui  débouche  dans  la  mer  entre 
la  pointe  de  Grave  au  sud  et  la  pointe  de  la  Coubre  au  nord,  au  mi- 
lieu de  grands  bancs  de  sable  entre  lesquels  le  phare  de  la  tour 
de  Cordouan  aide  les  marins  à  se  diriger. 

3°  Les  affluents  de  droite.  —  Les  deux  premiers  affluents  impor- 
tants de  la  rive  droite  de  la  Garonne  viennent  des  Pyrénées  et 
coulent  du  sud  au  nord  ;  les  autres  viennent  des  Cévennes  et  du 
Massif  Central  et  ont  une  direction  générale  vers  l'occident,  mais 
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en  convergeant  comme  les  rayons  d'un  cercle  dont  le  centre 
serait  à  peu  près  le  confluent  du  Lot. 

Le  Salât  (78  kil.)  est  un  torrent  formé  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs petits  torrents  nés  sur  la  frontière  ;  il  se  grossit  du 
Garbet  et  de  FArac  à  droite,  de  la  Lez  à  gauche,  franchit  plu- 
sieurs défilés  sauvages  et  arrose  une  étroite  mais  fertile  vallée 
i\  iint  de  se  jeter  dans  la  Garonne. 

L'Ariége  (157  kil.  dont  42  navigables)  prend  sa  source  à  plus 
de  2,000  mètres  d'altitude  dans  le  pic  Nègre,  sert  pendant 
les  9  premiers  kilomètres  de  frontière  entre  la  France  et  l'Est 


Fig.  b.ï.  —  Confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dordognc. 
(Extrait  de  la  carte  de  l'État-major  au  80,000e.) 

pagne,  descend  d'abord  vers  le  nord-ouest  en  torrent  rapide 
terré  entre  deux  crêtes  sauvages,  reçoit,  entre  autres  torrents, 
celui  de  Vicdessos,  se  dirige  ensuite  vers  le  nord  à  travers  une 
percée  des  montagnes  de  granit,  arrose  Foix,  traverse  la  double 
ligne  du  Plantaurel  et  débouche  dans  une  belle  plaine  d'alluvion 
ou  elle  a  prose  Pamiers  et  à  l'extrémité  de  laquelle  elle  reçoit  YHers 
(120  kil.),  par  197  mètres  d'altitude.  Dans  son  cours  inférieur, 
i  Ariége  est  dominée  sur  sa  rive  droite  par  les  dernières  collines 
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des  Corbières  ;  à  son  confluent,  elle  n'est  plus  qu'à  139  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

VHers  (108  kil.),  qu'on  nomme  aussi  Hers  mort  à  cause  delà 
lenteur  de  son  cours,  naît  dans  le  voisinage  du  col  de  Naurouse 
et,  grossi  du  Girou,  se  jette  dans  la  Garonne  au-dessous  de  Tou- 
louse ;  le  canal  du  Midi  suit  sa  vallée. 

Le  Tarn  (375  kil.  dont  147  navigables)  est  un  des  trois  af- 
fluents que  la  Garonne  reçoit  duMassif  Central.  Il  a  sa  source  par 
1,600  mètres  environ  d'altitude,   sur  le   flanc  méridional  du 
mont  Lozère  qui  lui  envoie  plusieurs  torrents,  pendant  que  le 
Tarnon,  qui  a  baigné  Florac,  lui  apporte  les  eaux  de  l'Aigoual; 
il  pénètre  dans  le  terrain  calcaire  et  y  coule  au-dessous  de  la 
surface  des  Causses,   étranglé  dans  une  gorge  qui  est  profonde 
de  580  mètres  et  dont  l'ouverture  au  sommet  a  1,500  mètres  à 
peine.  Il  s'y  grossit  de  sources  abondantes  qui  filtrent  à  travers 
le  calcaire  et  qui  sourdent  dans  son  lit  même,  et  il  reçoit  en 
même  temps  sur  sa  rive  gauche  des  affluents  qui  se  sont  creusé, 
comme  lui,  des  lits  encaissés  dans  le  calcaire  jurassique,  la 
Jonte,  la  Dourbie  dont  le  confluent  est  à  Millau,  le  Cernon  ;  il  est 
un  peu  moins  profondément  encaissé  dans  son  cours  à  travers 
les  terrains  primaires,  où  il  reçoit  le  Rancé  et  le  Dourdou.  Après 
avoir  formé  la  belle  chute  du  Saut-de-Sabo,  haute  de  19  mètres, 
il  débouche   dans  une   plaine   d'alluvion,  au   commencement 
de  laquelle  est  bâtie  Albi,  reçoit  YAgout  (180  kil.),  qui  vient  de 
la  montagne  de  l'Espinouse  et  dont  les  chutes  ont  donné  nais- 
sance à  l'industrieuse  cité  de  Castres ,  puis,  faisant  un  coude 
vers  le  nord-ouest,  il  débouche  dans  la  plus  large  partie  de  la 
belle  plaine  de  la  Garonne  :  c'est  là   qu'il  arrose  Montauban 
et  quun  peu  plus  bas  il  reçoit  l'Aveyron.   Ensuite  il  se  replie 
de  nouveau  vers  l'ouest,  devant  les  coteaux  du  Quercy,  arrose 
Moissac  et  se  rend  en  serpentant  dans  la  Garonne.   L'Aveyron 
(240  kil.)  naît  près  de  Séverac,  dans  la  région  des  Causses,  dans 
laquelle  il  est  profondément  encaissé,  passe  au  pied  de  Ro- 
dez, arrose  Vûlefranche,  reçoit  le  Viaur  et  le  Cérou,  et,  de  Vil- 
lefranche  à  Bruniquel,   avant  de   reprendre   sa   course  vers 
l'ouest,  il  traverse  dans  le  trias  et  le  calcaire  jurassique  des 
gorges  rocheuses  d'une  beauté  majestueuse  :>  le  chemin  de  fèi 
de  Capdenac  à  Toulouse  suit  cette  vallée. 


LE  SOL.  153 

Le  Lot  (481  kil.  dont  303  navigables)  prend  sa  source  par 
!.:i<io  mètres  environ  d'altitude  dans  la  montagne  du  Goulet, 
coule  vers  l'ouest,  encaissé  entre  cette  montagne  et  celle  de 
la  Lozère,  passe  au  pied  de  Mende,  par  750  mètres  d'altitude, 
reçeil  la  Colagne  qui  passe  à  Marvejols,  puis  arrose  Espalion, 
en  longeant  au  sud  la  base  granitique  des  montagnes  d'Aubrac 
que  contourne  par  le  nord  son  affluent,  la  Trueyre  (175  kil.),  ri- 
\iere  pittoresque  grossie  du  Bès  et  des. ruisseaux  nés  entre  la 
ftfargeride,  le  Cantal  et  les  monts  d'Aubrac;  ensuite  il  passe 
au  pied  du  promontoire  de  Capdenac,  traverse  le  causse  du 
Oiieicx  en  décrivant  une  suite  ininterrompue  de  méandres  qui 
semblent  témoigner  de  la  difficulté  avec  laquelle  il  a  frayé  sa 
route,  reçoit  le  Celé  qui  baigne  Figeac,  arrose  Cahors  par 
160  mètres  d'altitude,  débouche  enfin  dans  une  plaine  d'allu- 
\ion  où  est  VUleneuve-sur- Lot  et  se  perd  dans  le  fleuve  par 
-,':{  mètres  d'altitude. 

La  Dordogne  (496  kil.  dont  392  navigables)  est  presque  l'é- 
gale de  la  Garonne  par  la  longueur  de  son  cours  et  par  l'abon- 
dance de  ses  eaux.  Près  de  la  base  'du  Puy  de  Sancy,  par 
1,694  mètres  d'altitude,  naît  le  petit  torrent  de  la  Dore,  qui  reçoit 
au  pied  de  la  montagne,  un  ruisseau  venu  du  val  d'Enfer,  et 
désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  Dogne.  Ces  deux  torrents 
reunis  forment  la  Dordogne,  qui  n'est  elle-même  qu'un  petit 
torrent  courant  vers  le  nord  dans  la  vallée  centrale  du  mont 
Dore;  elle  décline  vers  l'ouest,  se  double  par  le  confluent  du 
Chavanon  .ci  kil.),  venu  des  monts  de  la  Marche  sur  la  limite 
«In  Limousin  et  de  l'Auvergne,  coule  dans  une  vallée  étroite 
semée  de  beaux  rochers  basaltiques  comme  les  Orgues  de  Bort 
'•I  reçoit,  en  face  des  Orgues,  la  Rhue  (65  kil.)  torrent  pittoresque 
descendu  de  la  chaîne  du  Cantal  et  connu  par  la  cascade  du 
Sam4  delà  Saule.  La  Dordogne  continue  son  cours,  resserrée 
entre  le-  roches  «le-  terrains  primaires  ;  les  monts  du  Limousin 
lui  envoient  l;i  Diège  et  la  Luzège  a  droite,  la  chaine  du  Cantal, 
l;i  .Maronne  et  la  Cère  a  gauche.  Elle  est  déjà  descendue  dans  le 
terrain  crétacé  lorsqu'elle  se  grossit  du  Céou,  puis  de  la  Ve- 
ïère  par  is  mètres  d'altitude.  La  Vezére{id2  kil.  dont  65 naviga- 
bles prend  sa  source  au  plateau  des  Millevaches,  parcourt  une 
des  vallées  de  France  des  plus  pittoresques  par  ses  gorges  ro- 
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cheuses,  ses  bois,  ses  chutes,  reçoit  la  Loyre,  et,  par  99  mètres 
d'altitude,  la  Corrèze  (85  kil.).  Celle-ci  coule  profondément  encais- 
sée, baigne  Tulle  et  arrose  à  Brive  une  plaine  assez  large  et 
très-fertile.  La  Dordogne,  continuant  son  cours  vers  l'ouest, 
traverse  le  défilé  des  Porcherons  et  serpente  entre  deux  lignes 
de  coteaux  couronnés  de  vignes  dans  la  plaine  d'alluvion  qu'elle 
a  créée  et  à  l'entrée  de  laquelle  est  Bergerac;  c'est  dans  cette 
plaine,  à  Castillon,  que  les  Anglais  furent  battus  en  1451.  Elle 
y  reçoit  le  Caudau,  la  Lidoire  et  enfin  l'Isle. 

Llsle  (235  kil.  dont  143  navigables)  descend  de  la  partie  occi- 
dentale des  monts  du  Limousin,  double  de  volume  au  confluent 
de  la  Haute-Vézère  (90  kil.)  dont  le  cours  rapide  fait  mouvoir  de 
nombreuses  usines,  arrose  Périgueux,  double  de  nouveau 
de  volume  à  Contras  (bataille  de  1587)  par  le  confluent  de  la 
Dronne  (178  kil.)  qui  arrose  Ribérac  de  ses  belles  eaux  limpides 
et  qui  se  grossit  elle-même  de  la  Lisonne  et  de  la  Tude,  reçoit 
encore  le  Lary  et  débouche  dans  la  Dordogne,  à  Libourne,  le 
port  maritime  du  Périgord  :  car  la  marée  remonte  jusque-là 
et  même  plus  loin. 

Au-dessous  de  Libourne,  la  Dordogne  rejoint  la  Garonne  au 
bec  d'Ambez. 

4°  Les  affluents  de  gauche.  —  Les  affluents  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  n'ont  qu'une  médiocre  importance  ;  ils  descen- 
dent presque  tous,  disposés  en  éventail,  du  plateau  de  Lanne- 
mezan  et  des  collines  d'Armagnac. 

La  Pique  (38  kil.)  dont  la  vallée  est  renommée  pour  ses 
sites  pittoresques  et  la  Neste  (75  kil.)  viennent  des  Pyrénées. 

La  Louge  (108  kil.),  la  Touch  (75  kil.),  la  Save  (148  kil.),  la 
Gimone  (136  kil.),  l'Arrats  (135  kil.),  malgré  la  longueur  de 
leur  cours,  ne  sont  en  été  que  de  très-minces  filets  d'eau  bour- 
beuse, quelquefois  des  flaques  d'eau  stagnante. 

Le  Gers  (150  kil.),  qui  passe  au  pied  d'Auch  et  de  Lectoure 
n'est  guère  plus  important  et,  sans  le  canal  de  Lannemezan 
qui  lui  verse  une  partie  des  eaux  empruntées  à  la  Neste,  il 
serait  à  sec  une  partie  de  l'été. 

La  Baïse  (180  kil.),  malgré  ses  affluents,  est  aussi  pauvre  en  eau 
que  les  précédentes  rivières  ;  comme  elles,  elle  ne  doit  de  couler 
en  été  qu'à  la  dérivation  de  la  Neste  par  le  canal  de  Lanneme- 
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zan.  Elle  coule  au  pied  de  Mirande  et  passe  à  Condom  et  Nérac. 
Le  Ciron  (90  kil.),  quoique  né  en  plaine  et  ne  «traversant  que 
des  landes,  est  plus  régulier  et  plus  abondant. 

40.  Les  bassins  secondaires  du  golfe  de  Gasco- 
gne. —  1°  L 'étendue.  —  Les  bassins  dépendants  de  la  Garonne 
m  bassins  secondaires  du  golfe  de  Gascogne,  en  donnant  à  la 
ôte  de  ce  golfe  toute  l'étendue  qu'avait  entre  les  granits  pyré- 
téens  et  les  granits  de  la  Vendée  l'ancien  golfe  aquitanique, 
>ccupent  une  superficie  de  43,000  kilomètres  carrés.  Les 
►assins  de  la  rive  gauche  ont  pour  limites  les  Pyrénées  avec 
e  contre-fort  occidental  qui  s'étend  jusqu'à  la  pointe  du  Fi- 
guier et  le  contre-fort  oriental  qui  commence  au  pic  d'Arbi- 
:on,  le  plateau  de  Lannemezan  et  une  des  rangées  des  collines 
F Armagnac,  puis  la  plaine  des  Landes  et  du  Médoc.  Les  bas- 
sins de  la  rive  droite  ont  pour  limites  les  collines  de  la  Sain- 
onge,  les  monts  du  Limousin,  la  trouée  du  Poitou  et  la  partie 
Méridionale  du  Bocage  vendéen. 

2°  Les  fleuves  côtiers  à  gauche  de  la  Garonne.  —  La  Leyre 
84  kil.  dont  6  navigables)  est  une  rivière  de  plaine,  qui  naît 
lans  la  lande  de  Luglon,  coule  d'un  cours  limpide  vers  le 
lord-ouest  à  travers  les  bruyères  et  les  forêts  de  pins  et  se 
3tte  au  fond  du  bassin  d'Arcachon,  qui  lui-même  débouche 
[ans  le  golfe  de  Gascogne  au  delà  de  la  barrière  des  dunes. 

Cette  barrière  arrête  tous  les  petits  ruisseaux  de  la  lande 
[ue  la  pente  insensible  du  terrain  dirige  vers  l'ouest  et  forme 
e  long  des  dunes  un  long  chapelet  d'étangs  bordés  de  roseaux, 
généralement  plus  profonds  à  l'ouest  qu'à  l'est  et  élevés  d'une 
ingtaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  Y  étang 
l'IIourtins  et  Carcans  (53  kil.  carrés)  ;  l'étang  de  Lacanau 
2  kil.  carrés)  qui  n'esl  séparé  du  précédent  que  par  un 
fiarais  <■(.  qui  se  déverse  dans  le  bassin  d'Arcachon;  Y  étang  de 
''iz'iii  et  Sanguinet  (65  kil.  carrés)  dont  les  rives  sont  boisées 
t  qui  -f  (lé\ei'se  dans  le  bassin  d'Arcachon;  L 'étang  de  Bisca- 
65  kil.  car.)  qui  communique  au  nord  avec  le  précédent 
t  au  sud  avec,  l'étang  d'Âureilhan  et  la  mer.  Plus  au  sud,  les 
tangs  de  Saint-Julien  et  de  Lit,  de  Léon,  de  Soustous  sontplus 
«•lits  t-i  communiquent  isolément  avec  la  mer,  ce  dernier  par 
estuaire  du  vieux  Boucan  qui  est  navigable  (7  kil.)  et  qui,  à 
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la  suite  d'une  tempête  en  1260,  est  devenu  et  est  resté  jusqu'en 
1579  remboucjmre  de  l'Adour. 

L'Adour  (335  kil.  dont  133  navigables)  (1)  a  sa  source  an 
Tourmalet  dans  les  Pyrénées,  par  1,931  mètres  d'altitude,  des- 
cend en  torrent  rapide  dans  la  vallée  de  Campan  où  l'on  ad- 
mire sa  grande  cascade  ,  passe  à  Bagnères-de-Bigorre ,  [par 
556  mètres  d'altitude,   et  sort  de  la  région  montagneuse  pour 
arroser  la  ville  de  Tarbes  (302  mètres)  et  ses  verdoyantes  prai- 
ries. Il  coule  vers  le  nord  jusqu'à  Riscle  ;  puis  il  tourne  brusque- 
ment à  l'ouest  devant  l'obstacle  que  l'épanouissement  des  col- 
lines d'Armagnac  lui  oppose  et  bientôt,  après  avoir  côtoyé  sui 
sa  rive  gauche  la  Chalosse,  il  s'engage  dans  la  monotone  ré 
gion  des  Landes,   au  milieu  des  pinadas  (forêts  de  pins)  et  des 
bruyères.  Il  passe  au  pied  de  Saint-Sever,  de  Dax,  se  replie  ei 
serpentant  vers  le  sud-ouest,  sur  la  limite  des  Landes,  et  devien 
un  fleuve  facilement  navigable,  après  avoir  reçu  les  gaves  réuv 
nis  de  Pau  et  d'Oloron.  A  Bayo?ine,  il  porte  des  navires  et  il  s> 
jette  dans  le  golfe  de  Gascogne  par  une  embouchure  qui 
souvent  varié  et  qui,  malgré  de  grands  travaux  d'endiguement 
est  toujours  embarrassée  par  une  barre  dangereuse.  A  Texte 
rieur  du  grand  arc  de  cercle  qu'il  décrit,  l'Adour  ne  reçoit  qu 
de  maigres  cours  d'eau  venus  des  collines  d'Armagnac  et  d 
la  lande  ;  le  principal  est  la  Midouze  (155  kil.  depuis  la  sourc 
de  la  Douze)  formée  à  Mont-de-Marsan  par  la  réunion  de  1 
Midou  et  de  la  Douze.  A  l'intérieur  de  l'arc  de  cercle,  l'Adou 
se  grossit  de  tous  les  torrents  qui  descendent  des  Pyrénéc 
dans  la  direction  du  nord  ou  du  nord-ouest  et  qui  pour  la  pli 
part  sont  désignés  sous  le  nom  de  gave  :  le  Lées  (55  kil.)  ;  1 
Gabas  (107  kil.)  ;  le  Luy  (141  kil.)  qui,  formé  de  la  réunion  cl 
Luy  de  France  et  du  Luy  de  Béarn,  roule  peu  d'eau,  mais  qv 
cependant  convertit  toute  sa  plaine  inférieure  en  marais  dan 
ses  débordements  ;  le  gave  de  Pau  (175  kil.),  qui  prend  sa  sourc 
dans  les  glaciers  voisins  de  la  brèche  de  Roland,  par  une  ait] 
tude  de  2,330  mètres,  tombe  au  fond  du  cirque  de  Gavarni 

(1)  Le  nom  d'Adour  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  coui 
d'eau  de  la,  région  que  les  Ibères  paraissent  avoir  habitée,  Douro,  Doi 
dogne,  Dore,  Dorou,  Dora,  etc.  Cependant,  pour  l'Adour,  cette  étym( 
logie  est  contestée. 
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>ar  une  chute  de  422  mètres,  court  en  bouillonnant  et  en  for- 
nant  plusieurs  cascades  dans  une  suite  de  gorges  pittoresques 
lepuis  Qfeyarnie  jusqu'à  Lourdes,  puis  tourne  à  l'ouest  en  lon- 
eant  le  pied  des  montagnes,  baigne  Pau,  Orthez,  Peyreho- 
•ade  ou  ii  devient  navigable,  se  grossit  du  gave  d'Oloron  pres- 
pi'ausai  fort  que  lui  et  apporte  à  l'Adou»  plus  d'eau  que  n'en 
•ouïe  le  fleuve  lui-même  ;  la  Nive  qui  arrose  le  pays  basque  et 
lontle  confluent  est  à  Bayonne. 

La  Nivelle  (45  kil.)  a  ses  sources  en  Espagne  et  débouche  au 
****d  de  la  belle  rade  de  Saint-Jean-de-Luz. 

La  Bidassoa  (70  kil.)  a  sa  source  et  la  plus  grande  partie  de 
-ou  cours  en  Espagne  dans  la  verte  vallée  de  Bastan;  dans 
>on  cours  inférieur,  sur  une  longueur  d'environ  16  kilomètres. 
îlle  forme  la  limite  de  la  France  et  de  l'Espagne.  Elle  enve- 
loppe, plusieurs  îles,  entre  autres  l'île  des  Faisans  et  la  petite 
le  de  la  Conférence  où  fut  signé  en  1559  le  traité  des  Pyré- 
lées;  elle  se  termine  par  un  estuaire  ayant  sur  ses  bords  la 
tille  espagnole  de  Fontarabie,  plusieurs  fois  assiégée  par  nos 
trmée9,  et  le  village  français  d'Hendaye, 

3°  .Les  fleuves  côtiers  à  droite  de  la  Garonne. 

La  Seudre  (85  kil.  dont  22  navigables)  coule  vers  le  nord- 
mest  dans  le  terrain  crétacé,  se  perd  sous  terre  sur  une  lon- 
gueur d'environ  2  kilomètres  et  forme  un  long  et  large  es- 
tuaire dont  l'embouchure  est  ensablée. 

La  Charente  (355  kil.  dont  188  navigables)  est  le  fleuve  le  plus 
important  de  cette  région.  Elle  prend  sa  source  à  l'extrémité 
des  h. mit-  granitiques  du  Limousin,  roule  vers  le  nord-ouest 
ses  eaui  limpides  jusqu'au  point  où  une  rangée  des  collines 
urassiques  du  Poitou  la  force  à  se  replier  en  serpentant  vers  le 
iud.  Apeine  a-t-elle  franchi  ce  seuil  et  reçu  la  Tardoire  qu'une 
seconde  rangée  L'arrête  et  la  force  de  nouveau  à  couler  en  ser- 
pentant vers  le  sud  ;  c'est  seulement  lorsqu'elle  est  entrée  dans 
le  terrain  crétacé  qu'elle  peut,  en  longeant  le  pied  des  terrains 
jurassiques,  suivre  paisiblement  son  cours  vers  l'ouest  dans  une 
vallée  tapissée  de  prairies.  Angoulême  est  bâtie  précisément  au 
>oint  on  elle  débouche  dans  la  craie.  Son  principal  affluent  de 
la  rive  droite  est  la  Boutonne  (90  kil.).  Les  affluents  delà  rive 
gauche  sonl  tous  dirige-,  comme  elle-même  dans  son  cours  su- 
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périeur,  vers  le  nord-ouest,  conformément  à  la  direction  géné- 
rale des  couches  géologiques  ;  le  plus  important  est  la  Tar doive 
qui  a  aussi  sa  source  dans  les  granits  du  Limousin,  mais  qui, 
parvenue  dans  les  calcaires  jurassiques,  a  un  régime  bizarre  : 
la  rivière  qui  devrait  être  son  principal  affluent,  le  Bandiat,  ren- 
contre au  pied  de  la  foret  de  la  Braconne  une  suite  de  gouffres, 
phénomènes  fréquents  dans  les  roches  calcaires,  et  s'y  perd  com- 
plètement, n'amenant  que  dans  les  grosses  eaux  son  tribut  à  la 
Tardoire  ;  un  peu  plus  loin,  la  Tardoire  elle-même  subitle  môme 
sort  et  ne  porte  guère  à  la  Charente  que  l'eau  de  son  dernier  af- 
fluent, le  Bonnieure.  Mais  ces  deux  rivières  ne  sont  pas  perdues 
pour  la  Charente  :  elles  reparaissent  à  10  et  20  kilomètres  d( 
distance,  à  l'ouest  de  Bois-Blanc,  par  deux  sources  magnifiques 
qui  forment  immédiatement  une  grosse  rivière  de  10  kilomètres 
de  longueur,  la  Touvre  qui  se  jette  dans  la  Charente.  Les  autres 
affluents  sont  deux  rivières  coulant  entièrement  dans  le  terrain 
■crétacé  ;  le  Né  (70  Ml.)  et  la  Seugne  (78  kil.). 

Le  Curé  débouche  dans  la  mer  au  milieu  d'immenses  marais 

La  Sèvre  Niortaise  (165  kil.  dont  71  navigables)  prend 
source  dans  un  plateau  jurassique  à  une  altitude  d'une  ce] 
taine  de  mètres,  se  perd  bientôt  dans  un  gouffre  entre  Brieui 
et  Bagnaux,  reparaît  un  demi-kilomètre  plus  loin,  rencontrii 
l'extrémité  méridionale  des  granits  du  Bocage  et  les  longe  ei 
se  repliant  vers  l'ouest  et  en  coulant  au  milieu  d'un  terra 
jurassique  qui  fait  partie  du  grand  bassin  géologique  de  la  Ga 
ronne  ;  dans  son  cours  inférieur,  elle  traverse  les  marais  où  si 
perd  le  Curé;  l'Autise  et  la  Vendée  (75  kil.)  qui  descendent  di 
Bocage,  sont  ses  principaux  affluents. 

Le  Lay  (104  kil.)  est  formé  par  la  réunion  du  grand  et  di 
petit  Lay  et  se  grossit  de  l'Yon. 

41.  I>a  Ivoire.  —  1°  Le  bassin.  — Le  bassin  de  la  Loire  mesur 
116,600  kilomètres  carrés.  Il  forme  ainsi  plus  du  cinquième  d 
la  France  dont  il  occupe  le  centre  ;  tout  le  versant  septentrion;) 
du  Massif  Central  et  une  partie  des  plaines  de  l'ancien  bassin  p; 
risien  lui  appartiennent.  Poussée  par  la  pente  du  Massif  Central 
la  Loire  s'en  éloigne  autant  qu'elle  peut  ;  elle  descend  d'aboi' 
dans  la  plus  orientale  de  ses  grandes  vallées  et  le  contourne  a 
nord  en  décrivant  autour  de  lui  un  grand  arc  de  cercle;  il  e 
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suite  que  ses  principaux  affluents  lui  viennent  du  sud  et  que, 
en  que  son  cours  ait  environ  1,000  kilomètres,  il  n'y  a,  de  sa 
urce  à  son  embouchure,  que  565  kilomètres  en  ligne  droite. 
Le  bassin  de  la  Loire  est  borné  :  au  sud-ouest  et  au  sud,  par  le 
Dcage  vendéen  et  la  Gâtinc,  par  la  Trouée  du  Poitou,  par  les 
onts  du  Limousin,  par  une  partie  des  monts  d'Auvergne  et  la 
argeride,  qui  le  séparent  du  bassinde  la  (^ronne  et  des  petits 
issins  de  sa  rive  droite  ;  à  l'est,  par  les  Cévennes  septen- 
ionales,  par  les  monts  du  Morvan  et  les  collines  du  Niver- 
is;  au  nord,  par  le  plateau  de  la  Beauce,  par  les  collines 
i  Perche,  les  collines  de  Normandie  et  la  partie  occiden- 
le  des  collines  du  Maine. 

2°  Le  fleuve.  —La  Loire  (980  kil.,  dont  825  navigables  et 
l  flottables)  est  le  plus  long  fleuve  de  France  et  le  seul  de  nos 
•ands  fleuves  dont  le  bassin  tout  entier  appartienne  au  terri- 
ire  français.  Elle  prend  sa  source  par  1,408  mètres  d'altitude 
ms  une  fissure  du  granit,  au  pied  d'un  des  cônes  volcaniques 
nus  du  Vivarais,  le  Gerbier  de  Jonc  (1,551   mètres),  descend 
î  torrent  vers  le  sud  (voir  la  fig.  56)  et,  trois  kilomètres  plus 
in,  n'est  plus  qu'à  une  altitude  de  1,234  mètres,  après  avoir 
îçu  un  torrent  plus  long  qu'elle  venu  de  la  Ooix-de-Mon- 
use.  A  12  kilomètres  de  là,  elle  est  repoussée  vers  l'ouest, 
ns  vers  le  nord,  par  les  monts  du  Vivarais  et  elle  s'engage  dans 
ne  gorge  profonde  où  elle  se  tord  entre  les  rochers.  Elle  est  à 
)0  mètres  d'altitude,  à  la  hauteur  du  lac  d'Issarlès,  et  à  600  nié- 
es, lorsqu'elle  rencontre  pour  la  première  fois  une  petite 
aine  tertiaire  que  la  ville  du  Pw/  domine  du  haut  de  son  ro- 
ui. Elle  reçoit  les  torrents  du  Vivarais  et  du  haut  Forez,  tra- 
nse par  deux  chutes  la  gorge  de  Saint- Victor  entre  les  rocs  des 
onts  du  Forez  et  des  monts  du  Lyonnais  qui  la  dominent  de 
us  de  M)0  mètres,  débouche  près  de  Saint-llambert  dans  la 
aine  du  Fore/,  encore  parsemée  de  trop  nombreux  étangs, 
uis  traverse  de  nouveau  une  gorge  étroite,  le  Saut  de  Pinay,  et 
ntre  définitivement  en  plaine  par  275  mètres  d'altitude.  C'est 
qu'est  Roanne  et  que  la  navigation  commence  en  réalité  avec 
canal  latéral  à  la  Loire,  bien  que-nominalement  le  fleuve  soit 
Lvigable  depuis  le  pont  de  la  Noirie.  Sa  pente  moyenne,  depuis 
i  source  jusqu'à  Roanne,  est  de  4m,50  par  kilomètre.  Les  pc- 
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Fig.  56.  -  Source  de  la  Loire.  (Eltrait  de  la  carte  de  l'État-major  au  80,000*.) 
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Ikesplainea  allongées  que  la  Loire  traverse  dans  son  cours  su- 
périeur formaient,  comme  celles  de  l'Allier,  un  chapelet  de  lacs 
dans  l'âge  géologique  précédent.  La  chaîne  du  Forez  et  celle  des- 
Gévennes,  que  le  fleuve  serre  de  plus  près,  continuent  à  diriger 
son  cours  vers  le  nord  ;  mais,  à  Digoin,  les  dernières  pentes  du 
massif  granitique  et  métamorphique  du  Morvan  l'arrêtent  brus- 
quement et  l'obligent  à  se  courber  vers  le  nord-ouest,  de  Diqoin 
jusqu'à  Nevers,  en  rasant  le  pied  des  derniers  coteaux  du  Mas- 
sif, sans  qu'elle  soit  nulle  part  emprisonnée  dans  une  gorge  Un 
peu  au  delà  de  Nevers,  après  le  confluent  de  l'Allier  (voir  la 


Kg.  57.  -  Confluent  do  la  Loire  et  de  l'Allier.  (Extrait  de  la  carte 
de  1  Etat-major  au  80,000e.) 
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l'Allier,  que  30  mètres  cubes  d'eau  par  seconde  ;  dans  la  grande 
crue  de  1856,  elle  en  débitait  9,000. 

La  Loire,  dans  son  cours  supérieur,  coulant  en  grande  partie, 
ainsi  que  l'Allier,  sur  des  terrains  imperméables  et  à  grande 
pente  entre  des  berges  étroites,  dont  toute  l'eau,  glissant  à  la 
surface  du  sol  ou  pénétrant  dans  l'intérieur,  est  promptemem 
ramenée  dans  le  thalweg,  est  le  plus  variable  de  nos  grand* 
fleuves.  A  Orléans,  dans  un  lit  deux  fois  large  comme  celui  d( 
la  Seine  à  Paris,  elle  ne  débite  guère  à  l'étiage  que  le  tiers  d< 
l'eau  qui  passe  sous  les  ponts  de  Paris  en  été. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  cours,  la  Loire  arrose  Sancern 
Cosiie,  Gien  et  Orléans.  Elle  sépare  la  France  du  nord  de  1 
France  du  midi,  et  ses  rives  ont  été  plus  d'une  fois  le  théâtre  d 
combats  dans  les  guerres  civiles  et  dans  les  guerres  étrangères 
il  suffit  de  rappeler  le  siège  d'Orléans  en  1428,  et,  à  quelqu 
•distance  de  là,  la  victoire  de  Jeanne  d'Arc  à  Patay  ;  le  siège  d 
Sancerre  en  1575  durant  les  guerres  de  religion;  la  prise  d'Oi 
iéans  en  1870  par  les  Allemands  et,  aux  environs,  les  batailles  c 
■Coulmiers  et  d'Artenay. 

A  la  hauteur  d'Orléans,  la  Loire  est  à  93  mètres  au-dessus  c 
niveau  de  la  mer  ;  elle  rencontre  les  calcaires  du  plateau  de 
Bcauce  qui  la  dominent  de  30  à  60  mètres  et  elle  se  replie  poi 
prendre  la  direction  sud-ouest,  qni  est  celle  de  tous  ses  affluen 
<le  droite  dans  cette  région,  Sarthe,  Loir,  etc.,  formant  avec  ei 
•et  avec  les  collines  du  Perche,  cause  de  cette  inflexion,  une  sér 
d'arcs  de  cercle  concentriques.  C'est  au  changement  de  dire 
tion  et  par  conséquent  au  point  le  plus  septentrional  de 
course  et  le  plus  propice  au  commerce  avec  le  bassin  de 
Seine  qu'Orléans  est  bâtie  ;  c'est  aussi  le  commencement  < 
bassin  inférieur  de  la  Loire. 

Le  fleuve  coule  dans  une  vallée  qu'il  s'est  creusée  en  fouilln 
le  sol  tertiaire  jusqu'à  la  profondeur  des  couches  de  la  craie 
qu'il  ne  remplit  pas  dans  toute  sa  largeur  ;  le  plus  souvent  l 
longe  les  coteaux  de  sa  rive  droite  qui  sont  l'obstacle  et  qui  ! 
rejettent  parfois  sur  les  coteaux  moins  élevés  de  la  rive  gaucl  ; 
c'est  sur  la  rive  droite  que  sont  les,  villes  de  Beaugency,  3 
Blois  et  les  plus  nombreux  vignobles  de  cette  contrée  riche  i 
vins.  Tours  est  dans  la  plaine  où  se  réunissent  le  Cher  et  i 
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Loire  par  une  altitude  de  40  mètres.  Au  moyen  Age,  la  Loire 
passait  à  Bourgueil  au  pied  des  terrains  crétacés,  là  où  sont 
aujourd'hui  les  prairies  de  l'Authion;  elle  s'est  légèrement  dé- 
placée vers  le  sud  et,  de  Candes  à  Saumur,  elle  occupe  l'ancien 
lit  de  la  Vienne.  Le  fleuve  rencontre  à  Candes  un  nouvel  obsta- 
cle, celui  des  terrains  qui  s'appuient  sur  le  massif  granitique  de 
la  (i.Uine,  et  il  dévie  vers  le  nord-ouest  jusqu'au  confluent  de  la 
Vlainc  qui  est  par  une  altitude  de  14  mètres.  Un  peu  avant  ce 
confluent,  sont  les  Ponts-de-Cé,  position  militaire  importante, 
:ar  c'est  la  route  d'Angers  en  Vendée;  on  s'y  est  battu  en  1793, 
insi  que  sur  divers  autres  points  de  la  basse  Loire,  à  Saumur,  à 
>avenay,  etc.  Le  fleuve  passe  ensuite  entre  les  micaschistes 
iu  sud  et  les  terrains  siluriens  au  nord,  contourne  ceux-ci  et 
es  traverse  en  formant  un  arc  de  cercle  jusqu'à  Nantes;  là, le 
leuve,  plus  régulier  dans  son  régime  depuis  qu'il  coule  entre 
es  plaines,  débite  au  moins  300  mètres  cubes  d'eau  à  la  seconde 
t  n'en  fournit  jamais  plus  de  6,1  15.  Par  une  dernière  courbe,  il 
agne  l'océan  Atlantique,  où  il  débouche  entre  la  pointe  de  Ché- 
aoulin  et  la  pointe  de  Saint-Gildas,  distantes  de  12  kilomètres. 
Depuis  Orléans,  et  surtout  depuis  Blois,  sa  vallée  est  partout 
iante  et  fertile,  encadrée  de  deux  lignes  de  coteaux  et  de  longues 
angées  de  peupliers,  d'un  aspect  cependant  peu  varié.  Les  rois 
e  France  y  ont  fréquemment  séjourné  au  quinzième  et  au  sei- 
ième  siècle,  à  Amboise,  à  Plessis-les-Tours,  etc.,  et  ils  y  ont 
onstniit  les  plus  gracieux  châteaux  de  la  Renaissance,  Cham- 
ord,  Plois.  Le  cours  du  fleuve  est  semé  d'une  multitude  d'îles 
t  de  bancs  de  sable  formés  de  la  poussière  des  roches  qu'il 
bnge  dans  son  cours  supérieur.  Ces  bancs,  qui  font  varier  le 
lenal,  contribuent,  avec  les  eaux  tantôt  trop  hautes  et  tantôt 
op   1>;i— .'-.   avec   les  vents    souvent  contraires,  à  rendre  la 
irrigation  toujours  difficile,  et  les  bâtiments  même  d'un  toil- 
age moyen,  ne  peuvent  remonter  jusqu'à  Nantes.  En  amont  du 
influent  de  la  Vienne,  la  navigation  est  presque  nulle;  en  aval 
leest  un  peu  plus  considérable,  mais  elle  diminue  devant  la 
►ncurrence  du  chemin  de  fer.  C'est  pour  éviter  les  inconvé- 
ents  du  port  de  Nantes  qu'on  a  construit  récemment  à  l'em- 
W  hure  le  port  de  Saint-Nazaire,  mieux  situé  que  l'ancien 
»rt  de  Pahnbœuf. 
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3°  Les  affluents  de  droite  du  bassin  supérieur.  —  Durant  la  pre- 
mière partie  de  son  cours,  la  Loire  est  serrée  dans  un  bassin 
trop  étroit  pour  recevoir  de  grands  affluents  ;  un  seul  cours 
d'eau  qui  est  presque  son  frère  jumeau,  l'Allier,  fait  exception. 

Les  premiers  affluents  de  la  rive  droite  viennent  de  la  chaîne 
des  Cévennes  :  le  Lignon  (84  kil.)  roulant  au  fond  d'un  sombre  ra 
vin,  le  Rhin  ou  Rabin  (56  kil.)  dont  le  confluent  est  près  de  Roanne 
le  Sornin  (54  kil.),  la  Reconce  (70  kil.)  qui  fait  un  brusque  détoui 
avant  de  se  jeter  dans  la  Loire.  Les  autres  affluents  viennent  à\ 
massif  du  Morvan  et  du  Nivernais  :  YArroux  (120  kil.)  qui  recoi 
la  Bourbince  (90  kil.),  sortie  d'un  des  étangs  du  Charollais  et  ser 
vant  à  alimenter  le  canal  du  Centre  depuis  son  bief  de  partage 
YAron  (75  kil.)  qui,  comme  un  bras  du  Beuvron,  affluent  d 
l'Yonne,    sort  de    l'étang    d'Aron  et  sert  à  alimenter    le   c; 
nal  du  Nivernais;  la  Nièvre  (53  kil.)  dont  l'étroite  vallée  couroi 
née  de  forêts  est  pittoresque. 

4°  Les  affluents  de  gauche  du  bassin  supérieur.  —  Les  affluent 
de  la  rive  gauche  de  la  Loire  sont  :  la  Borne  (48  kil.)  qui,  formé 
de  la  réunion  de  deux  torrents,  parcourt  une  des  parties  les  pli 
pittoresques  du  Vélay  et  qui  rejoint  la  Loire.au  pied  du  Pir 
l'Arzon  (43  kil.)  et  l'Ance  (66  kil.)  qui,  venus  des  monts  du  Fore 
coulent  encaissés  dans  d'étroits  ravins  ;  le  Lignon  (52  kil.)  q 
arrose  la  plaine  du  Forez  et  dont  les  gracieux  paysages  ont  é 
célébrés  dans  l'Astrée,  le  roman  de  d'Urfé  ;  l'Aise  (50  kil.)  q 
vient  des  montagnes  delà  Madeleine  et  arrose  aussi  le  Fore 
la  Besbre  (408  kil.)  qui  vient  du  puy  de  Montoncel  et  qui  coule  d 
rectement  vers  le  nord  dans  une  belle  vallée  ;  l'Acolin  (50  kil. 
l'Aubois  (52  kil.)  qui  prête  ses  eaux  au  canal  du  Berri  et 
Vauvise  (56  kil.)  parallèle  à  la  Loire. 

Entre  l'Acolin  et  l'Aubois,  à  l'extrémité  occidentale  du  cou 
que  le  massif  du  Morvan  fait  décrire  à  la  Loire,  par  172  mèti 
d'altitude,  est  le  confluent  de  l'Allier.  L'Allier  (375  kil.  de 
248  navigables)  prend  sa  source  par  1,426  mètres  d'altitude  ( 
viron  (1),  dans  un  ravin  de  la  forêt  de  Mercoire,  et  décrit  vers' 
sud,  puis  vers  l'est  et  enfin  vers  le  nord  une  courbe  syn- 
trique  à  celle  de  la  Loire;  près   de  Langogne,  après  42  ki- 

(1)  1,458  mètres,  d'après  Krantz. 
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nètres  de  cours,  son  altitude  n'est  plus  que  de  900  mètres.  A 
tartir  de  cette  ville  jusqu'à  Brioude,  il  serpente  étroitement 
erré  entre  la  montagne  de  la  Marger-ide  et  les  monts  du  Velay 
Laas  un  ra\in  boisé,  sauvage,  profond  de  300  à  500  mètres;  il 
Lébouche  près  de  Brioude,  par  426  mètres  d'altitude,  dans  labelle 
laine  de  la  Limagne  et  du  Bourbonnais,  arrose,  par  210  mètres 
altitude,  Moulins,  seule  ville  importante  bâtie  sur  sa  rive  et 
rotégée  contre  ses  débordements  par  une  digue.  C'est  d'ailleurs 
ne  rivière  capricieuse,  sujette  à  des  crues  non  moins  redouta- 
les  que  celles  de  la  Loire  et  bien  médiocrement  navigable.  L'Al- 
ar  reçoit  à  droite  la  Senouire  (56  kil.)  et  la  Dore  (130  kil.  dont 
5  navigables)  ;  celle-ci  coule  du  sud  au  nord  dans  un  pays  acci- 
enté,  passcprès  (YAmbert  et  reçoitla  Durolle  (25  kil.)  qui  arrose 
^hiers  et  dont  les  chutes  font  la  beauté  pittoresque  et  l'impor- 
mce  manufacturière.  Il  reçoit  à  gauche  YAlagnon  (86  kil.)  qui 
rend  sa  source  au  Plomb  du  Cantal  et  dont  le  chemin  de  fer  de 
lermont  à  Aurillac  remonte  la  belle  et  sauvage  vallée,  et  il  s'ac- 
roît  de  plusieurs  torrents  venus  des  monts  Dore  et  des  monts 
>ôme,  la  Morges  (66  kil.),  la  Sioule  (160  kil.)  qui  prend  sa  source 
ans  les  monts  Dore  et  qui,  grossie  du  Sioulet  et  de  la  Bouble, 
»nie  resserrée  dans  une  vallée  profonde  et  pittoresque. 

5°  Les  affluents  de  droite  du  bassin  inférieur.  —  Dans  la  se- 
Dnde  partie  de  son  cours,  la  Loire  ne  reçoit  d'abord  sur  sa  rive 
roite,  où  tes  coteaux  la  serrent  de  près,  que  de  petits  ruisseaux, 
omme  la  Cisse  (80  kil.)  et  YAuthion  (105  kil.  dont  50  nominale- 
icnt  navigables),  qui,  après  avoir  coulé  dans  les  ravins  du  pla- 

iii,  débouchent  dans  la  vallée  du  fleuve  et  la  suivent  quelque 
■iiips  a\antde  se  confondre  avec  lui.  Dans  les  crues  de  la  Loire, 
is  eaiu  «lu  fleuve  refluent  dans  l'Authion  et  semblent  remon- 
T  vers  leur  source. 

A  l'endroit  où  le  fleuve  quitte  les  terrains  tertiaires  etcré- 
icés  pour  s'engager  dans  les  terrains  de  transition,  il  re- 
)it  la  Maine  qui  n'a  pas  12  kilomètres  de  cours,  mais  qui  lui 
)portc  les  eaux  de  trois  importantes  rivières  descendues  des 
)llines  de  Normandie,  du  Perche  et  du  Maine  et  formant  en 
îelque  sorte  l'éventail  :  la  Sarthe,  grossie  du  Loir,  et  la 
ayenne. 

La  Sarthe  (286  kil.  dont  132  na\igables)  prend  sa  source  dans 
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les  collines  du  Perche,  par  300  mètres  d'altitude  environ,  baign< 
Alençon  (par  \  36  mètres  d'altitude),  traverse  à  Saint-Céneri  mu 
gorge  pittoresque  creusée  dans  un  massif  de  granit,  descend  ver: 
le  sud,  arrose  le  Mans,  célèbre  dans  les  annales  militaires  pu 
la  défaite  des  Vendéens  en  1793  et  par  la  bataille  malheureus; 
livrée  aux  Allemands  en  1871 ,  et  reçoit  au-dessous  de  cette  ville 
par  une  altitude  de  45  mètres,  son  premier  affluent  important 
YHuisne  (192  kil.)  dont  le  cours  tout  bordé  de  charmantes  prai 
ries  forme  exactement  le  pendant  du  sien  ;  puis  la  rivièr 
prend  en  serpentant  la  direction  du  sud-ouest  qu'avait  suivi 
l'Huisne,  recueille  sur  sa  rive  droite  les  petites  rivières  qi 
viennent  de  la  chaîne  des  Coëvrons,  la  Vègre  etl'Erve,  et  reço 
le  Loir,  5  kilomètres  avant  de  se  réunir  à  la  Mayenne,  au  miliei 
de  prairies  qui  s'étendent  presque  à  perte  de  vue. 

Le  Loir  (310  kil.  dont  115  navigables),  plus  long  que  la  Sarthi 
prend  sa  source  vers  le  plateau  du  Perche  et  souvent  les  pn 
miers  kilomètres  de  son  lit  sont  à  sec.  Il  s'enfonce  bientôt  dai 
le  plaleau  et  coule  entre  deux  lignes  de  coteaux,  serpentant  (  i 
l'une  à  l'autre  et  creusant  çà  et  là  sur  cette  double  muraille  d 
cirques  d'érosion,  comme  tous  les  cours  d'eau  placés  dans  1< 
mêmes  conditions.  Il  n'y  reçoit  que  des  ruisseaux  :  sur  sa  ri1 
gauche,  la  Conie  marécageuse  ;  sur  sa  rive  droite,  l'Ozann 
la  rivière  d'Yerre  et  la  Braye   venues  des  collines  du  Perch 

La  Mayenne  (204  kil.  dont  134  navigables  en  y  cfomprena 
la  Maine)  prend  sa  source  par  300  mètres  environ  d'altitude,  { 
pied  de  la  forêt  de  Multonne,  un  des  points  culminants  de 
France  occidentale,  traverse  dans  des  encaissements  profon< 
et  souvent  pittoresques  les  terrains  granitiques  situés  au  no] 
et  au  sud  de  Mayenne  et  désignés  sous  le  nom  de  collines  c 
Maine,  coule  toujours  encaissée  dans  des  terrains  de  traitf 
tion  qui  recèlent  l'anthracite,  arrose  Laval,  Château- G  ontier,  i 
grossie  de  nombreux  petits  tributaires,  la  Varenne  venue  d 
collines  de  Normandie,  l'Ernée  et  l'Oudon  venus  des  collines  ■ 
Maine,  la  Jouanne  venue  de  la  chaîne  des  Coëvrons,  elle  c- 
bouche  dans  les  prairies  où  elle  se  joint  par  deux  bras  i  i 
Sarthe.  La  Mayenne,  est  avec  la  Maine,  la  rivière  de  ce  groupe  M 
la  navigation  est  le  plus  active.  Le  plus  grand  de  ses  affluei; 
esiYOudon  (navigable  sur  18  kil.)  remarquable  par  le  parai- 
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isme  des  ruisseaux  qui  s'y  jettent  et  qui  indiquent,  ainsi  que  les 
.ffluents  de  la  rive  gauche  de  la  Vilaine,  la  direction  générale 
les  plissements  du  sol  dans  cette  région. 
Apres  la  Maine,  le  seul  affluent  de  la  Loire  digne  d'être  cité  de 
e  côté  est  YErdre  (105  kil.  dont  7  navigables)  qui,  avant  de  dé- 
loucher  à  Nantes  par  une  coupure  du  terrain  granitique,  s'étale 
[ans  le  terrain  tertiaire  en  formant  un  long  chapelet  d'étangs  et 
e  gracieux  paysages. 

0°  Les  affluents  de  gauche  du  bassin  inférieur.  —  Sur  sa  rive 

auche,  la  Loire  reçoit  dans  la  seconde  partie  de  son  cours  plu- 

ieurs  grands  affluents  qui  descendent  vers  le  nord  sur  la  pente 

eptentrionale  du  Massif  Central  et  qui,  parvenus  dans  la  plaine 

e  la  Loire,  se  replient  vers  l'ouest  avant  de  se  confondre  avec 

lie. 

Le  Loiret  (12  kil.)  naît  dans  un  parc  de  deux  sources  toutes 

oisines  et  renommées  pour  leur  abondance  ;  môme  dans  les- 

lus  basses  eaux,  elles  fournissent  près  d'un  hectolitre  par  se- 

econde.  11  est  probable  qu'elles  sont  produites  par  des  infiltra- 

ons  de  la  Loire  elle-même,  dont  une  partie  des  eaux  se  perdrait 

dus  le  sol  au  coude  de  Sandillon  et  reparaîtrait  7  kilomètres 

lus  loin,  à  l'extrémité  de  la  vallée  d'alluvion  et  au  pied  des 

3teaux  du  terrain  tertiaire  ;  le  Loiret,  grossi  de  quelques  ruis- 

iaux,  suit  la  ligne  de  ces  coteaux  jusqu'à  son  confluent. 

Le  Beuvron  (125  kil.),  rivière  de  plaine,  coule  au  milieu  des 

tangs  et  des  landes  stériles  de  la  Sologne,  reçoit  ïe  Néant 

«  kil.)  et  une  partie  des  eaux  du  Cosson  (100  kil.)  qui  versejli- 

setement  l'autre  partie  dans  le  fleuve  dont  il  suit  quelque 

;mps  la  vallée. 

Le  Cher  (320  kil.  (1),  dont  93  na\igables),  redoutable  par 
îs  débordements ,  prend  sa  source  dans  les  monts  de  la 
arche  par  654  mètres  d'altitude,  coule  vers  le  nord  dans 
ne  \  allée  granitique  et  étroite,  reçoit  la  Tardes  (62  kil.)  aux 
>pges  pittoresques  et  commence  à  Montluqon  (202  mètres  d'alti- 
de  a  se  former  une  vallée  d'alluvion,  encore  étroite,  mais 
mis  Laquelle  cependant  passe  le  chemin  de  fer  et  un  embran- 
lement  du  canal  du  Berri;  il  reçoit  l'Aumance  (52  kil.),  et,  à 

1(1)  3G5  Delesse. 
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Saint-Amand,  la  Marmande  (50  kil.)  qui  alimente  un  embranche- 
ment du  canal;  il  prend  dans  la  plaine  tertiaire  la  direction  du 
nord-ouest  en  inclinant  de  plus  en  plus  vers  l'ouest,  comme 
tous  les  cours  d'eau  de  la  région,  reçoit  à  Vierzon  le  canal  du 
Berri  et  YYèvre  (80  kil.)  qui  l'alimente  et  qui  reçoit  lui-même 
YAuron  (80  kil.)  ;  Bourges  est  au  confluent  de  l'Auron  et  de 
l'Yèvre.  Le  Cher  reçoit  encore  la  grande  Sauldre  (162  kil.)  qui  se . 
grossit  de  la  petite  Sauldre  (70  kil.)  avec  laquelle  elle  arrose  la  So- 
logne et  qui  sert  à  alimenter  le  canal  de  la  Sauldre.  Il  débouche, 
à  8  kilomètres  à  l'est  de  Tours,  dans  la  vallée  de  la  Loire  qu'il 
longe  pendant  24  kilomètres  et  dont  de  fortes  digues  le  sépa- 
rent, puis  il  se  confond  avec  le  fleuve  en  face  de  Cinq-Mars-la-  \ 
Pile  par  42  mètres  d'altitude  ;  il  prolongeait  autrefois  son  cour:! 
vers   l'ouest,  dans  la  môme  vallée,  jusqu'au  confluent  actuel 
de  l'Indre  à  laquelle  il  envoie  encore  un  de  ses  bras  ;  la  naviga  i 
tion  y  est  peu  active. 

L'Indre  (245  kil.)  (1),  naît  au  fond  du  massif  granitique  d< 
la  Marche ,  par  436  mètres  d'altitude,  coule  à  pleins  bord 
vers  le  nord-ouest,  au  milieu  de  prairies  encadrées  de  gra  J 
cieux  paysages ,  fait  mouvoir  un  grand  nombre  d'usines 
arrose  Châteauroux  et  Loches,  et  entre,  au-dessous  d'Azay-le 
Rideau,  dans  la  vallée  de  la  Loire  où  un  de  ses  bras  longe  1 
fleuve  pendant  12  kilomètres  avant  de  se  confondre  avec  lui  : 
elle  n'a  pour  affluent  que  des  ruisseaux  dont  le  plus  gran 
est  l'Indroye. 

La  Vienne  (372  kil.  (2),  dont  74  navigables)  prend  sa  sourc 
sur  le  flanc  occidental  du  mont  Odouze,  par  858  mètres  d'al 
titude,  coule  vers  le  nord-ouest  dans  une  vallée  profond 
et  pittoresque,  où  elle  est  sujette  à  de  grandes  crues  et  où  ell 
se  grossit  des  torrents  descendus  des  plateaux  du  Limousii 
A  Saint-Priest,  elle  rencontre  le  massif  où  est  le  puy  de  Sai 
vagnac,  se  recourbe  vers  le  sud-ouest  après  avoir  reçu 
Thorion  qui  a  déjà  longé  le  môme  massif  dans  une  sauv; 
vallée,  baigne  Limoges  et  reprend  sa  course  vers  le  nor 
ouest  après  avoir  reçu  la  Briance  dont  elle  semble  alo 
continuer  le  cours.  Presqu'à  l'extrémité  des  terrains  granitiqiu 

(1)  281  Delesse. 

(2)  353  Delesse. 
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*'l!e  rencontre  une  faille  ouverte  vers  le  nord,  s  ■'y  engage  en 
changeant  brusquement  de  direction,  arrose  Confolens,  et,  après 
avoir  formé  une  longue  suite  de  sites  pittoresques,  elle  dé- 
bouche dans  les  terrains  jurassiques,  puis  crétacés  du  Poitou 
où  elle  baigne  Chatellerault,  Chinon  et  reçoit  ses  deux  princi- 
paux affluents,  à  droite  la  Creuse,  à  gauche  le  Clain.  La 
Creuse  (235  kil:) ,  qui  prend  sa  source  au  nord  du  mont 
Odouze,  coule  vers  le  nord-ouest,  d'abord  dans  une  gorge 
étroite,  puis  dans  une  creuse  et  pittoresque  vallée,  arrose 
Aubusson,  reçoit  la  petite  Creuse,  la  Bouzanne,  puis,  par  56  mè- 
tres d'altitude,  la  Gartempe  (170  kil  )  grossie  de  l'Anglin  et  re- 
nommée pour  ses  beaux  sites,  et  se  réunit  à  la  Vienne  par 
37  mètres  d'altitude  après  un  cours  assez  paisible.  Le  Clain 
128  kil.  .  au  cours  sinueux  et  lent,  mais  parfois  aussi  pitto- 
resque,  a  sa  source  à  200  mètres  environ  d'altitude,  sur  la 
lisière  du  terrain  granitique,  arrose  avec  ses  petits  affluents, 
Vomie,  Clouère,  etc.,  toute  la  trouée  du  Poitou  et  passe  au 
pied  de  Poitiers,  non  loin  des  coteaux  où  le  roi  Jean  fut 
vaincu  par  les  Anglais  en  1356.  La  Vienne  se  jette  dans  la  Loire 
i  Candes,  au  pied  de  la  forêt  de  Fontcvrault,  par  32  mètres 
l'altitude  ;  autrefois,  quand  la  Loire  coulait  dans  la  vallée  de 
'Authion,  c'était  plus  à  l'ouest,  vers  Saumur,  que  se  trouvait 
e  confluent. 

•  Le  Thouet  (133  kil.  dont  18  navigables,  ou  30  kil.  en  y  compre- 
nant le  canal  de  Dive  et  Thouet)  prend  sa  source  dans  la  Gâ- 
ne,  près  de  la  Sèvre  Nantaise,   coule  en  serpentant  vers  le 
ord  sur  le  flanc  occidental  du  terrain  granitique,  arrose  Par- 
>  nay,  reçoit  le  Thouaret  et  l'Argenton  venus  comme  lui  de  la 
âtine,  [m  i  s  la  Dive  venue  de  la  plaine  du  Poitou  et  sur  les 
Mrds  de  laquelle  a  été  livrée  dans  les  guerres  de  religion  la  ba- 
ille de  Moncontour  (1569)  ;  il  se  jette  dans  la  Loire  à  Saumur. 
Le  Layon  (90  kil.  dont  58  navigables)  descend  d'abord  vers  le 
ord-esl  sur  la  pente  des  schistes  du  Bocage  ;  mais  il  rencontre 
Jntôt   un  bourrelet  de  terrain  tertiaire  qui  le  sépare   de  la 
>ire  cl    il  tourne  brusquement  au  nord-ouest,  coulant  au  mi- 
•u  de  terrains  carbonifères  et  recueillant  au  passage  tous  les 
stita   ruisseaux  qui  ont  la  même  direction  que   lui  dans  son 
►ups  supérieur, 
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L'Evre  (70  kil.)  coule  au  milieu  des  schistes  du  Bocage  ven- 
déen. 

La  Sèvre  Nantaise  (138  kil.  dont  21  navigables)  naît  dans  un 
étang  à  215  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  coule  vers 
le  nord-ouest  au  milieu  d'une  étroite  bande  de  prairies,  sur  le 
sol  granitique  et  pittoresque  du  Bocage,  et  reçoit  le  Moine  et  la 
petite  Maine  (4  kil.  navigables).  Dans  le  bassin  de  ce  cours  d'eau 
de  nombreux  combats  ont  été  livrés  durant  la  guerre  de  Ven- 
dée, à  Chatillon,  à  Torfou,  à  Cholet. 

VAcheneau  (82  kil.  avec  la  Boulogne,  dont  24  navigables) 
coule  dans  un  terrain  d'alluvion  au  milieu  de  vastes  prairies, 
reçoit  le  Tenu  (19  kil.  navigables)  et  sert  de  déversoir  au  lac 
de  Grand-Lieu  (70  kil.  car.).  Ce  lac  situé  presqu'au  niveau  de 
la  mer  et  bordé  de  marécages,  paraît  avoir  été  formé  par  une 
invasion  de  l'Océan  au  vie  siècle  ;  il  a  été  question  de  le  dessé- 
cher. La  Boulogne  et  l'Oignon  (5  kil.  navigables)  l'alimentent. 

42.  Les  bassins  secondaires  de  l'océan  Atlan- 
tique. —  1°  L'étendue.  —  Les  bassins  dépendant  de  la  Loire,  ou 
bassins  secondaires  de  l'océan  Atlantique  proprement  dit,  depuis 
les  granits  de  la  Vendée  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  de  la 
Bretagne,  occupent  une  superficie  de  18,000  kilomètres  carrés. 
Les  bassins  de  la  rive  gauche  ont  pour  limite  le  Bocage  ven- 
déen. Les  bassins  de  la  rive  droite  ont  pour  limites  la  partie 
occidentale  des  collines  du  Maine  et  les  monts  de  Bretagne. 

2°  Les  fleuves  côtiers  de  la  rive  gauche.  —  Entre  la  baie  de 
Bourgneuf  et  le  pertuis  Breton,  l'océan  Atlantique  reçoit  plu- 
sieurs petits  cours  d'eau  qui  descendent  du  Bocage  vendéen  ou 
qui  ont  leur  source  dans  la  plaine  et  qui,  comme  les  rivières 
coulant  sur  des  terrains  granitiques,  sont  encaissés,  sinueux  et 
grossis  d'une  multitude  de  ruisseaux  ;  la  plupart  se  terminent 
au  milieu  des  marais  salants.  Les  principaux  sont  : 

Le  Falleron,  qui  entoure  l'île  de  Bouin  de  ses  bras  (Étier  du 
Sud  et  Étier  du  Dain). 

La  Vie  (54  kil.  dont  3  navigables),  qui  reçoit  le  Jaunay  ;  l'Au- 
sance. 

3°  Les  fleuves  côtiers  de  la  rive  droite.  —  La  Vilaine  (220  kil. 
dont  96  navigables)  est  le  fleuve  le  plus  important  de  la  Bre 
tagne.  Elle  prend  sa  source  près  du  village  de  Juvigné,  dan? 
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les  collines  du  Maine,  à  153  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  forme  un  vaste  étang,  contourne  la  colline  d'où  elle  est 
sorlic,  coule  vers  l'ouest  entre  des  rives  tantôt  élevées  et 
tantôt  plates,  recueille  en  amont  ou  en  aval  de  Rennes  toutes 
les  eaux  du  versant  sud-ouest  des  collines  du  Maine,  comme 
le  Couesnon  recueille  celles  du  versant  nord-ouest  ;  la  Seiche, 
le  Semnon,  la  Chère  (5  kil.  navigables),  le  Bon  (8  kil.  navigables), 
l'Isac  sont  les  principaux  affluents  qui  lui  viennent  de  cette 
direction. 

Sur  sa  rive  droite,  la  Vilaine  reçoit  Ville,  petit  cours  d'eau  qui 
sort  d'un  des  étangs  du  plateau  granitique  et  qui  alimente  le 
canal  d'Ille-et-Rance.  Arrêtée  par  les  dernières  pentes  des  col- 
lines de  Bretagne,  la  Vilaine  se  replie  vers  le  sud  à  partir  du 
confluent  de  Tille,  qui  est  à  une  altitude  de  23  mètres  seule- 
ment au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  là  qu'a  été  bâtie 
la  ville  de  Rennes,  à  un  point  qui  peut  être  comparé,  en  petit, 
au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  où  a  été  bâtie  Lyon.  Des 
collines  granitiques  de  Bretagne  lui  viennent  la  Meu,  descen- 
due du  Mené,  et  VOust,  qui  lui-même  reçoit  de  nombreux 
affluents,  coulant  les  uns  du  Mené  et  de  la  forêt  de  Paimpont 
vers  le  sud  (Aff,  8  kil.  navigables),  les  autres  vers  l'est  entre 
les  plateaux  inférieurs  (Claie,  Arz,  15  kil.  navigables,  etc.).  Vers 
son  extrémité,  la  Vilaine  se  recourbe  vers  l'ouest  et  se  rend  à  la 
mer  par  un  large  estuaire,  après  avoir  coulé  sous  le  beau 
pont  suspendu  de  la  Roche-Bernard. 

Entre  la  Vilaine  et  le  Blavet,  il  n'y  a  que  des.  ruisseaux  sans 
importance,  comme  le  ruisseau  du  pont  du  Loc,  parce  que  les 
plateaux  inférieurs  font  dévier  les  cours  d'eau  vers  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  fleuves.  Quelques  estuaires,  comme  la  Marie  qui 
passe  à  Vannes  et  la  rivière  d'Auray,  sont  navigables  à  marée 
haute. 

Le  Blavet  (115  kil.)  prend  sa  source  à  une  altitude  d'en- 
viron 280  mètres,  descend  vers  le  sud  à  travers  un  terrain  on- 
dule s'engage  à  Goarec  dans  un  étroit  défilé  que  domine  de  plus 
de  100  mètres  la  forêt  de  Quenecan  et  dans  lequel  il  s'avance  en 
serpentant  vers  l'est,  puis  coule  de  nouveau  vers  le  sud  en  dessi- 
nant de  nombreux  et  brusques  crochets  et  en  contournant,  dans 
son  cours  inférieur,  la  pointe  occidentale  de  la  lande  de  Lan- 
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vaux.  Il  reçoit  l'Evel  sur  sa  rive  gauche  ;  le  Scorff  (70  kil.) 
débouche  sur  la  rive  droite  de  son  estuaire  vaseux,  dans  lequel 
on  a  pu  cependant  construire  un  de  nos  grands  ports  mili- 
taires, Lorient. 

VEllé,  qui  passe  à  Quimperlé  et  qui  reçoit  l'Isole,  l'Aven,  YOdet 
qui  passe  à  Quimper  et  le  Goyen  qui  débouche  à  Audierne  des- 
cendent des  ravins  des  Montagnes  Noires  avec  les  ruisseaux  qui 
les  grossissent.  Le  versant  tout  granitique  de  la  pointe  occiden- 
tale de  la  Bretagne  n'a  que  deux  cours  d'eau  dignes  d'être  cités 
et  qui  tous  deux  débouchent  dans  la  rade  de  Brest  :  YElorn, 
ou  rivière  de  Landerneau,  qui  longe  le  versant  septentrional 
de  la  montagne  d'Arrée  et  V Aulne  qui  prend  sa  source  au  pied  de 
la  forêt  de  Beffou,  se  grossit  de  l'Aven  et  arrose  Chateaulin  ;  le 
bassin  de  cette  dernière  rivière  comprend,  avec  la  rivière  de 
Daoulas  qui  n'est  qu'un  estuaire,  tout  l'espace  situé  entre  les 
montagnes   d'Arrée  et  les  montagnes  Noires. 

43.  L«a  Seine.  —  1°  Le  bassin.  Le  bassin  de  la  Seine  a  une 
superficie  de  78,000  kilomètres  carrés,  dont  92  dépendent  de  la 
Belgique,  à  la  source  de  l'Oise.  Ce  n'est  pas  le  plus  grand  des 
bassins  français,  mais  c'est  le  plus  régulièrement  disposé  et  le 
plus  important,  parce  qu'au  centre  se  trouve  Paris,  la  capitale. 

Le  fleuve  forme  à  peu  près  le  diamètre  du  grand  cercle  dit 
bassin  parisien;  les  grands  affluents  Yonne,  Marne,  Oise  (1) 
figurent  en  quelque  sorte  des  rayons  de  ce  cercle  et  Paris, 
dont  diverses  raisons  ont  contribué  à  faire  une  grande  ville, 
occupe  le  centre.  Le  bassin  n'est  nulle  part  protégé  par  de 
hautes  montagnes,  et  les  principaux  affluents  sont  des  routes 
qui,  de  divers  côtés,  peuvent  conduire  un  ennemi  sous  les  murs 
de  la  capitale.  La  faiblesse  et  le  danger  de  cette  situation  ont 
été  considérablement  accrus  depuis  que  les  Prussiens  sont 
maîtres  de  la  crête  des  Vosges  et  de  Metz. 

A  un  autre  point  de  vue,  ce  bassin  est  celui  qui  possède  le  plus 
de  riches  plaines  cultivées  et  qui  a  offert  le  plus  de  facilités  pour 
multiplier  les  routes.  Sur  une  grande  étendue,  il  se  compose  de 
terres  perméables  qui  boivent  l'eau  des  pluies,  en  régularisent 

(1)  L'Eure  même  et  ses  affluents,  si  elle  ne  se  repliait  vers  le  nord 
dans  son  cours  moyen. 
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c  débit  et  rendent  les  grandes  inondations  très-rares.  La  Seine 
esl  à  ce  titre  un  fleuve  qui  facilite  les  œuvres  de  la  civilisation  : 
à  Paris,  il  ne  débite  jamais  moins  de  44 mètres  cubes  d'eau; 
souvent  il  ne  descend  pas  au-dessous  de  75  mètres  cubes  à  l'é- 
'  liage  et  la  moyenne  est  d'environ  50  mètres.  Dans  les  plus 
grandes  crues,  il  ne  donne  jamais  plus  de  2,000  mètres  cubes 
d'eau  et  250  mètres  cubes  constituent  son  débit  moyen. 

Le  bassin  de  la  Seine  est  limité  au  sud  par  les  collines  du 
Perche,  le  plateau  de  la  Beauce,  les  collines  du  Nivernais,  les 
monts  du  Morvan  qui  le  séparent  du  bassin  de  la  Loire  ;  à  l'est 
par  la  Côte-d'Or  et  le  plateau  de  Langres  qui  le  séparent  du 
bassin  du  Rhône,  et  par  le  bourrelet  de  collines  jurassiques  qui 
s'étend  à  l'ouest  de  la  Meuse  ;  au  nord,  par  les  dernières  pentes 
de  l'Ardenne,  par  la  ligne  à  peine  sensible  des  hauteurs  du 
Vermandois  et  du  Noyonnais  et  par  la  partie  centrale  du  pla- 
teau de  Caux. 

2°  Le  fleuve.  —  La  Seine  (776  kil.  dont  656  navigables)  a 
sa  triple  source  à  une  altitude  d'environ  471  mètres,  dans 
un  petit  vallon  boisé  dit  Combe  de  la  Douix,  dépendant  de  la 
commune  de  Saint-Germain-Source-Seine  (voir  fîg.  58)  (1).  A  la 
première  source,  la  ville  de  Paris  a  fait  élever  un  monument, 
en  1867  :  une  nymphe,  l'urne  en  main,  y  verse  l'eau  naissante, 
fia  Seine  se  grossit  tout  d'abord  de  quelques  sources  impor- 
tantes, coule  rapidement  vers  le  nord-nord-ouest  dans  un 
étroit  vallon  que  le  plateau  domine  de  près  de  100  mètres, 
passe  au  pied  de  Chanceaux,  disparaît  dans  les  sables  pour 
reparaître  dans  le  pré  de  La  Chapelle,  près  de  Billy,  fait  ensuite 
mouvoir  des  moulins  et  des  usines  et  reçoit  sur  sa  rive  droite 
des  ruisseaux  sortis  comme  elle  des  vallons  de  la  Côte-dOr.  Au 
confluent  du  Brevon,  elle  n'est  plus  qu'à  une  altitude  de 
2(io  mètres;  à  Chàtillon-sur-Seine,  son  lit,  qu'un  terrain  cal- 
caire  trop  poreux  a  appauvri,  se  remplit  de  nouveau  par  l'abon- 
dante source  de  la  Douix  (2),  et  le  fleuve  débouche  dans  la  plaine, 

(1)  La  carte  de  l'Etat-major,  gravée  depuis  longtemps,  indique  le  vil- 
lage de  Saint-Germain-la-Feuille,  nom  que  portait  il  y  a  peu  d'années 
encore  le  village  de  Saint-Germain-Source-Seine. 

(2)  C'est  la  seconde  Douix;  la  première  est  située  en  amont  à  Dues- 
mes. 

10, 
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Fig.  58.  —  Source  de  la  Seine.  (Extrait  de  la  carte  d'État-major  au  80,000'.) 
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ivec  une  altitude  de  220  mètres.  La  Seine  rencontre  bientôt  la 

umdedes  terrains  jurassiques  moyens  et  la  traverse  dans  une 

îorge  dont  les  hauteurs,  en  partie  boisées,  la  dominent  de  plus 

e  100  mètres.  C'est  au  sortir  de  ce  défilé  qu'elle  reçoit  ses  pre- 

niers  affluents  notables  et  arrose  Bar-sur-Seine;  elle  est  alors  à 

me  altitude  de  150  mètres  et  commence  à  être  navigable  àl'aide 

u  canal  de  la  Haute-Seine.  Elle  prend  la  direction  nord-ouest, 

ntre  ensuite  dans  le  terrain  crétacé,    serpente  en  se  divisant 

n  plusieurs  canaux,  au  milieu  des  prairies,   dans  la  grande 

laine  de  la  Champagne  où  est  bâti  Troyes  et  où  elle  n'est  plus 

u'à  une  altitude  de  100  mètres.  A  l'extrémité  de  cette  plaine 

lie  rencontre  un  obstacle,  la  ligne  des  hauteurs  de  la  Brie,  et 

on  cours  ralenti  devient  marécageux.  Elle  se  recourbe  vers 

ouest-sud-ouest  et  reçoit  à  Marcilly  l'Aube  arrêtée  par  le 

îème  obstacle. 

De  Xogent-sur-Seine  jusqu'au  delà  de  Montereau,  sur  une  lon- 
ueur  de  plus  de  50  kilomètres,  la  Seine  coule  en  serpentant  sur 
n  fond  de  craie  et  en  longeant  le  pied  méridional  des  coteaux 
.Ttiaires  de  la  Brie  ;  elle  ne  reçoit  que  de  petits  ruisseaux. 
[ontereau  est  bâtie  au  confluent  de  l'Yonne,  le  plus  grand 
fluent  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  qui  a  là  une  altitude  de 
»  mètres  et  qui  commence  à  être  véritablement  un  grand  coins 
eau  très-propre  à  la  navigation. 

Le  cours  de  la  Seine,  de  Troyes  à  Montereau,  a  été  le  théâtre 
i  maints  combats  livrés  daus  la  campagne  de  1814  par  Napo- 
on  eontre  les  Autrichiens  qui  marchaient  sur  Paris  par  la 
dlée  de  ce  fleuve  :  combats  à  Troyes,  à  Nogent-sur-Seine, 
itaillede  Montereau  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite. 
A  la  hauteur  de  Moret,  la  Seine  dirige  sa  marche  sinueuse 
jps  le  nord-ouest,  dans  une  percée  du  terrain  tertiaire,  coule 
ms  une  vallée  fertile,  occupant  un  lit  de  100  à  150  mètres 
■  Largeur  entre  deux  rangées  de  coteaux,  et  baigne  Melun  et 
vrbeil.  De  Villeneuve-Saint-Georges  à  Argenteuil,  cette  vallée, 
i  grande  partie  nivelée  par  les  terrains  de  transport  du  dilu- 
um,  s'élargit  :  c'est  la  qu'est  bâti  Paris.  La  ville  a  subi  plusieurs 
.  mais  aucun  n'a  été  plus  cruel  que  celui  de  1870-1871, 
ridant  lequel  ont  été  livrés  plusieurs  combats  ou  batailles,  à 
latillon  au  sud  de  la  \illc,  à  Champigm   sur  les  bords   de  la 
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Marne  à  l'est,  au  Bourget  au  nord-est,  à  Buzenval  à  Voues 
La  basse  Seine  commence  à  Paris,  où  l'altitude  du  fleuve 
l'étiage   du  Pont-Royal,  à  l'époque  des  plus  basses  eaux,  est  d 
24m,o0.  De  là  à  la  mer,  son  cours,  qui  est  de  360  kilomètres,  es 
lent  et  sinueux.  La  vallée,  dont  le  fond  d'alluvion  repose  presqï 
partout  sur  la  craie,  a  été  coupée,  à  l'époque  du  diluvium,  dai 
une  plaine  de  terrain  tertiaire  qui  la  domine  de  100  mètres  m 
plus  ;  une  longue  suite  de  gracieux  coteaux,  limés  et  arrond 
par  les  eaux,  forme  des  deux  côtés  la  descente.  Le  fleuve  y  d 
roule  son  ruban  sinueux  et  tout  parsemé  de  longues  îles,  rebo 
dissant  en   quelque  sorte  d'une  ligne  de  coteaux  à  l'autre 
bordant  ainsi  les   hauteurs  de  la  rive  extérieure  de  ses  méa 
dres,  tandis  que  la  rive  intérieure  enveloppe  une  plaine  bas 
et  souvent  boisée. 
Dans  cette  partie  de  son   cours,  il  touche  de  sa  rive  droi 

Saint-Denis,  où  les  protestai] 
et  les  catholiques  se  so 
livré  bataille  en  1567  et  qi 
les  Allemands  ont  bombar< 
en  1871,  de  sa  rive  gaucl 
Saint-Germain  et  Poissy,ent 
lesquels  est  le  confluent 
l'Oise  (voir  fîg.  59),  pi 
Mantes  et  Elbœuf. 
Au  sommet  d'une  de 
courbes  les  plus  arquées  est  la  ville  de  Rouen,  où,  co 
mence  la  navigation  maritime  ;  la  marée  se  fait  sei 
môme  au  delà,  jusqu'à  Pont-de-F Arche  :  c'est  ce  qui  a  fait 
Rouen  le  grand  port  de  la  Seine,  lorsque  les  chemins  de  ' 
n'existaient  pas  et  que  le  commerce  employait  des  bâtim* 
d'un  faible  tonnage.  De  Rouen  à  l'embouchure,  les  méandit 
continuent,  le  fleuve  devient  plus  large  et  plus  profond  et 
paysage  est  d'une  beauté  plus  imposante.  Un  peu  au-dessous  s 
Caudebec,  la  Seine  mesure  plus  d'un  kilomètre  de  largeur,  à  Qi  - 
lebœuf  près  de  2  kilomètres  et  demi,  et  au  sud-ouest  s'étend II 
outre  le  vaste  marais  Vernier  ;  mais  des  bancs  de  sable  m  - 
vants  obstruaient  son  cours  et,  à  marée  basse,  ne  lui  h  - 
saient  pas  1  mètre  de  profondeur  ;  cet  obstacle,  joint  à  la  ba  e 


Fig.  59.  Confluent  de  la  Seine  et  de  l'Oise. 
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li,  à  marée  haute,  remonte  avec  furie  jusqu'au  delà  de  Ju- 
iège,  nuisait  à  la  navigation  ;  on  y  a  remédié  par  de  grands 
diguements  qui  ont  approfondi  le  chenal  et  fixé  les  grèves 
Quillebœuf,  qu'on  rend  peu  à  peu  à  la  culture.  Au  delà  de  la 
inte  de  Tancarville  commence  l'estuaire  de  la  Seine,  qui  a 
e  largeur  de  10  kilomètres  en  face  de  Honfleur.  A  l'extré- 
ité  de  la  rive  droite  de  l'estuaire  est  le  Havre,  dont  le  port 
uvre  sur  la  mer. 

3°  Les    affluents  de.  la  rive  droite  de  la  haute  Seine,   —  Ces 
luents  ont  tous   leur  direction    générale  au  nord-ouest  et 
mnent  des  mômes  plateaux  que  le  fleuve. 
L'Ource  (85  kil.)  qui  descend  précisément  du  même  plateau 

i  e  la  Seine  se  grossit  de  l'Arce,  presque  à  son  confluent. 
La  Barse  recueille,  sur  un  sol  imperméable,  les  eaux  de  noni- 

1  eux  étangs  et  les  porte  à  Troyes. 

L'Aube  (226  kil.  dont  45  navigables)  prend  sa  source  au  mont 
ule  ;  a  partir  de  la  foret  de  Formont,  dans  la  Côte-d'Or,  elle 
nie  parallèlement  à  la  Seine,  vers  le  nord-ouest,  comme  tous 
cours  d'eau  de  ce  versant  du  plateau,  arrose  Bar-sur- Aube  et 
cis-sur-Aubc,  reçoit  l'Aujon,  la  Voire  et  l'Auzon  qui  viennent 
la  région  des  étangs  ;  contrainte  de  se  replier  comme  la  Seine 
vant  le  même  obstacle,  elle  se  réunit  à  elle  à  Marcilly,  par 

I  mètres  d'altitude.   L'Aube  est  une  des  routes  qui  conduisent 
s  bords  du  Rhin,  par  le  plateau  de  Langres,  à  Paris  ;  plusieurs 
(inbatsyont  été  livrés  dans  la  campagne  de  1814,  à  Bar-sur- 
i  be,  à  Brienne,  à  Arcis. 
La  Youlzie  passe  près  de  Provins. 
I  l.'Yères  (88  kil.)  naît  dans  les  terrains  de  la  Brie  et  coule  vers 
luest,   en   serpentant  sans  cesse   dans  une    creuse  et  char- 
imte  vaUé(  :  mais,  malgré  le  tribut  de  sources  abondantes, 
,«e  n'a  pas  beaucoup  d'eau,  parce  qu'elle  en  perd  une  grande 
rtie  dans  les  terrains  poreux  qu'elle  traverse. 
La  Marne  (494  kil.  dont  314  navigables  avec  le  canal  latéral) 
le  plus  grand  affluent  de  la  Seine.   Elle  prend  sa  source  au 
l-est  de  Langres,  à  la  fontaine  de  Marnotte,parune  altitude  de 
i^  de  38i t  mètres,  coule  vers  le  nord,  passe  au  pied  de  la  colline 
Langres  dans  une  creuse  vallée  que  suit  le  chemin  de  fer  et 
débouchent  plusieurs  ruisseaux.  Au-dessous  de  Chaumont, 
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au  confluent  de  la  Suize,    dont  le  chemin  de  fer  franchit  la 
vallée  par  un  long  et  beau  viaduc,  elle  est  encore  à  253  mètre? 
d'altitude.  Parvenue  au  bourrelet  que  forme  à  sa  limite  le  ter- 
rain  crétacé,    elle   s'infléchit  vers  l'ouest,    de  Saint-Dizier  à 
Vitry-le-François,  où   elle   reçoit  la   Sauîx  (95  kil.)  grossie  de 
YOrnain  (120  kil.)  qui  arrose  Bar-le-Duc.  Déjà  se  sont  réunis 
à  elle  le  Rognon  et  la  Biaise  qui  passe  à  Vassy  ;  tous  ces  cour* 
d'eau  font   mouvoir  des  forges  et  des  usines.  De  Vitry-lc-Fran 
cois  à  Epernay,  la  Marne   arrose  Ghâlons,  et  coule  au  nord- 
ouest  à  travers  la  plaine  monotone  et  nue  de  la  Champagne 
la  Somme-Soude  y  est  son  principal   affluent.    D'Épernay  i 
Meaux,  elle  traverse  la  Brie  et,  de  Meaux  à  son  confluent,  elk 
en  longe  le  versant  septentrional  ;  sur  ce  parcours,  elle  arrose 
Château-Thierry,  souvent  assiégée  par  les  armées  qui  ont  en- 
vahi la  France,   et  elle  se  dirige,  par  une  suite  ininterrompue 
de  méandres,  vers  l'ouest-sud-ouest.  Sur  sa  gauche,  elle  reçoi 
le   Surmelin,    le    Petit   Morin    (58  kil.),   près  duquel   ont  ét( 
livrées  en  1814  les  batailles  de  Champaubert  et  de  Montmirail 
et  le  Grand  Morin  (118  kil.)  qui  tous  deux  naissent  sur  le  ter 
rain  crétacé  de  la  Champagne,  dans  une  région  où  croupissen 
en  marécages  les  eaux  qui,  arrêtées  par  les  coteaux  de  la  Bri< 
champenoise,   traversent  ensuite,   comme   la  Marne,  dans  d( 
creuses   et  humides  vallées,  ce  plateau  semé  de  nombreux 
étangs.  Sur  sa  droite,  elle  reçoit  YOurcq  (80  kil.   dont  1 1  navi 
gables),  qui  naît  dans  la  forêt  de  Riz-en- Tardenois  et  qui  (loi 
son   importance  à  son  canal.  A  Saint-Maur,    près   de  son  cou 
fluent,  la  Marne  roule  à  l'étiage  15  mètres  cubes  et  1,500  dam 
les   grandes   crues.    Elle   forme  là  un  dernier   méandre,  di 
boucle  de  Marne,  dont  un  canal  souterrain  épargne  le  détour  ; 
la  navigation  (1)  ;   c'est  dans  la  boucle  de  Marne   que  les  Bn 
gaudes,  au  temps  des  Romains,   s'étaient   réfugiés   et  qu  il 
furent  écrasés  par  l'empereur  Maximien  ;  c'est  en  face  de  cett 
boucle  que  sont  les  hauteurs  de  Champigny,  rendues  célèbre 
par  la  bataille  livrée   aux  Allemands,  en  décembre  1870,  pen 


(1)  Il  y  a  sur  le  cours  de  la  Marne  8  petits  canaux  ou  dérivatior 
d'une  longueur  totale  de  29  kilomètres,  destinés  à  faciliter  la  navig; 
tion,  sans  compter  le  canal  latéral  d'une  longueur  de  137  kilomètres. 
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lant  le  siéL>e   de   Paris.    La   Marne   débouche  dans  la  Seine  à 
^harenton. 

4°  Les  affluents  de  la  rive  droite  de  la  basse  Seine.   —  La  direc- 
ion  générale  de  leur  cours  est  vers  le  sud-ouest. 

Le  Crould,  qui  débouche  à  Saint-Denis,    apporte  le  tribut  de 
plusieurs  ruisseaux. 

L'Oise  (302  kil.  dont  138  navigables)  prend  sa  source  en  Bel- 
<ique,  au  sud  de  Chimay  et  au  pied  du  terrain  des   Ardennes, 
sntre  bientôt  en  France  en  traversant  la  forêt  de  Saint-Michel, 
•eçoit,  à  sa  gauche,  le  Gland  qui  lui  apporte  l'eau  de  quelques 
•uisseaux  de  Belgique,  le  Thon,  la  Serre,  grossie  elle-même  de 
ilusieurs  ruisseaux  dont  un  passe  à  Vervins,   et  la  Lette.   Elle 
ouïe  vers  le  sud-ouest,   arrêtée  et  bordée   sur  sa  rive    droite 
>ar  un  dos  de  pays  (Vermandois,  Noyonnais)  qui  ne  lui  permet 
abord  de  recevoir  de  ce  côté   aucun   affluent  digne   d'être 
lommé  ;  les  collines  s'écartent  ensuite  légèrement  et  lui  en- 
oient  rAronde,  qui  débouche  un  peu  en  amont  de  Compiègne  et 
a  Brèche  qui  passe  au  pied  de  Clermont;  puis,  delà  haute  vallée 
ite  pays  de  Bray,  descend  le  Thérain  (93  kil.)  qui  arrose  Beau- 
rais.  Au  sud  du  pays  de  Bray,   elle  ne  recueille  plus  que  des 
uisseaux,  comme  la  Viosne,  dont  le  confluent  est  à  Pontoise.  A 
auche   au  contraire,  son  bassin  s'étend  jusqu'à  l'Argonne,  au 
;ord  du  bassin  de  la  Marne,  et  tous  les  cours  d'eau  qui  cou- 
;nt  vers  l'ouest  viennent  tomber  dans  son  lit,  au  pied  des 
auteurs  du  Vermandois,    du    Noyonnais  et  du  Beauvoisis  ; 
lie  reçoit,  au  sud  des  rivières  déjà  énumérées,  son  plus  im- 
ortan'i.  tributaire,  l'Aisne. 

L'Aisne  (279  kil.  dont  144  navigables)  prend  sa  source  au  ha- 
icau  de  Sommaisne,  au  sud  de  l'Argonne,  serpente  vers  le  nord, 
rrose  Sainte- M enehould,  ville  près  de  laquelle  Dumouriez  livra 
n  1792  la  bataille  de  Valmy,  reçoit  la  Biesme  et  longe  le  flanc 
ccidental  de  la  forêt  de  l'Argonne  jusqu'au  confluent  de  Y  Aire 
ui  vient  des  terrains  jurassiques  et  qui  longe  le  flanc  oriental 
ela  même  forêt.  L'Aisne  arrose  Vouziers,  Rethel,  se  replie  vers 
ouest  pour  traverser  la  plaine  unie  de  la  Champagne,  d'où  lui 
rrivent  la  Retourne  et  la  Suippe  ;  puis  elle  pénètre  dans  le 
oissonnais  par  une  vallée  pittoresque  où  elle  reçoit  la  Vesle 
-'■')  kil.)  qui  passe  à  Reims  et  où  elle  arrose  Soissons,  position 
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militaire  importante  où  Clovis,  venant  du  nord,  battit  Syagriu.* 
en  486,  et  dont  les  Prussiens,  venant  du  nord-est,  s'emparèren 
en  1814  et  en  1870.  L'Aisne  se  jette  ensuite  dans  l'Oise,  un  pei 
en  amont  de  Compiègne. 

Après  l'Aisne,  l'Oise  ne  reçoit  plus,  jusqu'à  son  confluent  à 
Conflans-Sainte-Honorine,  que  des  ruisseaux,  la  Nonette  e 
la  Thève  qui  a  sa  source  dans  les  étangs  de  Morlefontaine. 

VEpte  (102  kil.),  coquette  rivière  qui  naît  aussi  sur  les  h  au 
leurs  du  pays  de  Bray,  reçoit  la  Troësne  à  Gisors. 

VAndelle  (60  kil.),  dont  la  source  est  très-voisine  de  cela 
de  l'Epte,  coule  dans  une  vallée  plus  coquette  encore  et  plu; 
animée  par  les  fabriques,  et  se  réunit  à  la  Seine  au  pied  de  1< 
côte  des  Deux- Amants. 

Les  deux  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la  Seine  à  Rouen 
Robec  et  ruisseau  de  Cailly,  n'ont  d'importance  que  par  fes 
manufactures  bâties  sur  leurs  rivés. 

5°  Les  affluents  de  la  rive  gauche  de  la  haute  Seine.  —  La  Laignei 
naît  sur  le  même  plateau  que  la  Seine,  se  perd  bientôt  dans  ur 
gouffre,  mais  reparaît  20  kilomètres  plus  loin,  par  une  belle 
source. 

L'Hozain  vient  de  la  région  des  étangs. 

L'Ardusson  et  l'Orvin  sont  des  ruisseaux  sans  importance. 

L'Yonne  (273  kil.  dont  112  navigables)  est  la  plus  impor- 
tante rivière  de  la  rive  gauche.  Elle  a  sa  source  dans  les 
étangs  de  Belle-Perche,  au  pied  du  mont  Préneley,  dans  les  ter- 
rains paléozoïques  du  Morvan,  passe  au  pied  de  Château-Chinon, 
reçoit  un  grand  nombre  de  petits  ruisseaux  qui  glissent  sur  h 
roc  imperméable  et  descend  rapidement  jusqu'à  Clamecy,  oi 
elle  reçoit  le  Beuvron.  Plus  bas,  près  de  Vermanton,  est  le  con- 
fluent de  la  Cure,  qui  recueille  un  nombre  plus  grand  encore  d( 
petits  ruisseaux.  L'Yonne  baigne  Auxerre,  se  grossit  du  Sereù 
(155  kilomètres)  et  de  YArmançon  (204  kil.)  qui,  sorti  du  mon 
Moresol  et  grossi  lui-même  de  la  Brenne,  près  de  laquell» 
sont  le  mont  Auxois  et  Alise  célèbres  par  la  défense  de  Vercin 
gétorix  contre  César,  coule  dans  une  gracieuse  vallée  bordée  dt 
vignobles,  arrose  Tonnerre  et  conflue  à  la  Roche;  l'Yonne  passe 
ensuite  à  Joigny,  à  Sens,  où  est  le  confluent  de  la  Vanne,  et  s< 
rend  dans  la  Seine  à  Montereau,  au  milieu  d'une  plaine  unie  e 
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fertile,  apportant  plus  d'eau  que  la  Seine  elle-même  et  bien  plus 
sujette  qu'elle  à  des  crues  rapides  à  cause  du  sol  imperméable 
et  boisé  dans  lequel  elle  naît  ainsi  que  ses  premiers  affluents. 
Le  Loing(lG0  kil.)  prend  sa  source  dans  les  hauteurs  de 
la  Puisaye,  passe  à  Bléneau,  lieu  célèbre  par  la  victoire  de 
Turenne  sur  Coudé  en  1652,  reçoit  l'Ouanne  (85  kil.)  dans  le 
bassin  de  laquelle  est  Fontanet,  théâtre  de  la  bataille  de  841 
entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  baigne  Montargis,  reçoit 
a\eclaBézonde  l'eau  du  canal  d'Orléans,  se  grossit  encore  du 
Fusain  et  du  Lunain  et  débouche  dans  la  Seine  un  peu  au-des- 
sous de  Moret,  à  Saint-Mammès. 

L'Essonne  (60  kil.),  grossie  de  laJuine  (40   kil.)  qui  arrose 
Êtampes,  a  son  confluent  à  Corbeil. 

\SOrge    (60  kil.),    grossie  de  l'Yvette,    a   son   confluent   à 
Unis. 

Lu  Bièvre  (40  kil.),  qui  coule  d'abord    dans  une    coquette 
reliée,  se  termine  à  Paris  en  manière  d'égout. 

6°  Les  affluents  de  la  rive  gauche  de  la  basse  Seine.  —  La  Vaucou- 
eurs  (27  kil.)  et  la   Mauldre  (37  kil.)  coulent  encaissées  dans 
le  verdoyantes  vallées. 
L'Eure  (226  kil.,  dont  15  navigables)  est  formée  dans  la  fo- 
rt de  Longny  par  la  réunion  des  eaux  de  plusieurs  étangs, 
ouïe  d'abord,  ainsi  que  ses  principaux  affluents,  au  sud-est  sur 
a  pente  des  collines  du  Perche,  se  replie  devant  l'obstacle  du 
ilateau  de  la  Beaucc,  coule  dans  une  vallée  qui  a,  comme  tous 
es  plis  du  terrain  de  ce  côté,  la  direction  nord-ouest,  baigne 
Chartres,   reçoit,   à  gauche,  la  Biaise   (50  kil.)  qui  passe  à 
)reux  et  YAvre  (75  kil.)  ;    à  droite,  la  Vègre,  puis  Ylton  (140 
il.)  qui  traverse  presque  à  sa  naissance  l'étang  de  la  Trappe, 
e  perd  au   milieu    des    sables,   reparaît    15   kilomètres  plus 
)in  et  arrose  Évreux.  L'Eure  baigne  ensuite  Louviers  et  se 
éunit  à  la  Seine  près  de  Pont-de-1'Arche.  Elle  n'est  réellement 
ropre  à  la  navigation  que  depuis  Louviers,  c'est-à-dire  15  ki- 
imètres  avant  son  confluent.  Des  batailles  ont  été  livrées  dans 
m  bassin  durant  nos  guerres  civiles:  à  Cocherel  en  1364,  à 
reui  en  1562,  à  Ivry  en  1590. 

I      Mlle  (1  »-8  kil.,  dont  15  navigables)  a  sa  source  voisine  de 
Ue  de  l'Orne,  mais  coule  d'abord  dans  un  sens  tout  opposé 
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en  arrosant  une  fraîche  et  verdoyante  vallée  ;  elle  reçoit  la  Cha- 
rentonne,  baigne  Pont-Audemer  et  se  jette  dans  l'estuaire  du 
fleuve  en  aval  de  Quillebœuf. 

43.    Les  bassins  secondaires  «le    la  Hanche.  — 

1°  L'étendue.  —  Les  bassins  dépendant  de  la  Seine  ou  bassins  se- 
condaires de  la  Manche  ont  une  superficie  de  39,000  kilomètres 
carrés.  Les  bassins  de  la  rive  gauche  ont  pour  limites  les 
monts  de  Bretagne,  les  collines  de  Normandie,  et  se  di- 
visent en  trois  régions  naturelles,  basse  Normandie,  Coteutin 
et  Bretagne.  Les  bassins  de  la  rive  droite  ont  pour  limites  lu 
partie  centrale  du  plateau  de  Caux,  la  ligne  des  coteaux  du 
No/jonnais  et  du  Vermandois  et  le  plateau  d'Artois. 

2°  Les  cours  d'eau  de  gauche  jusqu'au  Cotent  in.  —  Entre  l'es- 
tuaire delà  Seine  et  la  presqu'île  du  Cotentin,  les  cours  d'eaft 
qui  sont  en  grand  nombre  sous  ce  climat  pluvieux,  ont  leur  di- 
rection générale  vers  le  nord,  conformément  à  la  pente  donnée 
par  les  collines  de  Normandie;  ils  sont  en  général  encaissés  el 
leurs  vallées  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  de  longs  tapis  d'herbe. 

La  Touques  (109  kil.,  dont  45  navigables)  prend  sa  source 
près  du  Champ-Haut,  coule  sur  un  fond  d'argile,  dans  une 
fertile  vallée  encaissée  de  50  à  100  mètres  dans  le  plateai 
du  pays  d'Auge,  arrose  Lisieux  et  Pont-l'Êvêque  et  se  jette  dans 
la  mer  à  Trouville. 

La  Dives  (100  kil.)  borde  le  pied  occidental  des  coteaux  du  payj 
d'Auge  qu'elle  contourne  en  inclinant  au  nord-ouest  et  qui  lu 
envoient  quelques  ruisseaux,  entre  autres  la  Vie  ;  elle  arrosi 
dans  la  vallée  d'Auge  les  plus  beaux  herbages  de  cette  région  s 
riche  en  prairies  et  se  jette  dans  la  mer  au  milieu  de  dune; 
qu'elle  contourne.  C'est  à  l'embouchure  de  la  Dives  qu< 
Guillaume  le  Bâtard  avait  réuni,  en  1006,  la  flotte  avec  laquell 
il  partit  pour  conquérir  l'Angleterre;  une  colonne  dressée  su 
la  falaise  voisine,  rappelle  cet  événement. 

L'Orne  (158  kil.,  dont  18  navigables  par  le  canal  de  Cae 
à  la  mer),  le  principal  fleuve  de  cette  côte,  prend  sa  sourc 
à  200  mètres  environ  d'altitude  dans  le  terrain  jurassique,  prè 
de  Séez,  coule  vers  le  nord-ouest  entre  les  lignes  parallèles  de 
collines  de  Normandie,  arrose  Argentan,  passe  en  serpentar 
sur  une  bande  du  terrain  granitique  et  recueille  les  eaux  c1 
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plusieurs  petites  rivières,  la  Rouvre,  le  Noireau,  etc.,  avant  de 
tarai  erser  lu  ligne  des  terrains  de  transition,  au  fond  de  la  gorge 
étroit"1  et  pittoresque  de  Thury-Harcourt  dans  laquelle  il  est  en- 
caissé de  plus  de  150  mètres  ;  il  débouche  ensuite  dans  la  plaine 
calcaire  de  Caen,  au-dessous  de  laquelle  il  coule  entre  deux  bor- 
dures de  riants  coteaux  et  où  il  reçoit  la  Laize  et  FOdon,  puis  il 
se  jette  dans  la  mer  au  milieu  d'une  vaste  plage. 

La  Seulles  (62  kil.)  naît  sur  la  dernière  ligne  des  collines  de 
Normandie  et  arrose  de  belles  campagnes. 

La  Vire  (132  kil.,  dont  45  navigables)  prend  sa  source  dans 
le  terrain  granitique,    non  loin   de  la  Sée,   arrose   Vire,  tra- 
verse, comme  l'Orne,  en  serpentant  dans  une  gorge  pittoresque, 
a  bande  des  collines  du  terrain  de  transition  qui  dominent  son 
(uns  de  plus  de  100  mètres,  arrose  Saint-Lô,  les  plantureux 
herbages  du  Bessin,  et  se  jette  sur  une  vaste  grève  à  l'extrémité 
le  laquelle  elle  confond  ses  eaux  avec  celles  de  la  Taute.  Le  plus 
considérable  de  ses  affluents  est  YAure  qui,  après  s'être  grossie 
île  la  Dromme,  se  perd  dans  une  suite  de  crevasses  qu'on  appelle 
fosses  du  Soucy  et  reparaît,  en  partie  sur  la  grève  de  Port-en-Bes- 
nn  où  elle  se  perd  directement  dans  la  mer,  en  partie  dans 
Aure  inférieure  qui  commence  un  kilomètre  plus  loin;  à  l'é- 
poque des  crues,  l'Aure  supérieure  coule  par-dessus  les  fosses 
usquedans  l'Aure  inférieure. 

3°  Les  cours  d'eau  du  Cotentin.  —  La  Taute  prend  sa  source 
l.ni-  le-  collines  du  Cotentin,  coule,  ainsi  que  la  Douve  et  ses 
lutres  affluents,  dans  une  plaine  couverte  de  belles  prairies  et 
>arsemée  çà  et  là  de  tourbières  et  de  marais,  et  arrose  Caren- 
an  ;  -mi  bassin  occupe  presque  toute  la  partie  orientale  du 
Cotentin. 

Le  Cotentin,  dans  sa  partie  septentrionale,  n'a  que.de  très- 
ictit-  cours  d'eau,  comme  la  Sinope  et  la  Divctte  qui  arrose 
%  rbourg. 

Ceux  de  la  cote  occidentale,  sont  :  l'Ay  ;  la  Sienne  qui  prend 
a  Bource  dans  la  forêt  de  Saint-Sever,  court  dans  une  fertile  et 
licite  vallée,  >«•  grossit  delà  Soulle  qui  passe  au  pied  de  Cou- 
ances,el  se  jette  dans  la  mer  au  havre  de  Uegneville;  la  Sée, 
lont  la  source  est  voisine  de  celle  de  la  Vire  et  qui,  coulant  de 
esl  a  l'ouest  entre  deu.v  ligues  de  collines  granitiques  dans  un 
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pli  de  terrain  verdoyant  ci  pittoresque,  se  jette  au  fond  de  la  baie 
du  mont  Saint-Michel  après  avoir  passe  au  pied  d'Avranches; 
la  Sé/une  qui  a  un  cours  à  peu  près  parallèle  à  celui  de  la  Sée, 
quoique  moins  direct;  elle  reçoit  l'Airon,  le  Beuvron,  coule 
dans  un  fond  de  prairies  encaissées  entre  les  collines  dont  son 
bassin  est  tout  ondulé  et  confond  ses  eaux  avec  celles  de  la 
Sée  sur  la  grève  du  mont  Saint-Michel. 

4°  Les  cours  d'eau  du  versant  septentrional  de  la  Bretagne.  —  A 
12  kilomètres  au  sud-est  de  Fougères  et  à  une  altitude  d'envi- 
ron 150  mètres,  le  Couesnon  prend  sa  source  dans  les  collines 
du  Maine,  descend  vers  l'ouest  en  suivant  la  pente  générale  de 
cette  partie  du  Maine,  se  replie  vers  le  nord  devant  l'obstacle 
que  lui  oppose  le  plateau  granitique  de  la  Bretagne,  coule  ai 
milieu  de  prairies  dans  un  encaissement  étroit  et  profond  d'unt 
cinquantaine  de  mètres,  et,  après  avoir  traversé  la  plaine  dit* 
marais  de  Dol,  se  perd  dans  la  mer  sur  les  grèves  du  mon 
Saint-Michel;  un  canal  a  facilité  l'accès  de  son  embouchure  en 
sablée,  mais  la  navigation  y  est  presque  nulle. 

Dans  un  vallon  du  Mené,  à  250  mètres  environ  au-dessus  di 
niveau  de  la  mer,  est  la  fontaine  d'où  sort  la  Rance.  Le  petî 
fleuve  coule  vers  l'est,  comme  le  Couesnon  vers  l'ouest,  au  m.) 
lieu  de  prairies  encaissées  et  il  semble  devoir  se  réunir  à  lui 
mais  le  plateau  granitique  de  la  Bretagne  orientale  l'arrête.  ) 
s'enfonce  alors  dans  une  gorge  pittoresque  ouverte  vers  le  nor 
et  se  termine  par  un  vaste  estuaire.  C'est,  au  point  de  vue  del 
navigation  et  de  l'étendue  (110  kil.),  le  cours  d'eau  le  plu 
important  du  versant  septentrional  delà  Bretagne;  un  can* 
l'unit  à  la  Vilaine. 

Les  autres  cours  d'eau  sont  de  très-médiocre  importance 
ils  coulent  dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  vers  le  nor( 
en  faisant  cependant  de  nombreux  et  brusques  crochets  pou 
contourner  les  roches  granitiques  entre  lesquelles  ils  soi 
profondément  encaissés,  et  ils  n'ont  qu'une  navigation  mari, 
time,  depuis  le  port  bâti  à  l'origine  de  leur  estuaire  jusqu'à  î 
mer;  leurs  rives  offrent  presque  partout  des  sites  pittoresque^ 
Ce  sont  :  YArguenon,  le  Gouessan  qui  arrose  Lamballe,  1 
Gouet  qui  arrose  Saint-Brieuc,  le  Trieux  qui  arrose  Guinijan, 
et  reçoit  le  Leff,  le  Jaudy  qui  arrose  Tréguier,  le  Guer  qi 
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rrose  Lannion,  la  rivière  de  Morlaix  formée  de  la  réunion  do 
eux  petits   cours  d'eau.  L'Aber-Vrac'h  et  l'Abcr-Benoit  sont 
es  ruisseaux  débouchant  dans  des  estuaires  navigables. 
5°  Les  cours  d'eau  à  droite  de  la  Seine.  —   Les  cours  d'eau  à 
roite  de  la  Seine,  jusqu'au  cap  d'Alprech,  ont  la  direction  du 
ord-ouest   et  coulent  encaissés  dans  de  vertes  vallées  au-des- 
ous  de  la  surface  sèche  des  plateaux. 
La  Saane  coule  dans  une  vallée  pittoresque  et  très-peuplée. 
UArques  (52  kil.)  est  désignée  sous  le  nom  de  Varenne  dans 
on  cours  supérieur;  près  du  château  d'Arqués,  où  elle  devient 
lavigable,  deux  rivières  aussi  fortes  qu'elle,  la  Béthune  qui 
oigne  Neuf'châlel  et  l'Eaulne,  lui  apportent  leur  tribut.  C'est 
.  l'embouchure  de  l'Arques  qu'est  Dieppe,  et  c'est  près  du 
hàteau  d'Arqués  qu'Henri  IV,  en  1589,  repoussa  par  une  série 
ie  combats  l'armée  des  Ligueurs  commandée  par  Mayenne. 

La  Bresle  (72  kil.)  formée  de   deux  ruisseaux   qui  ont  leur 
ource  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  pays  de  Caux,  coule 
ur  la  limite  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie  et  arrose  le  beau 
arc  du  château  d'Eu.  Sur  les  bords  de  la  Bresle,  à  Aumale, 
enri  IV  remporta,  en  1592,  un  avantage  signalé  sur  le  prince 
exandre  Farnèse  venu  de  Belgique  au  secours  delà  Ligue, 
a  Somme  (245  kil.,  dont  6  navigables)  prend  sa  source  à 
kilomètres  au  nord-est  de  Saint- Quentin,  ville  dont  le  nom  est 
achéà  deux  batailles,  celle  de  1557  où  les  Espagnols  triom- 
lèrenl  des  Français,  celle  de  1871  où  le  général  Faidherbe  re- 
sta à  l'armée  allemande.  Elle  descend  au  sud-ouest  enarro- 
mt  cette  ville  et  en  mêlant  ses  eaux  à  celles   du  ca nul  qui  la 
lit  dans  presque  tout  son  cours,  se  recourbe  vers  le  nord- 
lesl  devant  les  collines  de  terrain  tertiaire  qui  bordent  la  val- 
e  tic  l'Oise,  arrose  Péronne,  coule  sur  un  fond  crayeux  où  la 
urbe   abonde,  se    grossit  à  droite  de  la  rivière  d'Encre,   à 
uche  deYAvre,  arrose  Amiens  où  elle  reçoit  encore  la  Celle, 
lis  Abbeville  qu'un  large  canal  rend  accessible  à  la  navigation 
ritime,  et  débouche  dans  une  haie  vaseuse  et  tout  endiguée. 
I.a  vallée  de  la  Somme  qui  forme  une  seconde  ligne  de  de- 
nse de  la  France  eu  arrière  i\(^  forteresses  de  la  Flandre  a  été 
uvent   un   champ  de  bataille.  Là  se  trouvent  Saint-Quentin 
>i7-187l),  Tcstnj,  témoin  delà  grande  défaite  des  Neustriens 
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par  les  Austrasiens,  en  087,  le  gué  de  Blanquetaque,  franchi 
par  les  Anglais  avant  la  bataille  de  Crécy  (1346),  Corbie  que  pri- 
rent les  Espagnols,  en  1630  «  l'année  de  Corbie'»,  Noyelles  (1871). 

VAuthie  (100  kïl.),  dont  la  vallée  est  toute  peuplée  de  fabri- 
ques, coule,  comme  la  suivante,  sur  un  fond  tourbeux,  ci 
baigne  Doullens. 

La  Canche  (95  kil.,  dont  16  navigables),  dont  la  vallée  n'est 
pas  moins  riche,  reçoit  la  Ternoise  qui  passe  à  Saint-Pol  cl 
arrose  elle-même  Montreuil-sur-mer. 

Au  nord  du  cap  d'Alprech,  le  principal  cours  d'eau  du  Bou- 
lonnais est  la  Liane  (48  kil.),  formée  par  la  réunion  de  plusieurs 
ruisseaux  et  coulant  jusqu'à  Boulogne,  à  travers  un  sol  ondulé, 
dans  une  charmante  vallée. 

44.  I/Escaut.  —  1°  Le  bassin.  —  Le  bassin  de  l'Escaut  a 
pour  limites  au  sud  le  plateau  de  l'Artois,  la  haute  plaine 
entre  l'Artois  et  l'Ardenne,  l'Ardenne  et  le  dos  de  pays  où  esl 
la  Hesbaie.  A  l'ouest  et  à  l'est,  il  n'y  a  que  des  plaines  entre  le 
bassin  de  l'Escaut  et  les  bassins  voisins. 

Ce  bassin,  qui  faisait  partie  de  la  Gaule  et  qui  a  été  le  séjoui 
des  Francs  Saliens  jusqu'au  temps  de  Clovis,  a  été  partagé  entré 
la  France  neustrienne  et  l'empire  de  Lothaire  au  traité  de  Ver- 
dun. La  Flandre  relevait  du  royaume  de  France  et  Philippe  1( 
Bel  y  établit  sa  domination  directe;  mais  c'est  seulement,  sou.1 
Louis  XIV,  et  durant  la  guerre  de  dévolution  .et  la  guerre  d( 
Hollande,  que  la  France  acquit  définitivement  la  Flandre,  lt 
Cambrésis  et  le  Hainaut  français. 

La  partie  française  du  bassin  de  l'Escaut,  en  y  comprenanl 
celle  des  petits  fleuves  côtiers  (Aa,  Yser),  mesure  8,700  kilo- 
mètres carrés. 

2°  Le  fleuve.  — L'Escaut  (400  kil.)  prend  sa  source  sur  un  so 
crayeux,  à  90  mètres  d'altitude,  dans  l'ancienne  abbaye  d( 
Saint-Martin  près  du  Catelet  ;  il  est  alimenté  dès  sa  naissand 
par  le  canal  des  Torrents  qui  lui  amène  l'eau  des  pluies  tom 
bées  sur  le  versant  occidental  de  la  forêt  de  Bohain.  A  quelque 
kilomètres  au-dessous  du  Catelet,  débouche  le  canal  de  Sainl 
Quentin  qui  sort  de  son  long  souterrain,  et  l'Escaut  devien 
ainsi,  presque  à  son  origine,  une  ligne  de  navigation  impor 
tante.  Il  descend  vers  le  nord,  et,  jusqu'à  Noyelles,  il  est  bord 
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de  coteaux  doucement  inclinés  dont  les  sommets  ne  dominent 
guère  ses  prairies  que  d'une  cinquantaine  de  mètres. 

Il  coule  ensuite  dans  une  plaine  où  il  forme,  avec  ses  prairies 
coupées  de  petits  canaux,  la  principale  défense  de  la  frontière 
française  et  où  on  a  dû  multiplier  les  forteresses  :  Cambrai, 
Valenciennes,  Condé;  néanmoins  la  guerre  a  maintes  fois  passé 
par  cette  plaine,  pris  ces  places  et  livré  des  batailles,  entre  autres 
Tlle  de  Denain,  en  1712,  et  celles  du  camp  de  Famars  en  1793. 
,e  cours  de  l'Escaut,  en  France,  est  de  120  kilomètres,  dont  63 
aavigables.  Hors  de  France,  dans  la  plaine  de  Flandre,  il  arrose 
e  un  grand  nombre  de  lieux  célèbres  dans  l'histoire  mi- 
itaire  :  Fotitenoy  (1745),  Tournai,  Audenarde  (1708),  et  la  grande 
•ité  de  Gand.  Il  prend,  à  partir  du  confluent  de  la  Lys  à  Gand, 
a   direction  de  l'est,  contourne  le  pays  de  Waes  en  dessinant 
le  nombreux  replis  et  baigne  le  port  d'Anvers,  bâti  sur  sa  rive 
troite,  un  des  meilleurs  ports  du  continent  européen;  puis,  au 
nilieu  d'un  terrain  sans  relief,  il  s'élargit.  Parvenu  dans  la 
Zélande,  il  coule  vers  l'ouest,  au  sud  de  l'archipel,  et  prend  le 
tom   d'Escaut  occidental  ou  Hont;  à  marée  haute,   c'est   un 
éritable   bras  de  mer;  à  marée  basse  ce  sont  des  bas-fonds 
ivec  un  chenal  étroit  et  de  longues  plages  qui,  à  l'œil,  se  con- 
bndent  presque  avec  les  polders  des  îles  de  la  Zélande.  Au 
lord,  un  autre  bras  beaucoup  plus  étroit,  le  Kreekerak,  condui- 
sit naguère  à  Bergen-op-Zoom,  et  là  se  subdivisait  en  Escaut 
I.  parallèle  au  Hont,  et  en  Cendragd  qui  se  perdait  par  plu- 
ieurs  t tranches  dans  la  bouche  la  plus  méridionale  de  la  Meuse. 
)epuis  qu'on  a  construit  le  barrage  du  chemin  de  fer,  qui  re- 
ie  l'île  Sud-Beveland  à  La  terre  ferme,  la  communication  avec 
'Escaut  oriental  ne  se  fait  plus  que  par  un  petit  canal  à  travers 
é  Sud-Beveland  et  le  fond  de  l'Escaut  oriental  est  ensablé. 

3°  Les  affluents  de  la  rive  droite.  —  La  Haisne  coule  encaissée 
lans  le  terrain  houiller;  c'est  en  quelque  sorte  un  retranche- 
ment naturel  qui  défend  la  Belgique  et  dont  les  abords  ont  été 
iouvent  disputés  les  armes  à  la  main,  à  Mous,  plusieurs  fois 
issiégée,  à  Jemmapes  en  1792,  à  Malplaquet  en  1709. 

La  Dender  (69  kil.),  dont  le  bassin  supérieur  est  voisin  de  la 
laisne,  rappelle  aussi  «les  souvenirs  militaires,  Leuze  (1691). 
La  fiupcl,  qui  mesure  à  peine   15  kilomètres  de  cours,   se 
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forme  par  la  réunion  de  trois  cours  d'eau  disposés  en  éventail: 
la  Serine  qui  passe  à  Bruxelles,  la  Dyle  qui  arrose  Louvain  et  qui 
reçoit  la  Demcr  grossie  elle-même  de  la  Geete,  la  Nethe  formée 
delà  réunion  de  la  grande  Nethe  et  de  la  petite  Nethe.  Les  eu-. 
teaux  qui  séparent  ces  cours  d'eau  de  la  Meuse  sont,  comme 
ceux  qui  bordent  la  Haisne,  fameux  par  plus  d'une  bataille  : 
Seneffe  (1674),  Steenkerque  (1692),  Fleurus  (1690-1794),  Lawfeld 
(1747),  Kamillies  (1706),  et  dans  l'intérieur  du  bassin,  entre  la 
Dyle  et  la  Senne,  le  champ  de  bataille  de  Waterloo  (1813). 

4°  Les  affluents  de  la  rive  gauche.  —  La  Sensée,  dont  la  source  esl 
quelque  peu  au  nord  de  Bapaume  (combat  en  1871),  donne  pres- 
que toute  son  eau  au  canal  de  la  Sensée. 

La  Scarpe  (112  kil.,  dont  67  navigables)  coule  au  milieu  de 
prairies  marécageuses  vers  le  nord-est,  passe  devant  les  fossé^ 
d'Arras,  et  arrose  Douai. 

La  Lys  (205  kil.,  dont  159  navigables)  a  sa  source  non  loii 
de  l'Aa,  dans  le  plateau  de  l'Artois;  elle  traverse  ou  reçci 
plusieurs  canaux  dans  la  plaine  de  Flandre,  entre  autres  cela 
de  la  basse  Deule,  sert  de  frontière  à  la  France  entre  Armen 
tières  etMenin,  baigne  Courtrai  et  rejoint  l'Escaut  à  Gand. 

Dans  ces  campagnes  se  sont  souvent  heurtées  les  armées 
à  Mons-en-Pevelle  (1304),  à  Bouvines  (1214),  à  Courtrai  (130 
et  1794),  à  Lens  (1648),  à  Roosebeke  (1382). 

45.  Les  bassins  secondaires  de  la  nier  du  ftonl 
—  La  plaine  de  Flandre,  entre  le  plateau  de  l'Artois  et  1< 
bassin  de  l'Escaut,  n'a  que  deux  petits  fleuves  qui  vaillent  1 
peine  d'être  nommés  ;  le  premier  n'appartient  même  à 
France  que  par  son  cours  supérieur. 

VYser  (33  kil.  en  France)  coule  dans  un  pays  plat,  coupé 
digues  et  de  canaux  de  dessèchement  ou  de  navigation,  reço 
l'Yperlée  qui  arrose  Ypres,  souvent  prise  par  les  armées  fra 
çaises,  et  traverse  la  marécageuse  région  des  Moères. 

L'Aa  (80  kil.  dont  29  navigables)  prend  naissance  sur  le  ve 
sant  oriental  des  collines  du  Boulonnais,  descend  jusqu'à  San 
Orner  à  travers  une  riante  vallée  dont  il  fait  mouvoir  les  usine 
puis  coule  dans  une  plaine  où  il  reçoit  l'Hem  ;  il  distribue  s< 
eaux  à  plusieurs  canaux  et  reçoit  lui-même  les  waierings  c 
canaux  de  dessèchement  de  la  marécageuse  contrée  qu'il  tri 
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verse  avant  du  déboucher  dans  la  mer  à  GravPl.W 
""*«*•  "*■  le.  Français  furent    atû    e  '     58  pt  it 
Espagnols,  et  sur  les  bords  d'un  des  canaux  Voisins    à  Hn    > 

::;;-.  ;r;  Français,  commandés  par  i™?  ;  »    ; 

ren,  en  1 ,93,  une  victoire  sur  les  Anglais. 
Cette  plaine  de  la  Flandre  est  peut-être,  avec  la  plaine  du  Pô 
«  Ç°nù-ee  m  a  été  le  théâtre  déplus  de  combats.  "  °' 

url'J'fiO^r'T  ' '  ^  *aSS"L  ~  Le  bassin  de  '*  Meuse  me- 
"'<    i-o,bOO  kilomètres  carrés  mais  ]a  p«n  > 

**■  P-tie,  7,800  Sta^^^^ffî"  ^ 

lie  à  Siï.T     '  Cambresis  C  le  dos  de  pays  de  la  Hes- 

itinuellement  disn,  'lovmgiens,    a  Lorraine  fut 

'"'■  situ  Sre  leTan  «n    /r,™'"6  et  1>Alle»agne.  La 
«  rattachée  ai        ïl?™'!'^*''^^^ 
tome  siècle  L,™     .kslnoesde  ^  France.  Au  milieu  du 
esecle  hx0 nquête  des  WÉvêchés  nous  donna  une 

■'"•«'.■««i SÏS»*  î»  -sin  supé- 
ance  Louis  \\  la  Lorraine  fut  réunie  à  la 

"t  229  eu  France)  nreno  !    x  '  cl  "7i  kil-  niables 

*  l'extrémité du H  ?  r^'  lafonteine  de  Meuse, 

;:  :;:.:t:;::,::;:  -XTir.T 

*deNeufchà( ££ ^T ""!  a  3  Momètres  de  là, 

laicau,  arrose  Commercy  et  Verdun    af  „„     •*  i 

"-  nvières  venues  des  Faucilles  1 ,   ET      '        6ÇOlt  deux 

'  *de  de  273  mètres     l!n      MoU20n  et  laVaire>  à 

m^es.  Depuis  le  confluent  de  cette  der- 
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nière  jusqu'à  celui  du  Chiers,  sur  une  longueur  de  plus  de 
200  kilomètres,  elle  coule  au  nord-ouest,  comme  plusieurs  au- 
tres rivières,  dans  la  direction  môme  des  zones  du  terrain  ju- 
rassique, profondément  encaissée  entre  les  marnes  et  les  ar- 
giles  de   son  lit  et  les  calcaires  qui  bordent  sa  rive  gauche,  et 
qui  constituent  son  bassin;  elle  n'y  recueille  pas  un  seul  af- 
fluent digne  d'être  nommé,  mais  sa  vallée  s'élargit  quelque  peu 
et  devient  fertile  depuis  Dun  et  surtout  de  Mouzon  à  Sedan; 
elle  reçoit  alors  deux  de  ses  principaux  affluents,  le  Chiers  et 
la  Semoy.  A  partir  de  Mézières  et  Charleville,  elle  s'engage 
elle-même,  comme  ces  deux  affluents,  dans  une  gorge  étroite 
100  à  150  mètres)  et  profonde  où  ses  eaux  font  maint  brusque 
epli  entre  les  arêtes  des  rocs  dénudés  qui  surplombent  de  200 
't  même  de  plus  de  300  mètres. 

.  La  Meuse  sort  de  France  au-dessous  de  Givet  et  du  fort  de 

lharlemont  qui,  du  haut  de  son  rocher,  domine  de  plus  de 

100  mètres  les  eaux  du  fleuve.  Elle  traverse  ainsi  le  plateau  ar- 

Lennais  et  descend  en  longeant  la  Famenne   et  le  Condroz, 

usqu'au  pied  septentrional  du  plateau  dans  le  creux  formé  par 

B  terrain  houiller;  elle  y  reçoit   la  Sambre,  à  Namur,  où  son 

ltilude  n'est  plus  que  de  74  mètres  (voir  fig.  61)  (1). 

A  partir  de  .Namur,  elle  se  dirige  droit  au  nord-ouest  en  sui- 

mt   jusqu'au  delà  de  Liège  le  fossé  du  terrain  carbonifère, 

utre  le  plateau  ardennais  à  droite  et  le  dos  de   terrain  de  la 

esbaie  à  gauche;  c'est  une  région  tout   industrielle.  Au  delà 

e  Liàje,  la  Meuse  prend  son  cours  vers  le  nord,  quitte  les  ter- 

lins   anciens   et  accidentés  pour  les  plaines  quaternaires,  la 

clgique  pour  la  Hollande,  et  baigne  la  ville  forte  de  Maestricht 

[aastricht,  le  passage  de  la  Meuse),  qui  est  la  clef  de  la  basse 

euse  el  que  domine  le  pittoresque  plateau  delà  montagne  de 

kint-Pierre. 

La  Meuse,  Maas  en  hollandais,  coule  vers  le  nord  dans  cette 
iiine    uniforme,   avec   quelques   rangées  de  coteaux  à  droite, 

l  La  Bgure  Gl  est  un  fac-similé  de  la  carte  de  l'État-major  belge, 
livéc  ù  l'échelle  du  4(1,000%  avec  le  relief  du  sol  représenté  par  des 

irbes  du  niveau.  Cette  cane,  commencée  en  18G5  et  inachevée,  sera 
■  "ri  feuilles.  La  Belgique  publie  aussi  au  20,000e,  en  chromo-litho- 
jiphie,  depuis  1 8GG,  les  cartes-minutos  dressées  par  les  officiers. 
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mais  à  gaucho  avec  un  horizon  de  landes  sans  fin  dans  la  Cam- 
pine,.  puis  de  marécages  (le  Peel);  elle  baigne  Venlo,  se  replie 
lentement  et  par  de  nombreux  méandres  vers  l'ouest,  commu- 
nique une  première  fois  avec  le  Waal,  près  de  Boemel,par  un 
canal  aujourd'hui  obstrué,  puis  confond  ses  eaux  avec  les 
siennes  près  de  Gorkum.  De  ce  confluent  jusqu'à  Dordrecht, 
le  cours  d'eau  a  le  nom  de  Mervede.  Mais  il  ne  porte  pas  jus- 
qu'à cette  ville  tout  le  tribut  du  Waal  et  de  la  Meuse  :  un  bras 
se  détache  vers  le  sud  et  va  se  jeter  dans  le  Biesbosch,  c'est-à- 
dire  la  Forèt-de-Joncs,  vaste  archipel  composé  de  polders, 
quelque  peu  boisé  et  formé  en  1421,  à  la  suite  d'une  rupture 
des  digues,  par  une  invasion  de  la  mer,  qui  engloutit  100,000  ha- 
bitants ;  le  large  estuaire  par  lequel  se  déversent  les  eaux  du 
Biesbosch  s'appelle  le  Hollandsch-Diep  et  se  partage,  pour  se 
rendre  a  la  mer,  en  deux  branches,  le  Haring-Vliet  au  nord  et  le 
Krammcrausud,  qui  enveloppent  l'île  d'Overflakkee.  Le  Mervede 
perd  son  nom  à  Dordrecht  et  se  divise  en  deux  branches,  la 
Vieille- Meuse  qui  coule  à  l'ouest,  et  le  Xoord-Diep  qui  va  au  nord 
rejoindre  le  Lcck  ;  le  double  courant  (Leck  et  Noqrd-Diep)  prend 
le  nom  de  Nouvelle- Meuse,  reçoit  l'Yssel  (I),  baigne  Rotterdam, 
puis  se  réunit  à  la  Vieille-Meuse  et  se  jette  à  la  mer  au  sud  du 
cap  nommé  Hoek  von  Holland. 

'  3°  Les  affluents  en  France.  —  Après  avoir  reçu  non  loin  de  sa 
source  le  Mouzon  et  la  Vaire  venues  des  Faucilles  et  débouchant 
par  conséquent  sur  sa  rive  droite,  la  Meuse,  prisonnière  dans 
son  étroite  vallée  jurassique,  ne  se  grossit  que  de  petits  ruis- 
seau* qui  ne  méritent  pas  d'être  nommés. 

Parvenue  au  pied  de  L'Ardenne  et  près  de  la  frontière  de 
France,  elle  commence  à  avoir  des  affluents  considérables 
(''  reçoit  son  principal  tributaire,  la  Sambre,  au  débouché  de 
FArdenne,  en  Belgique. 

Ces  affluents  sont  : 

La  Bar  (60  kil.)  dont  la  source  verse  une  partie  de  son  eau 


(l)  Les  Hollandais  écrivent  Ijsset,  conservant,  pour  représenter  la 
lettre  //,  notre  mode  du  dernier  siècle.  C'est  ainsi  qu'ils  écrivent  Leijde, 
Itijn  pour  Leyde,  Ryn.  Malgré  cela,  nous  avons  cru  devoir  adopter  l'y' 
qui  représente  l'orthographe  véritable  des  mots  de  ce  genre. 
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dans  un  affluent  de  l'Aire  (bassin  de  la  Seine)  et  qui  alimente 
le  canal  des  Ardennes. 

La  Sormonne  (40  kil.)  qui  naît  au  pied  du  plateau  de  Rocroi. 

Le  Véronin  (68  kil.)  formé  de  deux  cours  d'eau  nés  dans  le 
pays  de  Rocroi  et  de  Chimai  :  FEau-Xoire  et  l'Eau-Blanche  qui 
baigne  la  forteresse  autrefois  française  de  Mariembourg  ;  il 
ne  nous  appartient  aujourd'hui  que  par  son  confluent  avec  la 
Meuse  et  par  la  source  de  l'Eaù-Noire. 

Le  Chiers  (160  kil.),  dont  la  source  est  en  Belgique,  près  d'Ar- 
lon,  et  qui  coule  de  l'est  à  l'ouest  dans  une  vallée  étroite,  en- 
caissée de  plus  de  100  mètres  sur  divers  points,  reçoit  par 
FOthain,  la  Thonne  et  le  Loison  les  eaux  des  dernières  terrasses 
jurassiques,  s'étend  au  pied  des  Ardennes  et  tombe  dans  la 
Meuse  près  de  Sed<m,  par  160  mètres  d'altitude. 

La  Semoy  (165  kil.  dont  18  navigables),  qui  prend  sa  source 
non  loin  du  Chiers,  dans  le  terrain  jurassique,  et  qui  aun  cours 
à  peu  près  parallèle  au  sien,  coule  beaucoup  plus  encaissée 
encore  au  fond  des  roches  cristallines  de  l'Ardenne  qui  la  do- 
minent sur  quelques  points  de  plus  de  230  mètres  ;  peu  de 
rivières  ont  des  eaux  aussi  limpides  et  une  vallée  plus  pitto- 
resque et  plus  profonde  ;  aucune  n'a  été  contrainte  par  les  frac- 
tures du  sol  à  se  replier  en  sinuosités  plus  tortueuses.  Elle 
n'appartient  à  la  France  que  par  l'extrémité  de  son  cours  infé- 
rieur. 

La  Sambre  (180  kil.  et  148  navigables  dont  34  en  France) 
prend  sa  source  dans  une  foret  au  nord  de  la  Thiérache,  à  une 
altitude  de  210  mètres,  est  rendue  navigable  presque  en  nais- 
sant par  le  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise,  qui  absorbe  toute  son 
eau,  quitte  le  canal  à  Landrecies  pour  s'engager  vers  le  nord- 
,  ouest  dans  le  fossé  tracé  par  la  nature  au  pied  de  la  pente 
septentrionale  de  l'Ardenne,  serpente  au  milieu  du  terrain 
houiller,  arrose  Charleroi  et  se  jette  dans  la  Meuse  à  Namur,  au 
point  où  le  fleuve  tombe  lui-même  dans  le  fossé  du  terrain 
houiller  de  sorte  que  la  Meuse  semble  être  la  continuation  de 
la  Sambre  (voir  fig.  61).  Les  affluents  de  la  Sambre  viennent 
du  plateau  ardennais  ;  les  principaux  sont  :  la  Petite-Helpe  et  la 
Grande-Helpe  (34  kil.)  qui  baigne  Aves?ies,  qui  sont  des  rivières 
presque  entièrement  françaises,  l'Heure  qui  est  belge. 
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4°  Les   affluents  hors  de  France.  —  De  Namur  à  Maestricht, 

dans  le  pays  belge,  la  Meuse  est  bordée,  sur  la  rive  gauche, 

par  un  dos  de  pays  qui  ne  lui  permet  pas   de  recevoir  d'af- 

i  lluenls  considérables.  La  Mehaigne  et  plus  loin  le  Geer  qui  vien- 

|  nont  de  la  Hesbaie,  ne  sont  que  de  très-petites  rivières.  Sur 

;  la  rive  droite,  au  contraire,  elle  reçoit  de  l'Ardenne  YOurthe  (13;> 

!  kil.),  civière  importante,  qui,  formée  de  la  réunion  des   deux 

i  Ourthe,    coule   dans    un  profond   encaissement  et    recueille, 

par  ses  deux  branches  et  par  ses  affluents,  l'Amblève,  la  Ves- 

f  drc,  etc.,  une  grande  partie  des  eaux  du  plateau  ;  c'est  au  con- 

fluent  de  l'Ourthe  qu'est  bâtie  Liège. 

Dans  la  plaine  des  Pays-Bas,  la  Meuse  reçoit  la  Roer  (108 
kil.)  qui  descend  de  l'Eifel,  en  serpentant  vers  le  nord-ouest,  et 
li  Niers;  à  gauche,  elle  ne  se  grossit  d'abord  que  de  quelques 
ruisseaux  sortis  du  grand  marais  du  Peel  ;  puis,  quand  elle  s'est 
repliée  vers  l'ouest  et  le  nord,  elle  reçoit  la  Dommel  (70  kil.),  qui 
prend  sa  source  dans  la  Campinc,  qui  coule  vers  le  nord,  reçoit 
elle-même,  dans  la  monotone  plaine  du  Brabant  septentrional,  de 
nombreux  affluents,  entre  autres  ceux  qui  viennent  de  la  partie 
occidentale  du  marais  du  Peel,  et  arrose  Bois-le-Duc  ('s  Herto- 
genbosch);  plus  loin  la  Meuse  s'accroît  de  la  Mark  qui  arrose 
Breda. 

47.  I,e  Rliin.  —  1°  Le  bassin.  —  Le  bassin  du  Rhin  est, 
après  le  bassin  du  Danube,  le  plus  grand  de  l'Europe  cen- 
trale (1);  il  mesure  258,000  kilomètres  carrés.  Il  est  borné  : 
1"  au  sud,  par  les  Alpes  (ligne  de  faîte  des  Alpes  algaviennes, 
Alp«§  des  Grisons,  Alpes  lépontiennes,  partie  des  Alpes  bernoises, 
avec  le  dos  de  pays  où  est  situé  le  Jorat)  ;  2°  à  l'ouest,  par  le 
Jura  central  (2),  par  une  partie  du  Jura  septentrional,  par  la 
trouée  de  Belfort,  les  Faucilles,  le  plateau  de  Lorraine;  à 
l'©»1  de  la  Meuse,  par  bipartie  centrale  de  l'Ardenne  et  une 
partie  dé  l'Eifel,  par  le  plateau  entre  la  Roer  et  l'Erft,  puis  par 
la   plaine;  3°  à   l'est,  par  le  plateau   situé   au  nord  du  lac  de 

(1)11  y  a  dans  l'Europe  orientale,  c'est-à-dire  en  Russie,  plusieurs 
bassins  plus  considérables. 

(2  II  faut  remarquer  que  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  bas- 
sin du  Illiùne  et  le  bassin  du  Rhin  est  quelque  peu  à  l'ouest  de  la  ligne 
de  faîte.  ° 
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Constance,  par  les  Alpes  de  Souabe,  par  une  partie  de  la 
terrasse  de  Franconie  et  par  le  Jura  franconien,  par  le  Fich- 
telgebirge,  le  Fronkenwald,  le  Rhôn,  le  Vogelsberg,  le  Rothaarge- 
birge,  le  plateau  de  Brilon,  YEggegebirge,  les  hauteurs  du  pays  de 
Munster  et  la  plaine  des  Pays-Bas. 

Le  Rhin  partage  en  deux  parties  inégales  ce  vaste  bassin,  ou 
pour  parler  plus  exactement,  cette  suite  de  bassins,  d'aspects 
très-divers,  auquel  il  sert  d'écoulement.  La  partie  orientale  ou 
rive  droite,  la  plus  étendue,  est  entièrement  suisse  ou  alle- 
mande. La  partie  occidentale  ou  rive  gauche  a  été  disputée  et 
partagée,  depuis  le  commencement  du  moyen  Age,  entre  plu- 
sieurs nations.  Elle  était  comprise  dans  l'ancienne  Gaule,  dont 
le  Rhin  formait  la  limite,  et  elle  a  été  le  théâtre  d'un  grand 
nombre  de  luttes  et  de  conquêtes  alternatives  de  la  France  et 
de  l'Allemagne.  Elle  se  rattache  par  la  direction  de  ses  eaux, 
comme  par  les  événements  de  l'histoire,  à  la  géographie  de  la 
France. 

Là  fut  le  centre  de  l'Austrasie  et  de  l'empire  de  Charlc- 
magne,  entre  la  France  neustrienne  et  la  Germanie.  Là  fut 
l'empire  de  Lothaire  et  la  Lorraine  disputée  par  les  rois  carlo- 
vingiens  aux  rois  de  Germanie.  Là  fut  aussi  le  royaume  de 
Bourgogne,  à  cheval  sur  les  deux  versants  du  Jura.  En  1552,  la 
soumission  de  Metz  porta  la  monarchie  française  au  bord  de  la 
Moselle,  et,  en  1648,  les  traités  de  Westphalic  consacrèrent  la 
possession  de  l'Alsace  jusqu'au  Rhin;  en  1766,1a  Lorraine 
tout  entière  devint  française.  Sous  la  République,  les  traités 
de  Baie,  de  Campo-Formio,  de  Lunéville  assignèrent  comme 
frontière  à  la  France  le  Rhin  au-delà  duquel  l'empire  déborda 
si  imprudemment.  Les  traités  de  1814  et  de  1815  nous  laissè- 
rent les  bords  du  Rhin  de  Huningue  à  la  Lauter.  La  funeste 
guerre  de  1870-71,  en  nous  ravissant  l'Alsace  (moins  Belfort) 
et  une  partie  de  la  Lorraine,  nous  a  enlevé  notre  frontière  du 
Rhin  avec  les  rivières  alsaciennes,  la  Sarre,  presque  toute  la 
Seille  et  une  partie  du  cours  de  la  Moselle. 

2°  Le  fleuve.  — Dans  une  haute  et  sauvage  vallée,  se  trouve  le 
petit  lac  Toma,  situé  à  2,344  mètres  d'altitude,  dominé  par  les 
crêtes  du  Six-Madun-Badus  et  alimenté  par  trois  petits  ruis- 
seaux :  c'est  la   source  du  Rhin  antérieur  (vorder  Rhein).   Le 
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torrent  qui  en  sort  roule  vers  le  nord-est  ses  eaux,  vertes  et 
écumantes,  dans  une  gorge  profonde,  dite  vallée  de  Tavetsch, 
entre  deux  rangées  de  glaciers;  des  montagnes  de  quartz  ser- 
rent sa  rive  gauche  de  leurs  pentes  presque  abruptes  ;  sur  sa 
rive  droite  s'ouvrent  ça  et  là  de  petits  vallons  qui  lui  envoient 
leurs  torrents,  nommés  pour  la  plupart  Rhin,  entre  autres  le 
Rhin  du  milieu  (Mittel  Rhein),  ou  Rhin  de  Medels,  qui  prend 
naissance  près  du  Luckmanier.  A  Reichenau,  où  il  n'a  plus 
qu'une  altitude  de  586  mètres,  il  se  réunit  avec  le  Rhin  posté- 
rieur (Hinter  Rhein)  qui  descend  des  glaciers  du  mont  Adula, 
en  suivant  une  étroite  et  sauvage  vallée,  et  qui  est  grossi  de 
i'Albula  et  de  plusieurs  autres  torrents  aux  eaux  limoneuses. 
Le  Rhin  est  désormais  un  fleuve,  mais  encore  un  fleuve  tor- 
rentueux. Les  masses  du  Hochwang  et  du  Rhœticon  qui  se 
dressent  sur  sa  rive  droite  le  contraignent  à  se  recourber  vers 
le  nord  sans  cesser  de  lui  envoyer  leurs  torrents.  C'est  au  point 
où  cette  courbe  se  dessine  et  où  la  vallée  s'élargit  quelque  peu, 
que  Coire  (Chur)  a  été  bâtie  au  pied  des  montagnes  et  que  le 
fleuve  devient  navigable.  Sur  sa  rive  gauche  est  le  massif  cal- 
caire du  Calenda. 

Parvenu  à  la  hauteur  du  Rhœticon,  le  fleuve  semble  avoir  le 
choix  entre  deux  vallées,  celle  de  l'ouest  par  Sargans  et  celle 
du  nord  par  Waduz  ;  dans  les  temps  antéhistoriques,  quand  il 
roulait  une  masse  d'eau  plus  considérable,  il  a  pris  celle  de 
l'ouest  pour  cheminer  par  les  lacs  de  Walen  et  de  Zurich  (1). 
Il  coule  aujourd'hui  par  celle  du  nord,  entre  des  montagnes  de 
2,000  à  i,.i00  mètres  d'altitude,  qui  s'écartent  pour  faire  place 
à  une  plaine  large  de  7  kilomètres  et  plus,  formée  et  nivelée 
par  ses  alluvions,  sillonnée  à  son  extrémité  septentrionale  de 
canaux  d'irrigation.  Ses  débordements  subits  sont  encore  très- 
redoutables,  et  les  villes,  telles  que  Coire,  Sargans,  Waduz,  ont 
été  construites  à  quelque  distance  de  sa  rive. 
Au  nord  de  cette  vallée,  le  Rhin  est  à  une  altitude  de 
18  mètres   et  il  entre  dans  les  terrains  tertiaires  dont  les 

(I)  Cette  direction  paraît  avoir  encore  existé  à  l'époque  dont  Ptolémée 
nous  a  transmis  la  géographie.  Ce  fut  du  reste  la  limite  extrême  de 
la  Gaule  de  ce  côté,  même  après  le  changement  de  direction  (obser- 
vation communiquée  par  M.  Dufresne). 
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plus  grandes  hauteurs  ne  dominent  son  cours  que  de  3  à 
400  mètres.  Là  se  rencontrait  une  dépression  du  sol,  profonde, 
large  de  10  kilomètres  en  moyenne,  longue  de  plus  de  70  kilo- 
mètres et  mesurant  une  superficie  de  478  kilomètres  carrés; 
il  l'a  remplie  et  il  a  formé  ainsi  le  lac  de  Constance 
(Boden  see),  le  plus  grand  des  lacs  de  la  Suisse  et  le  plus  bas  des 
lacs  du  versant  septentrional  des  Alpes  helvétiques.  C'est  un 
beau  lac,  aux  eaux  vertes,  où  le  Rhin  se  dépouille  de  son  limon. 
Il  reçoit  un  grand  nombre  de  torrents  qui  portent  le  nom  de 
Aacli  (aquœ?).  La  fonte  des  neiges  élève,  en  été,  son  niveau  de 
plus  de  deux  mètres  ;  en  hiver,  il  a  gelé  plusieurs  fois  depuis 
les  temps  historiques.  Quelques  ports,  Bregenz,  Friedrichshafen, 
Lindau,  Constance,  font  communiquer  les  contrées  qu'il  sé- 
pare. 

A  son  extrémité  occidentale,  le  lac  se  divise  en  deux  bran- 
ches, le  lac  d'Uberlingen  au  nord,  et  le  lac  de  Zell  au  sud.  Le 
Rhin,  après  avoir  baigné  Constance,  pénètre  dans  la  branche 
méridionale  ou  lac  inférieur,  où  se  trouve  la  belle  île  de  Rei- 
chenau,  et  en  sort  pour  se  heurter  bientôt  contre  la  base  des 
plateaux  calcaires  du  Jura  de  Souabe.  Dans  cette  partie  de  son 
cours,  il  ne  saurait  avoir  d'affluent  important  à  droite;  mais, 
à  gauche,  il  recueille  la  plus  grande  partie  des  eaux  de  la  Suisse 
qui,  comme  lui,  ont  suivi  la  pente  générale  des  Alpes  vers  le 
nord,  et  qui,  arrêtées  comme  lui  à  l'extrémité  du  plateau  helvé- 
tique par  le  bourrelet  du  Jura  de  Souabe,  viennent  se  perdre 
dans  la  rigole  commune.  Le  Rhin  contourne  ce  bourrelet  en 
se  repliant  vers  le  sud,  et,  un  peu  en  aval  de  Schaffouse,  il 
franchit  une  barre  de  roc  en  faisant  une  chute  de  do  à  20  mè- 
tres, qui  est  une  des  beautés  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse. 

Presque  à  l'extrémité  méridionale  des  calcaires  triasiques  du 
Schwarzwald,  s'ouvre  une  étroite  faille  dans  laquelle  le  Rhin 
se  précipite  en  courant  de  rapide  en  rapide  :  c'est  par  cette 
issue  qu'il  quitte  la  Suisse.  Ce  défilé,  où  il  descend  rapidement 
de  312  à  248  mètres,  est  la  seule  communication  naturelle 
entre  la  région  du  haut  Danube  et  de  la  Suisse,  d'une  part,  et. 
d'autre  part,  la  plaine  d'Alsace  et  la  vallée  de  la  Saône;  k 
moyen  âge  y  avait  établi  ses  forteresses,  Waldshut,  Laufenburg. 
Sœckingen,   Rheinfelden  ;  en    1638,    le   duc   de   Saxe-Weimai 
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hall  il  à  Uheinfelden  les  Impériaux;  on  1800,  l'armée  française 
conduite  par  Moreau  pénétra  par  là  dans  la  vallée  du  Danube, 
et  c'est  par  là  aussi  que  débouchèrent  en  1814  une  partie  des 
troupes  autrichiennes  qui  envahissaient  la  France. 

L'Aare  et  le  Rhin  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre  et  se  re- 
joignent à  l'extrémité  nord-ouest  et  dans  la  partie  la  plus  basse 
du  plateau  helvétique,  par  312  mètres  d'altitude  :  c'est  là  que 
s'ouvre  la  faille  par  laquelle  s'échappe  le  Rhin  emportant,  avec 
l'Aare  et  ses  autres  affluents,  toutes  les  eaux  du  plateau  hel- 
vétique et  la  plus  grande  partie  des  eaux  du  versant  septen- 
trional des  Alpes  centrales  ;  il  débite  en  moyenne,  à  Bàle,  1,000 
mètres  cubes  d'eau  par  seconde. 

Au  sortir  de  la  gorge,  le  fleuve  entre  dans  son  bassin  moyen. 
Ai.  point  où  la  navigation  du  Rhin  commence  à  devenir  régu- 
lière,   quoique  difficile  encore,  est  la  première  de  ses  grandes 
villes  de  commerce  :  Bâle.  Le   Rhin  coulait   vers   l'ouest;  les 
derniers  contre-forts  du  dernier  sommet  du  Jura,  le  mont  Ter- 
rible, le  forcent  à  s'incliner  au  nord  et  l'obstacle  bien  plus  con- 
sidérable que  lui  opposent  les  Vosges  achève  de  déterminer 
son  cours  dans  cette  direction.  Il  y  coulait  peut-être  d'abord  au 
pied  même  de  la  chaîne,  dans  le  lit  actuel  de  l'Ill  ;  mais  les  sa- 
bles qu'il  amoncelait  l'ont  peu  à  peu   forcé  à  reculer  vers  le 
Schwarzwald  en  laissant,  entre  l'Ill  et  lui,  des  sables  recouverts 
de  maigres  forêts  (forêt  de  la  Harth).   Il  y  étale  ses   eaux, 
abondantes  et  rapides  jusqu'à  Strasbourg,  plus  lentes  en  aval 
de  cette  ville  jusqu'à  la  Lauter,  et  enveloppe  de  ses  bras  une 
multitude  d'îles  basses  qu'incessamment  il  ronge  ou  modifie  par 
de  nouvelles  alluvions  ;  au  delà  de  la  Lauter,  il  se  roule  en  an- 
neaux qu'il  forme  et  abandonne,  comme  la  plupart  des  grands 
fleuves  coulant  sur  un  sol  d'alluvion.  On    a  corrigé  son  cours 
capricieux  en  lui  traçant  dans  son  lit  même   un  chenal  artifi- 
ciel. Il  est  là  dans  son  second  bassin,  le  plus  fertile  sans  con- 
I redit  et  le  plus   riche  des  quatre.  Ce   bassin    n'est  pas  d'ail- 
leurs borne   aux    murailles   montagneuses   qu'on  voit   de  ses 
rives  :  les  eaux  qui  coulent  sur  le  versant  opposé  lui  revien- 
dront, celles  du  Schwarzwald  et  de  toute  la  Franconie  dans  le 
bassin  même,  celle  des  Vosges  dans  le  bassin  suivant. 

Au  confluent  du  Main,  en  face  duquel  est  bâtie,  sur  la  rive 


- 
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gauche  du  fleuve,  la  forte  ville  de  Mayence  (Mainz),  le  Rhin  se 
heurte  contre  les  dernières  pentes  du  Taunus,  qui  l'obligent  à 
se  replier  brusquement  à  l'ouest,  et  il  s'élargit  (o  à  700  mètres  de 
largeur).  Bientôt  il  rencontre,  entre  l'extrémité  du  Taunus  et  la 
masse  du  Hunsrùck,  une  gorge  étroite,  longue  faille  tortueuse 
ouverte  par  les  convulsions  du  sol  dans  ces  vieilles  roches 
cristallines.  A  Bingen,  il  s'y  engage  d'un  cours  rapide,  creu- 
sant son  lit  (23  mètres  au  rocher  de  Lurlei),  grondant  sur  les 
rocs  et  dominé  par  de  sombres  crêtes,  que  couronnent  les  rui- 
nes des  châteaux  forts  du  moyen  Age.  Coblenz  est  dans  une 
petite  plaine  de  cette  gorge,  au  confluent  de  la  Moselle  ;  la 
citadelle  d'Ehrenbreitstein  est  en  face  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  (voir  fig.  62). 

Au  delà  du  Siebengebirge  et  de  Bonn,  les  hauteurs  s'écar- 
tent et  s'abaissent.  Le  Rhin  entre  dans  la  plaine  tertiaire  où 
doit  se  terminer  son  cours  :  c'est  son  quatrième  et  dernier 
bassin.  Il  coule  au  nord-ouest  en  dessinant  d'assez  nombreux 
méandres  et  baigne  la  ville  de  Cologne  (Kôln),  située,  comme 
la  plupart  des  grandes  villes,  sur  sa  rive  gauche  (la  rive  ro- 
maine), puis  Dusseldorf  et  Wesel,  sur  sa  rive  droite. 

Près  de  quitter  la  terre  allemande  pour  les  Pays-Bas,  le 
Rhin  se  recourbe  définitivement  vers  l'ouest,  sert  quelque 
temps  de  frontière  aux  États,  et  se  partage,  presque  immé- 
diatement après  son  entrée  dans  les  Pays-Bas,  en  deux  bran- 
ches que  sépare  le  Betuwe  :  le  Waal  qui  continue  son  cours 
vers  l'ouest,  qui  arrose  Nimègue,  ville  forte  de  sa  rive  gauche, 
et  va  se  confondre  à  Gorkum  avec  la  Meuse,  et  le  canal  de 
Pannerden,  qui  coule  vers  le  nord-ouest,  depuis  le  village  de 
Panncrden  jusqu'à  celui  de  Westervoort,  où  il  se  subdivise  lui- 
même  en  deux  branches,  au  milieu  d'une  contrée  basse  et  com- 
posée en  partie  de  podlers.  Sa  branche  septentrionale  rejoint 
à  Doesborg  l'ancien  Yssel  (Ijssel),  se  confond  avec  lui  et,  après 
avoir  baigné  Zutphen,  Deventer  et  Zwolle,  débouche  dans  le 
Zuiderzée.  La  branche  occidentale  baigne  Arnhem  et  coule, 
sous  le  nom  de  Rhin,  au  pied  des  collines  stériles  de  la  Gueldre. 
A  Wyk,  nouveau  partage  des  eaux  :  le'bras  le  moins  important, 
le  Kromme  Ryn,  se  dirige  au  nord-ouest  et,  à  Utrecht,  se  sub- 
divise en  plusieurs  bras  :  le  Vecht  qui  tombe  dans  le  Zuiderzée  à 
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.Miii.den,  el  le  vieux  Rhin  qui,  iprès  avoir  arrosé  Leyde  (Leijden) 
et  le  Rynland  renommé  pour  ses  pâturages,  se  jette  à  Katwyk 
dans  la  mer  du  Nord,  à  laquelle  il  n'apporte  qu'un  mince  filet 
d'eau.  Pendant  près  de  mille  ans  (depuis  l'an  839),  cette  eau, 
arrêtée  par  les  dunes,  s'est  perdue  au  milieu  des  marécages  ; 
depuis  1860,  un  canal  à  écluses  lui  a  rendu  son  débouché 
maritime.  Le  plus  important  des  deux  bras  qui  se  détachent  à 
Wyk  est  le  Leck  qui,  depuis  l'an  860,  à  la  suite  de  l'obstruction 
du  vieux  Rhin,  est  devenu  le  principal  débouché  des  eaux  du 
fleuve,  et  qui  continue  à  couler  vers  l'ouest  ;  à  Krimpen,  il 
rencontre  le  Noord-diep  et  se  confond  avec  la  Meuse. 

3°  Les  affluents  de  la  rive  gauche  dans  le  bassin  supérieur.  — 
Le  premier  qui  soit  digne  d'être  nommé  est  la  Tamina,  torrent 
qui  coule  au  nord  du  Galenda,  et  qu'a  rendu  célèbre  la  gorge 
sauvage  dans  laquelle  il  s'est  frayé  un  passage  à  demi-sou- 
terrain. 

Au  sortir  du  lac  de  Constance,  le  Rhin,  qui  coule  en  travers 
des  Alpes,  reçoit,  comme  nous  l'avons  dit,  tous  les  cours  d'eau 
qui  ont  arrosé  la  Suisse,  en  suivant,  comme  lui,  la  pente  gé- 
nérale des  Alpes  :  la  Thur,  qui  naît  au  Churfirsten,  arrose  le 
ïniiMenburget  les  plaines  verdoyantes  de  la  Thurgovie  ;  la  Toss 
et  la  Cdatt,  torrents  sans  importance. 

1/Aare  est  un  cours  d'eau  considérable,  qui,  au  confluent, 
apporte  plus  d'eau  que  le  Rhin  lui-môme  (environ  1/3  en  plus). 
Elle  est  formée  par  les  eaux  réunies  des  trois  grands  glaciers 
orientaux  de  YOberland  bernois,  dont  le  plus  élevé,  le  glacier 
supérieur  de  l'Aare,  a  2,260  mètres  d'altitude  à  sa  partie  la  plus 
basse.  Elle  descend,  en  grondant  au  fond  d'un  ravin,  la  vallée 
dite  Hasli  supérieur  et  forme,  à  la  Handeck,  une  chute  qui 
ésl  une  des  beautés  de  la  Suisse.  Elle  coule  d'abord  vers  le 
nord,  mais  rencontre  bientôt  au  sortir  des  terrains  cristallins, 
iprès  de  Meiringen,  une  longue  et  profonde  déchirure  des  roches 
d»  aires,  dirigée  dans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest;  c'est  le  chemin 
qu'elle  a  pris,  comblant  une  partie  de  ce  creux  et  créant  la 
charmante  plaine  du  Hasli  inférieur,  remplissant  de  ses  eaux 
l'autre  partie  et  créant  le  foc  de  Brienz  et  le  lac  deThun,  que 
répare  la  langue  de  terre  alluviale  apportée  par  la  Lutschine, 
-on  affluent;  c'est  là,  entre  les  deux  lacs,  qu'est  la  petite  ville 
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d'Interlaken,  fréquentée  par  les  touristes.  Sortie  du  lac  de 
ïhun,  et  grossie  des  torrents  de  l'Oberland,  l'Aare  coule  vers 
le  nord-ouest,  arrose  Berne,  qu'elle  enveloppe  de  ses  replis,  et 
reçoit  son  premier  affluent,  la  Sarine  (Saane  en  allemand),  qui 
lui  amène  les  eaux  de  la  partie  occidentale  des  Alpes  bernoises 
et  qui  arrose  Gruyères  et  toute  une  contrée  renommée  par 
ses  pâturages  et  par  ses  fromages.  La  Sarine  coule  vers  le 
nord-est,  parallèlement  à  la  direction  du  Jura  et  des  couches  de 
terrain  calcaire  soulevées  par  les  Alpes.  Après  le  confluent  de 
la  Sarine,  l'Aare  prend  la  direction  de  cet  affluent,  dont  elle 
semble  être  la  continuation,  et  reçoit  bientôt,  par  la  Zihl,  les 
eaux  des  lacs  de  la  région  jurassique,  qui  ont  coulé  sur  deux 
lignes  également  parallèles  à  la  chaîne,  du  sud-ouest  au  nord- 
est.  La  première  ligne  est  celle  de  l'Orbe  qui  naît  en  France,  au 
pied  du  Noirmont,  forme  le  lac  des  Rousses,  à  1,075  mètres  d'al- 
titude, puis,  hors  de  France,  le  lac  de  Jouœ,  se  perd  dans  l'en- 
tonnoir de  l'Orbe,  sous  une  roche  calcaire,  et  se  jette  dans  le 
lac  de  Neuchâtel.  Ce  grand  lac,  dont  la  superficie  est  de 
240  kilomètres  carrés,  a  pour  débouché  la  Thièle,  qui  porte 
le  trop  plein  de  ses  eaux  dans  le  lac  de  Bienne  et  celui-ci  s'écoule 
à  son  tour  par  la  Zihl  dans  l'Aare.  La  seconde  ligne  est  celle  de 
la  Broyé,  qu'une  légère  rangée  de  collines  tertiaires  sépare  de 
la  précédente  et  qui,  après  avoir  formé  le  lac  de  Morat,  se  jette 
dans  le  lac  de  Neuchâtel,  au  milieu  d'une  contrée  marécageuse. 
Cette  partie  du  bassin  est  célèbre  dans  l'histoire  par  les  bataille^ 
que  perdit  à  Granson  et  à  Morat,  en  1476,  le  puissant  duc  de 
Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  qui  avait  franchi  le  Jura 
pour  soumettre  les  Suisses. 

L'Aare,  qui  rase  le  pied  du  Jura,  n'en  reçoit  plus  que  d 
petits  ruisseaux  ;  mais,  coulant  vers  le  nord-est,  elle  croise  e 
recueille  à  l'extrémité  du  plateau  helvétique,  toutes  les  rivière* 
dirigées  vers  le  nord-ouest,  suivant  la  pente  générale  :  1; 
grande  Emme,  dont  les  pâturages  ne  sont  pas  moins  renommé 
(Emmenthal)  que  ceux  de  la  Sarine  et  dont  le  confluent  est  ir 
peu  au-dessous  de  Soleure  (Solothurn),  la  Wigger,  la  Suhr 
qui  sort  du  lac  de  Sempach  et  dont  le  confluent  est  au-dessou 
d'Aarau,  la  Reuss  et  la  Limmat. 

La  source  de  la  Reuss  est  dans  le  Saint-Gothard,  toute  voisin 
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de  celle  du  Rhin;  le  torrent  court  vers  le  nord  dans  une  vallée 
surnage  presque  parallèle  à  celle  de  l'Aare,  et,  comme  cette  ri- 
vière, se  perd  au  pied  des  terrains  cristallins,  dans  une  pro- 
fonde fissure  des  roches  calcaires;  cette  fissure,  aux  parois 
abruptes,  bizarrement  découpées,  est  le  lac  des  Quatre-Can- 
tons  (Vierwaldstâttér  see).  La  Reuss  sort  de  ce  lac  à  Lucane, 
et  reçoit  la  petite  Emme  née,  comme  la  grande,  sur  les  flancs 
du  Rothiiorn  de  Bricnz,  puis  la  Lorzc  qui  sort  du  lac  jEgeri  et 
traverse  le  lac  de  Zug. 

Les  glaciers  du  Tœdi  forment  la  Linth  qui  recueille,  au  pas- 
sage, l'eau  du  lac  Wallen  (ou  lac  de  Wallenstadt),et  qui,  par  un 
lit  creusé  de  main  d'homme,  se  rend  dans  le  lac  de  Zurich, 
allongé  du  sud-est  au  nord-ouest  comme  presque  tous  les  lacs 
et  les  cours  d'eau  de  cette  région.  Le  cours  d'eau  qui  sort  de  ce 
lac  s'appelle  la  Limmat,  reçoit  la  Sihl  et  rejoint  l'Aare  près  du 
•confluent  de  la  Reuss. 

La  partie  orientale  du  bassin  de  l'Aare  renferme  des  lieux 
historiques  chers  à  la  mémoire  des  Suisses  :  Sempach,  Nœ- 
f'eK  Morgarten,  petite  colline  sur  le  bord  du  lac  ^Egeri,  vic- 
toires remportées  en  1386,  en  138S  et  en  1315,  sur  les  Autri- 
chiens qui  voulaient  les  replacer  sous  leur  domination.  Les 
Français  y  ont  fait  aussi  la  guerre,  lorsque  Masséna  y  prit  po- 
sition entre  les  armées  ennemies  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne  ; 
par  une  série  d'habiles  combats  dans  les  hautes  montagnes,  le 
long  de  l'Aare  et  de  la  Reuss,  dans  la  région  des  collines,  aux 
environs  de  Zurich  et  sur  les  bords  de  la  Limmat,  ce  général 
désorganisa  l'armée  austro-russe  (1799). 

4°  Les  affluents  de  la  rive  gauche  du  bassin  moyen.  —  La  Bus 

I descend  du  Jura  et  tombe  dans  le  Rhin  près  de  Bàle,  faisant 
pour  ainsi  dire  le  pendant  de  la  Wiese. 

LUI  (205  kil.)  est  la  seule  rivière  importante  de  l'Alsace; 
elle  lui  a  donné  son  nom  (111,  en  latin  Alsa).  Elle  prend  sa 
source  au  pied  du  Glassberg,  sur  les  dernières  pentes  du 
jlura,  se  perd  sous  terre  et  reparaît  peu  après  dans  le  terrain 
tertiaire,  près  de  Lingsdorf,  à  une  altitude  de  480  mètres  envi- 
Ton,  contourne  le  dernier  massif  de  terrain  jurassique  et 
descend  à  travers  une  contrée  tout  ondulée  de  collines,  en  se 
Urigeant,  au  nord-ouest  jusqu'à  Altkirch,  puis  au  nord-est  jus- 
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qu'à  Mulhouse  ;  après  avoir  reçu  la  Largue,  petit  ruisseau  qui 
coule  sur  la  limite  du  bassin  du  Rhin  et  du  bassin  de  la  Saône, 
elle  entre  dans  la  grande  plaine  d'Alsace  avec  une  altitude  de 
240  mètres.  Elle  y  coule  mollement,  au  milieu  des  prairies,  des 
cultures  et  des  bois,  en  se  divisant  sur  plusieurs  points  en 
divers  canaux  et  en  recueillant,  sur  sa  rive  gauche,  les  torrents 
des  belles  vallées  vosgiennes  :  la  Thur,  aux  eaux  limpides, 
la  Lauch,  la  Fecht,  la  Bruche,  qui  parcourt  la  plus  longue  val- 
lée longitudinale  de  la  chaîne. 

La  Moder  est  grossie  delà  Zorn,  qui  prend  sa  source  sur  le 
revers  occidental  des  Vosges,  près  de  la  source  de  la  Sarre  ; 
la  Zorn  coule  dans  une  gorge  profonde  et,  parvenue  à  la  longue 
fracture,  dite  col  de  Saverne,  elle  y  coule  vers  l'est  pour 
déboucher  dans  la  plaine  d'Alsace. 

La  Lauter  qui,  avant  les  funestes  événements  de  1870-71, 
formait  la  limite  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  est  ensuite 
le  seul  cours  d'eau  digne  d'être  cité  ;  ceux  qui,  situés  plus  au 
nord,  descendent  du  Haardt,  comme  la  Queich  et  la  Selz, 
sont  de  simples  torrents. 

La  Nahe  (110  kil.)  est,  au  contraire,  assez  importante  :  coulant 
au  pied  du  Hunsrûck,  sur  un  terrain  carbonifère,  elle  reçoit 
tous  les  petits  cours  d'eau  qui  naissent  entre  ce  plateau  et  le 
plateau  vosgien  ;  elle  a  son  confluent  à  Bingen,  au  lieu  même 
où  le  Rhin  quitte  son  deuxième  bassin  pour  s'engager  dans  le 
défilé  des  roches  cristallines. 

5°  Les  affluents  de  la  rive  gauche  du  troisième  bassin.  —  La 
Moselle  (505  kil.  et  356  navigables  dont  120  en  France)  est  le 
principal  cours  d'eau  de  la  Lorraine  et  le  récipient  de  pres- 
que toutes  les  eaux  du  versant  occidental  des  Vosges  et  du 
Haardt  (1).  Elle  a  sa  source  au  col  de  Bussang,  à  735  mètres 
d'altitude,  devient  en  partie  souterraine  sur  une  longueur  d'un 
kilomètre,  puis  reçoit,  à  Saint  Maurice,  un  petit  torrent  des- 
cendu du  Cresson  et  portant  aussi  le  nom  de  Moselle.  Elle 
coule  vers  le  nord-ouest,  encaissée  d'abord  entre  les  contre 
forts  des  Vosges  jusqu'à  Remiremont,  où  elle  reçoit,  à  une  al- 

(1)  Elle  serait  le  récipient  de  toutes  les  eaux  de  ce  versant,  si  quelque; 
petits  cours  d'eau  ne  traversaient  pas  la  ligne  de  faîte  pour  se  rendn 
dans  le  Rhin. 
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tirade  de  396  mètres,  la  Moselotto,  renommée  par  l'abondance 
de  sa  principale  source  et  par  la  beauté  de  ses  cascades  ;  en- 
suite elle  court  dans  une  étroite  vallée  creusée  à  travers  le 
plateau  de  Lorraine,  dont  les  coteaux  boisés  dominent  ses  prai- 
ries de  50  à  60  mètres;  dans  cette  partie  de  son  cours,  elle  ar- 
rose Épinal  et  ne  reçoit  que  de  petites  rivières,  comme  le 
Madon  venu  des  monts  Faucilles  et  la  Vologne  descendue  des 
Vosges  par  une  série  de  chutes,  en  emportant  avec  elle  les  eaux 
des  lacs  pittoresques  de  Retournemer,  de  Longemer,  de  Gérard- 
mer.  A  Toul,  elle  n'est  séparée  de  la  Meuse  que  par  un  espace 
de  11  kilomètres;  la  Meuse,  qui  coule  à  248  mètres  d'altitude, 
aurait  pu  venir  se  jeter  dans  son   lit,   qui    n'a  plus    qu'une 
altitude  de  204  mètres;  mais  le  léger  bourrelet  des   collines 
de  l'oolithe  moyen  a  maintenu  la  séparation.   A  partir  de  ce 
point,  qui  est  la  tète  de  route  entre  les  deux  vallées,  et  par 
suite  une  position  militaire  importante,  qui  a  été  le  théâtre  de 
batailles  (61 1 ,  1815-1870),  les  deux  cours  d'eau  divergent.  La  Mo- 
selle contourne  la  forêt  de  Haye  et  reçoit  la  Meurthe.  La  Meurthe 
161  kil.,  dont  12  navigables),  formée  de  deux  ruisseaux  près  du 
col  de  la  Schlucht,  a  un  cours  parallèle  à  celui  de  la  Moselle, 
se  grossit  de  la  Mortagne  et  de  la  Vezouse,  arrose  Nancy  et,  à 
8on  confluent  à  Frouard,  roule   presque  autant  d'eau  que  la 
Moselle.  Celle-ci  coule  presque  directement  au  nord,  à  travers 
l'oolithe  et  le  lias,  reçoit,  sur  sa  rive  gauche  le  Rupt  de  Mad, 
sur  sa  rive  droite  la  Seille  qui  limitent  aujourd'hui,  dans  une 
partie  de  leur  cours,  la  France  amoindrie  et  dont   le  con- 
fluent est  à  Metz  ;  puis,  sur  sa  rive  gauche,  Y  Orne  qui,  venue 
les  collines   de  la  Meuse,  arrose  la  plaine  des   Woèvres.  A 
riiionville,  elle  n'a  plus  qu'une  altitude  de  148  mètres.  Elle 
acline   dès  lors  vers  le  nord-est  et  s'engage,  en  serpentant 
i  travers  les  roches  triasiques  et  cristallines,  dans  une  étroite 
nais    fertile   vallée  ;  là,   elle  reçoit,  sur  sa  rive   gauche,   la 
hre  (Sauer  en   allemand)   qui,  par   ses  nombreux  affluents 
Alzette,    arrosant    le    Luxembourg,    Our,   etc.),    lui    amène 
ine  partie  des  eaux  de   l'Ardenne  et  de  l'Eiffel  ;  sur  sa  rive 
Iroite,  la  Sarre  venue,   des  Vosges  avec  la  Blies,  du  plateau 
le  Lorraine  avec  la  Nied,   rivière  formée  par  la  réunion  de  la 
vie»!  française  el   de  la   .Nied  allemande.  La  Sarre,  dont  une 
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Fig.  62.  —  Confluent  de  la  Moselle  et  du  Rhin.    Extrait  de  la  carte  d'Etat-maj 

prussienne.^ 
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partie  était  naguère  française  et  qui  aujourd'hui  coule  tout  en- 
tière dans  les  possessions  allemandes,  arrose  Trrves  et  ne  reçoit 
plus  dans  la  gorge  étroite  où  elle  coule,  entre  l'Eifel  et  le  Huns- 
pûck,  que  des  ruisseaux  sans  importance  venus  du  Hunsrûck 
et  surtout  de  l'Eifel,  comme  la  Kyll  et  la  Salm.  Lorsque  la 
Moselle  se  jette  dans  le  Rhin,  à  Koblenz  (voir  la  fig.  62)  (1),  le 
niveau  de  ses  eaux  est  à  58  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

L'A/»'  (60  kil.),  torrent  qui  vient  des  hauteurs  de  l'Eifel  et 
qui  coule  dans  une  gorge  d'une  soixantaine  de  mètres  de  pro- 
fondeur, coupée  presque  à  pic,  boisée  et  sauvage  à  son  origine, 
fertile  dans  sa  partie  inférieure,  et  l'Erft  qui  coule  en  plaine 
sur  le  champ  de  bataille  de  Tolbiac,  sont  les  derniers  affluents 
à  mentionner  de  ce  côté. 

48.  l»es  cours  fl*eau  de  la  Corse.  — La  Corse  n'a  pas 
de  cours  d'eau  navigables,  mais  des  torrents  capricieux,  dans 
lesquels  débouchent  d'autres  torrents  plus  petits  et  desséchés 
pendant  une  partie  de  l'année. 

L'Aliso  débouche  dans  le  golfe  de  Saint-Florent. 

L'Ostriconi  n'est  qu'un  ruisseau,  ainsi  que  la  Ficarella,  le 
Fango  et  le  Sagone. 

Le  Liamone  (40  kil.)  qui  a  sa  source  au  Monte  Rotondo,  le 
Gravone  (45  kil.)  et  lePrunelli  qui  se  jettent  dans  le  golfe  d'A- 
jaccio,  le  Taravo  et  le  Rizzanèse  qui  tombent  dans  le  golfe  de 
Valinco,  n'ont  pas  beaucoup  plus  d'importance. 

La  côte  orientale  n'a  également  que  de  petits  torrents  dans 
la  partie  méridionale,  le  Stabiacco,  le  Solenzara,  le  Taravo,  le 
Fium'  Orbo.  Dans  sa  partie  centrale  elle  renferme  les  deux  prin- 
cipaux cours  d'eau  de  l'île. 

Le  Tavignano  (75  kil.)  qui  a  sa  source  par  1,743  mètres  d'alti- 
tude au  lac  de  Nino,dans  la  foret  de  Valdo  Niello,et  qui  arrose 
Corte. 

Le  Golo  (82  kil.)  qui  reçoit  l'Asco. 

(1)  La  figure  62  est  un  fac-similé  de  la  carte  d'État-major  prussienne 
des  provinces  rhénanes,  dressée  à  l'échelle  du  80,000e,  commencée  en 
1841,  et  composée  de  72  feuilles.  La  carte  topographique  de  la  partie 
orientale  de  la  monarchie  prussienne  est  à  l'échelle  de  100,000e,  en 
^.lî)  feuilles. 
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40.  (ours  d'ciii  espagnols  ayant  lotir  source  en 

France.  —  La  France  possède  en  outre,  avec  la  Cerdagne  fran- 
çaise, le  cours  supérieur  d'un  des  affluents  de  l'Ebre,  la  Sègre. 

La  Sègre  (140  kil.)  a  ses  sources  près  du  Puigmal,  reçoit  plu- 
sieurs petits  torrents  dont  un  descend  du  col  de  la  Perche  et 
dont  un  autre,  la  Sègre  de  Carol,  sert  de  déversoir  au  lac  de 
Lanoux  appelé  quelquefois  lac  Noir  (I  kil.  1/2  carré),  le  plus 
grand  des  Pyrénées.  La  Sègre  vient  de  quitter  la  France  lors- 
qu'elle reçoit  cet  affluent.  Elle  coule  vers  le  sud-ouest  dans 
des  gorges  profondes  et  reçoit  sur  sa  rive  droite  les  torrents 
descendant  en  ligne  droite  des  Pyrénées,  la  Balira,  la  Noguera 
Pallaresa,  la  Noguera  Ribagorzana,  la  Cinca,  etc.,  dont  les 
sources  sont  voisines  des  sources  de  la  Garonne  et  de  ses 
affluents.  Elle  se  jette  dans  l'Ebre. 

VIraty  est  un  torrent  qui  prend  sa  source  au  bois  Bagarguiéta 
dans  le  pays  basque  ;  il  coule  au  sud  à  travers  la  foret  d'Iraty, 
sert  quelque  temps,  ainsi  qu'un  de  ses  affluents,  de  frontière 
entre  la  France  et  l'Espagne  et  se  dirige  ensuite  vers  l'ouest 
sur  le  territoire  espagnol  pour  aller  grossir  l'Aragon. 

o0.  Les  lacs,  les  étangs  et  les  marais.  —  Les  lacs< 
les  étangs  et  les  marais  ont  plus  de  rapports  avec  la  consti- 
tution géologique  du  sol  qu'avec  les  bassins  hydrographiques 
auxquels  ils  apportent  d'ordinaire  leur  tribut  ;  ce  sont  les  gorges 
sans  issues  et  les  fonds  imperméables  qui  en  déterminent  la 
formation. 

1°  Dans  la  région  alpestre,  toute  sillonnée  de  profondes  vallées 
dont  plusieurs  ont  été  creusées  dans  l'âge  géologique  précédent 
parles  glaciers,  sont  les  plus  grands  lacs  de  France.  Le  lac  de 
Genève  ou  lac  Léman,  situé  sur  la  frontière  delà  France, a  un( 
superficie  de  633  kilomètres  carrés  (voir  page  135).  Le  lac 
d'Annecy  et  le  lac  du  Bourget,  situés  dans  les  vallées  qui 
limitent  à  l'est  et  l'ouest  le  massif  des  Beauges,  ont  28  m 
75  kil.  carrés  et  se  déversent  dans  le  Rhône.  Plus  au  sud-ouesi 
le  lac  d'Aiguebelette  et  le  lac  de  Paladru  envoient  leurs  eau3jj 
l'un  dans  le  Guiers,  l'autre  dans  l'Isère  ;  à  l'ouest  de  la  régior 
des  Alpes  calcaires,  la  plaine  du  Valentinois  renferme  de  nom- 
breux étangs. 

Au  sud  de  l'Isère,  on  ne  rencontre  plus  que  de  petits  lacs  d( 
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cratagnes  situés  dans  de  hautes  vallées,  comme  le  lac  du 
ont  Cenis,  le  chapelet  des  lacs  de  la  montagne  des  Sept-Lacs, 
grand  lac  de  Laff'rey  qui  se  jette  dans  la  Romanche,  le  petit 
c  d'Allos  dont  les  eaux  s'écoulent  par  infiltration  dans  le 
ludon. 

Dans  le  delta  du  Rhône,   la  Cran  et  surtout  la  Camargue  ont 
i  nombreux  étangs:  étangs  de  Saint-Clar,  étang  du  Comte,  etc., 
ins  la  Crau;  étangs  de  Valcarès,  du  Roi,  de  la  Ville,  etc.,  dans 
Camargue. 

2°  Dans  la  région  jurassique,  les  lacs  sont  nombreux  aussi, 
longés  du  nord  au  sud  suivant  la  direction  générale  des  val- 
es  ri  plus  petits  que  les  lacs  alpestres,  sauf  en  Suisse  où  s'é- 
ndent  au  pied  même  de  la  chaîne  les  lacs  de  Neuchâtel,  de 
ienne  et  de  Morat.  Ce  sont,  en  se  dirigeant  du  sud  au  nord,  le  lac 

Bfantua  (2.7  kil.  car.)  qui  se  déverse  dans  l'Ain,  le  lac  de 
lan  (1.8  kil.  car.)  et  le  lac  de  l'Abbaye  qui  n'ont  pas  de  déver- 
»ir  apparent,  le  lac  des  Rousses  (0.8  kil.  car.)  que  l'Orbe  nais- 
nte  traverse  et  le  lac  de  Joux  (6.5  kil.  car.)  où  elle  se  perd 

Suisse  pour  reparaître  un  peu  plus  loin  à  l'entonnoir  de 

)rbc,  le  lac  de  Saint-Point  (4  kil.  car.),  le  plus  grand  des 

es  jurassiques  de  la  France,  traversé  par  le  Doubs. 

An  pied  du  Jura,  la  Bresse  a  de  nombreux  étangs  ;  laDombes, 

us  élevée,  mais   ayant  aussi  un  sous-sol  imperméable,  ren- 

rme  encore  un  bien  plus  grand  nombre  d'étangs  qui  ont  gé- 

ralement  une  forme  allongée  et  paraissent  rayonner  d'un 

ntre  nui  est  à  une  altitude  de  près  de  400  mètres.   Dans  la 

line  de  la  Saône  et  dans  la  région   accidentée  qui  est  au  sud 

s  Faucilles,  on  trouve  aussi  un  certain  nombre  d'étangs. 

3°  Dans  la  région  vos gienne  et  ardennaise  les  lacs  sont  petits  et 

c|  se  rencontrent  que  dans  les  hautes  vallées.   Tels  sont  les 

s  qui  se  déversent  par  la  Vologne  dans  la  Moselle,  lacs  de 

iigemer  (0.7  kil.  car.),  de  Rctournemer  (6  hectom.),   et  le  lac 

t  Gérardmer  (1.1  kil.  car.),  le  plus  grand  et  le  plus   pitto- 

l'que  ;  piesqu'à  la   même  altitude,  mais  sur  le  versant  alsa- 

ln,  sont  les  lacs  Noir  et  Blanc. 

a  région  ardennaise  a  moins  de  lacs  encore;  rien  que  de 
[  ils  lacs  circulaires  dans  d'anciens  cratères  de  l'Eifel,  comme 
I  aé  Laacher. 

12. 
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Au  nord  de  la  région  ardennaise,  dans  la  plaine  des  Pays- 
Bas,  s'étend  le  vaste  marais  du  Peel. 

4°  A  l'ouest  des  Vosges,  dans  la  Lorraine  dite  allemande,  sont 
de  nombreux  et  grands  étangs,  tels  que  l'étang  de  Gondrexange, 
V étang  de  Lindre,  dont  les  eaux  se  rendent  à  la  Seille.  L'étang 
de  Bischwald  et  quelques  autres  aboutissent  à  la  même  rivière 
par  la  Nied.  Les  Woévrcs,  à  l'ouest  de  la  Moselle,  renferment 
aussi  des  étangs  dont  le  plus  grand  est  celui  de  Lachaussée. 

Dans  YArgonne  et  dans  la  Champagne,  au  sud  de  la  forêt  du 
Der,  dans  la  Brie  champenoise,  il  y  a  aussi  beaucoup  d'étangs, 
parce  que  le  sol  est  imperméable.  A  Y  extrémité  de  la  Champagne 
pouilleuse,  l'eau  des  pluies,  absorbée  ailleurs  par  le  sol  poreux 
mais  retenue  là  par  la  ligne  des  coteaux  de  la  Brie,  forme  des 
marécages. 

Dans  le  reste  du  bassin  de  la  Seine,  les  étangs  ne  se  trouvent 
que  vers  les  sources  de  l'Eure,  près  des  collines  du  Perche.  Le 
petit  étang  connu  sous  le  nom  de  lac  d'Enghien  ne  vaudrait  pas 
la  peine  d'être  nommé  sans  la  proximité  de  Paris.  Vers  l'em- 
bouchure de  la  Seine  le  grand  marais  Vernier  a  été  en  partie 
desséché  et  rendu  à  la  culture. 

5°  Dans  la  France  centrale  on  trouve,  dans  la  région  volcanique, 
de  petits  lacs  de  forme  généralement  circulaire,  parce  que  ce 
sont  d'anciens  cratères  remplis  d'eau,  comme  le  lac  Pavin, 
le  lac  Chambon,eic.,en  Auvergne  ;  le  lac  d'Issarlés  (0.9  kil.  car. 
dans  le  Vivarais. 

La  plaine  du  Forez  est  semée  d'étangs  et  de  marécages. 

Au  nord  du  Massif  Central,  la  Sologne  et  la  Brenne,  avec  leui 
sous-sol  imperméable,  constituent  des  grandes  et  tristes  région 
de  marécages  et  (Y étangs. 

Au  nord  de  l'embouchure  de  la  Loire  s'étend  le  vaste  marai 
de  la  Grande  Brière  ;  au  sud,  le  lac  de  Grand-Lieu  (70  kil.  car. 
lac  sans  profondeur  et  d'un  aspect  marécageux,  dont  l'Aclic 
neau  verse  les  eaux  dans  la  Loire,  et,  sur  les  rives  de  1 
Sèvre  Mortaise,  de  vastes  marécages  aménagés  en  ma,Aa 
salants. 

6°  Dans  la  région  pyrénéenne  se   trouvent  une  vingtaine  ( 

-  petits  lacs,  toujours  à  une  grande  altitude,  comme  le  lac  i 

anaux  (1  kil.  1  /2  carré),  situé  à  2, loi  mètres,  le  lac  Bleu,  le  h 
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de  Cap-de-Long,  le  lac  de  Gaube,  situé  à  1,788  mètres  et  le  plus 
visité  par  les  voyageurs,  etc. 

A  rette  région  appartient  le  long  cordon  d'étangs  que  les 
eaux,  retenues  par  les  dunes,  ont  formé  à  l'extrémité  occiden- 
tale des  Landes  et  qui  communiquent  pour  la  plupart  entre 
eux  :  étang  de  Soustons  (3.8  kil.  car.),  étang  de  Léon  (3.5  kil.  car.), 
étang  du  Lit,  étang  d'Aurcilhan  (3  kil.  car.),  étang  de  Biscarosse 
et  de  Parentis  (28  kil.  car.),  étang  de  Cazau  et  de  Sanguinet 
(53.5  kil.  car.],  étang  de  Lacanau  (16  kil.  car.),  étang  d'Hourtin 
et  de  Carcans  (53.7  kil.  car.).  Le  bassin  d'Arcachon  est  lui- 
môme  un  étang  de  ce  genre  qui  s'est  ouvert  un  débouché 
plus  large  dans  la  mer. 

7°  La  région  languedocienne  a  de  nombreux  étangs  côtiers 
séparés  de  la  Méditerranée  par  d'étroites  langues  de  sable.  Sur 
le  bord  môme  de  la  mer  sont  les  étangs  de  Canet,  de  Leucatc 
(57  kil.  car.),  de  Lapalme,  de  Bages  et  de  Sijean  (27  kil.  car.) 
où  débouche  la  Berre,  et  l'étang  de  Gruissan.  L'Aude,  près  de 
son  embouchure,  reçoit  l'eau  des  étangs  de  Capestang  (19  kil. 
car.)  et  de  Vendves  (25  kil.  car.).  L'étang  de  Thau  (80  kil.  car.) 
et  Y  étang  de  Mauguio  (36  kil.  car.)  sont  situés  entre  l'embou- 
chure de  l'Hérault  et  celle  du  Yidourle. 
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LA  FRANCE. 


Tableau  récapitulatif  des  cours  d'eau  (1). 


BASSIN  DE   LA  MEDITERRANEE. 


FLEUVES. 

AFFLUENTS. 

SOUS-AFFLUENTS. 

ROY  A . 

VAR 

Tinée  (G). 

SIAGNE. 

ARGENS. 

GAPEAb'. 

HUVEAUNE. 

ARC. 

TOULOUBRE. 

,Vispe(G). 
i  Arve  (G). 
Valseriue  (D). 

Fier  (G) 

Lac  d'Annecy. 

. 

C»1  de  Savières  (G) 

.     Lac  du  Bourget. 

Séran  (D). 

Lac  d'Aiguebelette  (G). 

Bourbre  (G). 

Ain  (D). 

/  Durgeon  (G). 
1  Vingeanne  (D). 

1  Oignon  (G). 
\  Tille  (D). 
1  Ouche  (D). 
]  Dheune  (D). 

/  Dessoubre  (G). 
|  Savoureuse  (D) 
j  Loue  (G). 

IGrosne  (D). 

1  Seille  (G). 

f  Reyssouse  (G). 

RHONE.., < 

\   Veyle  (G). 

\  Chalaronne  (G). 

1  Ozon  (G). 

iGier  (Dï. 

iGère  (G). 

BDolon  (G). 

ICance  (D). 

ÏGalaure  (G). 

[Doux  (D). 

(  Arc  (G). 

Romanche  (D). 

(  Bourne  (G). 

Erieux  (D). 

Véoure  (G). 

Drôme  (G). 

Ouvèze  (D)* 

Roubion  (G). 

Ardèche  (D). 

Lez  (G). 

Cèze  (D). 

1  Aygues  (G). 

i  Sorgues  (G) 

Ouvèze 

(0  D,  affluent  de  droite;  G,  affluent  de  gauche. 
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AFFLUENTS. 


DuilANCK    (G). 

Gard  (D)  ... 


SOUS-AFFLUENTS. 

Guil  (G). 

Ubaye  (G). 

Luye  (D). 

Buech  (D). 

Bléone  (G). 

Verdon  (G) 

f  Gardon  d'Alais. 
(  Gardon  d'Anduze. 


Lac  d'Allos. 


BASSIN  DU  GOLFE  DE  GASCOGNE. 


Midouze  (D). 
Luy  (G). 

Gave  de  Pau  (G), 
Xive  (G). 


Pique  (G). 
Neste  (G\ 
Salât  (D). 
Louge  (G). 
Ariége  (l)i 
Touch  (G). 
Hers  (D). 
Save  (G). 
Gimone  (G). 


Gave  d'Oloron. 


Taux  (D), 


(  Arrats(G). 

Géra  (G  . 

I  Baise  (G). 


Hers  (D). 


/  Jonte  (G). 
Dourbie  (G). 
Dourdon  (G). 
Bancé  (G). 
A  goût  (G). 

Aveyron  (D) 


Lot  (D).. 
Ciron  (G). 


DonDOGNE  [D), 


Cologne  (D). 
Traeyre  (D). 
Celé  (D). 

Chavanon  (D). 
Hhue  (G). 
Dicge  (D). 
Luzëge  (D). 
Maronne  (G). 
Cère  (G}. 
Céou  (G). 
Xézère  (  D) . . . 
('audaa  (D). 
Ltdoire  (D). 


Viaur. 
Cérou. 


Corrèze  (G). 
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LA  FRANCE. 


AFFLUENTS. 


SOUS-AFFLUENTS. 


GARONNE  (suit»-)     Dordogne  (D) ZsZe(D).... 

SEUDRE. 

(Tardoire(G) .  f  Bandiat  (G) 

v    ;  (  Bonnieure  ( 

*ïéU(VG).(G)* 

Scugne  (G). 
Boutonne  (D). 
CURÉ. 

SEVRE  NIORT**.*  Vendée(D)- 
st,M  ^1UKi    •  |  Autise  (D). 

LAY Yon  (D). 


Haute-Vézère  (G). 
Dronne  (D). 
Lary  (D). 


BASSIN    DE    L  ATLANTIQUE. 


EALLERON. 
VIE. 


Borne  (G). 
Arzon  (G). 
Lignon  (D). 
Ance  (G). 
I  ignon  (G). 
Aise  (G). 
Rhin  (L>). 
Sornin  (D). 
Reconce  (D). 
Arroux  (L)). 
Bourbince  (D) 
Besbre  (G). 
Aron  (D). 
A  colin  (G). 
Nièvre  (D). 


Allier  (G). 


LOIRE 


Aubois  (G). 
Vauvise  (G). 
Loiret  (G). 
Beuvron  (G) 
Cisse  (D). 


Cher  (G). 


Indre  (G). 
Vienne  (G), 


Senouire  (D). 
Dore  (D). 
Alagnon  (G). 
Sioule  (G). 


Cosson  (D). 

/Tardes  (G). 
i  Aumance  (D). 
!  Marmande  CD). 
j  Yèvre  (D). 
Arnon  (G). 
,  Grande-Sauldre  (D) , 

'  Thorion  (D). 
I  Briance  (G). 
{  CLain  (G). 


f  Au 
, .  (  Pel 


ron  (G). 
Petite-Sauidre(( 


C?'euse  (D), 


Thouet  (G). . 
Authion  (D). 


Thouaret  (G). 
Argenton  (G). 


Petite  Creuse 
Bouzanne  (D). 
Gartempe  (G). 


CARTES  DES  BASSINS  ET  DES  COTES 


\ota. Placées  hors  texte  pour  servir  à  l'intelligence  de  la 

section  4  et  de  la  section  5,  ces  cartes  contiennent  tous  les  noms 
de  l'hvdrographie  flimale  et  de  l'hydrographie  marine  men- 
tionnés dans  les  deux  sections.  Il  a  été  nécessaire  de  dresser 
les  cartes  du  relief  du  sol  au  2,000,000e,  c'est-à-dire  à  l'échelle 
de  la  carte  de  l'Europe  centrale  en  4  feuilles  de  notre  Atlas 
physique,  politique,  économique.  Les  cartes  de  bassins  ont  pu  être 
dressées  à  l'échelle  du  3,500.000e,  c'est-à-dire  à  l'échelle  des 
cartes  de  France  du  même  atlas.  Elles  sont  calquées  sur  la 
carte  oro-hydrographique  de  cet  atlas  dont  elles  reproduisent 
exactement  les  cours  d'eaux,  les  côtes  et  les  courbes.  C'est  donc 
sur  la  carte  de  l'atlas  qu'on  aura  la  vue  de  l'ensemble  et  qu'on 
saisira  le  rapport  du  relief  du  sol  et  du  cours  des  eaux  ;  mais 
sur  les  cartes  de  bassins  nous  avons  pu  placer  tous  les  noms 
du  volume,  tandis  qu'ils  n'ont  pas  pu  figurer  tous  sur  la  carte 
oro-hydrographique. 

Sur  chacune  de  ces   cartes,  le  bassin  du  fleuve  même  est 

en  blanc;  les  bassins  secondaires  dépendant  du  fleuve  sont 

ombrés   d'un  léger  grisé;  les   autres  bassins  sont   fortement 

risés  et  ne  portent  pas  de  noms.  Dans  la  carte  des  bassins  de 

a  Seine  et  de  l'Escaut,  nous  avons  distingué  par  un  grisé  parti- 

ulier  le  bassin  de  l'Escaut  du  bassin  de  la  Seine. 
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ELKUYES. 


AFFLUENTS. 


SOUS-AFFLUENTS. 


Sarthe. 


Maine  (D). 


Mayenne 


LOT  RE  (suite). 


Lavon  (G). 
Erdre  (D). 

Sèvre  nantaise  (G) 


\  Acheneau  (G), 

\ 

(IUe  (D). 

iMeu  (D). 

1  Seiche  (G). 
VILAINE \Semnon  (G). 

jchere  (G). 

f  Don  (G). 

\Oust  (D). 

BI.AVET Scorff(D). 

ELLE Isole  (D). 

A  Y  IV. 

PDET. 

GOYEV. 

M  LNE Aven  (D). 

ELORN. 


j  Moine  (D\ 

»  Petite-Maine  (G). 

I  Lac  de  Grand-Lieu. 

(  Tenu  (G). 


Huisne  (G). 
Vègre  (D). 
Erve  (D). 
Loir  (G). 
Varenne  (D). 
Ernée  (D). 
Jouanne  (G). 
Oudon  (D). 


(  Boulogne. 
\  Ognon. 


BASSIN   DE  LA   MANCHE. 


ABER-BENOIT. 

ABER-VRACH. 

IWDEMORLaIX. 

GOUESSAN. 

601  I  T. 

TRI  EUX. 

•'M  DT. 

GUER 

ARG1  I  NON. 

RANI 

i  SIfON. 

SELUNE  

SBE. 

SU  wi 

AV. 
SINOPE. 

DIVET! I  . 
J)Ol  \  I 
TAl  TE. 

VIRE 

SF.U.I  I  5. 


ORNE... 

D1VI 
rOUQl  l  3 


Airon  (G). 
Beuvron  (G). 

Soulle  (D). 


Aure  (D). 

Rouvre  (G). 
Noircau  (G). 
Laize  (D). 
Odon  (G). 


LA   F» 
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LA  FRANCE. 


SEINE 


SAANE. 
ARQUES . 

BRESLE. 


AFFLUENTS. 

Brevon  (D). 
Laignes  (G). 
Ource  (D). 
Hozain  (G). 
Barse  (D). 
Aube  (D). 
Ardusson  (G). 
Orvin  (G). 
Voulzie  (D). 


SODS-AFFLUENTS 


Yonne  (G) 


Loing  (G). 


Essonne  (G). 
Orge  (G). 
Yères  (D). 


Marne  (D), 


iBievre  (0) 


/  Beuvron  (G). 

Cure  (D). 
{  Serein  (D). 

Armançon  (D). 

Vanne  "(D). 

Ouanne  (D). 

Fusain  (G). 

Lunain  (D). 


'Suize  (G). 
Rognon  (D). 
Biaise  (G). 

Saulx  (D) 

Somme-Soude  (G). 
Surmelin  (G). 
Petit-Morin  (G). 
Ourcq  (D). 
Grand-Morin  (G). 


Brenne  (D). 


Ornain  (D). 


Gland  (D). 
Thon  (G). 
Serre  (G). 
Lette  (G). 
Aronde  (D). 


Oise  (D) 


Aisne  (G) , 


Mauldre  (G). 
Vaucouleurs  (G). 
Epte  (D). 
Andelle  (D). 


Eure  (G). 


Robec  (D). 

Cailly  (D). 

V  Rille  (G).. 


Bresche  (D). 
Thérain  (D). 
Nonette  (G). 
Thève  (G). 
:Viosne  (D). 


Biaise  (G). 
Avre  (G). 
Vègre  (D). 
Itou  (U). 


Char  entonne  (G)< 


Bienne.'(D). 
Aire  (D). 
Retourne  (G). 
Suippe  'G). 
Vesle  (G). 


!  Béthune.  (D). 
i  Eaulne  (D). 


LE  SOL. 


FLEUVES.  AFFLUENTS. 

I  Ancre  (D). 
Avre  (G) 
Colle  (G). 
Al  Tllli  . 

CANCHE Ternoise  (D). 

LUNE. 
SLACK. 
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SOUS-AFFLUENTS. 


Nove . 


BASSIN  DE   LA   MER  DU  NORD. 

n Hem  (G). 

FSER Yperlée  (D). 

(Sensée  (G). 
llaisne  (DJ. 
Scarpe  (G). 

/Lys  (G).. (  La™e  (D)- 

v    ;      (  Dcule  (D). 

Dender  (D). 

I  Senne. 
Dyle.  Demer  (Q). 

Nèthe. 
/  Mouzon  (D). 
'   Yaire  (D).  ' 

i  Othain  (G). 

Chiers  (D) j  Thonne  (D). 

(  Loison  (G). 
Bar  (G).  V    ; 

Sormônne  (G). 

ISeniov  (D). 

Yeronin(G)...     .    {  Eau  noir- 

'  (  Eau  blanche. 

I  Petite-Helpe  (D). 
ISambue  (G)..  /  Grande-Helpe  (D). 

"  i  Heure  (D). 
(  Orneau  (G). 
'Mchaigne  (G). 

Ourthe  (D).    .  \  Amblève. 

_        .        '       .'••       Vesdre  (D). 

Gréer  (G). 

Roër  (D). 
\  Niers  (D). 
\  Dommel  (G). 
\  Mark.  (G). 
/  lamina  (G). 

;l'ur(G). 

Toss  (G). 

Glati  (G). 

/  Lac  il o.  Brlenz. 
Lutschiue  (G). 
Lac  de  Thun. 
Sarinc. 


IAaiie  (G] . 


Zilil  (G), 


Lac      de      Biemie, 
(     Thièle  ,     lac    de 
NiaxHATEL  ,       de 
i    -Morat,  Orbe,  lacs 
f    des  Housses  et  de 
„       ,   _  Joux%  Broyé. 

Grande-Emme  (D). 
Wigger  (D). 

Sul"' Lac  de  Sempaeh. 

Aa *  Lacs    de    Baldegg 


el  i'Hollwyll. 
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LÀ   FRANGE. 


AFFLUENTS. 


SOUS-AFFLLENTS. 


RHIN  (Suite) 


ALISO. 

OSTRICONI. 

FICARELLA. 

FANGO. 

SAGONE- 

LIAMONE. 

GRAVONE. 

PRUNELLI 

TARAVO. 

TAVAR1A. 

STABIACr.O. 

SOLENZARA. 

TRAVO. 

FIUM'ORBO. 

TAVIGNANO. 

GOLO 


/  Reuss  (D) 

Aaue  (G)  {Suite)...  ) 

I  Litnmat  (D).. ,. . 

Birs  (G). 

'  Largue  (G). 
Thur  (G). 

Ill  (G) {  Lauch  (G).' 

Fecht  (G). 

I  Bruche  (G). 

Moder  (G) Zorn  (D). 

Lauter  (Gj. 

Queich. 

Speyerbach. 

Selz. 

Nahe  (G) Glan  (D). 

/'  Moselotte  (D) . 

i   Yologne  (D) 

I  Madon  (G). 

lil/eurMe  (D) 

iRupt  de  Mad  (G). 

Moselle  (G) <  Seille  (D). 

Orne  (G). 

Sure  (G) 


Lac  des  4  Caistons. 

Petite-Emme  (G). 

Lorze  (D),  lacs  de 

Zug  et  d'jËgéri. 
Lmth,  lacs  Walen 

et     de      Zurich , 

Sihl  (G). 


Ahr  (G). 
Erft  (G). 


Sarre  (D). 

K\ll  (G). 
Salra  (G). 


Lacs  de  Longemer, 
de  Retoumcmer 
et  de  Gérardmer. 

Vezouse  (D). 
Mortagne  iG). 


Alzette  (D) 
Our  (G). 
Priim  (G). 

(  Blies  (D). 

)  Nied  (G). 


FLEUVES    DE   LA    CORSE. 


Asco. 


LE  SOL.  221 


section. 


LES   COTES. 

(Voir   la   carte    physique.) 

51.  E-es  frontière»  maritimes.  —  Sur  trois  des  côtés  de 
l'hexagone  dans  lequel  elle  est  inscrite,  la  France  est  baignée 
par  la  mer.  Ses  côtes  ont,  sans  compter  les  îles,  un  développe- 
ment total  de  2,710  kilomètres,  savoir  :  1,223  kilomètres  de  la 
frontière  du  nord,  à  Audierne,  862  kilomètres  d'Audierne  à  la 
Bidassoa;  625  kilomètres  du  cap  Cerbère  au  pont  Saint-Louis. 

52.  Le  côté  nord-ouest.  —  1°  La  côte  de  la  mer  du  Nord. 
—  Sur  une  plage  sablonneuse  et  plate,  orientée  du  nord-est  au 
sud-ouest,  bordée  de  petites  dunes  que  forment  les  sables  ap- 
portés par  les  vents  et  qui  mesurent  10  a  20  mètres  de  hauteur, 
commence  la  frontière  de  France,  sans  qu'aucun  accident  na- 
turel distingue  la  terre  française  de  la  terre  belge  ;  la  tour  de 
Zuulcoote  (1),  surmontée  d'une  sphère  blanche,  marque  seule 
l'entrée  de  la  France.  De  la  bouche  méridionale  de  l'Escaut, 
dite  le  Hont,  jusqu'à  Dunkerque,  règne  l'uniformité:  c'est  un 
sol  d'alluvion  et  une  ligne  de  sables,  basse  et  monotone,  percée 
çà  et  là  de  canaux,  sur  laquelle  tranchent  à  peine,  en  Belgique, 
les  jetées  et  les  digues  de  Blankenbergue  et  d'Ostende  et  le 
chenal  de  Nieuport  tout  voisin  de  l'embouchure  de  l'Yser.  C'est 
aux  embouchures  des  canaux  et  des  petits  fleuves  que  sont  les 
ports  de  cette  région. 

Les  dunes  de  Dunkerque  sont  célèbres  dans  l'histoire  par  la 
victoire  de  Turenne  sur  les  Espagnols  (1658).  Dunkerque,  dont 
le  nom  signifie  l'église  des  Dunes  (Dun  Kirke),  acheté  par 
Louis  XIV,  fortifie  par  Vauban,  a  longtemps  porté  ombrage  à 
l'Angleterre,  parce  que  c'était  notre  port  militaire  de  la  mer  du 
Nord  et  qu'il  pouvait  menacer  Londres  ;  il  projette  au  loin  sa 
longue  jetée  et  les  feui  à  éclipses  de  son  beau  phare  (portée  de 
S  \  milles  ou  43  kilomètres)  ;  le  port  peut  recevoir  des  navires  ca- 

(i)  Zuydcoote  est,  sur  le  bord  de  la  mer,  le  village  le  plus  voisin  de 
la  frontière,  mais  le  territoire  de  la  commune  de  Ghyveide  forme  la 
limite  vie  la  France  et  de  la  Belgique  sur  la  côte. 
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lant  5  mètres  et  même  5  mètres  1/2  dans  les  grandes  marées. 
Puis  on  découvre  le  canal  qui  conduit  au  petit  port  de  Gra- 
velmes  situé  à  l'embouchure  de  l'Aa  que  la  canalisation  a 
déplacée,  et  ensuite,  tout  enveloppée  de  ses  fortifications, 
Calais,  dont  la  population  manufacturière  déborde  dans  le 
faubourg  de  Saint-Pierre  ;  le  port,  signalé  par  une  double  jetée 
en  charpente  et  un  phare  à  feu  blanc  visible  de  27  kilomètres, 
peut  recevoir  aux  grandes  marées  des  navires  calant  6  mètres. 
Sur  plusieurs  points,  il  a  fallu  construire  des  digues  pour 
défendre  contre  l'invasion  de  la  mer  la  côte  trop  basse  et  sans 
cesse  rongée  par  le  flot. 

La  mer,  qui  est  la  continuation  de  ce  sol  sans  pente,  est  sans 
profondeur;  on  rencontre  une  série  de  bancs  parallèles  qui,  à 
20  kilomètres  et  plus  de  la  côte,  n'ont  pas  4  mètres  d'eau  ; 
entre  Calais  et  la  frontière  on  en  compte  onze.  L'église  Notre* 
Du  nie  de  Paris,  plongée  au  milieu  de  cette  mer  du  Nord  à 
égale  distance  entre  la  Belgique  et  l'Angleterre,  s'élèverait  en- 
core au-dessus  du  niveau  des  flots  de  toute  la  hauteur  de  ses 
tours.  La  navigation,  à  cause  du  peu  de  relief  des  côtes  et  de 
la  fréquence  des  brouillards,  est  difficile  sur  la  mer  du  Nord. 

2°  Le  Pas-de-Calais.  —  Le  détroit  du  Pas-de-Calais,  (voir 
fig.  63)  (1),  un  peu  plus  profond  dans  sa  partie  médiane  (de  55 

(1)  Les  cartes  des  côtes  et  des  mers,  nommées  cartes  hydrographiques 
ou  cartes  marines,  sont  dressées  et  publiées  au  Dépôt  de  la  marine 
d'après  le  système  connu  sous  le  nom  de  projection  de  Mercator.  Dans 
ce  système,  les  méridiens  et  les  parallèles  sont  figurés  par  des  lignes 
droites  se  coupant  à  angles  droits,  les  méridiens  également  espacés,  les 
parallèles  avec  un  écartement  croissant  de  l'équateur  aux  pôles.  Cette 
projection  est  la  seule  qui  permette  aux  marins  de  tracer  facilement  et 
avec  exactitude  leur  route  sur  une  carte  à  l'aide  de  la  boussole.  Les 
cartes  hydrographiques  se  lèvent,  comme  les  cartes  terrestres,  à  l'aide 
d'une  triangulation  appuyée  sur  des  observations  astronomiques  et 
complétée  par  un  levé  topographique  de  la  côte  et  en  général  de  tout 
ce  qui  peut,  se  voir  de  la  mer.  Quant  aux  sondes,  c'est-à-dire  aux  pro- 
fondeurs du  fond  de  la  mer  au-dessous  de  son  niveau,  elles  se  détermi- 
nent dans  des  canots,  en  observant  à  l'aide  d'un  sextant  ou  d'un  cercle 
à  réflexion  les  distances  angulaires  de  plusieurs  points  de  la  côte  au 
moment  môme  où  l'on  mesure  la  profondeur  avec  une  ligne  de  sonde, 
corde  divisée  en  mètres  et  décimètres  munie  à  son  extrémité  d'une 
e  de  plomb  enduite  de  suif.  On  inscrit  sur  la  carte,  autrefois  en 
brasses,  aujourd'hui  en  mètres,  la  profondeur  trouvée,  en  la  rappor- 
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à  62  mètres)  n'a  que  32  kilomètres  de  largeur  ;  il  s'étend  entre 
le  cap  South  Foreland  en  Angleterre  et  deux  caps  en  France,  le 
Blanc-Nez  (petit  Blanc-Nez  60  m.,  grand  Bianc-Nez  10o  m.) 
dominé  en  arrière  par  des  falaises  (l)  et  le  Gris-Nez  (51  m.). 
De  la  haute  falaise  de  ce  dernier  cap  sans  cesse  rongé  par  la  mer, 
ou  du  mont  Couple  situé  a  120  mètres  d'altitude,  on  distingue 
la  côte  de  Douvres  dont  les  falaises,  par  la  similitude  des  cou- 
ches, témoignent  de  la  révolution  géologique,  relativement  ré- 
cente, qui  a  séparé  la  Grande-Bretagne  du  continent.  De  toutes 
parts,  des  voiles  nombreuses  et  des  traînées  de  fumée  appa- 
raissent dans  ce  passage,  un  des  plus  fréquentés  du  monde  ; 
le  pilote,  qui  doit  éviter  à  l'entrée  les  bancs  du  Colbart  et  du 
Varne  (ou  rouge  banc),  à  cause  des  remous  et  des  vagues  qu'ils 
occasionnent,  et  qui  doit  craindre  partout  les  courants  de 
«narée,  est  guidé  la  nuit  par  une  suite  ininterrompue  de  feux  : 
il  y  a  entre  le  cap  d'Alprech  et  Beachy-Head  au  sud,  Dunkerque 
et  North-Foreland  au  nord,  vingt- cinq  phares  ou  feux  de  port. 
Celui  du  cap  Gris-Nez,  élevé  de  69  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  haute  mer,  est  visible  à  40  kilomètres.  Le  flot  des  ma-, 
rées  dans  le  Pas-de-Calais  vient  de  la  Manche  et  se  fait  sen- 
tir jusqu'au  South-Foreland  et  à  Calais  où  il  rencontre  un 
autre  flot  venu  dans  un  sens  contraire,  à  travers  la  mer  du 
Nord. 
3°  La  côte  de  la  Manche  jusqu'à  la  Seine.  —  Au  delà  du  cap 

tant  au  niveau  des  plus  basses  mers  afin  d'indiquer  le  minimum  de 
profondeur.  Le  suif  fait  adhérer  au  plomb  une  partie  du  fond  dont  on 
inscrit  la  nature  à  côté  de  la  cote  trouvée.  Quand  celle-ci  est  surmontée 
d'une  barre  horizontale,  cela  signifie  qu'on  ne  trouve  pas  le  fond  à  la 
profondeur  indiquée.  Dans  l'intérêt  de  la  navigation,  la  marine  révise 
fréquemment  ses  cartes  d'après  ses  propres  travaux,  ou  d'après  les  tra- 
vaux des  marines  étrangères  ;  tantôt  elle  en  supprime  parce  qu'elles 
sont  trop  erronées,  tantôt  elle  en  dresse  de  nouvelles  dont  le  besoin  se 
fait  sentir;  aussi  leur  nombre  est  indéterminé.  Ces  cartes,  qui  se  ven- 
dent en  général  deux  francs  chaque,  sont  à  diverses  échelles  :  il  y  a  des 
cartes  générales  à  petite  échelle,  comme  celles  que  nous  donnons  ici 
et  des  cartes  d'atterrissement  à  grande  échelle  pour  les  ports  et  pour 
certaines  côtes  très-fréquentées. 

(1)  Nez  est  le  mot  anglais  ness,  cap  ;  l'étymologie  de  gris-nez  pour- 
rait être  craig-ness,  cap  des  rochers.  Les  géologues  disent  avec  plus 
de  vraisemblance,  le  cap  Blanc  formé  de  craie  blanche  et  le  cap  Gris 
composé  de  rochers  jurassiques  plus  sombres. 
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Blanc-Nez,  la  cote  incline  plus  vers  le  sud,  puis  elle  s'étend 
directement  au  sud  à  partir  du  cap  Gris-Nez  ;  c'est  la  côte  du 
Boulonnais,  montueuse  et  bordée  de  falaises  jurassiques  ;  là 
sont  le  petit  port  d'Ambleteuse,  à  l'embouchure  de  la  Slack, 
et,  à  l'embouchure  de  la  Liane,  le  grand  port  de  Boulogne  où 
la  marée  monte  plus  haut  que  dans  les  autres  ports  de  la 
môme  côte  ;  le  cap  d'Alprech  termine  cette  première  région  de 
la  Manche. 

La  Manche  est  un  bras  de  mer  que  ferment  au  sud  la  côte 
de  France,  au  nord  la  côte  d'Angleterre  ;  elle  mesure  environ 
83,000  kilomètres  carrés.  Ouverte  largement  à  l'ouest  sur  l'océan 
Atlantique,  se  rétrécissant  en  forme  d'entonnoir  vers  l'est  jus- 
qu'au Pas-de-Calais,  elle  est  sujette  à  de  hautes  et  violentes 
marées,  parce  que  le  flot  qui  vient  de  l'ouest,  emprisonné  entre 
des  rivages  de  plus  en  plus  rapprochés,  se  gonfle  et  s'irrite.  Au 
milieu  de  la  Manche,  le  courant  renverse  suivant  que  la  marée 
monte  ou  descend  ;  sur  certains  points,  comme  entre  le  Havre 
et  l'île  de  Wightj  le  renversement  est  immédiat,  et  le  courant 
passe  de  l'est  à  l'ouest  ;  sur  d'autres  points,  il  dévie  peu  à  peu 
en  tournant,  tantôt  dans  le  sens  opposé  à  celui  d'une  aiguille 
d'horloge,  comme  entre  le  cap  de  la  Hague  et  Start-Point, 
tantôt  dans  le  môme  sens,  comme  à  l'est  de  Start-Point. 
Près  de  la  côte  de  France,  comme  près  de  la  côte  d'Angle- 
terre, les  courants  quoique  alternant  aussi,  sont  plus  réguliers 
et  se  dirigent  presque  toujours  de  l'ouest  à  l'est  ou  du  sud 
au  nord  ;  un  des  plus  violents  est  celui  du  raz  Blanchard  qui, 
pendant  la  marée  montante,  porte  au  nord-est,  et,  pendant 
l,i  marée  descendante,  au  sud-ouest,  et  qui  atteint  une  vitesse 
de  8  nœuds  (14,800  m.)  et  plus  à  l'heure.  Les  brouillards  sont 
fréquents  sur  la  Manche.  Les  vents  d'ouest,  que  les  marins  de 
la  Manche  nomment  vents  d'aval,  et  principalement  les  vents 
de  sud-ouest,  qui  soufflent  pendant  les  deux  tiers  de  l'année, 
surtout  de  novembre  à  mars,  amènent  souvent  des  tempêtes 
et  augmentent  la  force  de  la  marée 

Au  sud  du  cap  d'Alprech  jusqu'au-delà  de  l'embouchure  de 
la  Somme,  la  côte  est  de  nouveau  basse,  parsemée  de  dunes  et, 
çà  et  la,  de  marécages.  La  Canche,  sur  laquelle  est  le  port 
dttaples,  YAutkie  qui   se  termine  par  une  baie  vaseuse,  la 

43. 
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Somme  sur  laquelle  est  le  port  de  St-Valéry,  et  dont  la  baie, 
plus  grande  et  plus  vaseuse  encore,  est  presque  à  sec  à  marée 
basse,  y  débouchent.  C'est  dans  les  petits  ports  de  ces  cours 
d'eau,  que  Napoléon  préparait,  en  1804,  la  flottille  à  l'aide  de  la- 
quelle il  comptait  envahir  l'Angleterre. 

Plusieurs  bancs  de  sable,  dont  quelques-uns  portent  des  huî- 
trières  (la  Bassure  de  Bass,  les  bancs  de  la  Somme),  bordent 
cette  côte  que  la  mer  peu  profonde  rend  très-peu  hospitalière 
aux  navires,  surtout  quand  régnent  les  vents  de  sud-ouest  et 
de  nord-ouest. 

4°  La  côte  de  la  Manche,  de  la  Somme  à  la  Seine.  —  A  20  kilo- 
mètres au  sud  de  l'embouchure  de  la  Somme,  les  marais  et 
les  dunes  cessent.  Au  village  d'Ault,  la  côte  s'élève  brusquement 
en  falaise;  elle  prend  la  direction  du  sud-ouest  en  dessinant 
une  très-légère  courbe  et  oppose  partout  à  la  mer  une  grande 
muraille  de  craie  blanche  ou  jaunâtre,  haute  de  100  mètres  et 
plus  :  c'est  la  falaise  du  pays  de  Caux,  dans  laquelle  les  cours 
d'eau  ont  creusé  çà  et  là  de  profondes  et  verdoyantes  échan- 
crures.  Dans  chaque  échancrure  est  un  petit  port  ou  un  bain 
de  mer,  le  Tréport  sur  la  Bresle,  Dieppe  sur  la  rivière  d'Ar- 
qués, Sai nt -Valéry -en- C aux,  Étrétat  avec  ses  falaises  bizarre- 
ment découpées  par  les  flots.  Le  phare  à  éclipses  de  la  pointe 
d'Ailly,  d'une  portée  de  50  kilomètres,  et  le  phare  moins  im- 
portant de  Fécamp  éclairent  cette  côte.  Au  cap  d'Antifer  (100  m.), 
la  côte  tourne  au  sud-sud-ouest,  formant  une  muraille  de  fa- 
laises uniformes  jusqu'au  cap  de  la  Hève,  qui  se  dresse  à  pic 
à  105  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  dont  la  base  est  jonchée 
des  débris  de  la  falaise,  sans  cesse  rongée  par  les  flots.  Le  cap 
de  la  Hève,  surmonté  d'un  phare  élevé  de  121  mètres  au-dessus 
de  la  mer  et  faisant  voir  à  56  kilomètres  son  double  feu  élec- 
trique, est  à  l'embouchure  môme  de  la  Seine  ;  en  descendant 
de  la  falaise  vers  le  sud-ouest,  on  atteint  bientôt,  par  le  village 
coquet  de  Saint-Adresse,  le  plus   grand   port  marchand  de  la 
France  sur  l'Atlantique,  le  Havre,  et  l'estuaire  de  la  Seine 
dans  lequel  la  marée  s'engouffre  en  formant  une  barre  redou- 
table. De  nombreux  bancs  de  sable,  les  uns  mobiles,  les  autres 
fixes,  comme  l'Amfard  et  le  Ratier,  gênent  encore  la  navigation 
de  ce  côté,  malgré  les  nombreux  travaux  exécutés  jusqu'à  ce 
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jour.  A  l'est  de  la  ligne  qui  réunit  le  Havre  à  l'embouchure 
de  la  Dives,  on  ne  trouve  nulle  part,  aux  basses  mers,  plus  de 
5  mètres  d'eau. 

,  La  côte  de  la  baie  de  la  Seine,  —  Entre  le  cap  d'Antifer  et  la 
pointe  de  Barfleur,  la  baie  de  la  Seine  s'étend  sur  une  lar- 
geur de  103  kilomètres  ;  le  courant  de  flot,  dirigé  en  général 
vers  l'est,  et  le  courant  de  jusant,  dirigé  vers  l'ouest,  s'y  font 
sentir  avec  force;  la  mer  n'y  atteint  nulle  part  40  mètres  de 
profondeur.  Trois  phares  suffisent  à  l'éclairer  ;  à  l'est  celui  du 
cap  de  la  Hève,  à  l'ouest  celui  de  la  pointe  de  Barfleur,  feu  à 
éclipses  visible  de  40  kilomètres,  au  centre  celui  de  Ver.  A 
l'ouest  de  l'embouchure  de  la  Seine,  la  côte  s'incline  vers  lé 
sud-ouest,  offrant  presque  partout  une  belle  plage  de  sable  que 
dominent  et  qu'interrompent,  sur  quelques  points,  les  falaises 
crétacées  du  pays  d'Auge  et  quelques  roches,  comme  les  roches 
Noires  ;  là  sont  les  embouchures  de  la  Touques  et  de  la  Dives. 
Les  \illages  coquets  hantés  par  les  baigneurs  durant  l'été  se 
pressenl  les  uns  à  côté  des  autres,  Trouville,  Yillers,  Houlgate, 
Mves,  où  Guillaume  le  Conquérant  s'embarqua  pour  l'Angle- 
terre, Gabourg,  etc.;  entre  la  Dives  et  l'Orne,  les  dunes  rem- 
placent les  falaises.  Au  delà  de  Yembouchure  vaseuse  de  l'Orne,  où 
se  trouve  le  petit  port  d'Ouistreham,  la  côte  prend  la  direction 
ouest-nord-ouest  ;  on  \  trouve  encore  la  plage  de  sable  et  les 
bains  de  mer,  Lion,  Langrune,  Courseulles,  Arromanches, 
mais  il  n'\  a  plus  de  falaises  du  côté  de  la  terre,  et,  du  côté 
de  la  haute  mer,  la  plage  est  bordée  d'un  cordon  déroches  basses 
et  dangereuses  :  les  roches  de  Lion,  les  îles  de  Bernières,  le 
plateau  du  Calvados,  banc  de  roches  qui  découvre  en  partie  et 
qui  ii  reçu  son  nom,  au  xvic  siècle,  d'un  des  navires  de  l'invin- 
cible Armada,  échoué  sur  ses  brisants.  A  l'ouest  du  Calvados, 
la  côte  est  -en. •paiement  peu  élevée  ;  elle  présente  une  succes- 
sion de  plages  sablonneuses,  de  dunes,  de  collines  cultivées  et 
de  petite-  falaises  jusqu'à  la  pointe  de  laPercée,  à  l'ouest  de  la- 
quelle ,,t,  trouve  une  falaise  élevée,  puis  une  cote  très-basse  et, 
en  avant,  les  longs  et  bas  rochers  de  Grand-Camp.  Ces  rochers 
bordent  une  baû  raseuse  large  de  7  kilomètres  1/2,  dite  le  Grand 
qui  découvre  presque  entièrement  à  mer  basse  en  lais- 
sant a  sec  le-  hancs  de  la  Ravine  et  de  Grand  Vey  :  c'est  au 
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fond  de  cette  baie  que  se  jettent  la  Vire  et  la  Taute,  et  que  sont 
les  ports  iYlsigny  et  de  Carentan. 

6°  La  côte  orientale  du  Colentin.  —  A  l'ouest  de  cette  baie, 
commence  la  côte  du  Cotentin  qui  se  dirige  en  ondulant  vers 
le  nord-nord-ouest  ;  c'est  une  grève  de  sable  bordée  de  dunes 
jusqu'à  la  Hougue,  avec  une  rangée  de  coteaux  plus  loin,  dan- 
l'intérieur  des  terres  ;  à  6  kilomètres  en  mer  s'allongent  deux 
bancs  de  sable  qui  supportent  les  deux  îlots  de  Saint-Marcouf. 
Le  fort  de  la  Hougue,  bâti  sur  des  rochers  et  réuni  par  une 
chaussée  à  la  terre,  abrite  la  rade  de  la  Hougue,  le  seul  bon 
abri  que  dans  les  gros  temps  les  navires  puissent  trouver  sur 
la  côte  occidentale  de  la  baie  de  la  Seine  ;  c'est  là  qu'après  le 
glorieux  combat  naval  livré  par  Trouville,  en  1692,  aux  Anglais 
bien  supérieurs  en  nombre,  douze  vaisseaux  français  vinrent 
chercher  un  refuge  et  furent  brûlés  par  l'ennemi.  De  Saint- 
Vaast  et  de  la  petite  île  fortifiée  de  Tatihou  qui,  à  mer  basse, 
est  réunie  au  continent,  jusqu'à  la  pointe  de  Saire  s'étend  une 
petite  baie  sablonneuse  ;  puis  une  côte  granitique,  basse,  semée 
de  roches  dangereuses,  dominée  en  arrière  par  quelques 
coteaux,  conduit  de  la  pointe  de  Saire  au  port  et  à  la  pointe 
de  Barfleur,  formée  de  roches  basses  qui  couvrent  et  décou- 
vrent et  sur  lesquelles  s'élèvent  deux  tours  avec  le  phare  haut 
de  71  mètres  :  c'est  sur  ces  roches  que  se  produit  le  raz 
de  Barfleur  que  redoutent  les  marins  et  qui  est  à  l'extrémité 
nord-est  du  Cotentin. 

Après  la  pointe  de  Barfleur,  la  côte  tourne  brusquement  à 
l'ouest  et  décrit  un  arc  de  cercle  jusqu'au  cap  de  la  Hague, 
promontoire  de  syénite  s'abaissant  en  pente  bien  douce  jus- 
qu'au niveau  des  flots  qui  le  battent  avec  fureur;  entre  la 
pointe  de  Barfleur  et  ce  cap,  le  rivage,  tout  composé  de  roches 
granitiques  ou  cambriennes,  défie  l'effort  des  vagues  et  pré- 
sente successivement  à  la  mer  le  cap  Lévi,  l'île  Pelée  et  la 
pointe  de  Querqueville,  entre  lesquelles  est  la  digue  gigan- 
tesque du  port  de  Cherbourg. 

7°  La  cote  occidentale  da  Cotentin.  —  A  l'ouest  du  cap  de  la 
Hague,  la  côte  tourne  de  nouveau  brusquement  et  se  dirige 
vers  le  sud. 

Entre  le  nez  de  Jobourg  et  le  nez  de  Flamanville,  une  plage 
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de  sable  recourbée  en  arc  de  cercle  forme  l'anse  de  Vauville; 
à  quelque  distance  en  arrière  de  cette  plage,  s'élèvent  les  co- 
teaux du  plateau  dont  le  nez  de  Jobourgetle  nez  de  Flaman- 
>ille  sont  les  pointes  proéminentes;  plus]  au  sud,  règne  en- 
core une  plage  de  sable  et  de  dunes  fermée  par  une  ligne 
de  coteaux  et  interrompue  seulement  par  la  pointe  du  Rosel, 
le  c<ip  Carteret  et  1  es  embouchures  ensablées  de  Port-Bail,  de 
Saint-Germain-sur-Ay  et  de  Regnèville.  Le  roc  proéminent  de 
Granville  marque  la  fin  de  cette  partie  de  la  cote  qui  est  parse- 
mée de  roches  basses,  et  où  l'eau  a  d'autant  moins  de  pro- 
fondeur qu'on  s'avance  davantage  vers  le  sud. 

En  face  de  cette  côte  sont  les  îles  anglo-normandes  qui 
taisaient  partie  de  l'ancien  duché  de  Normandie  et  qui,  depuis 
Guillaume  le  Conquérant,  sont  restées  attachées  à  la  couronne 
d'Angleterre  ;  elles  rappellent  par  leur  verdure  et  leurs  paysages 
!.i  basse  Normandie.  Ce  sont,  à  la  hauteur  du  cap  de  la  Hague, 
Auriyny,  Alderney  en  anglais,  puis  le  passage  du  Singe,  puis 
l'île  Burhou,  le  passage  d'Ortach  et  les  desquels,  rochers  dont 
le  triple  feu,  visible  de  Guernesey  jusque  vers  la  Hague,  éclaire 
les  approches  de  ces  passages  redoutés;  la  verdoyante  Guer- 
nesey, Guernsey  en  anglais  (65  kil.  c),  descendant  en  pente 
douce  vers  le  nord,  présentant  au  sud  des  côtes  escarpées,  avec 
la  pointe  de  Pleinmont  et  le  phare  du  Hanois  au  sud-ouest,  la 
pointe  de  Saint-Martin  et  l'obélisque  de  Jerbourg  (94  mètres  au 
pied  de  l'obélisque)  au  sud-est  ;  puis  à  l'est,  des  rochers  isolés 
dans  h  mer  et  trois  petites  îles  escarpées,  Herms,  Jethou  et 
Sercq  (91  m.  au  point  culminant);  la  plus  méridionale  et  la 
plus  grande  des  îles  anglo-normandes  est  Jersey  (116  kil.  c), 
dont  la  pente,  opposée  à  celle  de  Guernesey,  est  inclinée  vers 
le  sud,  et  qui  présente  à  la  mer  sur  sa  côte  septentrionale  un 
front  de  falaises  et  de  rochers  ;  elle  est  presque  entièrement  en- 
veloppée de  récifs  dont  les  plus  étendus  sont  les  Écréhou  au 
ttord-ouest;  le  Gros-nez  au  nord-est,  la  pointe  de  la  Corbière 
au  sud-esl  ,    en    sont   les    principales    pointes.   Les    dangers 
qu'occasionnent  les  écueils   et  les  courants  sont  compensés 
par  l'abri  commode  qu'offrent  au  sud  la  baie  de  Saint-Aubin 
et  Le  poil  de   Saint-Hélier,  capitale  de  l'île.  Au  sud  de  Jersey 
esl  le  plateau  des  Minquiers  qui  a  près  de  30  kilomètres  de  Ion- 
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gueur,  et  qui  ne  laisse  entre  ses  innombrables  rochers  aucun 
chenal  accessible  à  un  navire  de  moyen  tonnage  ;  au  sud-ouest, 
sont  les  iles  Ghausey,  groupe  d'îlots  et  de  rochers  avec  un 
phare.  Entre  toutes  ces  îles,  les  courants  sont  changeants, 
dangereux,  et  la  mer  est  mauvaise.  Le  passage  le  plus  redouté, 
entre  la  Hague  et  Aurigny,  est  le  raz  Blanchart,  dont  le  courant 
violent  change  avec  la  marée  montante  ou  descendante  ;  celui 
de  la  Déroute,  qui  s'étend  du  nez  de  Flamanville  à  Regiièville 
parallèlement  à  la  côte,  est  plus  navigable, 

De  Granville,  la  côte,  bordée  de  dunes,  se  dirige  droit  au  sud 
jusqu'à  la  pointe  de  Champeaux.  Entre  cette  pointe  et  la  pointe 
du  Grouin  s'enfonce  la  baie  du  Mont  Saint-Michel,  qui  a  une 
ouverture  de  20  kilomètres  et  une  superficie  d'environ  250  ki- 
lomètres carrés.  La  pointe  de  Champeaux,  le  village  de  Ca- 
rolles,  et  la  hauteur  sur  laquelle  est  bâtie  Avranches  sont  les 
extrémités  des  collines  de  Normandie,  qui  dominent  la  baie  et 
tombent  en  hautes  falaises  sur  la  grève  ;  Tombelaine  et  le  ro- 
cher granitique  du  mont  Saint-Michel,  qui,  à  chaque  marée 
montante,  deviennent  des  îles,  sont  en  quelque  sorte  la  con- 
tinuation de  ces  hauteurs.  Dans  cet  enfoncement  la  marée  monte 
à  une  hauteur  de  15  mètres,  et  se  retire  à  une  distance  de  15 
kilomètres;  la  Sée,  la  Sélune  et  le  Couesnon  s'y  jettent.  La 
violence  et  la  rapidité  du  flot  rongent  ce  terrain  et  creusent 
cette  baie,  comme  toute  la  côte  occidentale  du  Cotentin,  dont 
une  portion  paraît  avoir  été  encore  couverte  de  forets  au 
commencement  de  l'ère  chrétienne  (foret  de  Scisey).  La  baie 
et  la  côte  septentrionale  de  la  Bretagne  abondent  en  poissons, 
en  crustacés  et  possèdent  des  bancs  d'huîtres. 

8°  La  côte  septentrionale  de  la  Bretagne.  —  La  côte  de  la  Bre- 
tagne  est  la  plus  rocheuse  et  la  plus  découpée  de  France.  Elle 
commence  à  l'embouchure  du  Couesnon,  en  face  du  mont 
Saint-Michel,  par  la  grève  basse  et  sablonneuse  qui  occupe  tout 
le  fond  de  la  baie  du  mont  Saint-Michel  et  qui  fait  partie  du 
fertile  marais  de  Dol  ;  une  digue  la  garantit  contre  les  invasions 
du  flot. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  baie,  la  côte  se  relève  ;  le 
granit  commence  à  apparaître  et  la  plage,  que  couvre  et  dé 
couvre  la  marée,  se  rétrécit  ;  cette  plage  disparaît  au  nord  du 
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petit  port  de  Cancale  et  fait  place  à  une  côte  de  rochers,  dans 
la  bonne  rade  de  Cancale,  où  l'on  péchait  naguère  en  abon- 
dance des  huîtres  renommées;  la  pointe  da  Grouin  forme 
l'extrémité  septentrionale  de  cette  rade. 

A  partir  de  cette  pointe,  la  côte,  hérissée  de  roches  grani- 
tiques entre  lesquelles  sont  enfermées  quelques  petites  anses, 
comme  le  havre  de  Roteneuf,  et  semée  de  dangereux  écueils 
que  bal  une  mer  presque  toujours  furieuse,  se  dirige  au  sud- 
ouest  ;  les  derniers  rochers  de  cette  partie  sont  ceux  qui  cou- 
vrent le  port  de  Saint-Malo,  et  dont  l'un  contient  le  tombeau  de 
Chateaubriand.  Saint-Malo,  bâti  à  l'embouchure  de  la  Rance, 
ians  une  presqu'île  qui  n'a  pour  isthme  qu'une  étroite  chaus- 
sée est,  avec  Saint-Servan,  sa  sœur  cadette,  plus  peuplée  au- 
ourd'hui  que  l'aînée,  le  principal  port  de  la  côte  septentrionale; 
>on  nom  rappelle  de  glorieux  souvenirs  militaires  et  l'énergie 
ommerciale  de  ses  marins. 

De  l'autre  côté  de  la  Rance,  que  ferme  presque  compl- 
ément un  long  chapelet  de  rochers,  est  le  port  de  Dinard  ; 
i  l'ouest,  la  côte  continue  à  présenter  à  la  mer  des  pointes 
granitiques,  escarpées,  plus  profondément  découpées  encore, 
ît  forme  de  vastes  grèves  que  la  marée  basse  laisse  à  sec, 
on  une  l'anse  de  l'Arguenon,  l'anse  de  Saint-Cast,  célèbre 
w  la  tentative  infructueuse  de  descente  des  Anglais  en  1758, 
a  baie  de  la  Frenay;  la  plus  avancée  de  ces  pointes  est  le  cap 
Frehel,  situé  à  l'extrémité  d'une  étroite  presqu'île  de  roc, 
lominant  les  flots  d'une  hauteur  de  72  mètres  et  éclairant  par 
son  phare  toute  cette  partie  de  la  mer  jusque  par  delà  les  Min- 
rniers,  à  une  distance  de  44  kilomètres. 

A  l'ouest  du  cap  Frehel,  sont  le  chenal  et  le  cap  d'Erquy  ;  puis, 
lu  cap  d'Erquy  aux  roches  de  Saint-Quay  se  développe,  en 
lemi-cercle,  la  baie  de  Saint-Brieuc,  avec  ses  vastes  grèves  par- 
semées de  rochers;  au  fond  du  demi-cercle,  se  trouvent  l'anse 
l'Yfliniae  et  l'embouchure  du  Gouet,  près  de  laquelle  est  le 
Légué,  port  de  Saint-Brieuc. 

La  côte,  toujours  rocheuse,  coupée  presque  à  pic  et  dentelée, 
se  prolonge  vers  le  nord-ouest  ;  on  )  trouve  l'anse  de  Paimpol, 
L'estuaire  de  la  Trieux,  quelques  bons  petits  ports  de  pêche, 
puis,  à  l'extrémité,  une  longue  grève  toute  mouchetée  d'îlots 
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et  d'écueils,  qui  semblent  être  des  débris  de  la  péninsule  sans 

cesse  battue  par  une  mer  en  courroux;  le  plus  important  estl'i/e 
Bréhat,  dont  le  port  peut  abriter  des  vaisseaux  de  guerre;  les 
plus  septentrionaux  sont  les  Héaux  de  Bréhat,  rochers  dont  les 
sommets  restent  toujours  d'une  dizaine  de  mètres  au-dessus 
des  plus  hautes  mers,  et  dont  le  phare,  croisant  ses  feux  avec 
celui  des  roches  Douvres  élevé  au  milieu  des  flots  à  35  kilo- 
mètres de  la  côte,  complète  l'éclairage  du  dangereux  golfe  de 
la  Manche  qui  s'étend  de  la  Hague  aux  Héaux.  La  marine  ne 
donne  pas  à  ce  golfe  un  nom  officiel  ;  il  est  naturel  de  le  dési- 
gner, au  moins  dans  la  partie  au  sud  de  Jersey,  sous  le  nom  de 
golfe  de  Saint  Malo. 

Toute  cette  partie  de  la  Manche  a  une  médiocre  profon- 
deur qui  semble  indiquer  qu'il  y  a  là  une  conquête  récente 
de  l'Océan.  De  cette  pointe  au  cap  de  la  Hague  règne  un  pla- 
teau sous-marin  qui  supporte  les  îles  anglo-normandes  et  sur 
lequel  la  mer  n'a  pas  plus  de  50  mètres  de  profondeur  ;  entre 
Jersey  et  le  fond  de  la  baie  du  mont  Saint-Michel,  la  profondeur 
n'excède  même  nulle  part  1 0  mètres. 

Au  sud  des  Héaux  de  Bréhat  est  le  sillon  de  Talber,  chaussée 
naturelle  de  cailloux  qui  forme  la  pointe  la  plus  septentrionale 
de  la  Bretagne.  A  l'est  et  à  l'ouest,  toute  la  cote,  granitique, 
haute,  hérissée  de  rocs,  bordée  de  grèves,  dont  la  plus  grande 
est  celle  de  Saint-Michel-en-grève,  forme  une  sorte  de  pres- 
qu'île avancée  et  découpée  par  les  estuaires  du  Trieux,  du 
Jaudy,  du  Légué  qui  abritent  de  petits  ports.  Devant  la  côte  sont 
de  nombreux  écueils  dont  quelques-uns  ne  couvrent  jamais 
dans  les  plus  hautes  marées,  l'île  Tome  et  l'île  Grande,  plus 
loin  en  mer,  les  Sept-Iles  et  le  Triagoz  avec  leurs  phares.  De 
violents  courants  de  marée,  variables  suivant  les  heures,  con- 
tribuent avec  les  écueils  à  rendre  ces  parages  dangereux. 

9°  La  côte  da  Finistère.  —  Les  terrains  de  transition  bordent 
les  deux  côtés  de  l'estuaire  au  fond  duquel  est  le  joli  port  de 
Morlaix;  mais,  à  l'ouest,  le  granit  reparaît  à  la  pointe  de  Blos- 
con  qui  abrite  le  port  de  Roscoff  et  dans  Vile  de  Bas  dont  le  feu 
tournant  se  voit  à  44  kilomètres.  Là  commence  la  presqu'île  de 
Léon  et  d'Armor,  également  semée  d'îlots  et  de  récifs,  débris 
du  continent  que  paraît  avoir  séparés  la  violence  des  flots. 
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,a  côte  qui,  au  delà  de  l'anse  de  Goulven,  à  la  pointe  Pontusval, 
ît  plus  encore  au  delà  de  l'île  Vierge,  de  l'étroit  bras  de  mer 
îommé  Abervrac'h,  et  de  l'estuaire  de  l'Aberbenoît,  inclinait 
léjà  vers  le  sud-ouest,  tourne  décidément  au  sud  au  rocher  du 
four.  De  ce  rocher  à  la  paintede  Penmarc'h,  sur  une  éten- 
luc  de  84  kilomètres,  s'étend  le  front  de  la  grande  digue  bre- 
onne  qui  sépare  la  Manche  de  l'Atlantique.  Les  vagues,  toujours 
oui Toucées  et  poussées  par  le  vent  du  sud-ouest,  battent  inces- 
amment  ce  front;  au  nord,  elles  ont  détaché  l'île  granitique 
l'Ouessant,  célèbre  par  les  batailles  navales  de  1778  et  de 
794,  et  la  chaîne  des  îlots  et  des  roches,  île  de  Molène,  île  de 
léniguet,  chaussée  des  Pierres-Noires,  etc.,  qui  marquent 
îiicorc  la  ligne  de  faîte  de  cette  pointe  écroulée  du  conti- 
îent  et  que  traversent  aujourd'hui  des  détroits  dangereux  à 
:ause  de  la  violence  des  courants,  le  passage  du  Fromveur, 
sntre  Ouessant  et  les  îlots,  le  passage  du  Four,  entre  les  îlots 
\i  la  côte;  sur  la  côte  sont  les  rochers  de  Porsal,  la  pointe  de 
Horsen,  avec  son  sémaphore,  la  partie  la  plus  occidentale  du 
•outillent,  et  la  pointe  de  Saint-Mathieu  (voir  fig.  64),  la 
ifus  connue  des  navigateurs,  avec  son  feu  qui  s'éclipse  et  repa- 
aît  de  30  en  30  secondes.  A  l'extrémité  occidentale  de  l'île 
['Ouessant  est  le  phare  de  Créac'h,  qui,  portant  à  44  kilomètres, 
(claire  toute  la  côte  occidentale  et  signale  le  premier  la  terre  de 
h m  nce  aux  navires  venus  de  l'Atlantique. 

•7.!.  Le  côté  ouest.  —  1°  Suite  de  la  côte  du  Finistère.  Au  sud  de 
a  pointe  de  Saint-Mathieu,  la  côte  de  Léon,  toujours  rocheuse, 
oui-ne  brusquement  à  l'est  et  forme  un  enfoncement  profond 
le  plus  de  !»  kilomètres  :  c'est  la  rade  de  Brest.  On  y  entre  par 
me  passe  large  d'environ  2  kilomètres,  serrée  entre  la  côte  de 
Léon  et  la  presqu'île  de  Quélern  et  embarrassée  par  plusieurs 
pèches  à  fleur  d'eau.  La  rade  elle-même  qui  pourrait  donner 
ilei  à  toute  la  marine  militaire  de  l'Europe  est  divisée  en  deux 
parties  :  la  rade  de  Brest  proprement  dite,  au  nord,  avec  le  port 
militaire  de  Brest  sur  la  Pcnfeld  et  l'embouchure  de  la  rivière 
le  Landerneau;  la  ririèrede  Chdleaulin  ou  deuxième  rade,  au  sud. 
Unepresqu'île  escarpée,  terminée  par  trois  pointes,  la  presqu'île 
de  Quélern  (ou  Kélern)  au  nord,  la  pointe  deïoulinguet  à  l'est, 
la  presqu'île  schisteuse  de  Crozon  et  le  cap  de  la  Chèvre  au  sud, 
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sépare  la  rade  de  Brest  de  la  baie  de  Douarnenez  dont  l'en- 
rée  est  beaucoup  plus  facile  que  celle  de  la  rade,  malgré  le  roc 
le  la  Vieille  qui  est  au  milieu  de  la  passe  ;  c'est  au  nord-est  de  la 
)aie  que  sont  les  belles  grottes  de  Morgat.  Au  sud,  la  baie  est 
ermée  par  une  ligne  de  hauteurs  rocheuses  qui  font  suite  aux 
nontagnes  Noires  et  que  termine  la.  pointe  du  Raz,  presqu'aussi 
tvancée  dans  l'ouest  que  la  pointe  Saint-Mathieu.  Vile  de  Sein  et 
es  roches  désignées  sous  le  nom  de  chaussée  de  Sein  prolon- 
gent à  plus  de  25  kilomètres  en  mer  cette  pointe  dont  les  feux 
lu  Raz  et  de  Sein  éclairent  les  approches  ;  les  fureurs  de 
'Océan  ont  rongé  et  minent  sans  cesse  cette  digue  et  donnent  à 
;es  parages  un  sinistre  renom  ;  les  druidesses  avaient  fait  de 
'île  de  Sein  un  de  leurs  sanctuaires  ;  cependant,  malgré  ses 
mirants  et  ses  roches,  le  raz  de  Sein  est  très-fréquenté  par  les 
saboteurs  et  les  bateaux  de  pèche.  Entre  la  chaussée  desPierres- 
soires  et  la  chaussée  de  Sein,  s'étend  YIroise,  golfe  où  l'eau  est 
>rofonde  et  où  le  marin  a  moins  à  redouter  les  courants  et  les 
icueils. 

De  la  pointe  du  Raz  à  la  pointe  de  Penmarc'h,  ou  pointe 
saint-Pierre,  la  côte  basse  et  très-inhospitalière  se  développe 
;n  arc  de  cercle,  et  des  roches  isolées  sont  semées  aux  abords  de 
^enmarc'h  :  c'est  la  baie  d'Audierne.  Nulle  part  peut-être  la 
ner  ne  déferle  avec  plus  de  furie  ;  à  la  pointe  de  Taliferne  et  à 
a  Torche  elle  brise  avec  un  tel  fracas  qu'on  l'entend  du  village 
le  Pont-1'Abbé,  à  13  kilomètres  de  distance. 

2°  La  côte  méridionale  de  Bretagne.  —  A  partir  de  la  pointe  de 
3enmarc'h,  la  côte  tourne  brusquement  à  l'est  :  c'est  le  versant 
méridional  de  la  Bretagne.  Les  terrains  granitiques  régnent  en- 
core sur  une  longueur  d'environ  180  kilomètres  en  ligne  droite. 
De  la  pointe  de  Penmarc'h  à  la  pointe  de  Chemoulin,  la  côte  est 
médiocrement  élevée,  mais  en  général  taillée  en  escarpe  avec 
une  plage  de  sable  qui  découvre  et  de  nombreuses  roches  basses 
ii  une  certaine  distance  du  rivage.  Il  n'y  a,  la  Vilaine  exceptée, 
que  de  petits  cours  d'eau  sur  ce  littoral;  mais  il  y  a  des  baies 
et  de  longs  estuaires  que  la  mer  a  fouillés,  et  qu'elle  a  en 
partie  envasés  avec  les  débris  des  roches  :  Y  anse  de  Bénodet 
dont  l'entrée  est  hérissée  de  roches  et  où  se  jettent  la  rivière  de 
Pont-l'Àbbè  et  l'Odet  ou  rivière  de  Quimper,  la  baie  de  la  Forest 
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et  le  port  de  Concarneau,  l'estuaire  du  Blavet  que  ferme  à  l'est 
la  pointe  de  Gavre  et  où  l'on  remarque,  à  l'entrée,  Fort-Louis  et 
sa  citadelle,  au  fond,  sur  le  Scorff,  Lorient  et  son  port  militaire. 
En  avant  de  la  baie  de  la  Forest  sont  les  Glénans,  composés  de 
huit  îlots  enveloppés  de  roches,  et,  en  avant  du  Blavet,  l'île  do 
Groix,  peu  haute  (46  mètres),  mais  coupée  de  toutes  parts  en 
falaises  escarpées,  et  éclairant  la  mer  de  plusieurs  feux  dont  le 
principal,  celui  du  nord,  porte  à  33  kilomètres.  Après  la  pointe  de 
Gavre,  la  côte,  basse,  sablonneuse,  bordée  de  dunes,  a  la  direc- 
tion du  sud-ouest  jusqu'à  l'étroite  presqu'île  de  Quiberon,  qui 
se  relève  à  une  altitude  d'une  vingtaine  de  mètres.  Cette  pres- 
qu'île, rendue  célèbre  par  la  défaite  des  émigrés  en  1795,  se 
termine  au  sud  par  le  petit  port  Maria,  mais  se  continue  vers  le 
sud-ouest  par  un  plateau  sous-marin  sur  lequel  émergent  les 
îles  de  Houat  et  d'Hœdic,  souvent  fréquentées  par  les  escadre 
durant  les  guerres  de  la  République  ;  directement  au  sud  de  la 
presqu'île  est  Belle- Ile,  la  principale  île  de  cette  région,  pré 
sentant  à  la  mer  une  muraille  de  falaises  terminées  au  nord 
par  la  pointe  des  Poulains,  mais  offrant  aux  marins  un  excel 
lent  abri  contre  les  redoutables  vents  d'ouest  dans  le  port  du 
Palais  et  éclairant  l'Océan  à  une  distance  de  50  kilomètres 
c'est,  ainsi  que  la  plupart  des  îles  voisines,  une  région  très 
fréquentée  par  les  pécheurs  de  sardines. 

La  presqu'île  de  Quiberon  abrite  contre  les  vents  d'ouest  h 
baie  de  Quiberon,  sur  les  bords  de  laquelle  sont  les  nombreu: 
monuments  druidiques  de  Carnac  et  de  Locmariaker;  l'estuair» 
de  la  rivière  de  Crac'h  avec  son  bon  mouillage,  et  le  Morbihai 
y  débouchent.  Le  Morbihan,  mer  petite  dans  la  langue  bre 
tonne,  est  un  bras  de  mer  de  20  kilomètres  de  longueur,  presque 
entièrement  fermé,  découpé  à  l'intérieur  par  de  nombreux  es 
tuaires,  celui  d'Auray,  celui  de  Vannes,  celui  de  Xavalo,  sem 
de  roches,  d'îlots  et  de  bas- fonds  vaseux,  découvrant  en  grand 
partie  à  mer  basse  et  présentant  des  difficultés  particulière 
de  navigation  à  cause  de  la  rapidité  des  courants  de  marée.  L 
presqu'île  de  Rais,  dont  les  points  les  plus  remarquables  de  1 
pleine  mer  sont  le  clocher  de  Saint-Gildas  et  le  Grand-Mou 
ferme  au  sud  le  Morbihan  ;  la  côte,  composée  de  falaises,  s 
continue  vers  l'est  par  la  rade  et  la  rivière  de  Vtnerf  jusqu' 
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Yestuaire  de  la  Vilaine.  La  côte  se  dirige  ensuite  vers  le  sud;  ou 
y  rencontre  la  grève  de  Mesquer,  la  pointe  de  Piriac,  le  Croisic, 
bain  de  mer  fréquenté,  avec  une  bonne  rade,  et  la  pointe  du 
Croisic  ;  en  avant,  dans  la  mer,  la  petite  île  Dumet,  et  le  roc  du 
Four  qui  semble  continuer  le  plateau  sous-marin  d'Haedic. 

A  la  pointe  du  Croisic,  la  côte  reprendla  direction  de  l'est,  forme 
la  baie  du  Pouliguen,  qui  est  fermée  par  quelques  roches  et  où 
viennent  souvent  s'abriter  les  navires  qui  entrent  dans  la  Loire 
ou  qui  en  sortent,  puis  la  pointe  de  Chemoulin,  qui,  avec  la  pointe 
d'Eve,  sa  voisine,  signale  l'entrée  de  la  Loire  ;  le  port  de  Saint- 
Nazaire  est  à  G  kilomètres  plus  à  l'est,  faisant  face  au  fort  Min- 
din  ;  Paimbœuf  et  Nantes  se  trouvent  en  remontant  le  fleuve. 
Un  feu  fixe  placé  au  milieu  de  la  mer,  sur  une  roche  d'un  plateau 
sous-marin,  la  Banché,  indique  l'approche  du  fleuve  en  se  croi- 
sant avec  les  feux  des  phares  du  Four  et  du  Pilier,  et  en  mar- 
quant la  séparation  du  chenal  du  nord  et  du  chenal  du  sud. 

3°  La  côte  de  la  Loire  à  la  Gironde.  —  La  pointe  de  Saint-Gil- 
das,  formée  déroches  basses,  séparel'embouchure  delà  Loire  de 
la  baie  vaseuse  deBourg)ieaf,  où  les  navires  entrant  en  Loire  vont 
quelquefois  chercher  un  abri,  etoù  sontles  petits  ports  de  Pornic 
et  de  Noirmoutier.  A  l'est,  la  côte  est  toute  coupée  de  canaux  dé- 
signés sous  le  nom  d'étier  et  semée  d'étangs  ;  Vile  de  Bauin  n'est 
séparée  elle-même  de  la  terre  ferme  que  parl'étier  du  Dain.  Une 
longue  plage  réunit  cette  côte  avec  l'île  de  Noirmoutier  qui 
ferme  la  baie  à  l'est  et  à  laquelle  on  peut  se  rendre  à  pied  sec  par 
le  passage  du  Goa,  route  longue  de  4  kilomètres,  pendant  que  la 
mer  est  basse.  Au  sud  du  détroit  de  Fromentine  qui  sépare  du 
continent  la  pointe  méridionale  de  Noirmoutier,  la  côte  se  dirige 
au  sud-sud-est,  en  présentant  une  succession  de  plages  et  de 
dunes,  avec  quelques  petits  ports  à  l'embouchure  des  rivières  ; 
puis  de  la  pointe  de  l'Aiguille  et  de  son  fort,  qui  abritent  la  rade 
des  Sables- d'Olunne,  et  du  phare  des  Marges,  qui  l'éclairé,  jus- 
qu'à la  pointe  de  l'Aiguillon,  elle  court  vers  le  sud-est. 

Au  sud-ouest  de  Fromentine,  à  18  kilomètres  de  la  côte,  unie 
à  elle  par  un  plateau  sous-marin,  dit  Pont-d'Yeu,  est  la  petite 
île  d'Yeu  (22  kil.  c),  rocheuse,  pittoresque,  éclairée  par  un  feu 
fixe,  à  éclats  rouges.  A  l'ouest  de  la  pointe  de  l'Aiguillon  s'ou- 
\  vo  la  baie  de  l'Aiguillon  dans  laquelle  se  jette  la  Sèvre  Mortaise 
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et  qui  est  presque  toute  remplie  d'une  vase  molle  et  profonde 
sur  laquelle  les  navires  échouent  sans  danger.  Au  sud  de  cette 
côte  et  séparée  d'elle  par  le  pertuis  Breton,  l'île  de  Ré 
(73  k.  c),  s'allonge  dans  la  direction  du  sud-ouest  ;  presque 
coupée  en  deux  par  le  Fiers  d'Ars,  elle  présente,  au  nord-ouest, 
la  pointe  des  Baleines,  dont  le  phare  a  une  portée  de  43  kilo- 
mètres, au  sud-est,  le  phare  de  Chauveau  et  la  pointe  de  Sa- 
blanceau;  le  pertuis  d'Antioche  sépare  l'île  de  Ré  de  l'île  d'O- 
léron  (153  kil.  car.),  plus  inclinée  au  sud  et  riche  par  ses 
vignobles  et  ses  marais  salants. 

Ces  îles  forment  une  digue  que  bat  la  mer,  mais  dont  la  partie 
nord-est  a  des  anses  commodes  et  qui  abrite  elle-même  sur  lacôte 
du  continent  l'embouchure  de  la  Charente,  celle  de  la  Seudre  e  t 
quelques-uns  des  meilleurs  ports  de  France,  la  Rochelle,  Roche- 
fort,  Tonnay-Charente,  Marennes;  sous  Charles  Vet  sous  Riche- 
lieu, les  flottes  françaises  triomphèrent  des  Anglais  dans  ces 
parages;  mais,  en  1809,  les  Anglais  détruisirent  une  flotte 
française  près  de  l'île  d'Aix.  Par  malheur,  ces  ports  s'ensablent 
peu  à  peu,  moins  par  les  alluvions  des  fleuves  que  par  les  dé- 
bris des  roches  granitiques  de  Bretagne  que  les  courants  y 
portent.  La  mer,  déferlant  avec  violence  dans  ces  parages, 
ronge  plus  aisément  un  sol  moins  résistant  que  le  granit  ;  à 
;>o  kilomètres  à  l'est  de  la  pointe  des  Baleines  est  le  plateau 
sous-marin  de  Rochebonne,  où  la  vague  est  dure  et  dange- 
reuse, et  que  signalent  deux  feux  allumés  sur  un  ponton  ;  de 
savants  hydrographes  regardent  ce  plateau  comme  les  débris 
d'une  pointe  qui,  dans  l'antiquité,  aurait  fait  partie  de  la  terre 
ferme.  Lacôte  est  occupée  par  des  marais  salants;  les  basses 
roches  de  la  plage,  qui  découvrent  au  loin,  abondent  en 
huîtres  et  plus  encore  en  moules.  Un  passage  étroit  et  dange- 
reux, le  pertuis  de  Maumusson,  sépare  l'île  d'Oléron  de  la  côte 
d'Arvert.  Au  fond  du  pertuis  d'Antioche,  des  deux  côtés  de 
l'embouchure  de  la  Charente,  sont  les  petites  îles  rocheuses 
d'Aix  (1)  et  de  Madame.  Au  sud  du  pertuis  de  Maumusson,  la 
côte  d'Arvert,  bordée  de  dunes  et  boisée  de  pins,  s'étend  jus- 

(1)  L'île  d'Aix  faisait  autrefois  partie  du  continent;  à  la  place  du  bras 
de  mer  qui  l'en  sépare,  se  trouvait  une  plage  avec  les  deux  villes  de 
Montmeillan  etdeLhâtelaillon.  Cette  dernière  n'a  disparu  que  depuis  1709. 
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l'a  la  pointe  de  la  Coubre  qui  marque  avec  son  phare,  Féri- 
ée de  l'estuaire  delà  Gironde.  Les  bancs  d'huîtres  sont 
►mbreux  sur  cette  côte  et  sont  une  partie  de  la  richesse  des 
ibitants.  De  la  pointe  de  la  Coubre  à  la  pointe  de  Grave,  dont 
phare  s'élève  au  milieu  d'une  forêt  de  pins,  la  distance  est 
environ  19  kilomètres.  C'est  l'entrée  de  la  Gironde,  dans  la- 
lelle  on  peut  pénétrer  par  trois  passes,  et  au  milieu  de  laquelle 
t  le  plateau  sous-marin  de  Cordouan,  avec  la  tour  et  le  phare 
Cordouan,  éclairant  la  mer  à  50  kilomètres  de  distance. 
4°  De  la  Gironde  à  la  Bidassoa.  —  Au  sud  de  l'estuaire  de  la 
ronde,  la  côte,  dirigée  presque  directement  au  sud  avec  une 
jère  inclinaison  vers  l'ouest,  est  droite,  uniforme,  inhospita- 
re,  battue  par  les  vents  et  par  les  vagues  houleuses  du  golfe 
ne  qui  y  ont  amoncelé  en  longues  lignes  parallèles 

•  rangées  de  dunes  sur  une  longueur  de  240  kilomètres. 

Le  golfe  de  Gascogne,  qui  commence  aux  sables  d'Olonne, 
ec  la  fin  des  terrains  granitiques,  baigne  cette  côte.  C'est  une 
rtie  de  mer  dangereuse  par  ses  tempêtes.  Près  du  rivage 
gne  un  courant  qui  contourne  le  golfe  et  porte  à  l'est  suc  la 
te  d'Espagne,  au  nord  sur  la  côte  de  France  ;  mais  les  cou- 
nts  secondaires  que  produit  la  marée  sont  variables  et  font 
esque  tout  le  tour  du  compas,  en  tournant  dans  le  même 
ns  que  les  aiguilles  d'une  horloge.  La  mer  y  a  en  général  une 
ande  profondeur  et,  au  large,  les  lames  de  fond  ont  une  grande 
îplitudeet  fatiguent  peu  les  navires;  mais  elles  ne  se  brisent 
avec  plu-  de  violence  lorsqu'elles  rencontrent  tout  à  coup 

•  bas-fonds  de  la  côte.  Dans  la  fosse  du  cap  Breton  (ou  le 

-ouffre),  suivant  l'expression  des  gens  du  pays),  sorte  de 
Liée  sous-marine,  la  profondeur  reste  de  300  mètres  et  plus 
îqu'à  la  côte;  aussi  la  boule  y  est-elle  comparativement 
ains  forte  qu'ailleurs,  mais  les  brisants  qui  bordent  cette 
ise  -ont  redoutables; 

Pm  un  pori  d'abri  ;  les  dunes  ne  s'ouvrent  que  pour  laisser 
sser  les  chétifs  canaux  par  lesquels  se  déversent  les  étangs 
rmés  derrière  la  barrière  des  sables.  Un  seul  a  un  chenal 
intime  :  c'est  le  bassin  d'Arcachon,  dont  la  passe,  au  sud 
i  cap  Ferret,  est  difficile,  mais  qui,  à  l'intérieur,  a,  pour 
nsi  dire,  l'aspect  d'un  lac  à  demi  desséché  à  marée  basse,  et 
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offre  le  joli  port  d'Arcachon,  habité  par  des  pêcheurs  et  fré- 
quenté par  de  nombreux  baigneurs  durant  la  belle  saison. 

Au  sud  de  l'embouchure  de  l'Adour  que  les  dunes  envelop- 
pent encore,  la  côte,  relevée  par  les  dernières  ondulations 
des  Pyrénées,  change  d'aspect  :  elle  est  haute  et  présente  des 
pointes  :  la  pointe  de  Biarritz  et  ses  rochers  pittoresques,  la 
pointe  de  Sainte-Barbe,  marquant  l'entrée  de  la  gracieuse 
baie  de  Saint-Jean-de-Luz  au  fond  de  laquelle  se  jette  la 
Nivelle.  Les  phares  d'Hourtin,  d'Arcachon,  de  Contis  (44  kil.), 
de  Biarritz,  éclairent  cette  côte. 

La  côte,  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  la  frontière  espagnole, 
paraît  s'affaisser  par  un  mouvement  séculaire  et  presque  insen- 
sible. Cependant  à  Arcachon  et  à  Saint-Jean-de-Luz  les  effets 
de  cet  affaissement  sont  assez  prononcés  pour  inquiéter  les 
habitants. 

5°  La  côte  espagnole  du  golfe  de  Gascogne.  —  La  Bidassoa,  avec 
sa  large  grève,  forme  la  frontière  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
Sur  sa  rive  gauche  se  trouvent  Fontarabie  (Fuenterrabia)  et 
la  pointe  du  Figuier  qui  est  sur  le  territoire  espagnol.  Depuis  ce 
point,  la  côte  prend  la  direction  de  l'occident,  en  présentant  aux 
flots  du  golfe  de  Gascogne  une  ligne  légèrement  ondulée  et  hé- 
rissée de  promontoires  que  projettent  es  Pyrénées  cantabriques 
le  cap  Machichaco,  la  pointe  de  la  Atalaya,  le  cap  Ajo  sont  le; 
plus  importants.  Derrière  ces  pointes,  à  l'arrière-plan,  se  dres 
senties  crêtes  boisées  de  la  chaîne  pyrénéenne,  et,  au  bord  del; 
mer,  on  trouve  quelques  estuaires  avec  des  ports,  comme  Saint 
Sébastien,  à  l'embouchure  de  l'Uruméa,  et  Bilbao,  sur  le  Nervion 

o4.  lie  côté  sud-est.  —  1°  La  côte  du  Languedoc.  - 
Le  côté  sud-est  est  baigné  par  la  Méditerranée  sur  mu 
longueur  de  625  kilomètres,  depuis  le  cap  Cerbère  à  l'oues 
jusqu'au  pont  saint  Louis  à  l'est.  La  Méditerranée  a  un  as 
pect  tout  différent  de  celui  de  l'Océan  :  elle  n'a  pas  de  marée 
ou  du  moins  la  marée  ne  s'y  élève  guère  sur  la  côte  de  Franc 
que  de  30  centimètres  en  moyenne  ;  on  y  voit  beaucoup  moin 
que  dans  l'Océan  les  grandes  lames  de  fond  déroulant  leur 
vastes  ondulations  et  leurs  teintes  souvent  sombres,  mais  de 
vagues  courtes,  saccadées,  se  brisant  vite  et  fatiguant  davan 
tage  les  navires;  quand  la  Méditerranée  est  calme,  rien  n'égal 


LE  SOL.  241 

la  magnificence  de  ses  eaux  azurées  resplendissant  sous  un  ciel 
sans  nuages. 

Les  courants  sont  très-variables  sur  la  côte  de  France  ;  on  a 
longtemps  cru  à  l'existence  d'un  courant  littoral  se  dirigeant  de 
l'est  à  l'ouest  depuis  le  golfe  de  Gênes  jusqu'au  delà  de  la  fron- 
tière d'Espagne  ;  mais,  en  réalité,  ce  courant  n'a  jamais  pu  être 
observé  d'une  façon  précise  en  dehors  de  l'action  des  vents  du 
large,  et  le  mouvement  des  eaux  dans  ce  sens  peut  leur  être 
attribué.  Les  deux  grandes  directions  des  vents  qui  soufflent 
sur  notre  côte  sont  celles  du  nord-ouest  et  du  sud-est,  la  pre- 
mière variant  de  l'ouest  au  nord,  la  seconde  du  sud  à  l'est. 
Près  de  la  côte,  les  premiers,  connus  sous  le  nom  de  mistral, 
quoique  très-violents,  sont  peu  dangereux  pour  le  navigateur 
parce  qu'ils  ne  rendent  jamais  la  mer  très-grosse  ;  les  seconds, 
au  contraire,  sonttrès-redoutés  des  marins  parce  qu'ils  rendent 
la  mer  démontée  en  peu  d'heures,  et  repoussent  vers  les  côtes 
basses  du  Languedoc  et  delà  Camargue,  souvent  cachées  par  la 
brume,  le  bâtiment  dont  le  capitaine  n'a  pas  su  prévoir  l'arri- 
vée du  mauvais  temps.  Ce  sont  eux  qui  poussent  les  eaux  vers 
l'ouest  et  influent  le  plus  sur  les  marées  et  les  courants.  Les 
vents  de  sud-ouest,  variables  du  sud  à  l'ouest,  soufflent  aussi 
avec  une  grande  violence  et  sont  principalement  dangereux 
près  des  côtes  de  Provence,  mais  ils  durent  peu.  L'été,  les  vents 
soufflent  rarement  avec  violence;  ceux  de  sud-est  reprennent 
ver-  Le  mois  de  septembre,  alternant  presque  sans  interruption 
avec  ceux  de  nord-ouest  qui  sont  plus  froids,  mais  plus  secs. 

Au  sud  de  la  frontière  française,  la  côte  de  Catalogne,générale- 
ment  haute  et  découpée,  forme  plusieurs  baies  dont  les  plus  im- 
portantes, au  point  de  vue  du  commerce,  sont  le  golfe  deRosas 
bordé  por  une  plage  sablonneuse  et  dominé  par  les  montagnes 
de  Cadaquès,  la  baie  de  Santa  Cruz  de  la  Selva  ;  elle  présente  plu- 
sieurs caps  peu  proéminents,  cap  Saint-Sébastien  éclairé  par  un 
pare,  capBagur,  cap  Estarois.  La  pointe  la  plus  avancée  et  la 
[.lu-  escarpée  est  le  cap  de  Creux  (cap  de  la  Croix),  que  prolonge 
lllol  de  Masa  de  Oro  et  qui  porte,  à  85  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
11,1  feu  a  éclal  \  isible  jusqu'à  27  kilomètres.  A  19  kilomètres  au 
nord-ouest  du  cap  de  Creux  est  le  cap  Cerbère  (voir  fig.  65), 
limite  de  l'Espagne  et  de  la  France  ;  la  chaîne  des  Albères,  qui 
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Fig.  65.  —  Le  cap  Cerbère.  (Extrait  des  cartes  de  la  marine., 
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termine le§  Pyrénées,  hérisse  la  côte  de  promontoires  dont  le 
plus  important  est  le  cap  Béar,. et  d'anses  étroites  abritant  de 
petits  ports  :  sur  le  flanc  méridional  du  cap  Béar,  Banyuls- 
sur-mer,  qui  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bateaux  de  pèche  et 
de  cabotage  ;  sur  le  flanc  septentrional,  Port-Vendres,  dans  une 
anse  étroite  que  d'importants  travaux  ont  rendue  accessible 
aux  plus  grands  bâtiments  et  qui  pourrait  rendre  d'importants 
services  à  la  marine  de  l'État  et  à  la  marine  du  commerce,  puis 
le  petit  port  de  Collioure.  De  la  mer  qu'éclairent  les  feux  croisés 
du  cap  de  Creux  et  du  cap  Béar  (sur  une  éminence  de  214  met. 
avec  40  kil.  de  portée),  on  voit  s'élever  les  unes  au-dessus  des 
autres  les  crêtes  des  Albères  que  domine  à  l'horizon  la  masse 
du  Canigou.  A  deux  kilomètres  à  l'ouest  de  Collioure,  la  mon- 
tagne cesse  brusquement;  la  côte  orientée  vers  le  nord  n'est 
qu'une  plage  basse,  uniforme,  à  peine  interrompue  par  les 
graus  ou  débouchés  des  étangs  de  Saint-Nazaire  et  de  Leucate  et 
par  les  embouchures,  sensibles  seulement  après  les  pluies,  du 
Tech,  delà  Tôt  et  de  la  Gly.  Le  cap  Leucate,  quoique  élevé  de 
60  mètres  à  peine,  tranche  seul  sur  la  monotonie  du  paysage. 
Du  cap  Leucate,  la  côte  incline  au  nord-est  en  dessinant  un  arc 
de  cercle  et  en  continuant  à  présenter  le  même  aspect  mono 
tone  ;  on  y  trouve  Yétang  de  Sigean  au  débouché  duquel  est  le 
port  de  la  Nouvelle,  et,  ça  et  là,  quelques  éminences  comme  les 
collines  de  la  Chape,  la  montagne  volcanique  (126  mètres)  et  le 
cap  d'Agde,  en  avant,  sur  un  îlot,  le  fort  Brescou,  au  sud  de  la 
digue  bâtie  par  ordre  de  Richelieu  et  aujourd'hui  ruinée, 
puis  la  montagne  au  pied  de  laquelle  est  le  port  de  Cette  com- 
muniquant d'un  côté  avec  la  mer,  de  l'autre  avec  Yétang  de 
Thau  dans  lequel  aboutit  le  canal  du  Midi. 

L'Orb,  l'Aude  et  l'Hérault  canalisé  jusqu'au  port  d'Agde  se 
jettent  sur  cette  côte  ;  le  beau  phare  de  Saint-Loup,  placé  sur 
la  montagne  d'Agde  projette  son  feu  à  éclipses  à  une  distance 
de  io  kilomètres  et  éclaire  la  plus  grande  partie  du  golfe. 
Au  delà  de  Cette,  une  bande  étroite  de  sable  sépare  la  mer  des 
étangs  de  Maguelonne,  de  Pérols  et  de  Mauguio,  et  conduit  dans 
le  golfe  d'Aiguë  h -M  or  le  s  ;  au  fond  de  ce  golfe  est  le  canal  con- 
duisant à  Aiguës-Mortes,  dont  la  distance  à  la  mer  ne  paraît 
pas  avoir  varié  d'une  manière  sensible  depuis  les  temps  histo- 
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riques.  La  pointe  orientale  du  golfe  d'Aigues-Mortes,  ou  pointe 
de  l'Eyriguette,  éclairée  par  un  feu  à  éclats,  marque  l'extrémité 
occidentale  de  la  côte  formée  par  les  alluvions  du  Rhône. 

A  l'est  du  petit  Rhône,  qui  avait  autrefois  plus  d'importance 
qu'aujourd'hui,  cette  côte  forme  le  golfe  des  Saintes-Mariés,  ou 
golfe  de  Beauduc,  qui  pourrait  être  utilement  fréquenté  par 
les  bâtiments  si  le  mouillage  était  éclairé  par  un  phare. 

On  donne  le  nom  de  Camargue  àl'île  basse,  marécageuse  (étang 
de  Valcarès,  etc.), malsaine,  formée  par  les  alluvions  du  Rhône,  en 
grande  partie  depuis  les  temps  historiques  ;  elle  tend  à  s'accroître 
sans  cesse,  principalement  à  sa  pointe  est, par  les  apports  du  grand 
Rhône,  aujourd'hui  endigué.  On  peut  évaluera  14  kilomètres 
l'avancement  du  littoral  de  la  Camargue  vers  le  sud  depuis  le 
iv°  siècle  de  l'ère  chrétienne.  De  1841  à  1872,  l'embouchure  du 
grand  Rhône  s'est  avancée  vers  le  sud-est  de  près  de  2  kilomè- 
tres, resserrant  ainsi  l'entrée  du  golfe  de  Fos  (1)  ;  là  se  sont 
formés  de  nouveaux  graus  ou  débouchés  et  de  nouveaux  theys, 
îles  basses  composées  de  vase  accumulée  parfois  autour  des 
épaves  d'un  navire  échoué,  comme  le  they  de  Roustan.  Le 
beau  phare  de  Far  aman  (33  kil.  de  portée),  menacé  d'une  ruine 
prochaine  par  les  eaux  de  la  mer,  éclaire  seul  le  littoral  de  la 
Camargue,  théâtre  de  nombreux  sinistres  maritimes. 

C'est  dans  le  golfe  de  Fos  que  débouche  le  canal  Saint- 
Louis,  à  peine  achevé,  qui  relie  le  Rhône  à  Yanse  du  Repos,  et 
que  débouchait  autrefois  le  canal  dit  Fosses-Mariennes,  qu( 
Marius  avait  creusé  et  dont  il  avait  fait  don  aux  Marseillais. 
Précisément  en  face  s'ouvre  le  Port  de  Bouc,  relié  à  Arles 
par  un  étroit  canal  creusé  par  ordre  de  Napoléon  Ier,  et 
communiquant  par  le  canal  maritime  de  Martigues  avec  le 
vaste  étang  de  Berre  dont  on  a  songé  à  faire  une  rade  de  refuge  ; 
la  profondeur  de  cet  étang  ne  dépasse  pas  10  mètres;  Mar- 
tigues, Saint-Cftamas  et  Berre  en  sont  les  principales  localités. 

La  côte,  depuis  le  cap  de  Creux  jusqu'au  cap  Croisette,  au-delà 
de  l'étang  Berre,  est  bordée  par  le  golfe  du  Lion,  reçoit  les 
eaux  vaseuses  du  Rhône;  ce  golfe  est  particulièrement  redouté 

(l)  Voir  Y  Aperçu  historique  sur  les  embouchures  du  Rhône  par  M.  Er- 
nest Desjardins,  ainsi  que  le  rapport  et  les  cartes  comparatives  de 
M.  A.  Germain,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine. 
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des  marins  à  cause  des  difficultés  qu'offrent  à  la  navigation  la 
violence  des  vents  du  large  et  l'absence,  dans  toute  la  portion 
occidentale,  d'un  port  de  refuge  facilement  accessible,  sur  une 
côte  basse,  peu  visible,  souvent  cachée  par  la  brume  qu'amè- 
nent les  vents  du  large. 

2°  Côte  de  Provence  et  de  Nice.  —  Au  sud  de  Bouc  le  paysage 
change;  la  côte  est  généralement  rocheuse,  découpée,  dominée 
par  des  montagnes  qui  vont,  en  s'élevant  vers  l'est,  rejoindre  la 
grande  chaîne  des  Alpes. 

Entre  le  cap  Couronne,  extrémité  orientale  du  golfe  de  Fos, 
et  le  cap  Croisette,  s'ouvre  la  vaste  baie  de  Marseille'que  signale 
au  navigateur  venant  du  large  le  beau  phare  de  Planier  élevé 
sur  un  rocher  isolé  et  bas,  à  près  de  8  kilomètres  dans  l'ouest 
du  cap  Croisette.  Dans  l'intérieur  de  la  baie,  les  îles  de  Pomêyue 
et  de  Ratoneau  qui  ferment  le  port  de  Frioul  réservé  aux  bâti- 
n  ici  ils  en  quarantaine,  Yilot  d'If  couronné  par  un  château  célè- 
bre, abritent  de  la  mer  du  large  la  rade  et  les  beaux  ports  de 
Marseille.  Le  vieux  port  est  un  havre  creusé  par  la  nature, 
qui,  se  trouvant  à  proximité  du  grand  fleuve  de  la  Gaule  méri- 
dionale, a  fait  la  fortune  de  la  ville  ;  les  nouveaux  ports,  beau- 
coup plus  vastes,  sont  entièrement  l'œuvre  des  hommes. 

Au  delà  du  cap  Croisette  qu'entourent  plusieurs  îlots  arides  et 
déchiquetés,  île  de  Maïré,  île  de  Riou,  etc.,  la  côte  élevée  et 
rocheuse,  dominée  par  des  montagnes  au  profil  nettement  dé- 
'oupé,  comme  la  Sainte-Baume,  court  à  l'est  en  formant  les 
baies  de  Cassis  et  de  la  Ciotat,  séparées  par  les  escarpements 
lu  cap  Canaille  que  termine  le  Bec  de  l'Aigle. 

C'est  à  la  Ciotat  que  les  Messageries  maritimes  ont  établi 
[eurs  chantiers  de  construction  et  de  réparation, 

La  baie  de  Bandol,  celle  de  Saint-Nazaire  que  limitent  au  sud 
les  îles  des  Embiez  dont  l'une,  le  Grand-Rouveau,  est  surmontée 
l'un  phare,  précèdent  la  rade  de  Toulon  ;  elles  en  sont  séparées 
par  la  presqu'île  élevée  que  termine  le  cap  Sicié  (360  m;  de 
hauteur)  (voir  fig.  66).  Cette  pointe  avancée  se  prolonge  à  l'est 
par  la  presqu'île  du  cap  Sêpet,  au  nord  duquel  s'ouvrent  la 
grande  rade,  puis  la  petite  rade  de  Toulon  mieux  abritée  des  vents 
l'esl  et  dominée  par  les  escarpements  du  Farcw  (546  m.)  aux  ro- 
:hea  nues  et  rougeâtres,  C'est  dans  la  partie  nord  de  la  petite 

14. 
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rade  que  sont  les  ports  militaires  ou  darses  ;  le  port  de  la  Seyne 
ou  s'est  établie  la  Compagnie  des  forges  et  chantiers  de  la 
Méditerranée,  s'ouvre  à  l'extrémité  ouest. 

La  presqu'île  de  Giens,  la  pointe  la  plus  avancée  vers  le 
sud  de  la  côte  de  Provence,  reliée  à  la  terre  par  la  plage  basse  et 
plate  des  Pesquiers,  sépare  la  grande  rade  de  Toulon  de  la  rade 
i' Ht/ères,  qui  emprunte  son  nom  à  la  pittoresque  ville  d'Hyères, 
célèbre  par  la  douceur  de  son  climat  et  bâtie  en  amphithéâtre, 
i  5  kilomètres  de  la  mer.  Au  sud  de  la  rade  d'Hyères  s'é- 
tendent les  îles  d'Hyères,  au  nombre  de  quatre:  Porquerolles, 
[a  plus  grande,  présentant  au  sud  des  rocs  escarpés  et  des- 
l'iidaiit  en  pentes  douces  vers  le  nord,  Bagaud,  Port-Cros  et 
'/7e  du  Levant  ou  du  Titan;  elles  sont  à  peine  habitées  et  peu 
fertiles  ;  on  peut  dire  qu'elles  ne  servent  qu'à  éclairer  et  qu'à 
Iffundrc  la  cote  de  Provence  et  principalement  la  rade  d'Hyères 
îélèbre  par  l'étendue  et  la  sûreté  de  son  mouillage. 

Le  cap  Bénat  sépare  la  rade  d'Hyères  de  la  rade  de  Bormes 
lu  du  Lavandou.  La  côte,  qui  forme  le  pied  de  montagnes  bien 
boisées,  a  la  direction  générale  du  nord-est;  elle  est  presque 
partout  rocheuse,  et  coupée  de  caps  avancés  séparés  par  des 
liages  sur  lesquelles  il  est  bien  difficile  de  débarquer  par  une 
aer  houleuse;  aussi  est-elle' peu  fréquentée  ainsi  que  la  baie 
le  Cavalairequi  s'ouvre  au  sud. 

Au  delà  du  cap  Lardier  et  du  cap  Camarat  qui  porte  un  phare 
[ont  le  feu  tournant,  élevé  de  130  mètres,  est  visible  à  plus  de 
10  kilomètres,  la  côte  court  d'abord  au  nord,  puis  à  l'ouest  pour 
foriher  le  golfe  de  Saint-Tropez  qui  s'ouvre  à  l'est  entre  le  cap  de 
frint-Tropez  ou  de  la  Moutte  et  la  pointe  des  Issambres.  C'est" sur 
a  côte  sud  de  ce  golfe,  partout  dominé  par  des  collines  bien 
iioisées  ef  liantes,  plus  élevées  au  nord  que  dans  le  sud,  que 
Ipnt  situés  la  ville  et  le  petit  port  de  Saint-Tropez. 

Kn  continuant  a  courir  vers  le  nord-est,  la  côte  forme  le 
/o//<  de  Fréjus  au  fond  duquel  s'étend  la  plaine  de  ce  nom, 
.•litre  les  dernières  montagnes  des  Maures,  à  l'ouest,  et  le  massif 
■Oageâtre  de  l'Estérel  à  l'est  ;  Fréjus,  autrefois  sur  le  bord  de  la 
ner,  en  est  aujourd'hui  séparée  par  une  plage  de  sable  et  de 

Lse  d'un  kilomètre  et  demi,  formée  en  grande  partie  par  les 
lépôts  du  petit  fleuve  Argens;  le  petit  port  de  Saint-Raphaël  est 
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loin  d'avoir  l'importance  que  possédait  l'antique  cité  romaine, 
patrie  d'Agricola. 

Après  la  rade  d'Agay,  petite,  mais  sûre,  le  cap  Roux,  aux 
formes  bizarres  et  tourmentées,  annonce  au  navigateur  le  voi- 
sinage du  golfe  de  la  Napoule  au  fond  duquel  est  bâtie  la  ville  de 
Cannes  avec  ses  collines  verdoyantes  et  ses  élégantes  villas. 
C'est  au  golfe  de  la  Napoule  que  commencent  les  paysages  si 
vantés  de  la  côte  de  Provence  avec  leur  luxuriante  verdure  de 
pins  parasols,  d'orangers,  de  citronniers  et  d'oliviers  et,  en  ar- 
rière-plan, les  montagnes  dont  les  lignes  sévères  se  découpent 
nettement  sur  un  ciel  presque  toujours  bleu.  Plus  on  s'avance 
vers  l'est,  plus  l'arrière-plan  s'élève  par  une  suite  de  crêtes  éta- 
gées  dont  les  cimes  sont  souvent  blanches  de  neige,  et  quelque- 
fois la  perspective  s'étend  jusqu'au  mont  Viso. 

Devant  la  pointe  Croisette  qui  sépare  le  golfe  de  la  Napoule 
du  golfe  Jouait  où  débarqua  Napoléon  au  retour  de  l'île  d'Elbe, 
s'élèvent  les  deux  îles  Lérins,  basses,  mais  couvertes  de  végéta- 
tion ;  Sainte-Marguerite,  la  plus  grande,  plusieurs  fois  prison 
d'État;  Sainl-Honorat,  où  est  l'ancienne  abbaye  de  Lérins. 

Le  promontoire  de  la  Garoupe,  dont  le  sommet  porte  un 
phare  élevé  de  108  mètres  au-dessus  de  la  mer,  limite  à  l'est  le 
golfe  Jouan.  Sur  le  flanc  oriental  de  cette  pointe  avancée,  s'ouvre 
le  petit  port  d'Antibes,  puis  la  plage  de  sable  et  gravier  court 
au  nord  en  s'infléchissant  vers  l'est  pour  former  l'embou- 
chure du  Var.  Ce  fleuve,  souvent  à  sec,  mais  véritable  torrent 
après  les  pluies,  descend  des  premiers  sommets  des  Alpes  ma- 
ritimes dont  le  rideau  borde  au  nord  la  plaine  accidentée' qui 
s'étend  a  l'ouest  de  Nice  ;  il  servait  de  frontière  à  la  France 
avant  l'annexion  du  comté  de  Nice. 

La  ville  de  Nice  qui,  depuis  sa  réunion  à  la  France,  n'a  pas 
cessé  de  s'accroître  et  de  s'embellir,  s'étend  aujourd'hui  sur  les 
deux  rives  du  Paillon  dont  on  a  dit  avec  raison  qu'il  servait 
aux  habitants  de  Nice  pour  faire  sécher  leur  linge.  Le  petit  port 
est  à  la  partie  orientale  de  la  vieille  ville,  au  pied  du  mont  Bo- 
ron  qui  domine  a  la  fois  Nice  et  Ville  franche  dont  la  baie  offre  la 
meilleure  rade  de  toute  cette  côte,  depuis  le  golfe  Jouan  jusqu'à 
Gênes.  La  presqu'île  de  Villefranche,  qui  limite  cette  baie  a  l'est, 
porte  à  sa  pointe  sud  un  phare,  le  dernier  de  notre  littoral. 
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lont  le  feu  tournant,  visible  à  37  kilomètres,  est,  la  nuit,  le 
>rincipal  et  souvent  le  seul  point  de  reconnaissance  pour  les 
na  rins. 

En  continuant  à  courir  vers  l'est,  la  côte  rocheuse  et  bien 
lécoupée  est  formée  par  le  pied  de  montagnes  s'élevant  rapide- 
nent  en  étages  successifs  jusqu'aux  sommets  neigeux;  des  Alpes. 
"andis  que  le  chemin  de  fer  la  borde  sur  presque  toute  la  lon- 
gueur, la  route  pittoresque  de  la  Corniche  serpente  en  ligne 
danche  à  mi-hauteur  des  montagnes  du  premier  pian,  et  do- 
nine  Monaco  bâti  sur  un  rocher  avancé,  taillé  à  pic  et  couvert 
e  la  végétation  des  tropiques  qui  contribue,  avec  la  douceur 
u  climat  et  la  pureté  du  ciel,  à  faire  de  ce  petit  rocher  le  sé- 
our  le  plus  enchanteur.  La  petite  ville  de  Monaco  et  les  nou- 
elles  constructions  de  Monte-Carlo,  élevées  de  l'autre  côté  du 
►etit  port  naturel  que  le  rocher  de  Monaco  abrite 'au  sud, 
instituent  aujourd'hui  le  petit  État  de  Monaco. 

Au  delà  du  cap  Martin,  Menton  est  la  dernière  commune 
rançaise  et,  grâce  à  sa  plage  ravissante  et  à  son  climat,  une 
ies  plus  charmantes  stations  d'hiver. 

Le  pont  Saint-Louis,  jeté  sur  un  ravin  à  2  kilomètres  de  Men- 
on,  marque  la  frontière  française  du  côté  de  l'Italie. 

3°  La  côte  italienne.  —  Sur  le  territoire  italien,  la  côte,  qui 
ontinue  à  être  bordée  par  le  chemin  de  fer  et  à  être  dominée 
ar  la  route  de  la  Corniche,  conserve  le  môme  aspect  et  la 
lême  direction;  on  y  rencontre  d'abord  Vintimiglia,  San  Remo 
t  Porto  Maurizio.  Du  cap  délie  Mêle,  à  l'ouest,  presque  jusqu'au 
;olfe  de  la  Spezia,  à  l'est,  la  côte  s'enfonce  et  forme  un  arc  de 
ercle  au  fond  duquel  est  Gènes  et  qui  enceintle  golfe  de  Gênes  ; 
i  côte  occidentale  est  dite  rivière  du  Ponant,  c'est-à-dire  située 
u  couchant  de  Gènes  ;  la  côte  orientale,  rivière  du  Levant.  Sur 
ette  dernière  côte,  on  remarque  deux  longs  promontoires,  ce- 
îi  que  termine  la  Pointe  de  Portifino  et  celui  qui  limite  à  l'est 
;  golfe  de  la  Spezia  et  que  termine  l'île  de  Palmaria. 

4°  La  côte  de  Corse.  —  A   170  kilomètres  au  sud-est  du  cap 

artin  esl  la  grande  île  de  Corse  (8,747  kilomètres  carrés)  dont 

-  côtes  ont  un  développement  de  480  kilomètres.  Elle  présente 
nord  un  long  promontoire   Ircs-inontagneux,   le  cap  Corse 

jnt  la  Longueur,  depuis  Bastia  et  Saint-Florent,  est  d'environ 
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30  kilomètres,  et  à  l'extrémité  septentrionale  duquel  sont  l'îlot 
et  le  phare  de  la  Giraglia,  visible  à  45  kilomètres. 

La  côte  occidentale  de  l'île  est  presque  partout  rocheuse,  es- 
carpée, bordée  de  hautes  montagnes,  hérissée  d'innombrables' 
pointes,  et  la  profondeur  est  considérable  à  petite  distance  du  ri- 
vage. A  l'ouest  du  cap  Corse,  la  côte  a  d'abord  une  direction 
générale  vers  l'ouest  ;  elle  borde  le  golfe  de  Saint-Florent,  et  pré- 
sente les  îles  Rousses  et  la  'pointe  Revellata  dont  le  phare 
(37  kil.  de  portée) ,  annonce  l'approche  du  port  de  Calvi; 
elle  se  dirige  ensuite  vers  le  sud  et  présente  successivement  le 
cap  la  Morsetta,  l'île  de  Gargalo,  le  golfe  de  Porto,  le  cap  Rosso. 
le  golfe  de  Sagone,  le  cap  de  Feno,  la  pointe  de  Parata  à  l'extré 
mité  de  laquelle  le  phare  des  îles  Sanguinaires  indique  l'entréé|F 
du  golfe  d'Ajaccio.  Le  cap  Mwo  ferme  au  sud  ce  golfe  et  h 
sépare  du  golfe  de  Valinco.  Plus  au  sud,  les  montagnes  et  le* 
escarpements  de  la  côte  s'abaissent  :  on  rencontre  le  cap  Sene- 
toso,  le  port  de  Bonifacio  tet  le  cap  Pertusato,  qui  forme  1ï 
pointe  méridionale  de  l'île. 

Le  détroit  des  bouches  de  Bonifacio  que  de  nombreu: 
écueils  rendent  d'une  navigation  difficile  sépare  la  Corse  de  L 
Sardaigne. 

La  côte  orientale  est  toute  différente  delà  précédente.  Dans  s 
partie  méridionale  elle  est  encore  accidentée  :  pointe  Capicciolc 
golfe  de  Santa-Manza,  golfe  de  Porto-Vecchio,  rade  vaste  etsûr( 
avec  un  phare  puissant,  élevé  sur  la  pointe  Délia  Chiapa  ;  dar 
toute  la  partie  centrale,  elle  est  unie,  basse,  bordée  de  plage 
sablonneuses  et  d'étangs  ;  le  phare  d'Alistro,  visible  de  40  k 
lomètres,  l'éclairé. 
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DEUXIEME  PARTIE 

LE  CLIMAT 

(Voir  la  planche  des  cartes  météorologiques.) 

55.  Les  conditions  générales  du  climat  de  la 
rance  et  les  harmonies  solaires.  —  Le  climat  dé- 
md  de  plusieurs  causes  qui  sont  :  en  premier  lieu,  la  cha- 
ur  solaire,  la  direction  des  vents,  l'humidité  et  la  pluie  ;  en 
îcond  lieu,  la  nature  du  sol,  son  altitude,  son  exposition,  le 
igime  des  eaux,  la  proximité  de  la  mer.  Aussi  les  diffé- 
inces  sont-elles  souvent  très-grandes  pour  des  lieux  très-rap- 
'ochés;  nous  ne  devons  indiquer  ici  que  les  lois  les  plus 
înérales.  Les  premières  causes  sont  du  ressort  de  la  mé- 
orologie!  Les  secondes,  qui  sont  du  ressort  de  la  géologie  et 
î  la  topographie,  ont  été  étudiées  dans  la  première  partie  de 
!  livre. 

Le  soleil  est  la  source  principale  de  la  chaleur  sur  le  globe 

rrestre  :    celle  qu'émettent  les  étoiles  est  sans   action  sur 

►us  et  celle  dont  l'intérieur  de  la  terre  est  le  foyer  se  fait 

às-médiocrement  sentir  à  la  surface.  La  France,  située  dans 

zone  tempérée  de  l'hémisphère  boréal,  jouit,  par  sa  latitude, 

îhe  température  douce.  Le  voisinage  de  l'océan  Atlantique,  tra- 

raé,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jusque  sur  les  côtes  occiden- 

es  de  l'Europe;  par  un  courant  chaud,  dit  Gulf-Stream,  et  la 

édominance  des   vents  du  sud-ouest,  qui  viennent,  comme  le 

ilf-Stream,  de  la  zone  équatoriale,  contribuent  à  réchauffer 

climat  de  la  France  et  surtout  à  y  tempérer  la  rigueur  de 

iver. 

>6.  Les  vents.  —  Deux  grands  courants  atmosphériques,  di- 
és  en  sens  contraire,  passent  sur  la  France  et  y  produisent  la 
is  grande  partie  des  vents.  L'un  est  le  contre-alizé  ;  il  est  formé 
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par  les  masses  d'air  qui  s'échauffent  dans  les  régions  tropicales, 
s'y  élèvent  jusqu'aux  couches  supérieures  de  l'atmosphère  et 
s'écpulent  vers  le  pôle  en  s'alourdissant  et  en  se  rapprochant 
du  sol  à  mesure  que  leur  température  diminue  ;  il  produit  le  j 
vent  du  sud-ouest,  c/taud^parce  qu'il  vient  de  la  zone  torride, 
qu'il  emporte  avec  lui  leslîuées  formées,sur  l'océan  Atlantique, 
et  qu'étant  à  une  haute  température  il  peut  conserver  une 
grande  quantité  de  vapeur  ;  sa  direction  varie  du  sud-ouest  à 
V  ouest.  L'autre  est  le  courant  polaire;  celui-ci  est  formé  par  Y  air 
froid  qui  au  pôle  s  écoule  vers  1  équateur,  tantôt  dans  les  hautes 
régions  de  l'atmosphère,  tantôt  à  la  surface  du  sol,  pour  rem- 
plir le  vide  laissé  par  le  départ  des  couches  d'air  chaud  ;  c'est 
la  bise  ou  vent  du  nord-est  qui  se  dirige  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  comme  l'alizé  qui  en  est  la  continuation,  mais  qui  rase 
constamment  la  surface  de  la  terre  dans  la  zone  torride  de 
l'hémisphère  boréal,  tandis  qu'il  ne  se  manifeste  à  terre  que 
de  temps  à  autre  dans  la  zone  tempérée. 

Ces  deux  grands  courants  varient  continuellement  en  largeur 
et  en  hauteur  et  sont  tantôt  superposés,  tantôt  juxtaposés;  sur 
leur  limite,  comme  sur  la  rive  d'un  cours  d'eau,  se  produisent 
des  contre-courants,  des  remous,  des  tourbillons  qui  sont  une 
des  causes  les  plus  fréquentes  des  orages  en  France;  c'est 
pourquoi  les  orages  suivent  en  général  la  direction  du  sud-ouest 
au  nord-est,  quand  les  accidents  particuliers  du  sol  ne  les  font 
pas  dévier. 

Dans  la  Manche,  ouverte  précisément  à  l'ouest,  et  dans  les 
provinces  qu'elle  baigne,  ainsi  que  dans  la  Flandre,  le  vent 
s'engouffre  comme  la  marée  et  souffle  le  plus  souvent  du  sud- 
ouest,  assez  souvent  de  Y  ouest  (1).  Ainsi,  au  cap  Lévi,  le  ven1 
vient  du  sud-ouest  pendant  le  quart  de  l'année,  et  de  l'oues 
pendant  un  cinquième  ;  les  autres  vents,  qui  soufflent  de  tou: 
les  coins  de  l'horizon  dans  cette  péninsule,  sont  plus  rares. 

Dans  la  Bretagne  méridionale  et  dans  le  golfe  de  Gascogne 
il  semble  que  le  courant  tourbillonne  en  longeant  l'arc  d 
cercle  que  lui  oppose  la  côte  ;  c'est  la  direction  ouest  qui  do 

(1)  Ces  règles  générales  sont,  comme  partout,  modifiées  par  les  ace; 
dents  particuliers  :  à  Granville,  par  exemple,  c'est  le  vent  du  sud-e: 
qui  domine. 
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mine  vers  la  pointe  de  Saint-Mathieu,  et  la  direction  nord-ouest 
<lans  le  bassin  de  la  Garonne. 

Tout  autre  est  la  direction  des  vents  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  où  le  Gulf-Stream  et  le  contre-alizé  n'exercent 
plus  leur  action,  mais  où  les  courants  atmosphériques  viennent 
le  plus  souvent  des  massifs  montagneux  des  Alpes,  en  soufflant 
■du  nord-est,  comme  on  le  remarque  du  côté  de  Nice,  ou  du 
centre  de  la  France,  en  soufflant  du  nord-ouest,  comme  à  Mont- 
pellier. Ce  dernier  vent,  le  plus  froid  et  le  plus  violent,  est 
snommé  pour  cette  raison,  par  les  habitants  du  Midi,  le  mis- 
tral, c'est-à-dire  le  «  maître  vent  »  ;  il  est  causé  par  la  grande 
différence  de  température  qui  existe  entre  la  plaine  chaude  de 
La  Méditerranée  et  les  hautes  terres  froides  qui  la  bordent  au 
nord  et  au  nord-ouest,  et  quelquefois  il  est  la  suite  du  grand 
courant  atmosphérique  de  l'ouest;  déjà,  dans  l'antiquité,  Stra- 
Lon  le  signalait  comme  un  des  fléaux  de  cette  contrée.  Il  a 
pour  adversaire  principal  le  sirocco  qui  vient  du  Sahara,  sou- 
vent chargé  de  poussière  de  sable,  toujours  sec  et  brûlant, 
malgré  la  traversée  de  la  Méditerranée,  et  soufflant  du  sud. 
Dans  la  négion  alpestre,  le  vent  suit  ordinairement  les  vallées 
•qu'il  descend  ou  remonte  ;  des  hautes  montagnes  s'abattent 
dans  les  fonds  des  vents  froids  et  redoutés.  A  Nice,  le  vent 
Aient  principalement  de  l'est,  et  le  mistral  ne  se  fait  presque 
jamais  sentir  ;  il  vient  du  nord  ou  du  nord-ouest  pendant  plus 
de  la  moitié  de  l'année  à  Marseille,  pendant  les  deux  tiers  de 
l'année  à  Aiguës-Mortes. 

Quand    on    s'avance  vers  le   nord,  dans  l'étroite  plaine  du 
Rhône,  ce  sont  encore  les  deux  vents  du  nord  et  du  sud  qui 
prédominent;  à  Lyon,  le  vent  du  sud,  apportant  une  chaleur 
ourde  ou  des  nuages  pluvieux,  règne  pendant  80  jours  environ, 
it  celui  du  nord,  sec  et  froid,  pendant  130  ;  à  Gap,  à  Privas,  la  gi- 
rouette est  presque  constamment  dirigée  vers  le  nord  ou  le  sud. 
Dans  la  vallée  inférieure  et  moyenne  de  la  Loire  et  dans  la 
allée  moyenne  de  la  Seine,  le  vent  de  sud-ouest  apporte  d'or- 
linaire  la  pluie.  A  Paris,  les  vents  d'ouest,  de  sud-ouest  et  de 
ud  régnent  pendant  200  jours  environ,  et  ceux  du  sud-ouest 
ont  ordinairement  les  plus  forts.  Dans  l'Alsace  et  dans  la  Lor- 
aine,  le  vent  de  nord-est,  la  bise  toujours  sèche  et  froide  en 
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hiver,  et  le  vent  pluvieux  de  sud-ouest  dominent.  Dans  le  Jura, 
le  vent  d'est  est  fréquent. 

•  57.  Lot  pluies.  —  Ce  sont  les  vents  qui  transportent,  sous 
(orme  de  nuages,  l'humidité  que  fournit  l'évaporation  de  l'eau 
sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire;  c'est  un  abaissement  de 
température  qui  détermine  la  chute  de  ces  nuages  sous  forme 
de  brouillard,  de  pluie,  de  grêle  ou  de  neige.  Comme  le  vent  du 
sud-ouest  vient  de  l'océan  Atlantique,  immense  surface  d'éva- 
poration,  il  convoie  beaucoup  plus  de  nuages  que  les  autres 
vents  ;  et,  comme  il  part  des  régions  chaudes  de  cet  océan,  il 
est  capable  de  maintenir  à  l'état  de  vapeur  une  grande  quan- 
tité d'eau  qui,  au  contact  du  sol  plus  froid  de  la  France,  doit 
se  résoudre  en  pluie  ;  aussi  les  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest 
sont-ils,  par  excellence,  les  vents  pluvieux  clans  notre  pays. 

C'est  au  premier  contact,  près  des  rivages  de  la  mer,  que  lés 
nuages  versent  la  pluie  en  abondance.  Aussi  les  côtes  de  la 
Manche  (Bretagne,  Normandie  et  Picardie)  sont-elles  largement 
arrosées,  surtout  dans  les  anses  où  le  vent  s'engouffre  et  où  les 
nuages  sont  retenus  par  une  ceinture  de  hauteurs,  comme  dans 
l'espace  compris  entre  les  montagnes  d'Arrée  et  les  montagnes 
Noires,  qui  semble  être,  pour  ainsi  dire,  un  entonnoir  ouvert 
exprès  pour  recueillir  les  premières  nuées  de  l'ouest  ;  comme  sur 
les  côtes  de  la  baie  du  mont  St-Michel  ou  sur  celles  de  l'embou- 
chure de  la  Somme;  dans  ces  anses,  il  tombe,  année  moyenne» 
une  hauteur  d'eau  égale  à  8  et  10  décimètres.  Dans  toute  cette 
région,  où  la  chaleur  est  tempérée  et  où  les  nuages  fournissent 
leur  eau  par  des  brouillards  très-fréquents  et  des  pluies  fines 
plus  que  par  des  orages,  la  terre  n'est  presque  jamais  dessé- 
chée. Le  vent,  qui  se  replie  dans  le  golfe  de  Gascogne  pour 
souffler  du  nord-ouest,  vient  accumuler  les  nuages  au  fond  du 
golfe  et  surtout  dans  le  massif  pyrénéen.  Il  tombe  environ  8 
décimètres  d'eau  par  an  dans  les  Landes;  il  en  tombe  1  mètre 
dans  les  Pyrénées,  jusqu'à  1"',4  dans  le  pays  basque,  et 
lm,8  dans  la  haute  région  du  Vignemale. 

Quand  les  vents  d'ouest  ont  franchi  la  ligne  du  littoral,  ils 
portent  leurs  nuées  jusqu'aux  régions  montagneuses,  et  ne 
déposent  dans  les  parties  intermédiaires,  qu'une  quantité 
d'eau  relativement  plus  faible  :  6  décimètres  environ  dans  la 
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plaine  de  la  Garonne,  5  à  6  dans  les  vallées  moyennes  de  la 
Loire  et  de  la  Seine. 

Les  hautes  terres,  plateaux  ou  montagnes,  leur  présentent 
une  digue  qui  les  arrête,  et,  comme  les  hautes  terres  sont  tou- 
jours plus  froides  que  les  plaines  basses,  elles  déterminent  la 
condensation  des  vapeurs  :  c'est  pourquoi  la  pluie  est  plus 
abondante  encore  dans  les  régions  montagneuses  de  la 
France  que  sur  les  côtes.  Dans  une  grande  partie  du 
Limousin  et  de  la  Haute-Auvergne,  particulièrement  sur  le 
plateau  des  Millevaches,  sur  le  massif  du  Cantal  et  sur  les  monts 
d'Aubrac,\\  tombe  environ  1  mètre  d'eau;  sur  toute  la  ligne  de 
Cévennes,  du  Pilât  à  la  montagne  Noire,  la  pluie  tombe  en 
plus  giande  quantité  encore,  parce  que  ce  long  môle  arrête  et 
condense  à  la  lois  les  nuées  de  la  Méditerranée  et  celles  de 
l'océan  ;  certains  points  des  monts  du  Vivarais  reçoivent 
environ  2  mètres  d'eau  qui  leur  sont  fournis, «non  par  une  humi- 
dité constante,  mais  par  des  averses  et  des  orages  apportés 
par  les  vents  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  et  alternant  avec 
la  sécheresse  (1).  Les  Alpes,  plus  hautes  et  plus  froides  que  les 
Cévennes,  sont  dans  la  même  condition  et  fixent  autour  de 
leurs  crêtes  et  de  leurs  pitons  les  nuages  qui  avaient  passé  au- 
dessus  des  régions  précédentes  ;  aussi  dans  les  Alpes  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie,  la  pluie  atteint-elle  lra,o  et  2  mè- 
tres.  Klle  est  également  d'environ  lm,5  dans  le  Jura  central  et  mé- 
ridional  et  dans  le  Morvan. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  des  mers  vers  le  nord-est,  la 
quantité  de  pluie  devient  moindre  ;  cependant  les  hautes  Vosges 
reçoivent  1  mètre  d'eau,  et  la  lisière  des  Ardcnnes  et  du 
plateau  Lorrain  en  reçoit  G  décimètres. 

Les  pluie-  étant  apportées  en  général  par  les  vents  d'ouestr 
les  versants  occidentaux;  des  montagnes  en  ont  une  plus  large 
p;irl  que  les  versants  orientaux;  cette  différence  est  très-sen- 
sible dans  le  Massif  Central  el  dans  les  Vosges.  Elle  l'est  même 
pour  de  médiocres  altitudes  :  c'est  ainsi  que  dans  l'étroit  bas- 
sin de  la  Meuse,  les  collines  de  la  rive  droite  sont  plus  arro- 
sée- que  celles  de  la  rive  gauche.  Elle  est  aussi  très-sensible 

(I)  A  Yiala*,  en  1873,  il  est  tombé  *2m,G0  de  pluie,  dont  lm.30  en 
hiver. 
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pour  certaines  plaines  et  vallées  abritées  du  coté  de  l'ouest  par 
un  rideau  de  hauteurs  ;  il  pleut  très-peu  à  Clermont  et  dans  la 
Limagne,  abritée  par  les  monts  d'Auvergne,  où  la  moyenne 
ne  dépasse  peut-être  pas  5  décimètres,  peu  dans  le  bassin 
moyen  de  la  Seine,  très-peu  dans  la  plaine  calcaire  de  la  Cham- 
pagne pouilleuse  qui  est  abritée  par  le  plateau  de  la  Brie  et  où  la 
pluie  (4  à  5  décimètres)  est  moins  abondante  que  nulle  part  ailleurs 
en  France.  Le  nord  et  le  centre  de  la  France,  à  partir  de  la 
ligne  allant  de  l'embouchure  de  la  Gironde  au  Jura  méridional, 
paraît  soumis  au  même  régime  de  pluies  d'hiver  ;  ce  sont  les 
mêmes  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest  qui  amènent  les  nuages, 
et  la  pluie  se  propage  successivement  de  l'ouest  à  l'est  dans 
l'espace  d'un  ou  deux  jours. 

Le  bassin  de  la  Garonne  et  le  bassin  du  Rhône,  surtout  au 
sud  de  Lyon,  sont  soumis  à  un  autre  régime  pluvial.  La  pluie 
■est  rare  sur  la.  côte  occidentale  de  Provence  (5  décimètres  à 
Marseille),  parce  que  le  vent  de  la  Méditerranée  apporte  beau- 
coup moins  de  nuages  que  celui  de  l'Océan  et  parce  que  les 
vents  les  plus  fréquents  viennent  de  terre.  Ces  vents  prédo- 
minent en  été  ;  aussi  les  pluies  d'été  sont-elles  très-rares  dans 
le  bassin  méditerranéen  qui  est  arrosé  surtout  en  automne 
«t  en  hiver. 

De  très-légers  accidents  de  terrain,  quelquefois  le  simple  ri- 
deau des  arbres  d'une  forêt,  suffisent  pour  modifier  le  régime 
des  pluies.  Ainsi,  dans  la  plaine  de  la  Beauce,  où  la  pluie 
moyenne  n'est  guère  que  de  60  centimètres  en  général,  les 
nuages  crèvent  souvent  du  côté  de  Patay  qui  reçoit  jusqu'à 
9  décimètres  de  pluie  et  plus.  Dans  le  Maine,  à  Sillé-le-Guil- 
laume,  dans  les  Coévrons,  on  reçoit  7  décimètres,  pendant 
qu'à  quelques  kilomètres  au  sud,  dans  la  plaine,  à  Lorée,  on 
n'en  reçoit  que  4.  C'est  surtout  en  été,  principalement  en  juil- 
let, que  les  orages  sont  fréquents.  Les  brusques  variations  de 
pression  barométrique  expliquent  leur  formation  ;  le  vent  de 
sud- ouest  est  celui  qui  les  apporte  le  plus  fréquemment  et  ils 
suivent  d'ordinaire  certaines  directions  déterminées.  Dans  la 
plaine  du  Languedoc,  ils  viennent  souvent  de  l'ouest,  c'est-à- 
dire  du  Massif  Central  ;  dans  les  plaines  de  l'ouest,  ils  glissent 
vers  le  nord-est,  le  long  du  Massif  central,  jusque  dans  la 
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vallée  de  la  Seine;  dans  la  Lorraine,  ils  partent  du  sud-ouest. 

En  hiver,  la  pluie  tombe  surtout  dans  la  zone  voisine  de 
l'Océan  Atlantique  et  dans  les  hautes  montagnes  des  Cévennes 
et  de  l'est,  où  elle  s'amasse  sous  forme  de  neige  ;  les  vallées  de 
la  Garonne  supérieure,  du  Rhône,  de  la  Loire,  du  Rhin,  et  le 
bassin  de  la  Seine  en  reçoivent  moins.  Au  printemps  et  en  été 
ce  sont  les  régions  du  centre  et  de  l'est,  avec  la  région  pyré- 
néenne et  quelques  autres  massifs  montagneux  de  moindre 
importance,  qui  sont  le  plus  arrosées;  en  été,  ces  pluies  sont 
très-rares  dans  les  parties  situées  au  sud  du  45e  degré,  à  l'ex- 
ception toutefois  du  Massif  pyrénéen,  de  la  Montagne  Noire,  de 
la  Lozère  et  des  monts  des  Maures.  En  automne,  les  parties 
montagneuses  de  la  France,  Pyrénées,  Cévennes,  Alpes,  Jura, 
Vosges,  sont  largement  arrosées,  et  les  plaines  du  sud  et  du 
centre  reçoivent  plus  d'eau  que  les  plaines  du  nord. 

La  hauteur  moyenne  de  la  pluie  qui  tombe  annuellement 
en  France  peut  être  évaluée  à  8  décimètres  (1). 

Une  partie  de  cette  eau  s'évapore  immédiatement  et  re- 
tourne à  l'atmosphère.  Une  partie  glisse  sur  la  surface  du  sol, 
forme  les  ruisseaux  et  va  grossir  aussitôt  les  rivières  ;  c'est 
ce  qui  se  produit  principalement  sur  les  terrains  imperméables. 
Une  partie  pénètre  dans  le  sol  et  peut  avoir  deux  destinées 
très-différentes  ;  ou  elle  filtre  à  travers  les  couches  perméables 
et  donne  naissance  aux  sources  et  aux  nappes  souterraines,  ce 
qui  a  lieu  dans  les  terrains  perméables  supportés  par  des  cou- 
ches imperméables  et  ce  qui  est  la  condition  la  plus  favorable 
à  un  bon  régime  des  rivières  ;  ou  elle  est  pompée  par  les  racines 
des  plantes  qu'elle  nourrit  et  qui  par  leur  transpiration  la  ren- 
dent à  l'atmosphère. 

58.  La  température.  —  La  température  moyenne  de 
Tannée  en  France  est  d'environ  11  degrés  centigrades.  La 
température  est  déterminée,  en  premier  lieu,  par  la  latitude? 
et  en  second  lieu,  par  ['altitude  ;  on  a  calculé  qu'une  élévation 
de  140  mètres  dans  les  Alpes  augmentait  le  temps  nécessaire 
à  la  maturité  du  seigle  dans  la  même  proportion  (4  jours)  que 

(1)  Le  calcul  donne  77  centimètres;  mais,  dans  les  parties  monta- 
gneuses où  la  pluie  est  le  plus  abondante,  les  stations  météorologiques 
manquent  sur  la  plupart  des  points. 
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le  rapprochement  d'un  degré  vers  le  pôle.  Au  pied  du  mont 
Ventoux,  la  température  moyenne  de  l'année  est  de  13°  et  l'o- 
livier mûrit  ;  au  sommet,  c'est-à-dire  à  une  altitude  de  l,9(i:2 
mètres,  la  température  moyenne  est  seulement  de  2°,  comme 
dans  la  Finlande  méridionale,  et  la  végétation  consiste  unique- 
ment en  quelques  graminées.  La  température  est  déterminée 
aussi  par  la  direction  des  vents:  les  régions  où  le  vent  du  nord- 
est  domine  sont,  à  la  même  latitude  et  à  la  même  altitude,  plus 
froides  que  celles  où  règne  le  courant  du  sud-ouest.  Elle  l'est 
parle  degré  d'humidité  de  V  atmosphère  :  les  brouillards  et  les 
nuages  forment  pour  ainsi  dire  un  écran  qui  tempère,  d'une 
part,  l'ardeur  des  rayons  solaires  et,  d'autre  part,  le  refroidis- 
sement causé  par  le  rayonnement  et  l'évaporation.  Le  voisinage 
de  la  mer,  surtout  celui  de  l'Atlantique  échauffé  par  le  Gulf- 
Stream,  exerce  à  cet  égard  une  grande  influence,  parce  que 
la  mer,  conservant  en  toute  saison  une  température  beaucoup 
plus  égale  que  la  terre,  fait  fonction  d'un  réservoir  de  calorique 
et  devient  une  source  de  fraîcheur  en  été  et  de  chaleur  en  hiver. 
En  traçant  une  diagonale  de  l'embouchure  de  la  Vire  au  col  de 
Tende,  on  divise  à  peu  près  la  France  en  deux  grandes  régions  ; 
celle  du  nord-est  est  au-dessous  de  la  température  moyenne  ;  celle 
du  sud- ouest  est  au-dessus.  L'influence  de  l'océan  Atlantique  et 
celle  de  l'altitude  sur  la  direction  générale  de  cette  ligne  de 
démarcation  qui  coupe  obliquement  les  degrés  de  latitude  sont 
manifestes.  La  ligne  isotherme  moyenne  de  la  France  est  d'ail- 
leurs loin  d'être  droite.  De  l'embouchure  de  la  Aire,  elle  se 
dirige  vers  le  sud,  laissant  dans  la  région  froide  le  massif  des 
collines  de  Normandie  et  du  Maine  et  dans  la  région  chaude 
la  Bretagne  que  l'Océan  enveloppe  ;  elle  se  replie  en  forme  de 
golfe  pour  envelopper  jusqu'au  delà  de  Blois  la  vallée  de  la 
Loire,  où  pénètrent  profondément  les  vents  d'ouest,  et  pour 
laisser  ainsi  dans  la  région  chaude  la  Touraine,  surnommée 
le  jardin  de  la  France  ;  elle  longe  le  pied  du  Massif  Central 
qu'elle  relègue,  malgré  la  latitude,  dans  la  région  froide  ;  sur  le 
flanc  oriental  des  Cévennes,  elle  remonte  jusqu'à  Dijon  la  vallée 
du  Rhône  et  de  la  Saône  que  réchauffe  le  souffle  méditerra- 
néen ;  mais  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  elle  se  recourbe  au 
sud,  laissant  dans  la  région  froide  tout  le  Jura,  les  Alpes  de 
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Savoie  et  du  Dauphiné.  Au  milieu  du  Massif  Central,  la  Li magne, 
abritée  contre  les  vents,  constitue  un  îlot  de  la  région  chaude. 
Les  températures  moyennes  les  plus  élevées  sont  celles  de 
Nice  et  de  Menton,  placées  en  espalier  au  bord  de  la  Méditer- 
ranée (16°  et  16°,  5),  celle  de  Perpignan  (\'5°)  ;  les  plus  basses 
sont  celles  des  provinces  du  nord-est  :  9°, 8  à  Strasbourg,  8°,o 
dans  la  Meurthe-et-Moselle. 

C'est  en  hiver  surtout  que  l'influence  de  l'Atlantique  se  fait 
sentir  par  la  douceur  relative  de  la  température  dans  les  parties 
où  elle  s'exerce.  La  moyenne  température  de  V hiver  en  France 
est  d'environ  6°  au-dessus  de  zéro.  La  ligne  isochiméne  moyenne 
de  la  France,  c'est-à-dire  celle  qui  passe  par  les  lieux  où  régne 
en  hiver  cette  température  moyenne,  commence  au  Pas-de- 
Calais,  descend  à  l'ouest  du  pays  de  Caux,  au  sud  de  la  campa- 
gne de  Caen,  enveloppe  le  massif  des  collines  de  Normandie  et 
du  Maine  où  l'hiver  est  un  peu  plus  rude,  dessine,  comme  la 
ligne  isotherme  moyenne,  un  grand  golfe  pour  laisser  la  vallée 
inférieure  de  la  Loire  dans  la  région  des  hivers  doux,  contourne 
toute  la  froide  région  du  Massif  Central,  remonte  aussi,  comme 
la  ligne  isotherme,  la  vallée  du  Rhône,  mais  sans  s'avancer 
jusqu'à  Lyon,  et  enferme  toute  la  région  alpestre,  moins  la 
basse  Provence,  dans  la  région  des  hivers  froids.  A  Barcelonnette, 
la  moyenne  de  l'hiver  descend  à  l°,o  au-dessus  de  zéro,  beau- 
coup plus  bas  qu'à  Lille,  tandis  qu'à  moins  d'un  degré  de  dis- 
tance, à  Nice,  la  moyenne  de  l'hiver  est  de  plus  de  12°  au-dessus 
de  ::éro. 

En  été,  l'influence  de  l'Océan  cesse  d'être  sensible.  La  tempé- 
rature moyenne  de  l'été  en  France  est  de  18°,2.  La  ligne  isothére, 
qui  marque  cette  moyenne,  part  de  la  pointe  de  Chemoulin  au 
QOrd  de  L'embouchure  de  la  Loire,  suit  jusqu'au  delà  d'Orléans 
la  limite  septentrionale  de  la  vallée  de  ce  fleuve  privilégié,  se 
replie  ensuite  jusqu'à  Ghâteauroux,  passe  au  sud  de  l'humide 
Sologne  et  du  Morvan  granitique,  puis  entre  Dijon  et  Vesoul 
jusque  vers  Baie,  serpentant  ainsi  presque  constamment  entre 
Le  j7c  et  le  48e  degré  de  latitude. 

Cependant  les  parties  de  la  France  situées  au  sud  de  cette 
ligne  isothére  n'appartiennent  pas  toutes  à  la  zone  des  étés 
chauds.  Presque  tout  le  Massif  Central  ou  du  moins  sa  partie 
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occidentale,  celle  qui  est  exposée  aux  influences  de  l'Océan, 
a  des  hivers  rigoureux  au-dessous  de  la  moyenne,  ainsi  que  la 
région  des  hautes  Alpes  voisine  de  la  ligne  de  faîte. 

59.  lie  cl i mai  armoricain.  —  La  Bretagne,  le  Maine, 
Y  Anjou,  la  Touraine,  la  Normandie  et  la  Picardie  occidentdh 
sont  les  provinces  qui  subissent  le  plus  Yinfluence  de  l'Océan 
et  des  vents  d'ouest.  Un  été  modéré,  un  hiver  doux,  beaucoup 
d'humidité,  des  brouillards,  sont  les  traits  généraux  de  leur 
climat  tout  maritime  ;  on  peut  le  désigner 'sous  le  nom  de  climat 
armoricain,  du  mot  celtique  armor  qui  veut  dire  un  pays  baigné 
par  la  mer.  Sur  les  bords  de  l'Océan,  on  compte  jusqu'à 
132  jours  de  pluie  par  an.  La  pluie  tombe  principalement  en 
automne  et  en  hiver.  La  température  est  si  douce  en  hiver  sur 
les  côtes  qu'à  Cherbourg  les  magnolias  et  les  figuiers  vivent 
en  pleine  terre  ;  la  moyenne  de  l'hiver  y  est  de  6°,  tandis  qu'elle 
descend  à  3°, 3  à  Paris;  l'été  y  est  moins  chaud  (16°, 7)  qu'à 
Paris.  La  moyenne  de  l'hiver  est  de  G  degrés  au-dessus  de  zéro 
à  Brest,  celle  de  l'été  de  17°  ;  les  fraîches  prairies  du  Cotentin 
el  du  Bessin  sont  dues  en  partie  à  l'imperméabilité  du  sous- 
sol,  en  partie  à  l'humidité  de  l'atmosphère.  La  Touraine  et  la 
région  de  la  basse  Loire  ont  les  mêmes  hivers  avec  les  vents 
d'ouest,  et  des  étés  plus  chauds  à  cause  de  la  latitude;  aussi, 
la  bénignité  de  son  climat  et  la  fertilité  de  son  sol,  célébrées  de 
tout  temps,  ont-ils  fait  donner,  vers  le  xvc  siècle,  à  la  Touraine, 
moins  humide  que  la  basse  Loire,  le  nom  de  Jardin  de  la 
France.  Dans  la  région  plus  élevée  du  Maine  et  des  collines  de 
Normandie,  la  saison  d'hiver  est  plus  rude  ;  mais  les  pluies 
sont  encore  abondantes  dans  presque  toute  cette  contrée  et 
donnent  naissance  à  de  nombreuses  rivières. 

60.  Le  climat  scquanien.  —  Le  climat  séquanien 
comprend  le  bassin  de  la  Seine,  moins  le  cours  inférieur  du  fleuve 
depuis  Rouen,  et  la  partie  orientale  du  bassin.  Il  s'étend  aussi 
au  nord  sur  la  Flandre,  au  sud  jusque  sur  les  terrains  granitiques 
qui  forment  la  limite  du  bassin  géologique  de  Paris.  L'influence 
maritime  y  domine  avec  les  vents  de  sud-ouest  et  d'ouest. 
Mais,  abrité  par  la  Normandie  et  la  Bretagne,  ce  climat  est  bien 
moins  arrosé  de  pluie  que  le  climat  armoricain  ;  la  tempéra- 
ture de  l'hiver  y  descend  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne 
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de  la  France.  La  Champagne,  qui  ne  reçoit  que  4  ou  5  déci- 
mètres de  pluie,  fait  partie  de  ce  climat.  La  moyenne  de  la 
pluie  qui  tombe  à  Paris  est  de  5  décimètres. 

La  température  moyenne  de  Paris,  qui  peut  être  prise  comme 
type  de  ce  climat,  est  de  10°, 7;  la  moyenne.de  l'hiver  est  de 
3°,3  au-dessus  de  zéro  ;  celle  du  printemps,  où  les  vents  et  les 
pluies  alternent  avec  les  jours  sereins,  est  de  10°,3  ;  celle  de 
l'été,  souvent  brûlant,  est  de  18°,1  ;  celle  de  l'automne,  pendant 
lequel  les  beaux  jours  se  prolongent  souvent  assez  longtemps, 
esl  de  ll°,2.  Il  y  a  d'ailleurs  des  différences  sensibles  entre  le 
nord  et  le  centre  de  la  région;  la  température  de  Lille  est  infé- 
rieure en  moyenne  d'un  degré  à  celle  de  Paris  (9°,7),  avec  un 
hiver  plus  froid  (2°,  4)  et  un  été  à  peu  près  semblable. 

61.  Le  climat  Yosgien.  — Le  climat  vosgien  comprend 
la  région  du  nord-est,  au  nord  du  47e  degré  de  latitude  et  du 
bassin  de  la  Saône.  La  température  moyenne  est  d'environ  9°, 5. 
Comme  cette  région  est,  en  France,  la  plus  éloignée  de  la 
mer,  elle  subit  moins  que  les  autres  l'influence  maritime»;  elle 
a,  comme  tous  les  climats  continentaux,  des  hivers  froids  et 
long>,  des  étés  chauds.  La  neige  y  tombe  en  grande  quan- 
tité; dans  la  vallée  de  la  Moselle,  la  température  moyenne  de 
l'hiver  descend  à  0°.  La  pluie  est  assez  abondante  dans  les 
Vosges  (158  cent,  à  laRothlach,  à  1000  mètres  d'altitude),  prin- 
cipalement sur  les  versants  lorrains  (108  cent,  à  St-Amé,  à 
730  niches  d'altitude,  et  78  à  Nancy)  et  sur  le  plateau  de 
Langres  qui  arrêtent  les  nuées  de  l'ouest.  Elle  décroît  dans  la 
plaine  de  l'Alsace  (115  cent,  à  Wessêrling  dans  la  montagne, 
45  ;i  Colmart  et  66  à  Strasbourg)  ;  et  dans  cette  plaine  elle  tombe 
beaucoup  moins  en  hiver  qu'au  printemps  et  en  été.  En  géné- 
ral cependant,  la  pluie  tombe  moins  par  le  vent  d'ouest,  déjà 
épuisé,  que  par  le  \ent  de  nord-est,  la  froide  bise  qui  abaisse 
tout  à  coup  la  température  et  cause  les  orages  d'été.  «  Quand 
il  pleut  à  ht  bise,  dit-on,  il  pleut  à  sa  guise.  »  La  transition  de 
l'hiver  à  L'été  est  beaucoup  plus  brusque  que  dans  les  climats 
maritimes.  Au  nord  des  Vosges,  la  région  ardennaise,  froide 
et  très-longtemps  couverte  de  neiges,  reçoit  plus  de  pluie 
qu'aucune  iiutre  région  du  nord-est. 

62.  Le  climat  rhodanien.  —  Le  climat  rhodanien,  qui 

15. 
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tire  son  nom  du  Rhône,  appartient  non  moins  à  la  Saône  qu'au 
Rhône.  Il  s'étend  des  monts  Faucilles  au  nord  jusqu'à  Privas  cl 
Digne  au  sud,  c'est-à-dire  du  48e  au  44e  degré.  La  chaleur 
moyenne  est  de  11°,  mais  avec  des  différences  considérables 
entre  les  parties  .basses  et  les  parties  hautes.  C'est  en  effet  la 
région  de  France  où  l'on  rencontre  les  plus  grandes  différences 
d'altitude;  pendant  que  la  température  moyenne  est  d'envi- 
ron 11°,  1  à  Dijon,  de  10°, 3  à  Besançon,  elle  s'élève  à  12°, .'j 
à  Valence  ;  elle  descend  à  5°, 5  à  Barcelonnette  et  dans  la 
haute  montagne,  à  l'hospice  du  St-Bernard  (I),  à  1°  au-dessous 
de  zéro  (—  8°, 5  en  hiver,  —  2°, 4  au  printemps,  4-  4°, 6  en  été, 
—  0°,2  en  automne).  L'influence  de  la  Méditerranée  se  fait 
sentir  par  le  vent  brûlant  et  desséché  du  sud  qui  alterne  avec 
le  vent  froid  du  nord  ;  par  suite,  ce  climat,  à  Lyon  particu- 
lièrement, est  sujet  à  de  brusques  variations  de  température. 
Dans  le  Jura,  et  surtout  dans  le  Jura  méridional,  dans  les 
Alpes  et  dans  les  Cévennes,  la  pluie  est  très-abondante;  la 
neige  couvre  pendant  trois  ou  quatre  mois  le  sol  des  hautes 
vallées  et  couronne  pendant  huit  à  neuf  mois  le  sommet  des 
grandes  montagnes  ;  à  l'hospice  du  mont  St-Bernard  il  tombe 
94  centimètres  de  pluie  et  plus  de  7  mètres  de  neige.  Mais  la 
pluie  est  rare  en  hiver  dans  les  plaines  et  les  étés  sont  géné- 
ralement chauds  et  secs  dans  les  vallées  des  Alpes  et  des  Cé- 
vennes. 

63.  E«e  cliniat  nié<Si terra néen.  —  Le  climat  médi- 
terranéen comprend,  entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes  Ligu- 
riennes, une  région  de  plaines  qui  est  bornée  au  nord  par  les 
Cévennes  et  qui  pénètre  jusque  dans  les  Alpes  de  Provence;  il 
s'étend  jusqu'au  col  de  Naurouse  et  remonle  jusqu'à  Privas 
dans  la  vallée  du  Rhône.  Il  est  nettement  caractérisé  par  sa 
chaleur;  la  température  moyenne  y  est  de  14°,o.  L'été  y  est 
chaud  et  sec  :  c'est  le  soleil  d'Italie.  Quoique  les  jours  de  pluie 
(56  par  an  en  moyenne)  y  soient  bien  moins  fréquents  que  par- 
tout ailleurs,  l'eau  y  tombe  en  abondance  dans  les  parties  éle- 
vées par  les  orages  d'automne  et  d'hiver.  Le  climat  méditer- 
ranéen,  en  France,   comme   sur  les  autres  côtes  du  bassin 

(1)  La  France  n'a  pas  jusqu'ici  de  station  météorologique  dans  les 
hautes  montagnes. 
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occidental  de  celte  mer,  est  précisément  caractérisé  par  la 
rareté  des  pluies  d'été.  A  Montpellier,  qui  est  en  France  une  des 
villes  où,  sous  ce  climat,  la  pluie  est  le  plus  abondante  (91  cent.), 
il  n'en  tombe  que  9  centimètres,  c'est-à-dire  1/10  en  été.  Sur  la 
côte  de  Provence,  il  n'en  tombe  guère  en  été  que  4  centimètres 
sur  une  moyenne  d'environ  50  pour  l'année;  la  Provence  est 
la  partie  la  plus  sèche  de  nos  côtes.  La  pluie  commence  à  de- 
venir abondante  en  octobre  ;  mais  cette  pluie  qui  se  manifeste 
surtout  par  des  orages,  varie  beaucoup  d'une  année  à  l'autre. 
«  Hiver  pluvieux,  été  abondant  »,  dit-on  dans  le  Comtat.  L'agri- 
culture cependant  y  désire,  comme  dans  le  nord,  les  pluies  de 
printemps  ;  «  boues  en  avril,  épis  en  été  »,  est  un  dicton  répandu. 
Deux  ennemis  y  sont  à  redouter  :  le  mistral  au  souffle  impé- 
tueux et  glacé,  et  le  sirocco  qui  apporte  du  Sahara  la  séche- 
resse, la  chaleur  étouffante  et  le  sable  du  désert.  C'est  surtout 
dans  la  plaine  du  Languedoc  et  dans  la  Provence  occidentale 
jusqu'à  Toulon  que  sévit  le  premier.  Les  orages  se  forment 
d'ordinaire  dans  les  Cévennes  :  «  mer  claire  et  montagne  ob- 
scure annoncent  la  pluie  sûre  ».  A  l'ouest,  le  Roussillon,  mieux 
abrité,  a  une  température  plus  élevée;  à  l'est,  la  Provence,  de 
Cannes  à  la  frontière,  entièrement  couverte  par  le  rideau  des 
Alpes,  atteint  à  une  moyenne  de  16  degrés,  voit  l'orange  et  le 
citron  mûrir  sur  ses  coteaux  et,  sur  quelques  points,  le  palmier 
porter  des  dattes;  la  température  estivale  à  Nice  est  en  moyenne 
de  -i'.}0,  et  la  température  hibernale  de  8°,5;  cependant  les 
vents  du  nord  et  de  l'est  y  sont  quelquefois  rudes. 

64.  i.e  <Ibiu.ii  girondin.  —  Le  climat  girondin  com- 
prend les  bassins  de  l'Adoiw,  de  la  Garonne,  de  la  Charente  et 
I<  la  Sévre  jusqu'à  la  limite  du  Massif  Central.  La  température 
moyenne  \  dépasse  12°, :j.  il  participe  de  hi  nature  des  climats 
maritimes;  la  pluie  tombe  surtout  par  les  vents  d'ouest  et  de 
nord-ouest  :  «  montagne  claire,  Bordeaux  obscur,  pluie  à  coup 
sûr  »,  dit-on  dans  la  campagne  de  Montauban.  Ces  vents  ap- 
portent une  quantité  assez  notable  d'humidité,  surtout  au 
printemps,  et  arrosent  très-largement  la  région  pyrénéenne. 
«  Jamais  pluie  au  printemps  ne  passe  pour  mauvais  temps  », 
dit-on  en  Gascogne.  A  Saint-Ferréol,  dans  le  Tarn,  sur  69  cen- 
timètres d'eau  le  printemps  en  fournit  21.  Cependant  ce  climat 
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est  bien  moins  humide  que  le  climat  armoricain.  Il  a  des  étés 
beaucoup  plus  beaux,  plus  chauds  et  de  longs  automnes.  A  Bor- 
deaux, la  moyenne  de  l'été  est  de  21?;  elle  est  plus  élevée  en- 
core à  Pau  qui  jouit  d'un  climat  exceptionnel  ;  à  Toulouse,  la 
température  estivale  est  de  219,5,  mais  la  température  hiber- 
nale descend  à  4°,1- 

65.  l-c  climat  central.  —  Le  climat  central  comprend 
toute  la  région  du  Massif  Central.  Sur  ces  hautes  terres  grani- 
tiques l'hiver  est  long  et  rude  ;  la  neige  reste  pendant  plusieurs- 
mois  sur  le  sol,  six  mois  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne.  La 
température  de  la  saison  froide  est  de  3°  à  Rodez  et  à  Aurillac, 
tandis  qu'à  trois  degrés  plus  au  nord,  sous  le  climat  armori- 
cain de  Tours,  elle  ne  descend  guère  au-dessous  de  4°.  Les 
vents  sont  violents,  les  pluies  d'autant  plus  abondantes  que 
l'altitude  est  plus  grande  :  88  centimètres  à  Limoges,  113  à 
Aurillac,  211  à  Yialas.  L'été,  malgré  les  lourdes  chaleurs  des 
vallées,  ne  dépasse  pas  en  moyenne  17°,  et  la.  température 
moyenne  de  l'année  n'est  guère  que  de  9°,o,  comme  sous  le 
climat  vosgien.  Quelques  grandes  vallées,  bien  abritées,  font  ex- 
ception :  la  Limagne,  par  exemple,  a  une  température  moyenne 
de  11°, 5,  peu  de  pluie  et  un  été  de  19°,5.  Sur  les  hautes  terres 
de  ce  massif,  les  vents  s'entre-croisent  et  le  régime  des  pluies 
participe  de  celui  des  climats  voisins  :  à  l'ouest,  jusqu'à  Li- 
moges, Tulles  et  môme  Mende  dans  la  région  des  Causses,  les 
vents  d'ouest  et  les  pluies  d'automne  dominent  :  à  Argentat,  sur 
79  centimètres  de  pluie,  l'automne  en  fournit  25;  au  nord,  jus- 
qu'à Clermont-Ferrand,  les  pluies  d'été  l'emportent,  comme 
dans  le  climat  vosgien,  et  les  pluies  d'hiver  sont  peu  abon- 
dantes. 

66.  Le§  harmonies  solaires  et  les  harmonie» 
terrestres.  —  La  principale  cause  des  phénomènes  mé- 
téorologiques et  par  suite  de  la  différence  des  climats  est, 
comme  on  le  voit,  le  soleil  qui,  par  sa  chaleur  et  son  attrac- 
tion, détermine  les  grands  mouvements  des  eaux  et  de  l'at- 
mosphère sur  le  globe  terrestre.  Bernardin  de  Saint-Pierre 
aurait  désigné  cette  influence,  intimement  liée  à  l'influence 
que  le  sol  exerce  et  à  la  nature  des  travaux  auxquels  se  livrent 
les  hommes,  sous  le  nom  d'Harmonies  solaires  de  la  France.  Ces 
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harmonies  ont  en  effet  une  action  considérable  sur  l'économie 
générale  de  notre  pays;  car  elles  règlent  en  grande  partie  la 
végétation  et  la  production  du  sol;  elles  imposent  à  l'homme 
une  hygiène  propre  à  chaque  climat  et  influent  par  là  sur  le 
costume,  sur  les  habitations,  sur  les  industries  et  jusque  sur 
les  mœurs  des  populations. 

Le  sol  a  une  influence  non  moins  considérable,  qu'on  peut 
designer  sous  le  nom  d'Harmonies  terrestres.  Non  moins  que  le 
soleil,  par  sa  chaleur  et  par  les  phénomènes  météorologiques 
qui  en  sont  la  conséquence,  le  sol,  par  sa  composition  géolo- 
gique, par  ses  ondulations,  par  son  exposition,  permet  ou  rend 
impossibles  les  cultures,  et  par  suite,  hâte  ou  retarde  le  pro- 
grès  de  la  civilisation.  En  absorbant  les  eaux  dans  son  sein  ou 
en  les  conduisant  dans  les  rigoles  qu'elles  se  tracent  à  sa  sur- 
face, il  donne  la  fertilité  ou  la  stérilité,  fait  les  torrents  dévas- 
tateurs ou  les  fleuves  qui  servent  de  routes  au  commerce;  en 
se  découpant  sur  le  bord  de  la  mer  en  golfes  et  en  ports,  et,  en 
ouvrant  sur  une  plus  ou  moins  grande  étendue  l'Océan  à  une 
nation,  il  invite  celle-ci  à  la  navigation  et  fait  naître  en  elle  le 
désir  des  entreprises  maritimes  ;  en  opposant  aux  invasions 
ses  montagnes  et  ses  cours  d'eau,  il  garantit  quelque  peu  les 
hommes  contre  les  attaques  de  leurs  voisins,  les  réunit  sous 
une  même  autorité  par  la  proximité  et  la  communauté  des 
intérêts,  et  détermine  en  partie  la  forme  des  États. 
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67.  Lliomme.  —  La  nature  fournit  le  soleil  et  la1,  terre; 
l'homme  met  en  œuvre  ces  forces  naturelles,  crée  la  richesse, 
forme  les  sociétés  et  fonde  les  États.  La  nature  est  l'instru- 
ment; l'homme  est  l'agent;  il  se  sert  d'elle  comme  de  son  bien 
légitime  et  en  vue  de  son  propre  intérêt.  Il  s'établit  sur  le  sol 
dont  il  fait  sa  propriété  par  le  travail;  il  en  tire  les  produits  de 
l'agriculture;  il  y  trace  ses  voies  de  communication  ;  il  le  rend 
plus  habitable  par  ses  constructions  et  ses  aménagements;  il 
le  divise  en  circonscriptions  diverses  correspondant  aux  divers 
besoins  de  sa  politique  et  de  son  administration  ;  il  le  défend 
par  ses  armées.  Possesseur  des  ressources  du  sol,  l'homme, 
par  son  industrie,  les  convertit  en  produits  propres  à  être 
consommés  ;  par  le  commerce  intérieur,  il  les  fait  passer  du 
producteur  jusqu'au  consommateur;  par  le  commerce  exté- 
rieur, il  y  ajoute  les  ressources  des  pays  étrangers  et  il  étend 
lui-même,  par  la  colonisation,  son  autorité  sur  les  contrées 
lointaines  ;  par  la  religion,  par  l'instruction,  par  la  justice,  par 
la  police,  il  exerce  son  action,  non  plus  sur  la  nature,  mais  sur 
lui-même,  pour  réprimer  le  mal,  développer  les  germes  du 
bien,  améliorer  sa  condition  morale  et  élever  son  âme  jus- 
qu'à Dieu.  L'ensemble  compose  les  Harmonies  sociales  que  nous 
allons  étudier. 

L'état  de  la  population,  considérée  dans  son  développement, 
dans  son  bien-être  et  dans  sa  moralité,  est  en  quelque  sorte  la 
résultante  de  ces  diverses  influences  naturelles  et  morales. 


l'histoire  ET  LA  POLITIQUE.  2C7 


lrc   section. 

LA   GAULE  ET  LES   ORIGINES  DE  LA  POPULATION 

FRANÇAISE 

08.  Les  temps  préhistoriques  et  la  Gaule  bar- 
bare. —  On  ignore  à  quelles  races  appartenaient  les  premiers 
habitants  du  sol  qui  est  aujourd'hui  la  France,  mais  on  sait,  par 
les  ossements,  les  monuments  et  les  instruments  qu'on  retrouve 
enfouis  dans  les  couches  quaternaires  du  sol,  qu'à  une  époque 
antérieure  à  la  période  glaciaire,  il  existait  sur  notre  territoire 
île-  hommes  dont  le  crâne  et  la  charpente  osseuse  accusent  un 
type  très-inférieur,  et  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  une 
race  répandue  également  sur  une  grande  partie  de  l'Europe 
qu'ils  ont  occupée  pendant  de  longs  siècles.  On  peut  suivre 
jusqu'à  un  certain  point  les  progrès  de  leur  état  social  par  le 
perfectionnement  de  leurs  outils  et  par  leurs  ornements  (t)  ; 
munis  de  haches  de  silex  plus  ou  moins  grossièrement  taillé, 
puis  de  flèches  et  de  harpons,  ils  paraissent  avoir  vécu  de  chasse 
et  de  pêche  et  avoir  habité  des  cavernes  ;  c'est  pourquoi  l'an- 
thropologie les  désigne  sous  le  nom  de  troglodytes  (Tpw-yXvi,  trou, 
à6'w,  entrer),  ou  hommes  de  la  période  quaternaire.  On  retrouve 
en  effet  leurs  traces  avant,  pendant,  et  après  la  période  glaciaire. 
Ils  ont  peut-être  appartenu  eux-mêmes  à  des  races  différentes, 
et  ils  ont  dû  être  en  grande  partie  détruits  soit  par  les  bou- 
leversements  du  diluvium,  soit  par  les  changements  de  climat 
que  la  Fiance  a  subis  durant  cette  longue  période,  soit  par 
les  invasions  successives  de  races  plus  guerrières.  Mais  ils 
subsistaient  encore  au  commencement  de  la  période  géolo- 
gique actuelle. 

(l)  Parmi  les  localités,  assez  nombreuses,  dans  lesquelles  on  a  dé- 
couvert des  traces  de  ces  premiers  hommes,  on  peut  citer  Saiiit-Aclieul, 
près  d'Amiens,  qui  présente  les  caractères  d'une  antiquité  très-reculée  ; 
la  .Madeleine  et  les  Eyzies,  sur  les  bords  de  tla  Vézère,  le  Moustiér, 
également  sur  les  bords  de  la  Vézère,  Solutré  (Saône-Loire),  Lom- 
brives,  Ornolac,  Ussat,  Sabart,  etc.,  dans  l'Ariége,  appartiennent  à  des 
époques  postérieures,  mais  encore  très-anciennes. 
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D'un  point  de  départ  inconnu,  et  par  une  longue  suite  d'émi- 
grations lentes,  vinrent  sur  notre  territoire  des  populations  dis- 
tinctes de  troglodytes;  on  peut  suivre  leur  route  depuis  les  bords 
de  la  Baltique,  à  l'aide  de  leurs  monuments,  dits  mégalithiques 
parce  qu'ils  sont  formés  le  plus  souvent  de  pierres  colossales: 
cairns  ou  monceaux  de  pierres  ;  dolmens,  ou  tables  de  pierre 
supportées  par  deux  ou  plusieurs  pierres  ;  menhirs  ou  pierre> 
levées  ;  cromlechs  ou  cercles  de  pierres.  La  plupart  sont  des  tom- 
beaux clans  lesquels  on  retrouve  des  haches  et  des  instruments 
tranchants'de  pierre  polie  et  de  bronze, des  outils  en  os,  des  po- 
teries etmême,dans  la  France  méridionale,  des  objets  de  verre 
que  peut-être  le  commerce  phénicien  avait  introduits  dans  la 
contrée.  Ces  populations,  encore  sauvages,  qui  ont  dû  le  plus  sou- 
vent détruire  les  populations  primitives,  et  quelquefois  se  mêler 
à  elles,  avaient  pour  séjour  des  camps  situés  dans  des  lieux 
élevés,  ou  des  cabanes  bâties  sur  pilotis  au  bord  des  lacs.  Plu- 
sieurs lacs  de  la  Suisse  et  du  Jura  présentent  des  restes  bien 
conservés  de  ces  habitations  lacustres.  C'est  dans  le  nord-ouest 
et  l'ouest  de  la  France,  particulièrement  en  Bretagne,  que  les 
monuments  mégalithiques  sont  le  plus  nombreux. 

A  côté  de  ces  découvertes  récentes  de  l'archéologie  préhis- 
torique, il  faut  placer  les  connaissances  géographiques  et  ethno- 
graphiques que  les  anciens  écrivains  nous  ont  transmises,  et 
d'après  lesquelles  la  Gaule  aurait  été  peuplée  par  deux  courants 
d'émigrations  successifs  et  opposés,  celui  des  Ibères  et  celui 
des  Celtes  et  des  Gaëls.  Il  paraît  assez  difficile  de  rattacher  ce- 
lui des  Ibères  à  l'existence  des  troglodytes  qui  avaient  sans  doute 
précédé  ces  migrations  (1);  mais  il  est  assez  vraisemblable  que 
les  monuments  mégalithiques  marquent  le  passage  des  Celtes. 

Les  Ibères,  venus  du  sud  parles  passages  des  Pyrénées,  ont, 
à  une  certaine  époque,  occupé  toute  la  partie  méridionale  de  la 
Gaule,  et  se  sont  même  avancés  jusque  dans  l'Irlande  au 
nord  (2),  et  à  l'est  jusque  dans  l'Italie  et  les  îles  voisines,  Corse, 

(1)  11  faut  toutefois  rappeler  que  c'est  dans  le  midi  de  la  France  que 
l'on  trouve  les  grottes  à  ossements  les  plus  nombreuses.  Florus  disait 
d'ailleurs  de  ses  anciens  habitants  :  Aquitani,  callidum  genus,  in 
speluncas  serecipiebant  (liv.  III). 

(2)  Voir  Tacite  (Agricolœ  vita,  cb.  n). 
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Sicile,  etc.  Leur  type  était  celui  des  races  méridionales  :  taille 
moyenne,  yeux  bruns,  cheveux  noirs  et  bouclés,  teint  basané, 
caractère  énergique.  Lorsque  les  historiens  et  les  géographes 
Anciens  les  ont  connus,  ils  étaient  déjà,  sur  le  continent,  pres- 
que tous  refoulés  par  les  invasions  du  nord,  les  uns  sous  le 
nom  d'Aquitains  au  sud  de  la  Garonne,  les  autres  soute  le  nom 
de  Ligures,  dans  la  région  des  Alpes  de  Provence,  des  Alpes 
Maritimes  et  Liguriennes.  Ils  parlaient  une  langue  particulière, 
toute  différente  des  langues  ariennes  et  des  langues  sémiti- 
ques, et  qui  n'a  laissé  de  traces  que  dans  l'Euskuara,  langue 
parlée  aujourd'hui  par  les  Basques.  Les  Vascons  ou  Gascons 
sont  des  descendants  de  cette  môme  race,  mélangés  avec  d'au- 
tres populations;  mais  ils  parlent  une  langue  latine,  et  leur  type 
s'est  profondément  modifié.  Les  Basques  même  qu'on  trouve 
sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  à  l'ouest  du  pic  d'Anie,  sont 
loin  de  présenter  un  type  uniforme  (1). 

L'émigration  des  Celtes  paraît  avoir  eu  lieu  de  l'est  à  l'ouest 
à  travers  l'Europe  centrale  dont  ils  ont  longtemps  constitué  la 
principale  population.  En  Gaule  ils  refoulèrent  les  Aquitains  et 
pénétrèrent  jusqu'à  la  Garonne  ;  ils  occupèrent  presque  toute 
la  vallée  du  Rhône  et  les  bords  de  la  Méditerranée,  où  ils  se 
sont  mêlés  aux  Ligures  également  refoulés  ;  ils  ont  môme 
passé  en  Espagne,  où,  sur  plusieurs  points,  ils  se  sont  unis  aux 
peuplades  ibériennes  (Geltibériens,  etc.),  et  ont  occupé  une 
grande  partie  de  l'Italie  et  des  îles  Britanniques; 

A  la  suite  de  ces  peuples,  à  la  taille  petite  et  aux  cheveux 
châtains,  vinrent,  à  travers  les  plaines  germaniques,  de  nouvel- 
es  migrations  de  tribus  à  la  taille  élevée,  aux  yeux  bleus,  aux 
•heveux  blonds,  qui  refoulèrent  les  Celtes,  les  soumirent  ou.se 
Mélangèrent  avec  eux.  C'est  à  ces  migrations  qu'il  faut  ratta- 
cher les  Gaèls  et  les  Ki/mris,  Belges  ou  Cimbres. 
Les  Gaëls  s'étendirent  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  jusqu'aux 
orcts  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  où  leurs  tribus  dominèrent 
peu  près  exclusivement  sous  le  nom  général  de  Belges.  Plu- 
ieurs  de  ces  tribus  pénétrèrent  bien  au  delà  de  la  Seine,  vers 
sud;  les  Volces,   qui   habitaient   le  Languedoc,  paraissent 

(l)  On  trouve  aussi  d'anciens  Ibères  dans  les  Alpes  Rhétiqucs. 
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avoir  été  des  Gaëls.  Leur  nom  se  retrouve  également  dans  le 
pays  de  Galles,  en  Angleterre,  dans  le  pays  wallon,  au  nord  de 
la  France,  dans  la  Galice,  ancienne  Gallœcia,  en  Espagne. 
D'humeur  belliqueuse  et  aventureuse,  ils  se  répandirent  même 
par  de  nombreuses  incursions  sur  l'Italie,  la  Grèce,  la  vallée 
du  Danube  et  l'Asie  Mineure. 

Les  Celtes  et  les  Gaëls  furent  compris  par  les  Romains  sous 
le  nom  commun  de  Gaulois.  Leurs  divers  dialectes  mêlés 
au  latin  et  aux  langues  germaniques  sont  entrés  dans  la  com- 
position du  français,  de  l'anglais,  etc.  ;  plusieurs  ont  conservé 
une  physionomie  propre,  comme  le  breizad,  parlé  en  basse 
Bretagne,  le  wehh  du  pays  de  Galles,  les  langues  erses  de  l'Ir- 
lande et  de  l'Ecosse. 

En  résumé,  à  l'époque  de  César,  c'est-à-dire  au  ier  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  la  Gaule  barbare  se  trouvait  ainsi  occu- 
pée par  trois  groupes  dépopulation,  subdivisés  en  un  grand  nom- 
bre de  peuplades  ou  tribus  que  n'unissait  aucun  lien  politique 
régulier  et  qui  étaient  souvent  en  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres (voir  fig.  67).  Chacune  de  ces  peuplades  occupait  un  canton 
plus  ou  moins  étendu,  ordinairement  délimité  par  des  acci- 
dents physiques  ou  par  la  nature  géologique  du  sol,  et  leurs 
noms  se  retrouvent  encore,  avec  des  altérations  plus  ou  moins 
profondes,  soit  dans  le  nom  moderne  du  pays,  soit  dans  celui  de  sa 
ville  principale. 

1°  La  Belgique  comprenait  le  territoire  situé  entre  le  Rhin, 
au  nord  et  à  l'est,  les  monts  Faucilles,  la  Marne  et  la  Seine, 
au  sud-ouest  (1),  c'est-à-dire  les  bassins  de  la  mer  du  Nord,  à 
l'exception  du  Rhin  supérieur,  et  la  partie  droite  du  bassin  de 
la. Seine.  Ses  principales  tribus  étaient  les  Menapii,  qui  occu- 
paient d'abord  le  Brabant  et  qui,  refoulés  plus  tard  par  le^ 
Toxandri,  peuplèrent  la  Flandre  maritime  ;  les  Nervii  (Flandre 
wallonne  et  Hainaut)  ;  les  Eburones,  dans  le  pays  de  Liège  et  1î 
Hesbaie,  où  ils  furent,  après  leur  destruction  par  César,  rem 

(i)  Ces  limites  ne  doivent  pas  être  prises  dans  un  sens  absolu.  Plu 
sieurs  peuples,  dont  le  centre  de  population  principal  était  sur  la  riv 
droite  de  la  Marne  (les  Suessiones,  par  exemple),  avaient  aussi  un 
partie  de  leur  territoire  sur  la  rive  gauche.  La  même  observation  s'ap 
plique  aux  autres  grandes  divisions  de  la  Gaule. 
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placés  parles  Tungri;  les  Aduatici,  derniers  venus  de  l'émi- 
gration cimbrique,  dans  le  Namurois  ;  les  Treveri  (Trêves)  ;  les 
Mediomatrici  (Metz)  ;  les  Leuci  (Lorraine  méridionale)  ;  les  Rcmi, 
avant  pour  villes  principales  Burocortorum  (Reims)  et  Bibrax 
(vieux  Laon)  ;  les  Suessiones  (Soissons)  ;  les  Silvanectes  (Senlis)  ; 
lee  Veromandui  (Vermandois)  ;  les  Atrebates  (Arras)  ;  les  Morini 


WÊ  ^fctor" 


Kg.  67. 


Itoulonnais);  les  Ambiant  (Amiens)  ;  les  Bellomci  (Beauvaisis) 

ec  la  forteresse  de  Bratus-puntmm  (près  de  Breteuil)  ;  les  Vel- 
casses  (Vexin);  les  Caleti  (pays  de  Gaux). 
2°  La  Celtique  s'étendait  entre  la  Seine  et  la  Marne,  au  nord- 
t,  les  Cévennes  et  la  Garonne,  au  sud-ouest,  c'est-à-dire  sur  la 
rtie  gauche  du  bassin  de  la  Seine,  sur  tout  le  bassin  de  la 
ire,  sur  celui  de  la  Saône  et  sur  la  partie  supérieure  du  bassin 

I 
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du  Rhin.  On  y  remarquait  les  Helvetii  (Suisses),  déjà  partagés 
en  pagi  ou  cantons  distincts  ;  les  Rauraci  (Alsace  méridionale  et 
Baie);  les  Sequani  (Franche-Conté),  ayant  pour  capitale  Vesontio 
(Besançon)  ;  tes  Lingones  (Langres)  ;  les  Tricasses  (Troyes)  ;  les 
Senones,  ayant  pour  villes  Agendicum  (Sens)  et  Vellaunodunum  (Châ- 
teau-Landon)  ;  les  (Edui  (partie  de  la  Bourgogne),  les  Mandubii 
(basse  Bourgogne),  chez  lesquels  était  Alésia;  les  Meldi  (Meaux)  ; 
les  Parisii  (Paris),  avec  la  ville  de  Lutecia;les  Carnutes  (Chartres 
et  Orléans),  ayant  pour  ville  principale  Genabum  (Orléans)  ;  la 
confédération  des  Aulercï,  composée  de  trois  peuples  princi- 
paux :  les  Cenomani  (le  Mans),  les  Diablintes  (Jublains)  et  les 
Éburovices   (Évreux)  ;  la  ligue  armoricaine  comprenant  tous  les 
peuples  maritimes  situés  entre  l'embouchure  de  la  Seine  et 
celle  de  la  Loire,  tels  que  les  Lexovii  (Lisieux) ,  les  Bajocasses 
(Baveux),  les  Unelli   (Gotentin),  les  Ambivarii  ou  Abrincatui 
(Avranches) ,  les  Redones  (Rennes) ,  les  Curiosolites  (Corseult) , 
les  Osismii  (Basse-Bretagne),  les  Veneti  (Vannes),  les  Namnètes 
(Nantes)  ;    puis  les  Andes  (Angers)  ,  les  Turones   (Tours) ,  les 
Bituriges-Cubi    (Bourges),    les    Pictones  (Poitou),    les    Scmtoneè 
(Saintonge),  les  Bituriges-Vivisci  (Bordelais),  seule  tribu  celti- 
que   sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  les  Petrocorii  (Péri 
gueux),  les  Lemovices  (Limousin  et  Marche),  les  Segusiavi  (Lyon 
nais  et  Forez)  ;  la  confédération  des  Arvemi  (Auvergne),  capi 
taie  Gergovia  (au  sud  de  Clermont),  auxquels  se  rattachaient  le 
Éleuteri  (Hante- Auvergne',  Lieutadès),  les  Vellavi  (Vélay) ,  le 
Gabali  (Gévaudan) ,  les  Helvii  (Yivarais) ,  les  Ruteni  (Rouergue) 
les  Cadurci  (Quercy),  avec  la  forteresse  de  Uxellodunum  (le  Pu 
dissolu);  les  Mtiobriges  (Agénois). 

3°  L'Aquitaine,  resserrée  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées 
comprenait  les  Vasates  (Bazas),  les  Ausci  (Auch),  les  Élusaù 
(Eauze) ,  les  Sotiaies  (Sos),  les  Garites  (Gaure),  les  Tarusah 
(Tursan,cap.  Aire), les  Pretiani  (Albret),les  Cocosates  (Landes 
les  Tarbelli  (Dax),les  Subollates  (la  Soûle), les  Venearni  (Béan 
les  Bigerri  (Bigorre),  les  Garumni  (Bas-Comminges  et  pays  < 
Rivière). 

Il  faut  ajouter  à  ces  trois  sections  les  peuples  compris  da 
les  limites  de  la  province  romaine  qui  appartenaient  à  c 
vers   groupes   ethnographiques   :  les   Volcœ   Tectosages  (Haï- 
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Languedoc),  et  les  Voleœ  Àrecomici  (Bas-Languedoc),  que  l'on 
rattache  aux  Belges  ;  les  Consorani  (Conserans),  les  Convenae 
(Comminges),  les  Sardones  (Roussillon),  les  Atacini  (Narbonne), 
les  Salyes  (Basse-Provence),   les  Sculteri   (Esterel);  les  Albiœci 
(Riez),  les  Oxybii,  les  Nerusi,  les  Deceates,   etc.,  dans  les 
Alpes  maritimes,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  la  branche 
ligure  des  Ibères;  enfin,  quelques  peuples   de  race  celtique, 
comme  les  Cavari  (Avignon),  les  Tricastini  (Tricastins),  les  Vo- 
contii  (Die),  les  Vertacomicori  (Vercors),  les  Segalauni  (Valenti- 
nois),  les  Allobrogcs  (Dauphiné   et    Savoie).  A  cette  dernière 
race   appartenaient    aussi  les   innombrables    tribus    alpines, 
comprises   entre  les  deux  Gaules  romaines,  mais   réellement 
indépendantes  et  dont  les  principales  étaient  :  les   Centrones 
(Tarcntaise),  les  Nantuates  (Chablais),  les  Veragri  et  les  Seduni 
(Valais),  les  Belagi  (Beauges) ,   les  Graioceli  (Graisivaudan) , 
les  Caturiges   (Chorgcs   et    Embrun),   les  Tricorii   (Gap),  etc. 
Le  commerce  pénétra  de  bonne  heure  dans  la  Gaule  bar- 
bare. Dès  le    xie  siècle   avant  notre  ère,  les    Phéniciens,  les 
premiers  navigateurs   de   l'antiquité,   avaient  des   comptoirs 
en  Corse;   sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  ils  avaient  fondé 
Rhodanusia  à  l'embouchure  du  Rhône.  Alésia  leur  doit  égale- 
mont  sa  fondation,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  et  l'on 
trouve  de  leurs  traces  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Somme.  Les 
Grecs  leur  succédèrent  dans  l'empire  de  la  mer.  Dans  une  petite 
plaine  tertiaire  et  fertile,  présentant,  non  loin  des  bouches  en- 
iblées  du  Rhône,  un  abri  favorable  aux  navires,  les  Phocéens, 
jni  fuyaienl  la  domination  des  Perses,  fondèrent  Massilia,  vers 
'an  000;  Massilia,  devenue  un  centre  florissant,   fonda  à  son 
tour,  le  plus  souvent  sur  les  ruines  d'anciens  comptoirs  phé- 
niciens, Nice   (Nucflua),   Antibes   (.ivtîwoXtç),  le   Ciotat  (K-iflapiarà), 
\gde  (A/yaôyi  t6/;/î),  et  d'autres  colonies  sur  les  côtes  de   Gaule 
L'Espagne  et  d'Italie.  Ce  fut  par  Marseille  que  les  Romains  en- 
i  èreut  en  rapport  a\cc  la  Gaule. 

69.  La  Gaule  roiiiaine.  —  Les  Romains  désignaient  sous 
e  nom  de  Gaule  cisalpine  la  vallée  du  Pô  peuplée  en  grande  partie 
letribus  gauloises,  [nsubres,  Cenomani,  Senones,  Boii,  Lingo- 
es,  etc.,  e1  sous  le  nom  de  Gaule  transalpine  ou  de  Gaule  che- 
elue   (Gallia  comata),  à  cause  de  la  chevelure  que  les  bar- 
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bares  laissaient  croître,  toute  la  partie  située  au  delà  des  Alpes 
relativement  à  Rome.  Ils  conquirent  la  première  de  283  (dé- 
faite des  Senones  au  lac  Vadimon)  à  101,  époque  où  fut  créée  la 
province  gauloise  cisalpine  ou  intérieure.  La  Gaule  transalpine  les 
vit  en  154  av.  J.-C.  comme  alliés  des  Massiliotes  contre  les  Li- 
gures du  voisinage.  Appelés  une  seconde  fois  (125),  ils  restè- 
rent dans  le  pays,  et,  au  nord  du  territoire  de  Marseille,  près 
d'une  source  d'eaux  minérales,  le  consul  Sextius  fonda  la  colo- 
nie à'Aquae  Sextiœ  (123),  aujourd'hui  Aix.  Peu  après,  les  Allo- 
hroges  et  les  Arvernes  étaient  vaincus,  et  tout  le  territoire,  jus- 
qu'au Rhône  et  jusqu'au  lac  Léman,  devenait  province  ro- 
maine (120)  :  d'où  le  nom  de  Provence.  Deux  ans  après,  les  Ro- 
mains franchissaient  le  Rhône,  occupaient  jusqu'aux  Pyrénées 
le  bas  pays  situé  entre  les  Cévennes  et  la  Méditerranée  et  fon- 
daient (118)  dans  une  ancienne  ville  gauloise  la  colonie  de  Nar- 
bonne  (Narbo  Martius,  du  nom  du  consul  Q.  Martius  Rex).  Si- 
tuée sur  la  route  commerciale  qui  relie  la  vallée  de  la  Garonne 
à  la  Méditerranée,  Narbonne  devint  la  capitale  de  la  province 
qui  comprit  toute  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  la  Saône  exclusi- 
vement, et  même  la  plaine  de  Toulouse  au  delà  du  col  de  Xau- 
.rouse. 

Nommé  proconsul  des  deux  provinces  gauloises,  Jules  César 
entreprit  de  soumettre  la  Gaule  indépendante  en  se  présentant 
d'abord  comme  libérateur.  Il  commença  par  arrêter  l'émigration 
des  Helvètes  en  fermant  par  une  muraille  fortifiée  le  passage 
entre  le  Rhône  et  le  Jura  au-dessous  de  Genève  ;  puis,  les  Helvètes 
ayant  rebroussé  chemin  et  passé  parles  cols  du  Jura,  il  les  battit 
au  passage  de  la  Saône  et  au  pied  du  mont  Beuvray,  près  de  Bi- 
hracte  (Autun)  (58  av.  J.-C.).  La  môme  année,  il  repoussait  l'in- 
vasion des  Suèves  après  avoir  défait  Arioviste  leur  chef  dans  la 
plaine  d'Ochsenfeld,  en  Alsace,  près  de  Cernay,  entre  la  Thur  et 
la  Doller.  Puis  au  libérateur  succéda  le  conquérant.  De  57  à  51, 
César  soumit  la  Gaule  en  sept  campagnes  signalées  par  de 
nombreuses  batailles  :  défaites  des  Belges  aux  bords  d^ 
L'Aisne,  près  de  Berry-au-Bac,  et  de  la  Sambre,  près  de  Haut- 
mont  (57)  ;  victoire  navale  sur  les  Venètes  à  l'entrée  du  Morbi- 
han (56)  ;  défaite  des  peuples  de  FArmorique  près  d'Avranches 
et  des  Aquitains  près  des'Sos  (56)  ;  échec  des  Romains  chez  les 
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Ëburons  près  de  Tongres  (54);  victoire  sur  les  Serions  et  les 
Aulerques  près  de  Paris  (52)  ;  défaite  de  César  près  de  Gergovia 
(52)  et  enfin  victoire  complète  sur  Vercingétorix  et  les  Gaulois 
coalisés  iiAlésia  (52)  (1). 

La  Gaule  resta  soumise  à  Home  pendant  456  ans.  Les  Romains 
>'\  établirent  en  grand  nombre  et  y  introduisirent  leur  admi- 
nistration, leurs  lois,  leur  langue  qui  remplaça,  au  moins  dans 
les  villes,  les  anciennes  langues  gauloises,  leur  civilisation  qui 
transforma  la  Gaule  barbare  en  une  Gaule  romaine,  florissante 
par  le  commerce  et  par  les  arts.  Arles  (Arelate),  surnommée 
la  Rome  des  Gaules,  Narbonne  (Narbo  Martius),  Toulouse  (Tolosa) 
et  Bordeaux  (Burdigala)  étaient  les  cités  les  plus  importantes  de 
la  région  méridionale  ;  au  centre,  étaient  Lyon  (Lugdunum, 
qui  signifie  «  soit  la  hauteur  du  corbeau  »  Lug  Dun,  soit  «  la 
hauteur  marécageuse  »  Luck  Dun)  et  Autun  (Augustodunum), 
célèbre  par  ses  écoles  ;  au  nord,  Reims  (Durocortorum),  Metz. 
flDivodurum),  Trêves  (Augusta  Trevirorum),  Cologne  (Colonia 
Àgrippina). 

La  Gaule  fut  divisée  en  plusieurs  provinces,  dont  le  nombre 
s'accrut  à  mesure  que  l'administration  provinciale  devint 
plus  compliquée.  En  27  avant  Jésus-Christ,  Auguste  avait  formé 
des  provinces  spéciales  de  chacune  des  quatre  grandes  divisions 
île  la  Gaule,  province  propre  ou  Narbonnaise,  Celtique  ou  Lyon- 
nuise,  Belgique  et  Aquitaine,  mais  en  agrandissant  cette  der- 
nière, aux  dépens  de  la  Celtique,  de  tout  le  pays  situé  entre 
la  (.nonne  et  la  Loire.  Tibère  créa  en  Belgique  le  long  du 
Rhin  deux  nouvelles  provinces,  ou  commandements  militaires, 
dans  le  but  de  surveiller  et  de  maintenir  les  Germains;  de 
la  leur  ïint  le  nom  de  Germanie  inférieure  et  de  Germanie 
wpèrièure.  A  la  fin  du  troisième  siècle  (297),  par  suite  de 
démembrements  Buccessifs, le  reste  delà  Belgique  avait  formé 
trois  provinces  ;  la  Lyonnaise,  deux;  l'Aquitaine,  trois;  la  Nar- 
bonnaise,  deux  ;  suit  en  tout  douze  provinces,  nombre  qui  monta 
jusqu'à  dix-septàlafin  du  quatrième  siècle.  Ces  dix-sept  provinces 
étaient:  Narbonnaisc  première,  métropole  Narbonne  ;  Narbon- 

Uesia,  que  plusieurs  érudits  placent  pu  Franche-Comté,  doit  être 
placée  en  Bourgogne,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  au  mont  Auxois, 
"litre  l'Oze  et  l'Ozerain. 
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mise  seconde,  métropole  Aix  ;  Viennaise,  métropole  Vienne  : 
Alpes  Maritimes,  métropole  Embrun;  Alpes  Graïes  et  Pennines, 
métropole  Tarentaise;  Aquitaine  première,  métropole  Bourses  ; 
Aquitaine  seconde,  métropole  Bordeaux;  Novempopulanie  ou 
Aquitaine  troisième,  métropole  Éauze;  Lyonnaise  première, 
métropole  Lyon;  Lyonnaise  seconde,  métropole  Rouen;  Lyon- 
naise troisième,  métropole  Tours  ;  Lyonnaise  quatrième,  mé- 
tropole Sens  ;  Belgique  première,  métropole  Trêves  ;  Belgique 
deuxième,  métropole  Reims  ;  Germanie  première  ou  supérieure, 
métropole  Mayence;  Germanie  seconde  ou  inférieure,  métro- 
pole Cologne  ;  grande  Séquanaise,  métropole  Besançon. 

Ces  provinces,  depuis  l'organisation  du  pays  par  Auguste,  se 
subdivisaient  en  cités  (civitates),  au  nombre  de  120,  dont  le  ter- 
ritoire était  presque  partout  le  même  que  celui  des  anciennes 
peuplades  gauloises  et  les  cités  se  subdivisaient  en  yagi  (pays 
ou  cantons)  (1).  Le  Christianisme  ayant  établi  de  bonne  heure 
des  évoques  dans  la  plupart  des  cités,  il  est  facile  de  retrouver, 
à  peu  de  différence  près,  les  limites  des  cités  et,  par  suite,  celles 
des  peuplades,  dans  les  diocèses  épiscopaux  avant  1789.  Les 
sièges  archiépiscopaux  représentent  les  métropoles  ou  chefs- 
lieux  de  province. 

La  Gaule,  pendant  ces  quatre  siècles  et  demi  de  paix,  fut 
plusieurs  fois  troublée  par  des  révoltes  ou  par  des  ambitieux 
qui  tentèrent  d'y  former  un  empire  séparé  ;  plusieurs  fois 
aussi,  dans  les  derniers  temps,  quand  l'Empire  s'affaiblissait, 
elle  fut  exposée  aux  invasions  des  barbares  d'outre-Rhin.  Plu- 
sieurs points  de  notre  territoire  ont  été  ainsi  signalés  par  des 
événements  militaires.  Trêves  et  Autun  virent,  en  *2J,  la  défaite 
des  chefs  gaulois  Julien  Florus  etSacrovir  qui  s'étaient  insurgés; 
Albinus,  compétiteur  de  Septime-Sévère,  fut  défait  par  ce  der- 
nier près  de  Trévoux  (197)  et  Posthumus,  compétiteur  de  Gai- 
lien,  près  de  Mayence  (261).  Une  des  premières  invasions  des 
Francs  fut  arrêtée  près  d'Arles  par  la  défaite  de  leur  roi  Crocus 
(2(i8)  ;  Aurélien  défit  son  rival  Tetricus  à  Châlons- sur-Marne 
(273)  ;  les  Bagaudes  ou  paysans  révoltés  furent  exterminés  pai 

(1)  Pagi  minores  par   opposition  aux  pagi  majores  qui,  là  où  il  er 
existait,  représentaient  en  général  le  territoire  même  des  cités. 
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Maximien  au  lieu  où  est  aujourd'hui  Saint-Maui  -les-Fossés  (285)  ; 
Constance  Chlore  défit  à  Langres  (301)  les  Alemans  qui  à  leur 
tour  défirent  Magnence  près  de  Sens  (353);  Julien  remporta  une 
victoire  sur  les  Francs  près  de  Strasbourg-  (357)  et  Jovien  deux 
victoires  sur  les  Alemans  à  Metz  et  à  Chalons-sur-Marne  (366). 
L'empereur  Gratien  demanda  contre  les  Alemans  l'alliance  des 
Francs  dont  le  roi  Merobandes,  victorieux  à  Colmar  (377),  reçut 
la  pourpre  consulaire. 

70.  li<kH  invasion»  barbares  du  cinquième  au 
neti  vièiiii»  siècle.  —  Du  troisième  au  cinquième  siècle, 
Home  avait  pu  arrêter  les  invasions  barbares  en  Gaule,  soit 
par  ses  propres  forces,  soit  avec  les  barbares  qu'elle  soudoyait 
et  opposait  les  uns  aux  autres;  elle  avait  même  établi  dans  ses 
provinces  frontières  des  bandes  germaines  à  titre  de  colons 
militaires;  quand  elle  n'eut  plus  de  troupes  pour  les  repous- 
ser, d'argent  pour  les  soudoyer,  le  chemin  demeura  ouvert.  Au 
■commencement  du  cinquième  siècle,  de  nombreuses  tribus 
germaines  et  slaves  [tassèrent  une  fois  le  Rhin  sans  obstacle 
(janvier  (406),  dans  la  plaine  entre  Mayence  et  Haie,  et  en- 
vahirent la  Gaule  qu'ils  mirent  au  pillage;  l'invasion  se  com- 
posait principalement  de  Burgondes,  de  Vandales,  de  Suèves  et 
d'Alains.  Les  Burgondes,  pénétrant  par  le  large  passage  ouvert 
au  sud  des  Vosges,  ravagèrent  les  provinces  de  l'est,  puis,  avec 
l'autorisation  des  empereurs,  ils  s'établirent  successivement 
au  pied  des  Vosges  et  en  Savoie  :  de  là  ils  occupèrent  la  val- 
lée (Ki  Rhône  et  de  la  Saône,  et  formèrent  un  nouvel  état, 
le  royaume  des  Burgondes,  d'où  est  venu  le   nom  de  Bour- 

le. 

Les  autres  peuplades,  après  avoir  semé  de  ruines  leur  route 
|à  travers  la  Gaule,  avaient  passé  pour  la  plupart  en  Espagne 
)ar  Saint-Jean-Pied-de-Port  (41 1).  Sur  un  autre  point,  à  travers 
les  Alpes  maritimes,  pénétrait  un  autre  peuple  germain,  un  peu 
dus  civilisé,  les  Visigoth*,  qui,  venus  des  bords  du  Danube, 
in  aient  successivement  ravagé  la  Grèce  et  pillé  Home  et  aux- 
quels l'empereur  d'Occident  donnait  le  commandement  de  la 
■aille  pour  débarrasser  l'Italie  de  leur  présence,.  Sous  EuriC,  ils 
"  Séparèrent  entièrement  de  l'empire  auquel  ils  obéissaient 
nominalement,  et  fondèrent  un  royaume  qui  s'étendait  sur  la 
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Narbonnaise  et  l'Aquitaine,  de  la  Loire  aux  Pyrénées,  et  au 
delà  sur  presque  toute  l'Espagne. 

Au  nord,  une  troisième  peuplade  barbare  était  déjà,  depuis  le 
milieu  du  quatrième  siècle  (344),  fixée  dans  la  Toxandrie  (au- 
jourd'hui le  Brabant  septentrional),  où  l'empereur  Constant  lui 
avait  donné  des  terres  en  la  chargeant  de  défendre  la  frontière  : 
c'était  le  peuple  des  Francs  Salie?is,  ainsi  nommés  peut-être  à 
cause  de  l'Yssel  ou  Sala,  sur  les  bords  de  laquelle  ils  habitaient 
antérieurement.  Les  uns  étaient  disséminés  à  titre  de  colons 
militaires  ;  les  autres  dits  «  fœderati  »  étaient  groupés  en  corps 
d'armée.  Ces  Francs,  grossis  d'autres  bandes,  après  avoir  en  vain 
essayé  d'arrêter  la  grande  invasion,  avaient  eux-mêmes  pris  part 
au  pillage  et  s'étaient  établis  dans  la  Tongrie  et  jusqu'à  Tournai, 
tout  en  restant  nominalement  soumis  à  l'autorité  impériale. 

La  Gaule,  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  était  partagée 
en  quatre  groupes  dont  les  chefs,  réellement  indépendants,  se 
disaient  encore  les  serviteurs  de  l'empire  :  le  royaume  des  Bur- 
gondes  au  sud-est,  le  royaume  des  Visigoths  au  sud-ouest,  les 
royaumes  francs  au  nord,  les  cités  entre  la  Somme  et  la  Loire 
qui  obéissaient  au  romain  Syagrius  ;  à  ce  dernier  se  ratta- 
chait peut-être  la  confédération  des  villes  armoricaines  dont 
une  partie  forma  bientôt  le  royaume  de  Bretagne. 

Un  danger  commun  réunit  un  jour  tous  ces  anciens  et  nou- 
veaux possesseurs  de  la  Gaule  sous  l'autorité  d'Aétius,  le  dernier 
général  romain:  c'était  la  formidable  invasion  d'Attila,  à  la  tête 
des  Huns  et  autres  tribus  tartares  ;  Romains,  Gaulois,  Francs, 
Goths,  Burgondes,  triomphèrent  des  Huns  à  la  bataille  des 
champs  Catalauniques  livrée  dans  la  grande  plaine  de  la  Cham- 
pagne pouilleuse  (431). 

A  la  fin  du  cinquième  siècle,  les  Francs  prirent  le  premier 
rang  en  Gaule;  vainqueur  des  Romains  à  Soissons  (486),  des 
Alemans  à  Tolbiac,  près  de  Cologne  (4^6),  Clovis,  leur  roi, 
embrassa  le  christianisme  et,  avec  l'appui  des  évoques,  sou- 
mit ou  se  rallia  les  cités  romaines  jusqu'aux  rives  de  la  Loire. 
La  bataille  de  Vouillé  ou  Youlon  (Vocladum)  (507)  lui  donna  la 
partie  du  royaume  des  -Visigoths  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées; 
toutefois  ce  dernier  peuple,  grâce  à  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
£oths  d'Italie,  conserva  quelque  temps  la  Provence,  conquise 
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depuis  par  les  Burgondes,  et  la  Narbonnaise  qui  prit,  de  ses 
sept  évêchés,  le  nom  de  Septimanic  et  ne  fut  soumise  par  les 
Francs  que  sous  Pépin  le  Bref. 

Clovis  réunit  ensuite  sous  son  autorité  les  différentes  tribus 
des  Francs,  gouvernées  jusque-là  par  des  chefs  distincts,  entre 
autres  les  Francs  Ripuaires  ou  habitant  les  bords  du  Rhin,  et  il 
étendit  sa  domination  au  delà  du  Rhin,  jusqu'à  la  forêt  de  Thu- 
ringe.  Mais,  pour  lui  comme  pour  ses  successeurs,  la  Gaule  était 
moins  un  État  à  fonder  et  à  gouverner  qu'un  domaine  à  exploi- 
ter; de  là  les  partages  bizarres  et  irréguliers  qui  eurent  lieu 
entre  les  quatre  fils  de  Clovis  et  les  quatre  fils  de  Glotaire. 
Toutefois  l'unité  de  domination  se  complétait;  en  o34,  les  fils 
de  Clovis  mettaient  fin  au  royaume  des  Burgondes,  sans  ce- 
pendant déposséder  les  Burgondes  de  leurs  domaines,  et  l'on  vit, 
sous  Clotaire  II  et  Dagobert,  l'empire  des  Francs  s'étendre  sous 
un  seul  chef  des  Pyrénées  à  la  forêt  deThuringe  et  môme  au 
delà.  Néanmoins,  grûce  aux  partages  et  à  la  diversité  des 
éléments  ethnographiques,  il  se  constitua  plusieurs  groupes 
de  population  tendant  à  former  des  nations  distinctes 
et  correspondant  à  peu  près  aux  quatre  grandes  divi- 
sions naturelles  de  la  Gaule,  le  bassin  géologique  parisien,  les 
bassins  fluviaux  de  la  mer  du  Nord,  le  bassin  du  Rhône  et  le 
bassin  Aquitanique   avec  le  Massif  Central. 

Au  nord-ouest,  les  Neustriens  (Ne-ost-reich,  royaume 
qui  n'est  pas  à  l'est),  formés  du  mélange  des  Francs  Saliens  et 
des  Gallo-Romains,  occupaient  le  vaste  triangle  entre  l'embou- 
chure  de  l'Escaut,  la  source  de  la  Seine  et  la  Bretagne,  et  par 
conséquent  à  peu  près  tout  l'ancien  bassin  Parisien  avec  la 
Normandie  actuelle. 

Au  nord-est,  les  Ostrasiens  (tu  Francs  du  royaume  orien- 
tal (Ost-reich  ),  avant  conservé  plus  complètement  les  insti- 
tutions et  les  mœurs  .germaniques,  s'étendaient  à  l'est  de  l'Es- 
caut, de  la  forêt  d'Argonne  et  de  la  source  de  la  Seine  jusque 
par  delà  le  Rhin. 

Au  sud-est,  les  Burgondes  soumis,  mais  non  mêlés  aux 
Francs,  habitaient  avec  les  Gallo-Romains  le  pays  situé  entre 
ni  ce  de  la  Seine,  la  Loire  et  l'embouchure  du  Rhône  d'un 
<ête.  l>are  et  les  Alpes  de  l'autre. 


*280  LÀ    FRANCE. 

Le  sud-ouest,  jusqu'aux  Pyrénées  et  à  l'embouchure  du 
Khône,  était  occupé,  sauf  la  Touraine  et  l'Orléanais,  par  les- 
Aquitains,  qui,  malgré  la  domination  des  Yisigoths  et  la  con- 
quête des  Francs,  étaient  demeurés  à  peu  près  tels  qu'ils 
étaient  durant  la  période  romaine. 

En  dehors  de  ces  quatre  grandes  divisions,  les  peuples  si- 
tués au  sud  de  la  Garonne,  dans  la  Vasconie  ou  Gascogne, 
retranchés  pendant  un  temps  dans  leurs  monlagnes,  avaient 
plus  complètement  encore  échappé  à  l'influence  des  Francs.  Il 
en  était  de  môme  à  l'ouest,  dans  la  presqu'île  Armoricaine, 
où  les  Francs  n'avaient  pas  pénétré  ;  là,  la  vieille  race  gauloise 
avait  été  renforcée,  quelquefois  môme  opprimée  par  les  Bre- 
tons quittant  leur  île  devant  les  invasions  saxonnes,  et  la  pres- 
qu'île commençait  depuis  la  fin  du  sixième  siècle,  à  être 
désignée  sous  le  nom  de  Bretagne.  Au  nord-est,  des  Alemans 
occupaient  les  deux  rives  de  la  plaine  du  Rhin  jusqu'aux 
Vosges. 

Les  Francs  d'Ostrasie  et  les  Francs  de  Xeustrie  se  dispu- 
tèrent pendant  plus  d'un  siècle  la  prééminence.  Cette  lutte 
donna  lieu  à  denombreuses  batailles  livrées  pour  la  plupart  sur 
lalimite  des  deux  empires  :  Droissy  (593),  Toul  (61  i),  Latofao  au- 
jourd'hui Laffaux  (596  et  680),  Testry  (687),  Vincy  près  Cambrai 
(717),  Soissons  (719).  Quand  les  Burgondes  entraient  en  lice 
contre  les  Neustriens,  c'est  en  général  au  sud  de  Paris  que 
les  rencontres  avaient  lieu  :  Dormeilles  (600),  Étampes  (604). 

L'avantage  demeura  en  dernier  lieu  aux  Ostrasiens  sous 
Pépin  d'Héristal  (687)  et,  après  lui,  sous  son  fils  Charles  Mar- 
tel (719),  qui,  sans  avoir  pris  le  titre  de  roi,  est  le  fondateur  de 
la  dynastie  des  Carlovingïens. 

Les  Carlovingïens,  ayant  réuni  sous  une  même  autorité  les 
deux  fractions  du  peuple  franc,  reconstituèrent  l'unité  de  l'em- 
pire par  la  soumission  de  la  Bourgogne  (734),  par  la  victoire  de 
Poitiers  (732)  sur  les  Musulmans,  qui  avaient  envahi  l'Aquitain  3 
par  le  col  de  Roncevaux  et  qui  s'étaient  avancés  jusqu'au  delà 
de  la  Loire,  enfin  par  la  conquête,  longue  et  difficile,  de  la  Septi- 
manie  et  de  l'Aquitaine  elle-même.  Ils  s'étendirent  à  l'est  jusqu'à 
l'Elbe,  après  avoir  conquis  et  converti  la  Saxe  au  christia- 
nisme, et  au  sud  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  occupée 
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depuis  deux  siècles  et  demi  par  les  Lombards.  Charlemagne, 
petit-fils  de  Charles  Martel,  reçut  même  du  pape  la  couronne 
d'empereur  d'Occident  (800),  parce  qu'en  effet  il  possédait  la 
plus  grande  partie  des  contrées  qui  avaient  composé  autrefois 
l'empire  romain  d'Occident. 

Mais  cet  empire  était  trop  vaste  et  se  composait  d'éléments 
trop  différents  pour  durer  ;  moins  de  trente  ans  après  la  mort  de 
son  fondateur,  il  se  disloqua.  Après  la  bataille  deFontanet  (841), 
li\  rée  au  sud  d'Auxerre,  le  traité  de  Verdun  (843)  partagea 
les  États  de  Charlemagne  entre  les  trois  fils  de  Louis-le- 
l'i^ux. 

Lothaire,  l'aîné,  eut,  avec  le  titre  d'empereur,  les  deux  capi- 
tales, Aix-la-Chapelle  et  Rome,  et  par  suite  l'Italie,  presque  tout 
l'ancien  royaume  des  Burgondes,  l'Ostrasie  et  la  Frise  au  delà 
du  Rhin. 

Louis  eut  la  Germanie,  à  l'est  de  la  Frise  et  du  Rhin,  avec 
quelques  villes  de  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Charles  le  Chauve  eut  le  pays  des  Francs  de  l'ouest,  qui  com- 
mença dès  lors  àporter  le  nom  de  France  occidentale  et  bientôt 
celui  de  France  proprement  dite.  L'Escaut,  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  sa  source,  les  dernières  pentes  de  l'Ardenne,  la 
Meuse,  la  Saône,  les  Cévennes  et  le  Rhône,  depuis  Avignon 
jusqu'à  la  mer,  la  séparaient  des  domaines  de  Lothaire  (1). 

Mais  ce  traité,  qui  a  eu  une  influence  capitale  sur  toute  la 
rapine  du  moyen  âge,  ne  fut  cependant  pas  respecté  long- 
temps. L'empire  de  Lothaire  se  brisa  de  bonne  heure  et  forma 
les  royaumes  d'Italie,  de  Provence  et  de  Lorraine,  ce  dernier 
comprenant  l'ancienne  Ostrasie  et  ainsi  nommé  de  Lothaire  II 
[Lother  reich,  puis  Lotharingie  ou  Lorraine).  A  la  mort  de  Lo- 
thaire II,  les  deux  rois  de  Germanie  et  deFrance  se  partagèrent 
une  partie  de  ses  dépouilles  par  le  traité  de  Mersen  (870),  qui 
flonna  a  Charles  le  Chauve  pour  limites  la  Meuse,  l'O.urthe  et  la 
Moselle  jusqu'au  pied  des  Vosges.  La  Lorraine,  disputée  entre 
le-  empereurs  d'Allemagne  et  les  rois  de  France  de  la  dynastie 
carlovingienne.  demeura  aux  premiers  (940).  Quant  au  royaume 

(1)  Nithard  dit  que  les  deux  seigneurs  du  pa^ti  de  Charles  envoyés 
pour  fixer  les  limites  furent  trompés  et  mirent  indûment  la  forêt  des 
tn«8  Jans  la  part  de  Lothaire. 

16. 
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de  Provence,  qui  composait  presque  tout  l'ancien  royaume  des 
Burgondes,  sauf  la  partie  qui  était  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône  jusqu'au-dessous  de  Màcon  et  qui  resta  à  la  France,  il 
échut  à  Boson,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve  (879),  et  subsista 
sous  le  nom  de  Bourgogne  cisjurane  et  sous  le  nom  de  royaume, 
d'Arles  jusqu'en  1033,  époque  à  laquelle  Rodolphe  III  le  céda  à 
l'empereur  Conrad  IL  Mais  les  grands  vassaux,  les  comtes  de 
Provence,  de  Savoie,  de  Bourgogne,  devienne  et  d'Albon  (depuis 
dauphin  de  Viennois)  et  les  comtes-archevêques  de  Lyon  étaient 
indépendants.  Cependant,  au  milieu  des  luttes  des  princes  carlo- 
\ingiens,  les  Normands  (North-mann),  pirates  venus  des  régions 
Scandinaves,  pouvaient  impunément  ravager  les  côtes  de  la 
France,  pénétraient  dans  l'intérieur  par  les  embouchures  des 
fleuves  et  se  fixaient  dans  le  pays  qui,  désigné  encore  sous  le 
nom  de  Neustrie,  leur  fut  cédé  en  911  et  prit  le  nom  de 
Normandie. 

Les  Normands  furent  les  derniers  barbares  qui  aient  fondé 
un  établissement  stable  en  Gaule.  Les  Sarrasins,  qui  avaient 
repris  leurs  invasions  dans  le  Midi,  où  ils  possédèrent  longtemps 
la  station  deFraxinet  (888-972),  dans  les  monts  des  Maures,  pil- 
lèrent plus  qu'ils  ne  colonisèrent.  Quant  aux  Hongrois,  ils  ne 
se  signalèrent  que  par  d'affreux  ravages  au  milieu  duxe  siècle. 

Au  résumé,  trois  peuples  composés  eux-mêmes  d'éléments 
divers  ont  ainsi,  par  une  longue  suite  d'invasions,  de  conquêtes 
et  de  dominations,  contribué  à  former  la  nation  française,  dont 
ils  sont,  à  des  titres  divers,  les  ancêtres  :  les  Gaulois,  les  Ro- 
mains et  les  Germains. 

2me  section. 

LA  FORMATION  TERRITORIALE  DE  LA  FRANCE 

71.  L.a  féodalité.  —  Les  Francs,  maîtres  de  la  Gaule, 
n'avaient  pas  changé  les  circonscriptions  administratives  et 
s'étaient  en  général  contentés  de  confier  à  un  comte  le  gouver- 
nement de  chacune  des  cités,  souvent  aussi  à  un  comte  subor- 
donné au  premier  le  gouvernement  des  pagi  ;  des  centeniers 
administraient  les  subdivisions  du  pagus.  Les  comtes  tendirent  à 
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se  rendre  à  peu  près  héréditaires  et  indépendants,  comme  les 
possesseurs  de  bénéfices,  et  finirent  par  obliger  les  hommes 
libres  à  se  lier  à  eux  par  la  recommandation  :  ce  fut  le  com- 
mencement de  la  féodalité,  dont  le  triomphe  devint  complet 
lorsque  Charles  le  Chauve  eut  consacré  l'hérédité  des  offices, 
grands  et  petits,  parle  capitulaire  de  Kiersi-sur-Oise  (877). 

La  souveraineté  se  trouva  alors  presque  confondue  avec  la 
propriété  territoriale.  Chaque  seigneur  régna  dans  son  fief  sur 
ses  serfs  et  ses  vassaux  et  fut  lui-même  subordonné  par  le  lien 
delà  vassalité  au  comte  ;  le  comte  à  son  tour,  relevait  soit  du  roi, 
soit  d'un  seigneur  plus  puissant,  duc  ou  comte,  que  les  Carlovin- 
giens  avaient  établi  comme  officier  royal  dans  chacune  des  prin- 
cipales provinces  ou  régions,  et  auquel  le  capitulaire  de  Kiersi 
avait  donné  la  propriété  héréditaire  de  ses  offices.  Les  princi- 
paux  domaines  féodaux,  dans  la  France  septentrionale  ou  bassin 
géologique  parisien  (avec  la  Normandie),  étaient,  en  877,  le 
comté  de  Flandre,  le  comté  de  Vermandois  qui  comprenait  la 
Champagne,  le  duché  de  France,  qui  s'étendait  de  la  Somme  à  la 
Loire,  le  comté  d'Anjou  et  le  duché  de  Bourgogne.  Apres  le  traité 
de  911,  le  duché  de  Normandie  devint  un  des  principaux  domaines 
et  eut  lui-même  nominalement  la  suzeraineté  de  la  Bretagne, 
réellement  indépendante  sous  des  seigneurs  qui  prenaient  les 
titres  de  comtes,  de  ducs  et  même  de  rois.  En  général,  sous  le 
régime  féodal  qui  présentait  de  grandes  irrégularités  et  dont 
les  circonscriptions  politiques  subirent  de  fréquents  change- 
ments, les  cadres  de  l'administration  romaine  disparurent  en 
grande  partie  et  ne  subsistèrent  que  dans  les  divisions  ecclé- 
siastiques. 

Au  midi  de  la  Loire,  au  contraire,  c'est-à-dire  dans  /' Aqui- 
taine, l'élément  barbare  ayant  moins  pénétré,  le  pays  n'avait 
presque  aucun  rapport  de  subordination  avec  la  France  du  nord, 
et  l'organisation  féodale  y  étant  moins  compliquée  n'y  avait  pas 
effacé  les  traces  de  l'administration  romaine. 

Du  dixième  au  quatorzième  siècle  environ,  la  nation  française 
vécut  sous  le  régime  féodal,  dnisée  pour  ainsi  dire  en  autant 
d'états  qu'il  \  avait  de  canton-  et  de  châteaux,  attachée  au  sol 
par  le  servage  ou  parla  propriété  féodale,  vivant  surtout  de  la 
vie  agricole,  avec  des  industries  locales  et  peu  variées  et  un 
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commerce  très-restreint.  Les  relations  entre  provinces  et  avec 
l'étranger  n'avaient  lieu  qu'à  l'aide  de  quelques  grandes  foires 
périodiques,  comme  les  foires  de  Champagne,  celle  de  Beau- 
caire,  celle  du  Landit  à  Saint-Denis,  etc.  D'autres  relations, 
malheureusement  plus  fréquentes,  résultaient  des  guerres  entre 
seigneurs  ;  les  pèlerinages  et  les  croisades  offraient  à  peu  près 
les  seules  occasions  de  voyages  lointains.  Les  éléments  divers 
que  les  invasions  avaient  juxtaposés  sur  un  même  sol  se  fon- 
dirent durant  cette  longue  et  quelquefois  rude  élaboration; 
mais  en  môme  temps  les  différences  locales  et  provinciales, 
causées  par  l'influence  du  milieu,  durent  s'accuser  davan- 
tage. 

72.  La  France  sous  les  Capétiens  direcls.  —  Le 
premier  des  rois  delà  troisième  race,  Hugues  Capet  (987),  était, 
avant  son  avènement,  le  plus  puissant  des  seigneurs  féodaux. 
Comte  de  Paris  et  duc  de  France  (d  ),  il  avait  ses  domaines  au  centre 
^lu  bassin  de  la  Seine  et  possédait  la  capitale  de  la  France  neus- 
trienne,  qu'avaient  choisie,  non  sans  raison  (2),  les  rois  méro- 
vingiens et  les  rois  francs  depuis  Charles  le  Chauve.  V Ile-de- 
France,  avec  V Orléanais  (3),  formait  son  domaine  particulier 
et  c'est  à  l'étendue  de  ce  domaine  que  fut  limitée  l'autorité  des 
premiers  rois  de  la  troisième  race.  Les  autres  grands  seigneurs,, 
ducs  ou  comtes,  régnaient  en  souverains,  chacun  dans  leurs 
domaines. 

Aussi,  pendant  un  siècle,  l'histoire  des  rois  de  France  a-t-elle 
pour  théâtre  les  environs  de  Paris.  Louis  le  Gros,  qui  s'efforce 
le  premier  de  ramener  à  l'obéissance  féodale  les  petits  vassaux 
turbulents  de  l'Ile-de-France,  va  guerroyer  contre  des  châteaux 
bâtis  sur  des  collines  à  Montmorency,  au  Puiset  (au   sud-ouest 

(1)  Le  nom  de  France,  plus  tard  Ile-de-France,  s'appliqua  d'abord  au 
pays  presque  entouré  d'eau  que  bordent  l'Oise ,  la  Nonette ,  la  lîeu- 
vronne,  la  Marne  et  la  Seine,  et  paraît  avoir  compris  à  peu  près  la  même 
région  que  le  Parisis. 

(2)  L'empereur  Julien,  qui  gouverna  plusieurs  années  la  Gaule,  avant 
d'être  à  la  tête  de  l'empire  Romain,  avait  déjà  fait  de  Lutèce  sa 
capitale. 

(3)  L'Orléanais  propre  a  été  apanage  comme  duché  d'Orléans  de  13H 
à  1498;  réuni  à  la  couronne  par  Louis  XII,  il  fut  plusieurs  fois  apanage 
nominal  pour  les  branches  cadettes  de  la  famille  royale  de  Bourbon. 
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d'Étampes),  àMontlhéry,  à  Coucy  (au  sud-ouest  de  Laon),  et  les 
batailles  les  plus  importantes  sont  celles  qui  furent  livrées  sur  les 
frontières  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Normandie,  dans  les 
guerres  entre  le  roi  et  son  plus  puissant  vassal,  devenu  roi  d'An- 
gleterre :  à  Brenneville  (H  19),  au  pont  de  Gisors  (1198)  dont  le 
château,  bâti  par  Richard  Cœur-de-Lion,  défendait  le  passage 
de  l'Epte,  limite  des  deux  États. 

Philippe  Ier  avait  acquis,  dans  l'intérieur  même  de  l'Ile-de- 
France,  le  Gàtinais  (1068)  et  le  Vexin  français  (1082)  ;  car  il  s'en 
fallait  de  beaucoup  que  l'Ile-de-France  fût  tout  entière  aux 
mains  du  roi.  Hors  de  l'Ile-de-France,  Philippe  Ier  avait  acheté 
la  vicomte  de  Bourges  (il 00)  d'un  seigneur  qui  partait  pour  la 
Terre-Saintô,  et  Philippe-Auguste  acquit  par  héritage  le  Ver- 
mandais  (1),  l'Amiénois,  le  Valois  (1185-1214)  et  l'Artois  (M91); 
il  est  vrai"  que  ces  trois  dernières  provinces  furent  plus  tard 
aliénées. 

Le  roi  d'Angleterre,  Henri  Plantagenet,  maître  de  la  Nor- 
mandie et  du  Maine  par  sa  mère,  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine 
par  son  père,  de  l'Aquitaine  (Poitou,  Limousin,  Bordelais, 
Agenoi.s,  avec  la  suzeraineté  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge,  de 
l'Angoumois,  du  Périgord,  de  la  Marche  et  de  la  Gascogne)  par 
sa  femme,  et  presque  de  la  Bretagne  par  son  fils  Geoffroy, 
gendre  et  héritier  de  Conan  IV,  dernier  ducnational,  était  beau 
coup  plus  puissant  que  le  roi  de  France.  Philippe-Auguste  entra 
en  lutte  avec  lui  et  son  dernier  fils  Jean  sans  Terre,  auquel  il 
enleva  la  Normandie,  le  Maine,  Y  Anjou,  le  Poitou,  la  Touraine 
(1204)  (2);  il  acquit  aussi  d'un  autre  côté  la  plus  grande  partie 
du  comté  d'Auvergne.  Quoique  ces  provinces  aient  été  plusieurs 
fois  perdues  ou  aliénées,  ces  conquêtes  furent  le  commence- 
ment de  la  puissance  territoriale  des  rois  de  la  troisième  race; 
elles  furent  consolidées  par  la  victoire  que  remporta  Philippe- 
Auguste  au  pont  de  Bouvines  (1214),  au  sud  de  Lille,  contre  les 
troupes  confédérées  des  seigneurs  du  Nord  et  de  l'empereur 
d'Allemagne,  dans  cette  plaine  de  Flandre  qui  allait  devenir  si 

(1)  Comté  en  880;  uni  au  Valois  en  107  7,  à  la  couronne  en  1186;  donné 
temporairement  comme  douaire  à  Marie  Stuart  en  157G. 

(2)  Comté  ixe  siècle;  uni  à  l'Anjou,  1044;  confisqué  en  1204  ;  apa- 
nage nominalement  plusieurs  fois  de  I  3'28  à  1576. 
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souvent  le  tliéàtre  des  luttes  de  la  France  contre  l'étranger. 

Le  fils  de  Philippe-Auguste  recueillit  les  fruits  des  victoires 
de  son  père  en  enlevant  encore  aux  Anglais  le  bas  Poitou, 
l'Aunis  et  la  Saintonge  jusqu'à  la  Gironde  (1224),  et  ceux  de  la 
guerre  des  Albigeois,  en  dirigeant  lui-même  une  croisade  dans 
le  midi  et  en  s'emparant  du  bas  Languedoc  (1220),  où  il  établit 
les  sénéchaussées  de  Beaucaire  et  de  Carcassonne. 

Ces  conquêtes  furent  consacrées  sous  Louis  IX  (saint  Louis , 
et  la  régence  de  sa  mère,  Blanche  de  Gastille,  par  le  traité  de 
Paris  (1229),  qui  céda  au  roi  le  bas  Languedoc  avec  le  Gévaudan, 
une  partie  de  TAlbigeois,  et  qui  assura  à  Alphonse  de  Poitiers, 
frère  du  roi,  la  succession  du  comte  de  Toulouse  ;  elles  furent 
sanctionnées  de  nouveau  par  les  victoires  de  TaiUeboiuy  et 
de  Saintes,  gagnées  sur  le  bord  de  la  Charente  (1242),  et  par  le 
traité  d'Abbeville  (1257).  Toutefois  Louis  IX  consentit  à  prendre 
la  Charente  comme  limite  des  possessions  anglaises  et  fran- 
çaises ;  il  restitua  au  roi  d'Angleterre  le  Limousin  et  tout  le 
pays  au  sud  du  fleuve,  connu  plus  spécialement  depuis  cette 
époque  sous  le  nom  de  Guyenne,  et  assura  à  la  France  la  posses- 
sion légitime  des  pays  situés  au  nord.  Saint  Louis  acheta  aussi 
en  1238  le  comté  de  Màcon  apanage  par  la  suite;  mais,  en  1258, 
par  le  traité  de  Gorbeil,  il  renonça  au  droit  nominal  de  suzerai- 
neté que  la  France  avait  sur  la  Catalogne,  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne. 

Alphonse  et  sa  femme  étant  morts  sans  enfants  (t  271),  leurs 
domaines,  le  comté  de  Toulouse,  comprenant  le  Toulousain,  le 
Quercy,  le  Rouergue,  l'Agenois  et  l'Albigeois,  et  le  comté  de 
Poitou  échurent  au  roi  Philippe  III  le  Hardi  ;  le  comté  de  Tou- 
louse conserva  cependant  une  administration  particulière  et  ne 
fut  réuni  au  domaine  de  la  couronne  qu'en  1361  (t)  ;  TAae- 
nois  fut  cédé  à  l'Angleterre.  Ces  agrandissements  dans  le  Midi 
entraînèrent  le  roi  de  France  à  soutenir,  par  delà  la  limite 

(t)  En  778  création  par  Charlemagne  de  la  Marche  de  Gothie  dans 
l'ancienne  Septimanie  on  bas  Languedoc  et  du  comté  de  Toulouse  dans 
le  haut  Languedoc.  Réunion  de  la  Gothie  au  comté  de  Toulouse  en  918- 
Démembrement  à  partir  de  1229;  annexion  définitive  à  la  couronne  en 
13G1,  y  compris  le  Quercy  et  le  Rouergue  qui  ne  furent  rattachés  que 
postérieurement  au  gouvernement  de  Guyenne. 
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naturelle  des  Pyrénées,  des  guerres  peu  favorables  à  sa  puis- 
sance. Plus  habile,  Philippe  IV  le  Bel  porta  son  principal  effort 
du  coté  de  la  Flandre  (victoires  de  Fumes  en  1297,  et  de  Bru- 
ges en  1300;  défaite  de  Courtrai  en  1302;  victoire  navale  de 
Zierikzée  dans  les  eaux  de  l'Escaut  oriental;  victoire  de  Mons- 
en-Pcièle  au  nord  de  Douai  en  1304)  et  il  se  fit  céder  la  Flandre 
française  jusqu'à  la  LJs'(130o  et  1312).  Plus  tard,  Charles  V 
abandonna  cette  importante  province  en  la  donnant  en  dot  à 
son  frère  Philippe  le  Hardi,  chef  de  la  deuxième  maison  capé- 
tienne, qui  épousait  l'héritière  du  comte  de  Flandre.  Phi- 
lippe le  Bel  avait  épousé  Jeanne,  comtesse  de  Champagne 
et  de  Blois  (1)  et  reine  de  Navarre,  qui  lui  apporta  ces  deux 
États  en  dot;  le  royaume  de  Navarre  sortit  de  la  maison  de 
Fiance  à  la  mort  -de-  Louis  le  Hutin,  et  la  Champagne  réunie 
au  domaine,  mais  donnée  quelque  temps  en  douaire  ou  en  apa- 
nage, lui  revint  définitivement  en*1361  (2).  Le  même  roi  se  fit 
céder  par  l'archevêque  de  Lyon  la  souveraineté  de  sa  ville 
1312)  qui,  depuis  le  onzième  siècle,- relevait  de  l'empire  Ger- 
manique (3).  Beaugerfcy  (1292),-  le  Bigorre  (1292),  la  Mar- 
che. l'An  go  u  m  ois  (1303)*  la  Soûle  (1306),  entrèrent  aussi,  mais 
momentanément,  dans  le  domaine'  noyai;  le  Barrois  à  l'ouest 
de  l;<  Meuse,  ou  Barrois  mouvant,  dut  reconnaître  la  suze- 
raineté du  roi  de  France  (1302).  A  la  fin  des  Capétiens  di- 
rects, le  domaine  royal  comprenait  environ  les  deux  tiers  de 
lu  France  neustrienne,  touchait  à  la  Lys  au  nord,  aux  Pyrénées 
au  sud.  et  à  l'est  possédait,  avec  Lyon,  une  portion  de  l'ancien 
royaume  de  Lothaire;  la  Franche-Comté  ou  comté  de  Bour- 
gogne avail  été  pendant  un  temps  réunie  aux  possessions  de  la 

(1)  Comté  de  Blois  ou  Blaisois  érigé  en  830,  avec  Chartres,  Tours,  etc.; 
uni  ù  la  Champagne  en  1019;  à,  la  couronne  en  1284;  donné  aux  Valois- 
Orléans  en  1391;  réuni  en  1492. 

(2)  La  Champagne  est  érigée  en  comté  héréditaire  en  85 \  ;  le  comte 
Thibaut  V  hérite  de  la  Navarre  en  123  i  ;  réunion  de  la  Champagne  à  la 
couronne  en  1784-1301. 

(3)  Comté  de  Lyon  érigé  pour  Gérard  de  Roussillon  vers  8G0;  aug- 
menté du  Forez  et  du  Beaujolais  en  870;  réuni  au  royaume  d'Arles  en 
'•'.').  Les  comtes  abandonnent  la  ville  aux  archevêques  en  1073  et  pren- 
ant plus  spécialement  le  titre  de  comtes  de  Forez.  (Voir  plus  bas, 
>age  594  . 
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couronne  par  le  mariage  en  1295  de  son  héritière  avec  un  fils 
de  Philippe  le  Bel,  devenu  roi  de  France  lui-même  sous  le  nom 
de  Philippe  V  (1316-1322)  (voir  fig.  68).   Dans  tout  le  reste  du 
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Fig.  68. 

royaume,  la  suzeraineté  du  roi  de  France  était  devenue  effec- 
tive. 

73.  I^a  France  sous  les  trois  branebes  îles 
Valois.  —  L'avènement  des  Valois  fut  le  point  de  départ 
d'une  guerre  avec  les  rois  d'Angleterre.  Devenus  par  leurs 
mariages  possesseurs  d'une  grande  partie  du  bassin  de  la 
Garonne  en  1154,  et  du  Ponthieu  ou  France  maritime  en 
1279,  ceux-ci  prétendaient,  au  mépris  de  la  loi  salique,  avoir 
des  droits  sur  la  couronne  même  de  France,  comme  héritier? 
plus  proches  que  les  Valois,  mais  par  une  branche  féminine.  La 
guerre  dura  plus  d'un  siècle  (1337-1453)  et  est  connue  sous  le 
nom  dé  guerre  de  Cent  ans.  La  France  y  fut  cruellement  éprou- 
vée à  plusieurs  reprises,  et  nos  armées  féodales  y  subirenf, 
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entre  autres,  trois  grands  désastres.  En  1346,  Edouard  III,  après 
être  débarqué  dans  le  Gotentin  à  la  faveur  d'une  trahison  et 
dans  l'espoir  d'un  brillant  accueil  en  Normandie,  s'était  vu 
obligé  de  regagner  à  la  hâte  ses  possessions  du  Ponthieu.  L'in- 
dication du  gué  de  Blanquetaque,  près  d'Abbeville,  passage 
d'une  ancienne  voie  romaine  oubliée,  lui  permit  de  tromper  la 
surveillance  de  Philippe  VI  de  Valois  qui  croyait  avoir  gardé 
tous  les  passages  de  la  Somme  et  qui  fut  défait  à  Crécij.  Dix  ans 
après  (1356),  ce  fut  à  Poitiers  (\)  que  Jean  II,  fils  de  Philippe  VI, 
fut  vaincu  par  le  Prince  Noir,  fils  d'Edouard  III,  qui,  après  avoir 
ravagé  le  Berri,  se  repliait  sur  la  Guyenne.  Enfin,  sous  Char- 
les VI,  en  1  il 5,  eut  lieu  la  désastreuse  bataille  à'Azincowrt,  ga- 
gnée par  Henri  V  d'Angleterre  qui,  après  avoir  ravagé  la  Nor- 
mandie, se  hâtait  de  regagner  Calais  et  put  aussi  traverser  la 
vallée  marécageuse  de  la  Somme  au-dessus  de  Péronne,  à  l'aide 
du  gué  de  Voyennes,  autre  passage  d'une  voie  romaine  ou- 
bliée. L?  prise  de  Calais,  que  les  Anglais-  possédèrent  plus  de 
deux  siècles,  avait  été  le  résultat  de  la  bataille  de  Crécy.  Celle 
de  Poitiers  avait  été  suivie  du  traité  de  Brétigny  (1360)  qui  céda 
au  roi  d'Angleterre  en  toute  souveraineté  Calais,  Guines,  Mon- 
treuil  et  tout  le  Ponthieu  dans  le  nord  ;  et  dans  le  sud,  le  Poi- 
tou, l'Aunis,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  le  Limousin,  le  Péri- 
gord,  le  Quercy,  le  Rouergue,  la  Guyenne,  l'Agénois,  le  La- 
bourd,  la  Soûle  et  la  suzeraineté  de  l'Armagnac  et  du  comté 
de  Foix.  Charles  V,  par  sa  tactique  prudente  autant  que  par  ses 
armes  qui  se  signalèrent  aux  victoires  navales  de  la  Rochelle 
et  de  la  Charente  (1372),  aux  combats  de  Pontvallain  (1370)  et 
de  Chizé  (1372)  (2),  reprit  aux  Anglais  tous  ces  territoires  :  il 
ne  leur  resta  plus  que  Calais,  Cherbourg,  Brest,  Bordeaux, 
Mortagne- sur- Gironde,  Dax  et  Bayonne.  Il  acquit  aussi  le  comté 
d'Auxerre  (1 370)  ;  mais,  sous  Charles  VI,  la  défaite  d'Azincourt  et 
la  complicité  de  la  reine  Isabeau  et  du  duc  de  Bourgogne  livrè- 

(1)  Le  lieu  précis  de  cette  bataille  est  Maupertuis,  aujourd'hui  la 
C.ardineiie,  écart  de  la  commune  de  Nouaillé,  au  sud-ouest  de  Poi- 
tiers. 

(2)  Les  luttes  de  Charles  V  contre  les  Anglais  se  trouvèrent  compli- 
quées par  des  révoltes  de  vassaux,  entre  autres  par  celle  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre  et  comte  d'Evreux,  défait  par  Dueuesclin  à 
Cucherd  (1364). 

ti  Fit  >  )  7 
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rent  de  nouveau  la  Franee  aux  Anglais  et  l'héritage  même  de 
la  couronne  de  France   fut  réservé    par  le  honteux  traité  de 
Troyes  (1420)   au  fils  du  roi  d'Angleterre.  Charles  VII,  à  son 
avènement  (1422),  inauguré  par  les  défaites  de  Cravant-sur- 
Yonne  (1423)  et  de  Verneuil  (1424),  ne  régnait  en  réalité  que  sur 
Bourges  où  il  avait  dû  se  réfugier,  sur  Poitiers  (1)  et  sur  quelques 
autres  villes  au  sud  de  la  Loire.  Si  les  Anglais  avaient  pu  forcer 
par  la  prise  d'Orléans  le  passage  de  ce  fleuve,  c'en  était  fait  de 
la  royauté  des  Valois.  Jeanne  d'Arc  sauva  son  pays  en  délivrant 
cette  ville  (1429),  et,  par  la  prise  de  Beaugency  et  la  victoire 
de  Patay  (1429)  livrée  près  de  Rouvray  qui  quatre  mois  aupara- 
vant avait  été  le  théâtre  d'une  de  nos  défaites,  elle  débarrassa 
le  cours  de  la  Loire  de  la  présence  des  ennemis.  Après  la  mort 
de  l'héroïne,  Charles  VII,  par  le  traité  d' Arr as  (1435),  détacha 
le  duc  de  Bourgogne  de  l'alliance  étrangère  en  lui  cédant  les 
comtés  d'Auxerre  et  de  Màcon,  l'Artois  et  les  villes  riveraines 
de  la  Somme,  Saint-Quentin,  Corbie,  Amiens,  Abbeville,  Saint- 
Valéry,  plus  Péronne,  Royes,  Montdidier,  c'est-à  dire  presque 
toute  la  Picardie,  et  en  le  dégageant  de  toute  vassalité.  Puis  il 
rentra  dans  Paris  (1436)  et  chassa  les  Anglais  de  presque  toute 
la  France.  Il  ne  leur  restait  plus,  en  1444,  que  Calais,  la  Nor- 
mandie et  la  Guyenne  (2)  ;  la  Normandie  (3)  leur  fut  enlevée  (14o0) 
et  la  possession  en  fut  assurée  par  la  victoire  de  Formiguy  ;  la 
Guyenne  (4)  fut  soumise  après  la  prise  de  Libourne,  de  Bor- 

(1)  Le  Poitou,  comté  en  77  8,  fournit  des  ducs  d'Aquitaine  depuis  839. 
Rattaché  à  la  France  par  le  mariage  d'Éléonore  avec  Louis  VII,  en  U37, 
à  l'Angleterre  par  le  mariage  delà  même  princesse  avec  Henri  II  (1152); 
conquis  par  Philippe-Auguste  en  1204,  apanage  à  diverses  reprises,  oc- 
cupé par  les  Anglais  de  1356  à  1369;  apanage  en  1417  à  Charles  VII, 
alors  Dauphin,  qui  l'a  réuni  à  la  couronne. 

(2)  Pendant  ce  temps  avait  lieu  la  guerre  civile  connue  sous  le  nom 
de  Prague/  ie  (1440)  ;  en  1444  le  Dauphin  marchait  au  secours  de  l'Empe- 
reur contre  les  Suisses  qui  éprouvèrent  une  défaite  à  Saint-Jacques,  sur 
laBirs,  près  de  Bàle  (1444). 

(3)  Duché  en  911;  conquiert  l'Angleterre  en  1066  et  lui  reste  unie, 
confisquée  par  Philippe  Auguste  en  1204;  apanagée  pour  Jean  II  en  U32; 
conquise  par  les  Anglais  en  1415;  reprise  définitivement  en  1450. 

(4)  Guyenne,  corruption  du  mot  Aquitaine  et  moitié  méridionale  de 
l'ancien  duché;  depuis  le  traité  d'Abbeville  (1257)  occupée  presque  tou- 
jours par  les  Anglais  jusqu'en  1453.  Apanagée  sous  Louis  XI,  en  1469, 
et  réunie  définitivement  en  1474. 
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dcaux  et  de  Bayonne  (1451);  là  victoire  de  Castillon  sur  les 
bords  de  la  Dordogne  (1453)  et  la  seconde  prise  de  Bordeaux 
qui  avait  rappelé  les  Anglais  marquèrent  la  fin  de  la  guerre  de 
Cent  ans. 

Une  guerre  si  longue  et  si  souvent  désastreuse  avait  appau- 
vri la  France.  Cependant  le  domaine  royal  s'était  agrandi  et 
l'unité  morale  de  la  nation  française  était  sortie  des  souffrances 
de  l'invasion  et  de  la  haine  de  l'étranger.  L'avènement  de  Phi- 
lippe de  Valois  avait  réuni  au  domaine  le  Valois  (i),  le  comté  de 
Chartres,  le  Maine  et  l'Anjou;  mais  de  nouveaux  apanages  déta- 
chèrent ces  provinces  (2).  Le  dernier  dauphin  de  Viennois,  Hum- 
bert  II,  avait,  par  les  traités  de  Vincennes  et  de  Sainte-Colombe 
(1343)  et  celui  de  Romans  (1349),  vendu  au  roi  de  France  ses  do- 
maines du  Bauphiné  (Viennois,  Graisivaudan,  Gapençois,  Em- 
brunois  et  Briançonnais)  ;  en  1419,  la  cession  par  testament 
du  Valentinois  et  du  Diois  au  prince  qui  devait  être  Charles  VII 
avait  à  peu  près  complété  l'acquisition  de  cette  province.  Le 
territoire  du  royaume  de  France  se  trouvait  encore  une  fois 
étendu  au  delà  des  limites  du  traité  de  Verdun,  et,  à  partir 
de  1456,  le  Dauphiné  fut  rattaché  au  domaine  de  la  couronne. 

Sous  le  roi  Jean,  une  importante  province,  la  Bourgogne, 
qui,  par  déshérence,  était  tombée  dans  le  domaine  royal,  en 
sortit  pour  constituer  un  apanage  au  plus  jeune  fils  du  roi  et 
créa  une  puissante  maison  qui  fut,  après  les  Anglais,  la  plus 
redoutable  ennemie  de  la  royauté  (3).  Louis  XI  en  triompha 
et,  après  la  mort  du  dernier  duc,  Charles  le  Téméraire  (1477), 

(1)  Valois,  comté  en  880;  uni  au  Vermandois  en  1077;  à  la  couronne 
en  1185;  apanage  en  1285;  rentré  au  domaine  en  1328;  apanage  à  la 
branche  des  Valois-Orléans  de  1392  h.  1498,  et  nominalement  depuis  à 
toutes  les  familles  d'Orléans. 

(2)  Les  Capétiens  directs  avaient  en  général  favorisé  l'émancipation 
des  communes  contre  l'autorité  des  seigneurs.  Sous  les  premiers  Valois, 
la  puissance  féodale  reprit  au  contraire  de  l'importance  et  fut  plus  d'une 
fois  soutenue  par  les  rois  eux-mêmes.  C'est  ainsi  que  Philippe  VI  sou- 
tint le  comte  de  Flandre  contre  ses  villes  révoltées  (victoire  de  Cassel, 
1328),  exemple  que  suivit  Charles  VI  (bataille  de  Roosebeke,  1380),  mais 
qui  indisposa  cette  province. 

(3)  Sous  Louis  XI  même,  la  Bourgogne  fut  à  la  tête  d'une  révolte  féo- 
dale, dite  Guerre  du  Bien  Public,  signalée  par  la  bataille  de  Montlhéry 
et  les  traités  de  Conllans  et  de  Saint-Maur  (1465). 
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il  réunit  au  domaine  le  duché  de  Bourgogne  (I),  les  villes  de  la 
Somme,  le  Po?ithieu  (2)  et  le  Boulonnais  (3).  Il  réunit  également, 
à  la  mort  de  René  d'Anjou  (1480),  Y  Anjou  (4)  et  le  Barrois  mou- 
rant, et,  à  la  mort  de  Charles,  héritier  de  René,  le  Maine  (5)  et  la 
Provence  (0)  (1481).  Il  avait  acquis  par  confiscation  le  duché 
d'Alençon  et  le  Perche  (1475),  le  duché  de  Nemours,  l'Arma- 
gnac et  la  vallée  d'Aure  ;  il  tenait  le  Roussillon  à  titre  de  gage, 
pour  argent  prêté  au  roi  d'Aragon,  et,  comme  dot  de  sa  bru, 
petite-fille  de  Charles  le  Téméraire,  l'Artois  et  la  Franche- 
Comté  (7).  La  puissance  royale  n'avait  jamais  été  si  grande. 
Par  son  mariage  avec  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  Char- 
les VIII  avait  préparé  la  réunion  au  domaine  royal  de  cette 
importante  province  dont  l'existence  avait  été  jusque-là  presque 
entièrement  isolée  du  reste  de  la  France  (8);  mais  ses  projets 

(1)  Fondé  en  8-77,  occupé  en  1012  par  Robert  le -Pieux,  dont  le 
deuxième  fils,  Robert,  fonda  une  dynastie  ducale  en  1032;  passa  par 
héritage  en  13GI  au  roi  Jean,  dont  le  dernier  fils,  Philippe-le-Hardi, 
fonda  une  deuxième  dynastie  (1 3G3-147 7)  ;  réunie  en  1477,  sauf  le  Gha- 
rolais,  possédé  par  l'Autriche- Espagne  jusqu'en  1659. 

(2)  Comté  en  859;  à  l'Angleterre  par  mariage,  en  1279;  conquis  en 
1369;  donné  en  1435  à  la  Bourgogne  avec  les  villes  de  la  Somme  et 
l'Amiénois  ;  comté  au  ixc  siècle;  uni  au  Vermandois  et  au  Valois  au  xie;  à 
la  couronne  1185;  réuni  définitivement  en  1477. 

(3)  Comté  en  860;  uni  à  la  Bourgogne  en  1419;  à  la  couronne 
en  1477. 

(4)  Anjou,  comté  en  870;  fournit  en  1154  à  l'Angleterre  la  dynastie 
des  Plantagenets  ;  confisqué  en  1204;  apanage  (1246)  ;  réuni  définitive- 
ment (1481). 

(5)  Comté  en  830  ;  uni  en  1 1 10  à  l'Anjou  dont  il  suit  le  sort. 

(6)  Royaume  en  879  ;  uni  à  celui  de  la  Bourgogne  transjurane  pour  for- 
mer le  royaume  d'Arles  en  947  ;  comté  en  948;  à  la  maison  capétienne 
d'Anjou  en  1246;  à  la  couronne  en  1481. 

(7)  Ces  deux  provinces  dont  la  cession  fut  consentie  au  traité  d'Arras 
(1482)  avaient  été  l'objet  d'une  guerre  entre  Louis  XI  et  Maximilien 
d'Autriclie,  gendre  du  Téméraire,  laquelle  fut  signalée  par  la  bataille 
indécise  de  Guinegatte  (1479),  près  de  Térouanne,  où  Louis  XII  devait,  en 
1513,  éprouver  une  défaite  complète. 

(8)  Bretagne  a  des  chefs  nationaux,  comtes  ou  rois  depuis  383.  En  577, 
trois  comtés  principaux;  en  594,  celui  de  Cornouailles  soumet  les 
autres  et  devient  royaume;  en  690,  anarchie  à  la  suite  de  laquelle  les 
rois  francs  soumettent  la  Bretagne  ;  en  824,  duché  bénéficiaire,  devenu 
royaume  et  indépendant  en  840,  puis  duché  vassal  de  la  Normandie 
en  992.  De  1341  à  1304,  lutte   entre  la  maison   de   Blois  soutenue  par 
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de  conquête  en  Italie  lui  firent  perdre  une  partie  des  acquisi- 
tions de  son  père,  en  le  déterminant,  pour  ne  pas  laisser  d'en- 
nemis derrière  lui,  à  rendre  à  Maximilien  d'Autriche,  l'Artois, 
la  Franche-Comté  et  le  Charollais  (traité  de  Senlis,  1493),  et 
au  roi  d'Aragon  la  Cerdagne  et  le  Roussillon  (traité  de  Barce- 
lone, 1493). 

Les  guerres  d'Italie,  qui  eurent  de  brillants  résultats  pour 
les  arts  et  les  lettres,  entraînèrent  nos  rois  et  nos  armées  à  la 
poursuite  de  conquêtes  lointaines  et  impolitiques.  La  haute 
Italie,  particulièrement  la  région  entre  la  Sesia  et  l'Adda, 
devint  le  champ  de  bataille  des  Français  contre  les  Suisses  ou 
les  Impériaux,  parce  que  c'était  surtout  la  possession  du  Mila- 
nais qu'on  se  disputait.  Les  Alpes  furent  maintes  fois  traver- 
sées  par  nos  troupes  :  le  col  du  mont  Genèvre,  le  plus  facile  de 
tous,  vit  Charles  VIII  à  l'aller  et  au  retour  (1494-1495),  les 
divers  passages  de  Louis  XII,  et  celui  de  François  Ier  avant 
Pavie  (1525)  ;  le  col  de  l'Argentière  fut  traversé,  avant  Marignan, 
(toi 5)  par  François  Ier  qui  voulait  tourner  par  le  sud  le  pas  de 
Suze  et  la  vallée  de  la  Dora  occupés  par  les  Suisses,  et  qui  dut 
faire  de  grands  travaux  pour  rendre  le  passage  praticable  à  ses 
72  canons  ;  le  mont  Cenis  fut  franchi  par  le  même  dans  la  campa- 
gne de  1536.  C'est  par  le»petit  Saint-Bernard  que  Bonnivetfit  sa 
retraite  après  la  campagne  où  mourut  Bavard  (1 524)  ;  c'est  par  les 
passades  des  Alpes  Liguriennes  que  le  duc  de  Bourbon  (1 52 1) 
et,  douze  ans  plus  tard,  Charles-Quint  (1536)  envahirent  la  Pro- 

\t  lier. 

La  principale  victoire  que  les  Français  aient  remportée  dans 
la  région  des  Alpes  durant  les  guerres  d'Italie,  est  celle  de 
Cerisaies  (1544),  livrée  au  sud  du  Pô.  Le  marquisat  de  Suze 
dans   la   vallée  de  la  Dora  Kiparia,  Pignerol  dans  la  vallée  du 

la  France  et  la  maison  de  Montfort  soutenue  par  l'Angleterre,  qui  finit 
par  l'emporter  (batailles  de  la  Roche-Derrien,  1347;  d'Auray,  136i); 
en  1491,  mariage  de  Charles  VIII  avec  l'héritière  Anne,  qui  gou- 
verne néanmoins  son  duché  d'une  façon  indépendante,  môme  sous 
Louis  XII,  son  second  mari.  Sa  fille  aînée,  Claude,  épouse,  en  1514, 
François  d'Angoulême  qui  devient  roi  de  France  en  1515  (François  Ier)  ; 
ce  roi  se  fait  reconnaître  comme  souverain  par  la  noblesse  bretonne  à 
la  mort  de  sa  femme,  en  1524.  et  unit  le  duché  à  la  couronne  par 
lettres  patentes,  en  1532. 
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Clusone,  Saluées,  au  débouché  du  Pô,  gardaient  les  passages 
et  furent  plusieurs  fois  attaqués  ou  pris.  Les  Impériaux  se 
trouvant  maîtres  des  Pays-Bas,  la  France  fut  également,  pen- 
dant ces  guerres,  envahie  plusieurs  fois  par  sa  frontière  du 
nord  et  du  nord-est  :  sous  François  Ier,  Charles-Quint,  pénétrant 
par  la  vallée  de  la  Marne,  prit  et  brûla  Vitry,  et  s'avança  jusqu'à 
Château-Thierry  (1344).  En  revanche,  Henri  II,  allié  des  protes- 
tants contre  l'empereur,  passa  la  Meuse  en  1552,  fut  reçu  dans 
Verdun  et  dans  Toul,  prit  Meta  (1),  et  pénétra  môme  jusqu'au 
Rhin.  Charles-Quint  vint  camper  au  mont  Saint-Quentin,  près 
de  Metz,  essaya  en  vain  de  reprendre  cette  ville  (1553),  et 
essuya  de  nouveaux  échecs  dans  les  Pays-Bas  (bataille  de 
Renty,  1554).  Plus  heureux,  Philippe  II  son  fils  et  Emmanuel 
Philibert  de  Savoie,  «  le  portier  de  l'Italie,  »  dont  les  Français 
occupaient  le  duché  depuis  1534,  pénétrèrent  par  la  trouée  du 
nord  jusqu'à  Saint-Quentin  et  remportèrent  une  grande  vic- 
toire près  des  murs  de  cette  ville  (1557).  Des  succès  divers,  tels 
que  la  prise  de  Calais  sur  les  Anglais  par  le  duc  de  Guise  (1558) 
et  la  défaite  du  maréchal  de  Thermes  à  Gravelines  (1558), 
amenèrent  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  (1559),  par  laquelle  la 
France  recouvrait  Ham,  Saint-Quentin  et  le  Catelet,  pris  par 
les  Impériaux,  et  rendait  la  Savoie  et  le  Piémont,  moins  Turin, 
Villeneuve  d'Asti,  Quiers,  Chivasso,  restitués  en  1562,  Pigne- 
rol,  Pérouse  et  Savigliano  rendus  en  1574,  et  le  marquisat  de 
Saluées  échangé  contre  la  Bresse  en  1601. 

Ces  guerres,  commencées  dans  le  dessein  de  conquérir  le 
royaume  de  Naples,  puis  le  Milanais ,  n'avaient  pas  tardé  à 
réduire  la  France  à  la  nécessité  de  défendre  son  propre  terri- 
toire contre  la  puissance  formidable  de  la  maison  d'Autriche. 
Plusieurs  fois  elle  fut  menacée  d'un  démembrement  comme 
au  troisième  traité  de  Blois  en  1504,  et  à  celui  de  Madrid  (1526), 
heureusement  non  ratifié,  qui  cédait  le  duché  de  Bourgogne 
à  l'Espagne.  Elle  en  sortit,  en  fin  de  compte,  sinon  victorieuse, 
du  moins  intacte  et  môme  agrandie. 

Les  trente  années  qui  suivirent  (1560-1589)  furent  tristement 

(1)  Le  territoire  de  ces  trois  vieilles  cités  lorraines  devint  dès  lors 
une  province  française  sous  le  nom  de  Trois-Évéchés,  bien  que  l'an- 
nexion n'ait  été  sanctionnée  que  par  le  traité  de  Westphalie,  en  1648. 
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troublées  par  les  guerres  de  religion.  La  France  devint  le 
champ  de  bataille  des  partis,  et,  comme  les  protestants  avaient 
leurs  principaux  points  d'appui  au  sud  de  la  Loire,  c'est  sur. 
les  routes  qui  relient  le  nord  et  le  midi  que  la  plupart  des 
engagements  eurent  lieu  :  à  Moncontour  au  nord  de  Poitiers 
(1569),  à  la  Roche-l'Abeille  au  sud  de  Limoges  (1569),  à  Jar- 
nac  sur  la  Charente  (1569),  à  Coutras  sur  l'Isle  (1587),  à 
Auneau  dans  la  Beauce  (1587),  à  Vimory  dans  le  Gâtinais 
(15S7),  à  Arnay-le-Duc  dans  le  Morvan  (1569);  c'était  aussi  du 
côté  de  la  Normandie,  où  les  protestants  pouvaient  recevoir  les 
secours  de  l'Angleterre,  à  Dreux  (1562),  sur  les  bords  de  Y  Ar- 
ques (1589)  et  à  Ivry,  au  passage  de  l'Eure  (1590);  c'était  à 
Fontaine-Française  (1595),  dans  la  Bourgogne  que  gouvernait 
Mayenne,  et  près  des  possessions  des  Espagnols  qui  appuyaient 
les  catholiques. 

Malgré  les  guerres  d'Italie  et  les  guerres  de  religion,  les 
derniers  Valois  agrandirent  le  domaine  royal  et  commencè- 
rent à  donner  au  royaume  une  administration  régulière. 
François  Ier  consomma  la  réunion  de  la  Bretagne  ;  par  son 
avènement  il  réunit  l'Angoumois  (1)  ;  par  la  confiscation  des 
biens  du  duc  de  Bourbon,  il  réunit  le  Bourbonnais,  le  duché  et 
le  dauphiné  d'Auvergne,  le  Forez,  le  Beaujolais  avec  la  Bombes 
et  la  Marche  (1527)  (2),  c'est-à-dire  une  grande  partie  du  centre 
de  la  France.  A  la  mort  de  Henri  III,  il  ne  restait  guère 
que  le  Nivernais  et  les  provinces  au  sud  de  la  Garonne  et  de 
l'Ariége  qui  ne  fussent  pas  directement  soumis  à  l'administra- 
tion des  officiers  royaux. 

(1)  Comté  en  839;  à  la  famille  de  Lusignan,  en  1181  ;  réuni  en  1303; 
occupé  par  les  Anglais  de  1360  à  1373  ;  apanage  aux  Valois-Orléans  en 
1392;  réuni  définitivement,  sauf  apanages  nominaux  en  1531. 

(2)  Bourbonnais  :  sirerie  en  920;  duclié-pairie  en  1327.—  Auvergne: 
comté  en  8SG  ;  démembré  du  Dauphiné  en  1169  et  de  la  Terre  d'Auver- 
gne en  1202;  réunion  à  la  couronne  en  1213  de  la  Terre  d'Auvergne, 
apanage  depuis  comme  duché  et  réunie  définitivement,  ainsi  que  le 
Dauphiné,  en  1527;  union  du  comté  en  1615.  —  Forez  :  titre  de  comté 
pris  par  les  comtes  de  Lyonnais  en  1073,  passe  à  la  famille  de  Bourbon 
en  1416.  —  Beaujolais  :  comté  vers  920;  passe  en  1400  aux  ducs  de 
Bourbon  avoc  la  Bombes.  —  Marche  :  comté  en  944  ;  aux  Lusignan  en 
1180;  à  la  couronne  par  déshérence  en  1303;  apanage  comme  duché- 
pairie  en  1317  :  à  la  famillo  de  Bourbon  en  1327. 
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74.  La  France  sou»  les  Bourbons.  —  Par  son  avène- 
ment au  trône,  Henri  IV  apportait  au  domaine  royal  les  riches 
•patrimoines  que  les  maisons  de  Foix  et  d'Albret  possédaient 
dans  le  Midi  :  vicomte  de  Béarn(\)  et  Basse  Navarre,  Gascogne  (2) 
(Labourd,  Landes,  Chalosse  et  Albret,  Armagnac,  Bigorre,  Con- 
serans),  comté  de  Foix,  Périgord  (3),  Limousin  (4);  la  réunion 
eut  lieu  officiellement  en  1607,  et,  en  1620,  le  Béarn  fut  com- 
pris dans  le  gouvernement  de  Guyenne  et  de  Gascogne. 

Par  sa  guerre  contre  le  duc  de  Savoie  et  par  le  traité  de 
Lyon  qui  la  termina  (1601),  Henri  IV  acquit  le  Bugey  avec  le 
Valromey,  la  Bresse  et  le  Pays  de  Gex  en  échange  du  marqui- 
sat de  Saluées. 

Louis  XIIÏ,  peu  de  temps  après  son  avènement,  hérita  du 
comté  d'Auvergne  (1615)  que  Marguerite  de  Valois  lui  avait  laissé 
par  testament,  et  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  acquit  la  principauté  de 
Sedan  (1642)  que  le  duc  de  Bouillon  dut  céder  pour  recouvrer 
sa  liberté. 

Sous  son  règne  et  sous  le  ministère  de  Richelieu,  un  des 
plus  grands  hommes  d'État  qui  aient  gouverné  notre  pays,  la 
puissance  de  la  maison  d'Autriche,  ennemie  séculaire  de  la 
France,  se  trouva  ébranlée  par  sa  lutte  contre  les  protestants 
d'Allemagne,  lutte  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Trente  ans 
(1618-1648)  et  à  laquelle  la  France  prit  une  part  directe  en 
4635.  Elle  en  recueillit  les  fruits  par  l'acquisition  de  l'Alsace  que 

(1)  Béarn  :  vicomte  en  819;  uni  en  1290  au  comté  de  Foix.  —  Foix: 
comté  en  1012  ;  uni  au  royaume  de  Navarre  en  1479.  —  Navarre  :  royaume 
en  860;  à  la  maison  de  Champagne  en  1234  ;  à  la  France  en  1284;  dé- 
tachée en  1328,  passe  à  la  famille  d'Albret  en  1483;  perd  en  1512  toute 
la  partie  au  sud  des  Pyrénées.  —  Albret  :  sirerie  en  1060  ;  acquiert 
Bazas  en  1250;  la  Chalosse  en  1 361  ;  l'Armagnac,  la  Navarre,  Périgueux, 
Limoges,  etc.,  au  xve  siècle;  passe  à  la  famille  de  Bourbon  en  1548; 
rentre  à  la  France  en  1589. 

(2)  Duché  de  Gascogne  en  (Î02  ;  duché  héréditaire  en  872  ;  uni  à  l'Aqui- 
taine en  1070,  forme  de  nombreux  fiefs. 

(3)  Comté  en  886;  confisqué  en  1399  et  apanage  à  la  famille  d'Orléans; 
à  celle  de  Penthièvre  en  1438;  à  celle  d'Albret  en  1470. 

(4)  Composé  de  plusieurs  seigneuries  vassales  de  l'Aquitaine  (unie 
en  1204),  entre  autres  la  vicomte  de  Limoges  (Haut-Limousin),  à  la 
famille  d'Albret  depuis  1481;  dans  le  bas  Limousin  était  la  vicomte  de 
Turenne  (page  302,  note  3). 
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Bernard  de  Saxe-Wèimar laissa  en  mourant  à  la  France  avec  son 
année  (1639)  et  par  la  conquête  faite  sur  l'Espagne  de  l'Artois 
et  du  Rpussillon  (1640).  Le  traité  de  Munster,  un  des  deux 
traités  de  Westphalie  (1648)  négociés  par  Mazarin,  élève  de  Ri- 
chelieu, assurait  à  la  France  la  possession  de  presque  toute 
l'Alsace  (Sundgau  avec  Brisach,  landgraviats  de  haute  et  de 
basse  Alsace,  préfecture  de  Haguenau,  comprenant  dix  villes 
impériales)  (1)  et  celle  des  trois  évêchés  conquis  par  Henri  II; 
le  traité  des  Pyrénées  (1659)  lui  assura  la  possession  de 
V Artois  occidental,  avec  cinq  villes  de  la  Flandre  et  du  Eainaut, 
plus  Mariembourg,  Philippeville,  Montmédy,  Thionville  pour  cou- 
vrir la  frontière  du  nord,  et  au  sud  la  possession  du  Roussillonfè), 
avec  la  Cerdagne  française. 

Louis  XIV  eut  l'honneur  de  ces  deux  traités  signés  sous  son 
règne.  Lorsque,  après  la  mort  de  Mazarin,  il  eut  pris  en  main 
la  direction  de  l'État,-  le  royaume  de  France  avait  atteint  au 
sud  la  limite  des  Pyrénées,  telle  qu'elle  est  restée  depuis.  Au 
sud-est,  la  frontière  atteignait  la  limite  naturelle  des  Alpes,  du 
Var  au  mont  Thabor  (moins  la  vallée  de  Barcelonnette),  le 
Guiers  et  le  Rhône  jusque  dans  le  voisinage  de  Genève  et  jus- 
qu'au lac.  A  l'est,  la  Franche-Comté  était  encore  une  posses- 
sion espagnole,  comprenant  toute  la  région  du  Jura  et  presque 
toute  la  vallée  supérieure  de  la  Saône,  depuis  le  confluent  de 
l'Oignon  ;  mais  le  Rhin,  de  Bàle  à  Lauterbourg,  coulait  sur  la 
frontière  de  l'Alsace, devenue  française,  avec  Landau  comme  poste 
a\ancé.  Cependant,  à  l'ouest  des  Vosges,  la  Lorraine,  jusque  vers 
la  limite  des  terrains  jurassiques,  était  encore  une  terre  d'Em- 
pire, mais  mise  sous  séquestre  pendant  une  partie  de  la  guerre 
de  Trente  ans  et  coupée  par  les  nombreuses  enclaves  françaises 
du  Toulois,  du  Verdunois  et  du  pays  Messin.  Au  nord,  Sedan, 

(1)  Une  indemnité  de  3  millions  de  livres  fut  donné  aux  archiducs 
d'innsbruck,  anciens  propriétaires  de  l'Alsace.  A  la  suite  des  arrêts  des 
Chambres  de  réunion,  toute  la  noblesse  de  la  basse  Alsace  reconnut  la 
souveraineté  du  roi,  et  la  ville  de  Strasbourg  ouvrit  ses  portes  (1681)  ; 
le  traité  de  Ryswyk  (1698)  confirma  ces  acquisitions.  Plusieurs  princes 
allemands  conservèrent  des  domaines  en  Alsace  jusqu'à  la  révolution  de 
1789;  cession  de  leurs  droits  fut  fuite  par  le  traité  de  Campo-Formio 
(1797). 

'•.'    Comté  au  ixe  siècle;  uni  à  l'Aragon  en  1172. 

17. 
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Bocroi,  le  Catelet,  Saint-Pol,  le  cours  inférieur  de  l'Aa  et 
Gravelines,  marquaient  la  frontière  française  qui  enveloppait 
aussi  les  bassins  delà  Somme,  de  la  Canche,  de  i'Authie  et  de 
la  Liane  ;  Philippeville  et  Mariembourg  servaient  de  postes  avan- 
ces entre  la  Meuse  et  la  Sambre. 

A  l'intérieur,  il  ne  restait  plus  qu'un  petit  nombre  d'États  in- 
dépendants, comme  la  république  de  Mulhouse,  la  principauté 
d'Orange,  le  comtat  Venaissin  et  le  comté  de  Charolais  qui,  con- 
servé à  l'Espagne,  même  après  le  traité  des  Pyrénées,  avait  été 
saisi  par  Condé  en  nantissement  des  sommes  que  lui  devait  cette 
puissance,  ou  quelques  domaines  jouissant  de  l'indépendance 
féodale,  comme  le  comté  de  Nevers,  le  duché  de  Penthièvre. 
La  féodalité  avait  été  définitivement  vaincue  durant  la  mino- 
rité de  Louis  XIV  (guerre  de  la  Fronde),  mais  elle  n'en  restait 
pas  moins  propriétaire  de  la  plus  grande  partie  du  sol  ;  elle 
conservait,  indépendamment  de  ses  droits  honorifiques,  des 
immunités  et  privilèges  pour  ses  propres  terres  toujours  dési- 
gnées sous  les  noms  de  duchés,  comtés,  marquisats  et  sei- 
gneuries, etc.,  et  de  nombreux  droits  productifs  de  revenus  sur 
les  terres  qui  dépendaient  d'elle. 

Louis  XIV  continua  aux  dépens  de  la  maison  d'Autriche  la 
politique  d'agrandissement  dont  Richelieu  lui  avait  donné  le 
modèle.  Il  acheta  Dunkerque  aux  Anglais  (1662).  Son  beau-père, 
le  roi  d'Espagne  étant  mort,  il  réclama  la  Flandre,  l'envahit  et, 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  (1668),  se  fit  céder  les  douze  vil- 
les de  la  Flandre  Française  (1). 

Quatre  ans  après,  il  entreprenait  la  guerre  contre  les  Hollan- 
dais dont  il  avait  à  se  plaindre,  et,  par  le  traité  de  Nimègue 
(1678  et  1679),  l'Espagne  payait  encore  les  frais  en  cédant, 
dans  le  nord,  le  reste  de  l'Artois  (2)  (bassin  de  l'Escaut),  le 
Cambrésis  et  le  Hainaut  Français,  dans  l'est,  la  Franche-Comté. 


(1)  Comté  de  Flandre,  S62;  uni  par  mariage  à  la  Bourgogne  en  138i; 
passe  à  la  maison  d'Autriche  en  1477;  à  l'Espagne  en  1504  ;  conquis  en 
partie  de  16ô9  à  1678. 

(2)  Artois,  comté  en  863;  uni  à  la  France  par  mariage  en  1180  ;  apa- 
nage réel  en  1237;  comté-pairie  en  1297  ;  uni  à  la  Flandre  en  1382;  à 
la  couronne  en  1482;  cédé  à  l'Autriche,  comme  fief  en  1497,  et  à  titre 
indépendant  par  le  traité  de  Madrid  en  1526. 
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Les  obstacles  grandissaient  à  mesure  que  l'ambition  du  grand 
roi  unissait  plus  étroitement  contre  lui  les  puissances  étran- 
gères. Aussi  la  troisième  guerre,  terminée  par  le  traité  de 
Ryswyk'  (1697),  l'obligea  à  rendre  certaines  places  que  les 
traités  antérieurs  lui  avaient  données  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  mais  consacra  la  possession  de  Strasbourg,  de  Longwy 
et  de  Sarrelouis.  La  quatrième  guerre  mit  sur  le  trône  d'Es- 
pagne  un  prince  français,  mais  épuisa  la  France,  et  le  traité 
d'IJtrecht  (1713)  n'apporta  qu'un  seul  changement  dans  sa  fron- 
tière, la  cession  de  la  vallée  de  Barcelonnetie  en  échange  des  pe- 
tites vallées  piémontaises  que  la  France  possédait  encore. 

Dans  l'intérieur  du  royaume,  Louis  XIV  confisqua  la  princi- 
pauté  d'Orange  (1673),  dont  le  possesseur  Guillaume  d'Orange, 
<tathouder  de  Hollande,  était  son  ennemi,  et  le  Charollais  dont 
le  domaine  utile  fut  confirmé  au  grand  Condé  par  arrêt  du 
parlement  (1684),  sous  la  haute  souveraineté  du  roi. 

La  guerre  de  Trente  ans  et  les  grandes  guerres  du  règne  de 
Louis  XIV  eurent  pour  principaux  théâtres,  près  des  frontières 
de  la  France,  les  Pays-Bas,  le  Palatinat  et  le  Rhin,  les  Alpes, 
les  Pyrénées.  Entre  la  plaine  des  Pays-Bas  et  le  Palatinat,  le 
massif  Ardennais  était  peu  propre  aux  opérations  militaires  ; 
entre  le  Rhin  et  les  Alpes,  la  Suisse  alliée  de  la  France,  cou- 
\  rait  la  frontière. 

1°  Du  côté  des  Pays-Bas,  la  France  avait  débuté  par  une 
victoire  à  Avein  (1635), 'au  sud-est  de  Namur  ;  elle  avait  vu,  il 
es1  vrai,  l'année  suivante  les  Impériaux  s'avancer  jusqu'à  Cor- 
bie,  -m  la  Somme,  mais,  dès  1640,  elle  était  maîtresse  d'Arras. 
Deux  fois  Condé  arrêtait  l'ennemi,  à  Rocroi  (1643),  à  l'extrémité 
de  l'Ardenne,  et  a  Lena  (1648).  Dix  ans  après  (1658),  il  se  faisait 
battre  sur  les  dunes  de  Dunkerque  ;  mais  cette  fois  il  était 
dans  les  rangs  ennemis,  et  ses  vainqueurs  étaient  des  Français 
commandés  par  Turenne.  La  guerre  de  dévolution  ne  présenta 
qu  une  suite  de  sièges,  savamment  dirigés  par  Vauban,  comme 
celui  de  Lille  (1667),  sans  bataille  rangée.  Lorsque  la  guerre 
tir  Hollande  fut  devenue  une  guerre  générale,  il  fallut  trans- 
porter le  champ  de  bataille  des  bords  du  Rhin  inférieur  dans 
la  \;ilh'>(>  (|,«  l'Escaut,  et  aux  sièges  de  Liège,  Condé,  Valen- 
ciennes,  Cambrai  etc.,  se  mêlèrent  des  batailles  presque  ton- 
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jours  favorables.  Condé  attaqua  vigoureusement  Guillaume 
d'Orange  dans  le  bois  de  Seneffe  (1674),  près  de  la  source  de 
la  Senne  ;  le  duc  d'Orléans  fut  vainqueur  au  mont  Cassel  (1677), 
et  Luxembourg  repoussa  heureusement,  à  Saint-Denis  près 
Mons  (1678),  Guillaume  qui  l'avait  attaqué  en  traître  pendant 
la  signature  de  la  paix  de  Nimègue.  La  victoire  fut  plus  vi\e- 
ment  disputée  encore  dans  la  troisième  guerre  de  Louis  XIV  : 
les  Français  perdirent  à  Valcourt  (1689)  la  ligne  de  la  Sam- 
bre,  mais  le  duc  de  Luxembourg  la  reconquit  à  Fleurus  (1690),  et  il 
sut  se  maintenir,  après  la  prise  de  Namur,  par  les  batailles  de 
Leuze  (1691),  de  Steinkcrque  (1692)  et  de  Neerwinden  (1693).  La 
quatrième  guerre  fut  surtout  signalée  par  des  revers  ;  Marlbo- 
rough  battit  nos  armées  à  Ramillies  (1706),  tout  près  du  champ 
de  bataille  de  Neerwinden,  à  Audenarde  (1708),  à  Malplaquet 
(1709),  et  il  prit  successivement  Lille,  Mons  et  Béthune,  me- 
naçant la  vallée  de  la  Seine.  Heureusement  il  fut  rappelé  et 
Villars  rétablit  nos  affaires  par  la  victoire  de  Benain  (1712)  qui 
délivra  la  Flandre. 

2°  Du  côté  du  Rhin  et  du  Palatinat,  la  France  fut  d'abord 
(1636)  envahie  et  dévastée  par  Gallas  jusqu'à  Saint-Jean  de 
Losne  ;  mais  ce  général  fut  repoussé  et  Bernard  de  Saxe-Wei- 
mar,  vainqueur  à  Rheinfeld  et  à  Brisach  (1638),  conquérant  de 
l'Alsace,  joua  d'abord  le  principal  rôle  ;  Guébriant,  le  vainqueur 
de  Kempen(1642),  le  soutint;  cependant,  après  la  défaite  de  Ranl- 
zau  à  Dutlingen  (1643),  il  fallut  appeler  Condé  qui  battit  Mercy 
sous  les  murs  de  Fribourg  (1644)  et  prit  ensuite  Mayence.  Durant 
la  guerre  de  Hollande,  Turenne,  posté  en  Alsace  (1674),  dut  d'a- 
bord se  contenter  de  couvrir  l'armée  du  roi  qui  conquérait  la 
Franche-Comté  ;  quand  il  fut  libre  d'agir,  il  passa  le  Rhin  et, 
manœuvrant  habilement  entre  les  corps  ennemis,  battit  les 
Impériaux  à  Sintzheim  (1674). 

Un  ordre  de  Louvois,  qui  voulait  créer  un  désert  entre  le 
Rhin  et  la  frontière  française,  l'envoya  ravager  le  Palatinat  ; 
mais  les  Impériaux,  plus  nombreux,  le  forcèrent  à  se  replier 
sur  les  lignes  de  la  Lauter;  puis,  repassant  le  Rhin,  ils  tour- 
nèrent la  position  en  entrant  en  Alsace  par  le  pont  de  Stras- 
bourg. Après  une  victoire  à  Entzheim,  près  de  cette  ville, 
Turenne  lit  volte-face  et  vint  placer  son   camp  à  Dettwiller, 
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appuyé  au  col  de  Saverne  qui  assurait  sa  ligne  de  retraite.  Les 
Impériaux,  ayant  couvert  leur  front,  disséminèrent  le  reste  de 
leurs  troupes  dans  la  plaine  de  la  Haute-Alsace  pour  y  passer 
l'hiver.  C'est  alors  que  le  général,  qui  avait  prévu  et  annoncé 
au  roi  ce  mouvement  de  l'ennemi,  quitta  sans  bruit  son  camp, 
se  replia  par  le  col  de  Saverne  sur  la  Lorraine,  fila  derrière  les 
Vosges  ,  puis  rentrant,  en  Alsace  par  le  Sundgau ,  prit  les 
Impériaux  à  revers,  les  culbuta  à  Mulhouse,  à  Colmar,  à  Turck- 
heim  (décembre  1674  et  janvier  1675),  et  les  força  à  repasser 
le  Rhin  en  désordre.  Il  les  attaquait  lui-même  sur  la  rive 
droite,  lorsqu'il  fut  tué  à  Sassbach  (27  juillet  1675).  Nous  avons 
insisté  quelque  peu  sur  la  dernière  campagne  de  Turenne, 
parce  qu'elle  est  la  plus  mémorable  des  opérations  militaires 
du  dix-septième  siècle  fondées  sur  la  connaissance  de  la  topo- 
graphie. Après  la  mort  de  Turenne,  les  succès  furent  plus  dis- 
putés. Cependant  Créqui,  après  une  défaite  à  Consarbruck,  près 
de  Trêves  (1 675),  finit  par  se  maintenir  en  Lorraine  et  en  Alsace. 

La  guerre  d'Allemagne  commença  parla  conquête  facile  des 
quatre  électorats  du  Rhin,  suivie  du  ravage  méthodique  du 
Palatinat,  lorsque,  la  guerre  devenant  générale,  il  fallut  aban- 
donner cette  province  ;  cette  exécution  barbare  n'empêcha  pas 
les  Impériaux  de  pénétrer  jusqu'en  Lorraine,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1692  que  le  maréchal  de  Lorges  rétablit  les  affaires  par  la  vic- 
toire d'Heideshcim.  Au  moment  où  éclata  la  guerre  de  la 
surcession  d'Espagne,  Catinat,  chargé  de  garder  la  frontière 
«In  Rhin,  resta  sur  la  défensive;  après  lui,  Villars,  plus  hardi, 
passa  I»'  Rhin,  gagna  son  bâton  de  maréchal  sur  le  champ  de 
lut;iille  de  Friedlingen  (1702),  en  face  de  Haguenau,  força  le 
prince  (Ir  Bàde  à  s'enfermer  derrière  les  lignes  de  Stollhofen 
qui  barraient  la  plaine,  du  Rhin  à  la  forêt  Noire,  et  alla  sur 
les  bords  du  Danube  donner  la  main  aux  Bavarois  et  gagner  la 
bataille  d'IIochstett  (1703)  au  même  lieu  où,  l'année  suivante, 
son  successeur  se  faisait  battre.  Villars  reprit  le  commande- 
ment, se  maintint  sur  le  Rhin  et  enleva  même  sans  combat 
(1707)  le-  lignes  longtemps  redoutables  de  Stollhofen. 

'.5°  Sur  la  Ligne  (les  Alpes,  les  événements  les  plus  impor 
tanta  de  la  guerre  de  Trente  ans  ont  été  les  victoires  de  Ca- 
sai (Hi'iti    et    d'Ivrée    remportées    par  le   maréchal  de   (>e- 


302  LA  FRANCE. 

qui.  Dans  la  guerre  d'Allemagne,  Catinat  marcha  contre  le 
duc  de  Savoie  qui  venait  de  se  joindre  à  nos  ennemis  ;  il  prit 
la  Savoie,  envahit  le  Piémont,  s'y  maintint  par  la  victoire  de 
Staffarde  (1690),  livrée  au  lieu  où  le  Pô  débouche  des  mon- 
tagnes, et  s'empara  du  Comté  de  Nice.  Mais,  Louvois  ne  lui 
ayant  laissé  qu'un  corps  de  10,000  hommes,  il  ne  put  empêcher 
le  prince  Eugène  de  pénétrer  dans  le  Dauphiné  et  de  le  rava- 
ger ;  toutefois  celui-ci  dut  se  retirer  promptement  devant  la 
résistance  des  habitants,  et  Catinat,  qui  avait  reçu  des  renforts 
et  qui  le  suivait,  le  battit  dans  la  plaine  de  la  Marsaille  au  sud- 
ouest  de  Turin  (1693). 

Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  l'armée  fran- 
çaise ayant  à  défendre  le  Milanais,  possession  espagnole, 
opéra  d'abord  sur  la  ligne  duMincio,où  elle  éprouva  les  défaites 
de  Carpi,  de  Chiari  (1701),  et  de  Crémone  (1702).  Mais  la  défec- 
tion du  duc  de  Savoie,  bien  que  suivie  des  victoires  de  Cassano 
(1705)  et  de  Calcinato  (1706),  obligea  les  Français  à  faire  le 
siège  de  Turin;  une  manœuvre  hardie  du  prince  Eugène  nous 
causa  un  grand  désastre  sous  les  murs  de  cette  ville  (1706)  ; 
l'Italie  fut  perdue  et  la  France  même  fut  un  moment  envahie 
(siège  de  Toulon,  1707). 

4°  Sur  la  frontière  des  Pyrénées,  les  deux  extrémités  de  la 
chaîne  étaient  les  seuls  points  par  lesquels  la  France  put  enta- 
mer l'Espagne.  La  conquête  de  Perpignan  et  du  Roussillon,  les 
secours  donnés  à  la  Catalogne  révoltée,  la  victoire  de  Leucate 
(1637)  par  Schomberg,  celle  de  Llorens  (164o)  par  d'Harcourt, 
le  siège  infructueux  de  Lérida  (1647)  par  Condé  signalent  la 
guerre  de  Trente  ans.  Durant  la  guerre  de  Hollande,  les  parti- 
sans, désignés  sous  le  nom  de  Miquelets,  empêchèrent  Schom- 
berg de  pénétrer  en  Catalogne  au  delà  de  Figueras.  Durant  la 
guerre  d'Allemagne,  Noailles  s'empara  d'Urgel  (1691)  et  de 
Gerone  (1694),  après  une  victoire  remportée  sur  le  Ter,  à  Ver- 
gés (1694),  et,  en  1697,  Vendôme  s'empara  de  Barcelone.  Enfin, 
durant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  la  France  ayant  à 
défendre  le  trône  de  Philippe  V,  ce  ne  fut  pas  sur  la  frontière, 
mais  au.  cœur  de  la  péninsule  qu'eurent  lieu  les  opérations 
militaires. 
Sous  Louis  XV,  deux  traités  modifièrent  l'étendue  du  terri- 
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toire  français;  par  le  troisième  traité  de  Vienne  (1735-1738), 
le  duc  de  Lorraine,  marié  à  Marie-Thérèse  et  futur  empereur 
d'Allemagne,  céda  contre  la  Toscane  son  duché  de  Lorraine  et 
de  Bar  à  Stanislas  Leczinski,  roi  détrôné  de  Pologne  et  beau- 
père  du  roi  de  France,  avec  réversibilité  à  la  couronne  ;  à  la 
mort  de  Stanislas  en  1766,  la  Lorraine  et  le  Barrois  furent 
réunis  à  la  France  (I).  Deux  ans  après,  au  traité  de  Compiègne 
(1768),  les  Génois  cédèrent  à  la  France  l'île  de  Corse  dont  ils 
s'épuisaient  en  vain  à  soumettre  les  habitants  révoltés  depuis 
quarante  ans,  et  en  moins  d'une  année,  les  troupes  françaises 
firent  cesser  la  résistance.  A  l'intérieur,  Louis  XV  réunit  défî- 
nith  ement  deux  des  derniers  restes  de  l'indépendance  féodale, 
la  principauté  de  Dombes  (2)  et  la  vicomte  de  Turenne  (3). 

Le  règne  de  Louis  XV,  quoique  peu  conquérant,  ne  fut  pas 
néanmoins  pacifique  et  les  armées  françaises  eurent  à  lutter  sur 
les  théâtres  qui  les  avaient  déjà  vues  tant  de  fois  sous  le  règne 
de  Louis  XIV. 

Durant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  Maurice  de 
Saie,  voulant  couvrir  l'armée  royale  qui  assiégeait  Tournai, 
accepta,  sur  le  bord  de  l'Escaut,  entre  Antoing  et  Fontenoy,  une 
bataille  qu'il  gagna  non  sans  péril  (1745),  mais  qui,  suivie  de 
la  victoire  de  Rocour  (1746)  remportée  en  face  de  Liège,  sur 
le  plateau  de  laHesbaie,  lui  donna  la  Belgique:  il  est  à  remar- 
quer que  c'est  presque  toujours  sur  le  léger  dos  de  pays  qui 
borde  au  nord  la  Sambre  et  la  Meuse  que  s'est  décidé  le  sort 
de  cette  contrée.  Maurice  battit  ensuite  l'armée  anglo-hollan- 
daise  ;i  Lawfeld  (1747),  près  de  Maestricht  qu'il  investit,  et  ces 

(1)  Royaume  de  Lorraine  en  855;  rattachée  au  royaume  de  Germanie 
en  900;  ù  la  France  par  accession  des  habitants  en  91 1  et  940  ;  érigé  par 
la  France  en  duché  bénéficiaire,  916;  usurpé  par  les  Allemands  en  939 
et  9 i4.  —  Duché  de  Lorraine  mosellain  en  959;  à  la  maison  d'Alsace, 
1048;  à  la  maison  d'Anjou,  1431  ;  h  la  maison  de  Vaudemont,  1473. 

(2)  La  Dombes,  partie  du  comté  de  Beaujolais  (page  294,  note  2)  et 
confisquée  par  François  Ier  (15.27),  rendue,  en  toute  souveraineté,  en 
15C0,  à  la  famille  de  Montpensier,  héritière  du  connétable  de  Bourbon; 
échangée  en  1702  contre  divers  domaines  utiles  (Argentan,  Dreux,  Gi- 
sorgj  Vernon,  etc.). 

(3)  Comprenant  une  grande  partie  du  bas  Limousin,  érigée  au  ixe  siè- 
cle;  unie  à  la  maison  de  Bouillon  en  1591;  cédée  en  1738  à  la  cou- 
ronne. 
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brillants  succès  décidèrent  l'Autriche  à  traiter.  La  guerre  de 
Sept  ans,  quoique  malbeureuse  pour  la  France,  ne  se  rappocha 
jamais  autant  de  sa  frontière  septentrionale  ;  c'est  surtout  sur 
le  Weser  et  la  Saale  qu'avaient  lieu  les  opérations  ;  deux  batailles 
seulement  furent  livrées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  qui  servit 
plus  d'une  fois  à  couvrir  nos  armées  en  retraite  :  à  Krefeld(\138), 
où  les  Français  furent  vaincus  et,  non  loin  de  là,  à  Closter-Camp 
(1760),  où  ils  battirent  l'ennemi  qui  espérait  les  surprendre,  et 
l'obligèrent  à  repasser  le  Rhin. 

Sur  le  Rhin  moyen,  les  hostilités  ne  furent  pas  en  général 
bien  vives  :  les  Français  prirent  Kehl  et  Philippsburg  dans  la 
guerre  de  succession  de  Pologne  et  les  rendirent  à  la  paix. 
Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  ils  portèrent  d'abord 
le  champ  de  bataille  en  Bohême  et  en  Bavière  ;  mais  ils  furent 
ramenés  sur  le  Rhin  dès  la  fin  de  l'année  1  743.  L'année  suivante, 
les  Impériaux  forcèrent  les  lignes  de  Wissembourg  et  inondè- 
rent l'Alsace  ;  mais  le  roi,  sortant  de  son  indifférence,  se  mit  à 
la  tête  de  son  armée  et,  quoiqu'une  maladie  l'ait  arrêté  à  Metz, 
l'élan  qu'il  avait  communiqué  aux  troupes  contribua  à  faire 
chasser  l'ennemi  qui  perdit  même  plusieurs  places  fortes  de 
l'autre  côté  du  Rhin. 

C'est  sur  la  frontière  des  Alpes  qu'avaient  été  portés  les  coups 
décisifs  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne,  par  les 
victoires  de  Parme  et  de  Guastalla  (1734).  Dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche,  nos  armées,  maîtresses  de  la  Savoie 
1742)  et  du  comté  de  Nice  (1744),  avaient  écrasé  l'armée  pié- 
montaise  à  Bassignano  (1745),  au  confluent  du  Tanaro  et  du  Pô, 
mais,  battues  à  Plaisance  (1746),  elles  perdirent  l'Italie  et  essayè- 
rent en  vain,  l'année  suivante,  d'y  rentrer  par  le  col  du  mont 
Genèvre  et  le  col  de  l'Assiette. 

Sur  la  frontière  des  Pyrénées,  il  n'y  eut  d'hostilités  que 
dans  la  première  guerre  du  règne,  lorsque  le  maréchal  de 
Berwick  prit  Fontarabie  et  Saint-Sébastien  (1719). 

75.  L'Administration  au  clix-buitième  siècle.  — 
Au  xviie  et  au  xvme  siècle,  les  divisions  ecclésiastiques,  les  divi- 
sions judiciaires,  les  divisions  militaires  et  les  divisions  civiles 
constituaient  les  principaux  cadres  de  l'administration  du  pays. 

Les  divisions  ecclésiastiques  étaient,  comme  nous  l'avons  dit 
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fpag.  275),  les  plus  anciennes  et  les  plus  nationales.  En  effet, 
sur  les  126  cités  que  contenait  la  Gaule  à  la  fin  de  la  période  ro- 
maine, et  qui,  pour  la  plupart,  répondaient  à  des  divisions  eth- 
nographiques, la  France  de  1789  (non  compris  la  Corse  qui  ne 
Faisait  pas  partie  de  la  Gaule,  mais  y  compris  le  comtat  d'A- 
vignon), en  comprenait  103,  dont  98  avaient  conservé  leur  siège 
épiscopal  (1).  Sur  les  17  métropoles  gauloises,  la  France  en  pos- 
sédait 13,  aijant  toutes  leur  siège  archiépiscopal,  parmi  lesquelles 
cinq  avaient  subi  un  démembrement  de  juridiction.  Des  dé- 
membrements avaient  eu  lieu  aussi  dans  le  ressort  de  certains 
diocèses,  surtout  au  xive  siècle,  époque  à  laquelle  le  pape 
Jean  XXII  créa  d'un  seul  coup  17  nouveaux  évèchés. 

Au  résumé,  il  y  avait  en  1789  sur  tout  le  territoire  français, 
y  compris  la  Corse,  18  archevêchés  et  131  évêchés  (2) 
(voir  fig.  09). 

Au  nord,  l'archevêché  de  Reims  représentait  l'ancienne  Bel- 
gique IIe;  mais  il  avait  perdu,  en  1559,  après  le  traité  de  Ca- 
teau-Cambrôsis,  les  Pays-Bas  où  furent  créés  deux  archevêchés, 
Cambrai  et  Malines.  A  l'est,  l'archevêché  de  Besançon,  ancienne 
Grande- Séquanaîse,  étendait  sa  juridiction  sur  une  partie  de  la 
Sui-<e;  d'autre  part,  les  cinq  évêchés  de  Lorraine,  faisant 
partie  de  l'ancienne  Belgique  Ire,  étaient  suffragants  de  l'ar- 
chevêché de  Trêves,  et  l'évôché  de  Strasbourg  était  suffragant 
de  l'archevêché  de  Mayence    (Germanie  Ire).   Enfin  quelques 

(1)  Les  cités  qui  n'avaient  pins  de  siège  épiscopal  étaient  celles  des 
Diablintes  (Jublains),  réunie  au  diocèse  du  Mans;  du  castrum  Portus 
Abucini,  réunie  à  Besançon;  des  Elusates  (Eauze),  réunie  à  Auch,  ville  à 
laquelle  elle  avait  transmis  également  le  titre  de  métropole  (879);  des 
Rigomagnises  (Chorges),  réunie  à  Embrun  ;  des  Sollinienses  (/),  qui  pa- 
raît avoir  été  réunie  à  Fréjus.  —  Ajoutons  que  quelques  chefs-lieux 
d'anciennes  cités  avaient  transmis  leur  titre  épiscopal  à  une  autre  lo- 
calité de  leur  circonscription  :  ainsi  la  cité  des  Curiosolites  (Corseult) 
était  devenue  l'évôché  d'AIeth  ou  de  Saint-Màlo;  celle  des  Veromandui 
(Vcrmand),  l'évôché  de  Noyon,  etc.,  mais  sans  modification  territo- 
riale apparente. 

(2)  Les  limites  politiques  ne  concordant  pas  toujours  avec  les  limites 
ethnographiques,  plusieurs  évêchés  français  (Cambrai,  Metz,  Strasbourg, 
Grenoble,  Glandèves,  Bayonnc)  étendaient  leur  juridiction  sur  des  ter- 
ritoires étrangers.  En  revanche  des  diocèses  étrangers  (Ypres,  Tour- 
nai, Liège,  Trêves,  Spire,  Bàlo,  Lausanne,  Genève)  comprenaient  des 
paroisses  françaises. 
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paroisses  de  l'Ardenne  dépendaient,  de  l'évêché  de  Liège  suf- 
f'ragant  de  Cologne  (Germanie  IIe).  Au  centre,  les  quatre  Lyon- 
naises étaient  représentées  par  les  archevêchés  de  Lyon,  de 
Rouen,  de  l'ours  et  de  Sens;  Paris,  érigé  en  archevêché  en  1622, 
était  un  démembrement  de  la  province  de  Sens.  Au  sud-ouest, 
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Fig.  69. 

les  trois  Aquitaines  se  retrouvaient  dans  les  archevêchés  de 
Bourges,  de  Bordeaux  et  d'^wc/i  ;  mais,  dans  l'Aquitaine  pre- 
mière, une  nouvelle  province,  celle  d'Alby  avait  été  créée  en 
1676.  Au  sud-est,  la  première  Narbonnaise  était  représentée 
par  l'archevêché  de  Narbonne,  dont  on  avait  démembré,  en 
1322,  l'archevêché  de  Toulouse;  la  deuxième  Narbonnaise  par 
l'archevêché  d'Aix;  les  Alpes  maritimes  par  l'archevêché 
iY Embrun  (i);   la  Viennaise  par  l'archevêché  de  Vienne;  mais 


(1)  L'archevêché  de  Tarentaise  (anciennes  Alpes  Graies  et  Pennines) 
était  tout  à  fait  en  dehors  du  territoire  français  à  cette  époque. 
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es  la  fin  du  ive  siècle,  Arles,  d'abord  simple  cité  et  évôché  de 
•ite  dernière  province,  était  devenue  en  quelque  sorte  la  ca- 
itale  des  Gaules  et  avait  été  érigée  en  archevêché;  un  second 
émembroment  de  Vienne  avait  formé,  en  1475,  l' archevêché 
'Avignon.  Enfin  les  5  évêchés  de  la  Corse  étaient  suffragants 
a  l'ise  et  de  Gènes. 

La  justice  royale  était  rendue  en  dernier  ressort  par  13  par- 
monts  et  par  quatre  conseils  supérieurs  (voir  fig.   70).   Le 


Fig.  70. 


arlement  de  Paris,  devenu  sédentaire  en  1302,  étendait 
i  juridiction  depuis  Dunkerque  jusqu'à  l'Auvergne,  sur  plus 
u  tiers  du  royaume  (environ  10  millions  d'habitants),  c'est-à- 
ire  à  peu  près  sur  toutes  les  provinces  qui  constituaient 
U  xive  siècle  le  domaine  royal.  Le  parlement  de  Toulouse 
il  crée  en  1302  et  rétabli  en  1443;  celui  de  Grenoble,  créé 
•i  I  'i'->.\,  lorsque  le  Dauphiné  fut  effectivement  réuni  à  la 
ouronne;    celui  de  Bordeaux,   en  1462,  par  Louis  Xf;    celui 
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de  Dijon,  en  1477,  à  l'époque  de  la  réunion  de  la  Bourgogne 
à  la  couronne;  celui  de  Rouen  en  1499,  par  démembrement 
de  la  juridiction  du  parlement  de  Paris;  celui  d'A&e  en  15011 
après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne;  celui  de  Tré-. 
>voux,  qui  ne  comprenait  que  la  principauté  de  Bombes,  en 
1538,  après  la  confiscation  des  biens  du  connétable  de  Bour- 
bon ;  celui  de  Rennes,  en  1553,  par  suite  de  la  réunion  de  la 
Bretagne  à  la  couronne;   celui  de  Pau,  en  1620  et  celui  de 
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Metz,  en  1635,  pour  des  raisons  analogues;  ceux  de  Besançon 
(1676),  de  Douai  (1686),  de  Nancy  (1775),  par  suite  des  acquisi 
tions  de .  Louis  XIY  et  de  Louis  XV,  qui  donnèrent  lieu  égale 
ment  à  la  création  de  quatre  conseils  souverains  subor- 
donnés cependant  aux  parlements  dans  certains  cas  :  ceir 
d'Arras  (1640),  de  Perpignan  (1660),  d'Alsace  (à  Ensishein  1657 
à  Colmar  1698),  et  de  Bastia  en  Corse  (1770).  Au-dessous  de 
parlements  et  conseils  étaient  les  présidiaux  au  nombre  d< 
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III,  établis  depuis  le  règne  d'Henri  II,  et  au-dessous  des  pré- 
sidiaux,  quelquefois  même  confondus  avec  eux,  les  bailliages 
dans  le  Nord  et  les  sénéchaussées  dans  le  Midi:  on  en  comp- 
rit environ  829. 

/autorité  militaire  avait  été  mise  entre  les  mains  des  gou- 
neurs  de  provinces,  institués  par  François  Ier  au  nombre  de 

douze.  Leur  nombre,  souvent  variable  ainsi  que  les  limites  des 
| [gouvernements  qui  ne  répondaient  pas  toujours  exactement  à 
|j celles  des  provinces  (1),  était  de  40  en  1789  ;  mais  l'autorité  leur 
wnait  ete  presque  entièrement  retirée  sous  Louis  XIV,  et  ils  n'a- 

vaient  plus  guère  que   les  honneurs  du  commandement.   On 

distinguait  quelquefois  33  grands  gouvernements,  parmi  lés- 
ais les  12  gouvernements  créés  par  François**  avaient  une 

importance  plus  notable,  et  7  petits  gouvernements  (voir  fig  71  ^ 
Dans  le  tableau  suivant  qui  présente  les  33  grands  gouverne- 
ments avec  leurs  chefs-lieux,  nous  indiquons  en  caractères 

?ras  les.  douze  gouvernements  de  première   formation,   en 
|  taltques  les  gouvernements  qui  en  ont  été  démembrés,  en 

jaracteres  ordinaires  les  gouvernements  nouveaux  provenant 

le  conquêtes. 

Noms  des  gouvernements.  „     .    . 

Capitales. 

1 .  Ile-de-France . ,  ft  7 

2.  Picardie '  ••-•••< Pans. 

!•  Normandie       Amiens. 

k.  Bretagne....  •    ^ouen* 

>.  Champagne  et  Brïe.W. ~ennes' 

5-   Orléanais....  Troyes. 

1.  Maine  et  Perche  Orléans. 

I.  Anjou LeMans. 

).   îouraine..     .    Angers, 

>.  Nivernais..   . Tours- 

t.  Berri..    . ■  Nevers. 

!.  Poitou Bourges. 

I.  Aunis Poitiers. 

La  Rochelle. 

(1)  Ainsi  le  gouvernement  de  la  Flandre  française  comprenait  réelle- 
msnT  Pr°V,nCeS  dlStinCtC?'  Flandre  et  Hai«aut;  au    o  ". 
"Zër  °U  régl°nS  ,,iSt°riqUeS  et  VW*™  «aient  KL 
ex        '       60UVernement^  con>™  !•  Brie,  le  Gàtinais,  le"  Perche 
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1 4 .  Bourgogne  (duché  de) Dijon . 

15.  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais Lyon. 

10.  Auvergne Clermont. 

.1 7 .  Bourbonnais Moulins. 

18.  Marche Guéret. 

19.  Guyenne  et  Gascogne Bordeaux. 

20.  Saintonge  et  Angoumois  (1) .....'  Saintes. 

21 .  Limousin ...  Limoges." 

22.  Béam  et  Basse  Navarre Pau. 

23.  Languedoc Toulouse. 

24 .  Comté  de  Foix Foix . 

25 .  Provence Aix. 

26.  Dauphiné Grenoble. 

27 .  Flandre  et  Hainaut Lille. 

28 .  Artois Arras. 

29.  Lorraine  et  Barrois Nancy. 

30.  Alsace Strasbourg. 

31 .  Franche-Comté  ou  Comté  de  Bourgogne Besançon. 

32.  Roussillon Perpignan. 

33.  Corse  (île  de) Bastia. 

Les  7  petits  gouvernements  étaient  : 

Ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris. 

Le  Havre  de  Grâce, 

Boulonnais, 

Principauté  de  Sedan*, 

Metz  et  Verdun,  pays  Messin  et  Verdunois, 

Toul  et  Toulois, 

Saumur  et  Saumurois* 

En  réalité,  les  pouvoirs  administratifs  étaient  presque  tou 
concentrés  entre  les  mains  des  intendants.  Ils  avaient  été  éta 
blis  par  Richelieu  (1628  et  1635)  et,  à  la  suite  d'une  suppressio 
partielle  et  momentanée,  rétablis  après  la  Fronde.  Ils  portaier 
le  titre  d'intendants  de  justice,  de  police  et  de  finance  et  avaiei 
des  pouvoirs  très-étendus  ;  leur  circonscription  s'appelait  un 
intendance  ou  une  généralité,  nom  qui  provenait  des  trésc 
riers  généraux  des  finances  et  qui  existait  déjà  à  la  fin  d 
xvie  siècle.  Dans  les  anciennes  provinces  de  la  couronne,  1< 
généralités  étaient  divisées  en  élections,  nom  dérivé  des  anciei 

(!)  Sous  François  Ier,  l'Angoumois  était  compris  dans  le  gouverneme 
de  l'Orléanais. 
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élus  institués  parles  États  généraux  de  1356  pour  la  pereeption 
des  impôts  ;  chaque  éLection  était  administrée  par  un  ou  plu- 
sieurs subdélégués.  Dans  la  plupart  des  autres  provinces,  l'in- 
tendant administrait  les  finances  de  concert  avec  les  États,  ou 
assemblée  des  trois  ordres  (clergé,  noblesse  et  tiers  état)  de  la 
province,  et  on  les  nommait  généralités  de  Pays  d'États;  les 
autres  intendances  étaient  celles  des  pays  conquis,  ou  Pays 
i' imposition. 
Les  vingt  et  une  généralités  de  pays  d'élection ,  désignées 
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Fig.  72. 


oua  le  nom  du  chef-lieu,  étaient  :  Paris,  Caen,  Alençon,  Rouen, 
imû  ns,  Soissons,  Châlons,  Orléans,  Bourges,  Moulins,  Riom,  Lyon, 
Vrévoux,  Limoges,  Montauban,  Auch,  Bordeaux,  La  Rochelle,  Poi- 
Vours,  Pau  (avec  Bayonne  depuis  1783)  (voir  fig.  72).  Elles 
taient  subdivisées  en  171  élections  et  16  circonscriptions  por- 
tât un  autre  nom. 

►Les  14  générantes  et  intendances  des  Pays  d'États  et  des  Pays 
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conquis  étaient  :  Bretagne,  Flandre  et  Artois,  Hainaut et  Cambrésis 
Metz  et  trois  cvêchés,  Lorraine  et  Barrois,  Alsace,  Bourgogne, 
Franche-Comté,  Grenoble,  Aix  en  Prove?ice,  Montpellier,  Toulouse 
(deux  généralités  ordinairement  confiées  au  même  intendant, 
dit  intendant  du  Languedoc),  Perpignan  et  Roussillon,  île  de  Corse 
(voir  fig.  72).  Elles  étaient  divisées  en  229  circonscriptions 
d'ordre  inférieur,  élections,  subdélégations,  diocèses,  vigue- 
ries,  etc.  Metz,  la  Lorraine,  l'Alsace,  la  Franche-Comté,  le 
Roussillon,  la  Corse  n'avaient  pas  d'États  ;  ceux  du  Dauphiné 
ne  furent  pas  convoqués  de  1628  à  1788  ;  mais  par  compensa- 
tion, plusieurs  pays  des  Pyrénées  les  avaient  conservés  :  Foix, 
Marsan,  Nébouzan,  Quatre-Vallées,  Bigorre,  Béarn,  Soûle, 
basse-Navarre  et  Labourd. 

76.  La  France  pendant  la  Révolution  et  l'Em- 
pire. —  Le  premier  résultat  de  la  Révolution  de  1789  et  des 
décrets  de  l'Assemblée  Constituante  fut  la  suppression  du 
régime  féodal  (décrets  du  4  août  1789)  et,  par  suite,  de  tous  les 
droits  territoriaux  ou  personnels  dont  jouissaient  la  noblesse  et 
le  clergé,  de  tous  les  privilèges  et  des  distinctions  de  provinces 
et  de  villes.  Cette  suppression  entraînait  la  réunion  sous  la  com- 
mune administration  de  la  France  des  domaines  qui  étaien 
encore  régis  par  des  seigneurs,  et  dont  le  plus  important  était  1( 
Nivernais  possédé  par  la  famille  de  Mazarin. 

Il  en  fut  de  même  des  fiefs  appartenant  à  des  princes  étran 
gers  en  Lorraine  et  en  Alsace. 

La  Constituante,  par  les  décrets  du  22  décembre  1789,  des  F 
janvier  et  26  février  1790,  divisa  le  territoire  français  en  8  i 
départements  (1),  et  subdivisa  les  départements  en  districts] 

(1)  Les  noms  de  ces  départements  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jour; 
ainsi  que  leur  nombre  sur  le  territoire  de  l'ancienne  France,  sauf  les  m< 
difications  suivantes  :  1°  Trois  nouveaux  départements  furent  formés  po 
térieurement  :  par  la  confiscation,  en  1791,  du  comtat  d'Avignon  (céc 
définitivement  au  traité  de  Tolentino,  en  1797),  qui  forma  le  départ 
ment  de  Vuucluse;  par  la  division  du  département  de  Rhône-et-Loi 
(1793)  en  département  du  Rhône  et  département  de  la  Loire;  par 
création,  en  1808,  du  département  de  Tarn- et- Garonne,  aux  dépens  d 
départements  voisins.  La  Corse  fut  divisée  aussi,  mais  temporairemer 
en  deux  départements,  le  Golo  et  le  Liamone,  de  1793  à  1811.  2°  I 
1703,  la  principauté  de   Montbéliard  fut  annexée  au  département  i 
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les  districts  eu  cantons,  les  cantons  en  communes.  La  Constitu- 
tion de  l'an  III  ne  laissa  subsister  que  les  subdivisions  en  can- 
tons et  en  communes.  Le  Consulat  (loi  du  17  février  1800) 
remania  l'organisation  départementale,  forma  les  arrondisse- 
ments, généralement  plus  grands  que  n'avaient  été  les  districts, 
et  les  subdivisa  en  cantons,  plus  grands  aussi  que  les  cantons  de 
l'administration  républicaine  ;  au-dessous  des  cantons  étaient 
les  communes. 

Les  passions  politiques  allumèrent  la  guerre  civile  sous  la 
Convention.  Les  Girondins  formèrent  un  corps  d'armée  qui  fut 
battu  à  Vernon  (1793)  ;  Toulon  se  donna  aux  Anglais,  qui  n'en 
furent  expulsés  qu'après  que  l'armée  française,  sur  le  conseil  du 
jeune  Bonaparte,  eut  pris  le  fort  de  Lamalgue  et  menacé  ainsi 
la  flotte  anglaise  dans  la  rade  (1793)  ;  Lyon  insurgée  n'ouvrit  ses 
portes  qu'après  63  jours  de  bombardement  «et  perdit  pendant 
quelque  temps  son  nom  pour  prendre  celui  de  Commune- 
affranchie  (1793)  (1).  En  Vendée,  la  lutte  commencée  en 
mars  1793  ne  fut  complètement  terminée  qu'en  1800.  Les 
Aubiers,  Thouars,  Fontenay,  Saumur,  Chatillon,  Chantonnay, 
Torfou,  Entrammes  (1793),  devinrent  tristement  célèbres  par 
les  défaites  des  républicains  ;  Luçon,  Cholet,  le  Mans,  Savenay 
(1793),  et  plus  tard  la  presqu'île  de  Quiberon  (1795)  virent 
celles  des  royalistes. 

A  l'extérieur,  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire  éten- 
dirent considérablement  les  limites  de  la  France  ;  mais  celles  de 
l'empire  surtout  mirent  sous  son  autorité  des  pays  qui  n'avaient 
avec  elle  aucun  rapport,  ni  par  leur  configuration  physique  ni 

Doubs;  et,  en  1798,  la  ville  libre  de  Mulhouse  au  département  du  Haut- 
Hhin.  3°  La  France  a  perdu,  en  1871,  un  département  entier,  le  Bas- 
fthin,  presque  tout  celui  du  Haut-fi/tin,  dont  il  ne  reste  que  le  territoire 
de  Be/fort,  une  partie  du  département  de  la  Meurthe  et  la  plus  grande 
partie  de  celui  de  la  Moselle,  dont  les  débris  forment  le  département 
actuel  de  Meurthe-et-Moselle,  et  enfin  un  canton  du  département  des 
Vosges. 

(1)  Toulon  avait  reçu  le  nom  de  Port-la-Montagne.  Un  assez  grand 
nombre  de  localités  prirent  ainsi  des  dénominations  nouvelles,  que  dic- 
taient les  passions  politiques,  changements  que  l'histoire  désapprouve 
dans  tous  les  temps  et  qui  ne  s'autorisaient  pas  toujours  du  bon  goût 
ni  de  la  philologie  la  plus  élémentaire  :  ainsi  de  Grenoble  on  fit  Gre- 
libre. 

LA-  HU.VLk.  18 
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par  l'esprit  de  leur  population  ;  cette  exagération  rendait  ces 
annexions  fatalement  éphémères  et  compromettait  les  annexions 
consacrées  par  les  traités  de  Campo  Formio  (1797)  et  de  Lunéville 
(1801),  annexions  qui,  ne  comprenant  que  des  pays  renfermés 
dans  les  limites  de  l'ancienne  Gaule,  auraient  pu  être  durables. 
Le  nombre  des  départements  s'éleva  à  132,  en  1811,  et  les 
frontières  de  l'Empire  français  s'étendirent  de  Lubeck,  sur  la 
mer  Baltique,  à  ïerracine  en  Italie.  Au  nord-est  furent  formés 
26  nouveaux  départements  ;  9  sur  le  territoire  delà  Belgique  con- 
quise en  1795  (possession  confirmée  à  Campo-Formio  en  1797  : 
départements  de  la  Lys,  de  Jemmapes,  de  Sambre-et-Meuse,  des 
Forets,  de  TOurthe,  de  la  Meuse-Inférieure,  de  la  Dyle,  de 
l'Escaut,  des  Deux-Nèthes)  ;  4  dans  lePalatinat  et  laprovince  du  Rhin 
dont  la  possession  avait  été  assurée  par  le  traite  de  Lunéville 
en  1801  :  départements  du  Mont-Tonnerre,  de  la  Sarre,  de  Rhin- 
et-Moselle,  de  la  Roer  ;  9  par  Y  annexion  de  la  Hollande:  déparle- 
ments des  Bouches-du-Rhin  et  des  Bouches-de-1'Escaut,  formés 
en  mars  1810,  départements  des  Bouches-de-la-Meuse,  du 
Zuiderzée,  de  l'Yssel  supérieur,  des  Bouches-de-1'Yssel,  de  la 
Frise,  de  l'Ems  occidental  et  de  l'Ems  oriental  formés  en 
juillet  1810  ;  4  par  Y  annexion  en  décembre  ISiO  d'une  partie  de  la 
Westphalie  et  des  bassins  inférieurs  du  Weser  et  de  l'Elbe  ;  dé- 
partements de  la  Lippe,  de  l'Ems  supérieur,  des  Bouches-du* 
Weser  et  des  Bouches-de-1'Elbe.  Une  partie  de  l'évêché  de  Baie, 
conquise  en  1793,  forma  quelque  temps  le  département  du 
Mont-Terrible  et  fut  rattachée  ensuite  au  département  du 
Haut-Rhin.  49  départements  furent  ajoutés  au  sud-est  :  la 
Savoie,  le  comté  de  Nice  et  Genève,  conquêtes  de  1792,  confir- 
mées en  1796  et  4798  (traités  de  Paris),  formèrent  les  trois 
départements  du  Mont-Blanc,  du  Léman  et  des  Alpes-Mari- 
times; le  Piémont,  réuni  en  1802,  forma  les  six  départements 
de  la  Doire,  de  la  Sesia,  du  Pô,  de  la  Stura,  du  Tanaro,  de 
Marengo  ;  la  Ligurie,  annexée  en  4805,  les  départements  de 
Montenoltc,  de  Gênes  et  des  Apennins  ;  la  Toscane  réunie  eu 
1807,  les  trois  départements  de  la  Méditerranée,  de  l'Arno 
et  de  l'Ombrone  ;  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  réunis 
en  1808,  un  département,  celui  du  Taro  ;  le  Valais  réuni  en 
1810,  un  département,  celui  du  Simplon  ;  les  États  de  l'Eglise 
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réunis  en  1810,  deux  départements,  ceux  de  Trasimène  et  de 
Rome.  Avec  les  autres  pays  que  l'empereur  Napoléon  gouver- 
nait directement,  comme  le  royaume  d'Italie  et  les  provinces 
illvriennes,  et  en  y  joignant  les  États  gouvernés  par  les  princes 
ses  alliés  et  presque  ses  vassaux,  (l'Espagne  le  royaume  de 
Naples,  la  confédération  du  Rhin,  le  grand-duché  de  Varsovie), 
plus  de  la  moitié  des  populations  européennes  se  trouvait 
obéir  à  un  même  maître. 

Pendant  la  longue  période  des  guerres  qui  durèrent  de  1792 
à  1815  et  qui  amenèrent   ces  conquêtes  et  ces  annexions,  la 
lutte  a  eu  lieu  d'abord  sur  les  frontières  de  la  France,  puis  elle 
s'en  est  éloignée  avec  nos  triomphes,  mais  pour  être  ramenée 
à  la  suite  des  revers  de  l'Empire,  jusqu'au  cœur  de  notre  pays. 
l°Du  côté  de  la  Belgique,  les  troupes  françaises  tentèrent 
d'abord  sans  succès,  à  Mons,  à   Tournai,   l'invasion  du  pays. 
Pendant  que  Dumouriez  essayait  de  réorganiser  en  Flandre 
des  troupes  mal  armées  et  mal  disciplinées,  l'armée  prussienne, 
commandée  par  le  duc  de  Brunswick,  remontait  la  Moselle, 
passait  entre  l'armée  de  Flandre  et  l'armée  du  Rhin,  prenait 
Longwy  (22  août  1792),  Verdun  (2  septembre)  et,  maîtresse  du 
passage  de  la  Meuse,  menaçait  la  vallée  de  la  Seine.  Dumouriez 
accourut  et  occupa  les  cinq  principaux  défilés  de  l'Argonne,  le 
Chêne-Populeux,  la  Croix-aux-Bois,  Grand-Pré,  la  Chalade,  les 
[slettes,  qu'il  considérait  alors  comme  les  «  Thermopyles  de  la 
France  »  ;  mais  les  deux  défilés  du  nord  ayant  été  surpris  par 
le-  Prussiens,  il  se  replia  au  sud  vers  Sainte-Menehould  sur  le 
flanc  de  l'ennemi  et  il  repoussa  victorieusement  son  attaque  à 
ta  hutte  de  Valmy  (20  septembre  1792).   Les  Prussiens  se  re- 
plièrent lentement  et  repassèrent  la  frontière.  Cependant  l'armée 
autrichienne  avait  pénétré  dans  la  Flandre  française,  et  bom- 
bardait Lille  (20  septembre,  7  octobre  1792)  ;  Dumouriez  poussa 
droit  au    nord,  afin   de  les  tourner,   força  par  la  victoire  de 
hmmapes  (novembre  1792)  le  passage  de  la  Haine,  et  obligea 
les  Autrichiens  à  faire  vers  le  Rhin  une  retraite  précipitée  en 
lui  abandonnant  toute  la  Belgique.  Qnelques  mois  après,  cette 
primnce  était  perdue  par  la  défaite  de  Nerwinden  (mars  1793), 
<lt  les  hostilités  reportées  sur  la  frontière  française  elle-même. 
Valenciennes  et  Condé  sont  prises  par  les  Autrichiens  ;   mais 
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Houchard  est  vainqueur  à  Hondschoote  et  à  Menin  ;  et  Jourdan, 
vainqueur  à  Waltignies  (octobre  1793),  délivre  Maubeuge  assié- 
gée. Mouscron,  Trois- Villes,  Courtrai,  Tourcoing,  Pont-à-Chin, 
Hooglède,  furent  ensuite  le  théâtre  d'actions  diverses,  jus- 
qu'au jour  où,  attaquée  à  son  extrême  gauche  et  menacée  dans 
dans  sa  retraite  par  le  passage  de  la  Sambre  et  la  victoire  de 
Jourdan  à  Fleurus  (26  juin  1794),  l'armée  autrichienne  dut  aban- 
donner pour  la  seconde  fois  la  Belgique  qui  resta  vingt  ans  à 
la  France.  Mais  en  1814,  cette  même  frontière  vit  passer  l'ar- 
mée du  nord,  s'avançant  vers  Paris  par  la  vallée  de  l'Oise  ;  c'est 
contre  cette  armée  que  Napoléon  se  heurta  à  Berry-au-Bac, 
à  Craonne  (7  mars)  et  à  Reims. 

2°  Sur  le  Rhin,  Custine,  profitant  de  l'arrêt  des  Impé- 
riaux au  siège  de  Thionville  (23  août,  16  octobre  1792), 
prit  Spire,  Worms  et  Mayence,  et  menaça  Koblenz  dont  la 
prise  eût  pu  couper  la  retraite  aux  Prussiens  après  leur  défaite 
de  Valmy.  Mais  après  nos  échecs  en  Belgique,  Custine  perdit  la 
tête,  abandonna  précipitamment  toutes  les  places  du  Palatinat, 
et  la  garnison  française  de  Mayence  dut  capituler  (1793).  Vain- 
queurs à  Pirmasens  (13  octobre  1793),  les  ennemis  bloquè- 
rent Landau  et  tournèrent  même  par  Bitche  les  lignes  de  Wis- 
sembourg  que  notre  armée  dut  abandonner,  ainsi  que  la  place 
de  Haguenau,  pour  se  replier  plus  loin  derrière  la  Zorn.  Hoche 
rétablit  les  affaires  :  un  premier  échec  à  Kaiserslautern  (28  no- 
vembre) ne  l'effraye  pas;  il  bat  les  ennemis  à  Frœschwiller 
et  à  Wœrdt  (23  décembre),  déloge  en  plein  hiver  les  Autri- 
chiens postés  à  leur  tour  dans  les  lignes  de  Wissembourg  et 
débloque  Landau;  à  la  fin  de  1794,  les  Français  s'étaient 
avancés  par  Trêves  jusqu'à  Koblenz,  par  le  Palatinat  jusqu'à 
Mayence. 

Cette  partie  de  nos  frontières  ne  revit  la  guerre  qu'en  1814, 
lorsque  les  alliés,  le  1er  janvier,  passèrent  le  Rhin,  de  Mayence 
à  Bâle.  Bliicher  remonta  la  vallée  de  la  Moselle  ;  Schwarzenberg 
déboucha  par  le  pont  de  Baie,  au  mépris  de  la  neutralité  suisse, 
et  s'étendit  sur  le  Jura  (siège  de  Besançon)  et  le  plateau  de 
Langres,  où  il  comptait  faire  sa  jonction  avec  Bliicher.  Par  les 
batailles  de  Saint- Dizier,  de  Brienne,  de  la  Rothière,  de  Rosnay, 
(du  27  janvier  au  2  février  1814),  livrées  dans  In  région  boisée 
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«lu  bassin  supérieur  de  la  Seine,  Napoléon  essaya,  mais  sans 
succès,  d'empêcher  cette  jonction.  Il  est  vrai  que  lorsque  le. 
deux  généraux  se  furent  séparés   pour  prendre,  Blucher  la 
route  de  la  Marne,  Schwarzenberg  celle  de  la  Seine,  il  battit 
sur  les  coteaux  delà  Brie  champenoise,  le  premier,  à  Cham- 
paubert,  a  \auchamps  et  près  de  Montmirail  (10  et  H  février) 
dans  la  vallée  du  petit  Morin,  le  second  à  Nangis  et  à  Monte- 
veau  18  février).  Mais  sa  petite  armée  s'épuisait,  même  au  mi- 
lieu des  succès,  et  ses  dernières  tentatives  sur  les  derrières 
des  armées  ennemies,  bien  que  signalées  encore  par  de  bril- 
lants faits  d'armes   (Craonne,  Laon,  la  Fère-Champenoise   et 
Saint-Dizier)  ne  purent  empêcher  la  prise  de  Paris  et  la  chute 
de  1  Empire. 

,-;!'/'"'  ',-SnoA1?eS'  Mo»tesq"i°u  ^empara  de  la  Savoie  dès 
1792;  en  1793    le  comté  de  Nice  était  conquis  et  le  camp  de 
Saorgio  qui  défendait  le  col  de  Tende  était  enlevé  (1794)   Tou- 
tefois, lorsqu'en  1796  Bonaparte  prit  le   commandement  de 
armée  d  Hahe,  cette  armée  était  depuis  plusieurs  années  dans 
inaction  et  le  relâchement,  en  face  des  Alpes  Maritimes  dont 
I  armée  austro-piémontaise  occupait  les  passages.   Le  jeune 
général  fi     1er  ses  35,000  hommes  le  long  de  ta  mer,  juiqu'à 
Savons  et  les  tança  parles  cols  de  Cadibone,  de  Saint-Jacques, 

con  n  ë'n  *  C,  r01'  °Ù  l6S  A'peS  S°nt  le  PIus  déprimées 
contre  le  flanc  de  l'armée  ennemie  qu'il  coupa  et  culbuta  à 

£*"*»  ««»«,  à  Decjo  (avril  1796).  «  Innibal  a  tcé 
•-  Alpes;  nous   noua  les  avons  tournées,  „  dit-il  à  ses  sol- 

i      d         irM       S""'"'al  Piém°ntais  is°Ié'  "  Ve»{°™  •» 
»"'  *  i  Alpes  et  le  vainquit  à  Ceva  et  à  Mondovi;  puis,  après 

1  avoir  obligé  I  capituler,  il  marcha  contre  les  Autrichiens  pour 
commuer  dans  la  Lombardie  et  la  Vénétie  la  suite  de  ses  IZ 
antesvictmres.  A  l'époque  de  la  seconde  coalition,  lesFranoaW 

"'"''"■' »core  le  Piémont,  de  même  que  la  plus  3 

parue    e  .'Italie  (1 798)  ;  mais  bientôt  les  armées  auïo S 

Mêlas  et   de  Souvaroff,  vainqueurs  en  Lombardie    bar 

rtren,  le  passa,,  a  ['armée  française  qui  était  à  NapTes  et  en  " 

;•;■•--  jonction         rarm,e  du  piémont  ZiolZ- 

H,"  ,'""  de  forcer  >«  Pesage  de  la  Trébia  (1799!-  JouhoW 

'I-  h»  succéda  fut  tu,,  à  Novi,  et  il  fallut  se  jeter  à  taJÏÏÏÏ 

18. 
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Apennins  et  se  replier  derrière  le  Var.  Bonaparte,  de- 
venu premier  consul,  prit  la  direction  de  cette  campagne 
et  conçut  la  pensée  de  pénétrer  en  Italie  sur  les  der- 
rières des  ennemis,  afin  de  les  envelopper  et,  s'il  était 
vainqueur,  de  terminer  d'un  coup  la  guerre.  Il  passa,  non 
sans  de  grandes  difficultés,  avec  le  corps  principal  de  son 
armée  par  le  col  du  grand  Saint-Bernard,  praticable  seule- 
ment aux  mulets,  et  déboucha  par  le  val  d'Aoste,  où  le  fort  de 
Bard  faillit  l'arrêter  ;  pendant  ce  temps  d'autres  divisions  des- 
cendaient par  le  Simplon,  le  petit  Saint-Bernard  et  la  route  du 
mont  Cenis.  De  Milan  où  il  concentra  ses  forces,  il  se  rabattit 
sur  les  Autrichiens,  comme  il  l'avait  prévu,  les  rencontra  à 
Montebello  et  compléta  leur  défaite  à  Marengo  (14  juin  1800). 
Cette  frontière  ne  revit  les  troupes  autrichiennes  qu'en  1814: 
la  ligne  des  Alpes,  mal  défendue  par  Augereau,  fut  alors  forcée 
presque  sans  difficulté. 

4°  Du  côté  de  l'Espagne,  c'est  sur  le  territoire  français  qu'eu- 
rent lieu  les  premières  hostilités,  l'armée  ennemie  ayant  forcé 
les  Pyrénées  orientales -au  col  du  Perthus  et  s'étant  établie  au 
camp  du  Boulou  (1793)  sur  les  bords  du  Tech.  Ils  n'abandonnè- 
rent cette  position  qu'en  1794  lorsque  Dugommier  eut  menacé 
leur  ligne  de  retraite  ;  les  Français,  passant  à  leur  tour  la  chaîne, 
battirent  les  Espagnols  au  passage  de  la  Mouga  (1794)  et  de  la 
Flavia  (1795)  et  occupèrent  l'importante  place  de  Figuières. 
Dans  les  Pyrénées  occidentales,  Moncey  prenait  Fontarabie, 
Saint-Sébastien,  et  pénétrait  dans  la  vallée  de  l'Ebre  par  la  vic- 
toire de  Vittoria  (1795).  L'Espagne  traita.  C'est  par  la  route  de 
l'ouest  qu'en  1808  Napoléon  fit  entrer  ses  troupes  en  Espagne; 
et  que  lui-même  pénétra,  à  la  fin  de  l'année,  avec  la  grande 
armée;  c'est  de  ce  côté  aussi  qu'en  1813  Wellington,  posté  à 
Vittoria,  à  l'entrée  des  défilés,  coupa  la  retraite  à  l'armée  de 
Joseph  qui  dut  se  replier  en  désordre  par  la  route  de  Pampe- 
lune  et  le  port  de  Velate,  tandis  que  Suchet  rentrait,  sans  se 
laisser  entamer,  par  le  col  du  Perthus.  La  France  fut  envahie 
dès  la  fin  de  l'année  1813,  et  Soult,  malgré  quelques  combats 
heureux,  dut  se  replier  sur  Toulouse  où  il  livrait  tardivement 
(10  avril  1814)  une  bataille  inutile. 

La  chute  de  l'Empire  entraîna  la  perte  des  conquêtes  faites 
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depuis  le  commencement  des  guerres  de  la  République.  Le 
traité  de  Paris  du  30  mai  1814  ramenait  la  France  aux  limites 
qu'elle  avait  le  1er  janvier  1792,  en  faisant  cependant  quelques 
rectifications  du  coté  du  Jura  et  en  lui  laissant  les  enclaves 
annexées,  c'est-à-dire  Mulhouse,  Montbéliavd,  Avignon  et  le 
Comtat  Venaissin,  plus  quelques  cantons  du  nord  et  du  nord- 
est  reliant  directement  à  son  territoire  les  places  de  Philip- 
peville,  de  Mariembourg  et  de  Landau,  et  la  plus  grande  partie 
des  arrondissements  de  Chambéry  et  d'Annecy. 

Cet  état  de  choses  dura  peu;  Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe  et 
la  guerre  recommença.  Prévenant  lui-même  rennemi,  il  en- 
tra en  Belgique  et  passa  la  Sambre  dans  l'espérance  de  couper 
l'armée  prussienne  de  l'armée  anglaise.  Il  battit  en  effet  la  pre- 
mière à  Lignij  (l(i  juin  1815),  près  du  champ  de  bataille  de 
Fleurus;  mais  le  18,  il  se  heurta  au  plateau  du  mont  Saint-Jean, 
en  avant  de  Waterloo,  contre  les  lignes  anglaises  qu'il  ne  put 
forcer,  et  son  armée,  débordée  sur  la  droite  (route  de  Wavres 
H  vallon  de  Planchenoit)  par  l'arrivée  des  Prussiens,  fut  mise 
en  déroute. 

La  France  sortit  amoindrie  de  ce  désastre.  Par  le  second 
traité  de  Paris  (10  novembre  1815),  elle  rentra  dans  ses  an- 
ciennes frontières,  mais  en  perdant  Philippeville  et  Mariem- 
bourg entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  Bouillon  sur  le  Chiers,  Sarre- 
louis  et  toute  la  partie  avoisinante  du  cours  de  la  Sarre,  Lan- 
dau et  le  cours  inférieur  de  la  Queich,  c'est-à-dire  les  postes 
avancés  de  sa  frontière  septentrionale,  la  rive  du  lac  de  Ge- 
nève,  et  la  partie  de  la  Savoie  que  lui  avait  laissée  le  traité  de 
1844.  La  principauté  de  Monaco  cessa  d'être  sous  la  suzerai- 
nclr  de  la  Franco,  et  le  pays  de  Gex  dut  rester  en  dehors  de  la 
ligne  des  douanes  françaises. 

77.  La  France depuis  1S 15.  —  De  1815  à  1860,  le  terri- 
toire français  ne  subit  aucune  modification  et  les  circonscrip- 
tions administratives  demeurèrent  telles  que  les  avaient  faites 
la  Constituante  <•(  le  Consulat.  Hors  d'Europe,  l'Algérie  et 
quelques  colonies  s'ajoutèrent  aux  possessions  françaises.  En 
1859,  l,i  France  soutint  la  Sardaigne  dans  sa  lutte  contre  l'Au- 
triche; après  les  victoires  de  Magenta  et  de  Solferino,  suivies 
des  traités  de  Yillafranca  et  de  Zurich  (10  nov.  1859),  le  roi  de 
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Sardaigne,  qui  allait,  en  1861,  devenir  roi  d'Italie,  céda  à  l'em- 
pereur Napoléon  III,  par  le  traité  de  Turin  (24  mars  1860),  la 
Savoie  tout  entière  et  le  comté  de  Nice  jusqu'à  la  source  de  la 
Roya,  à  l'exception  de  la  crête  des  Alpes. 

Mais,  en  1870,  l'empereur  s'engagea  avec  la  Prusse  dans  une 
guerre  dont  les  conséquences  furent  désastreuses.  A  quatre 
armées  ennemies  formant  dès  le  début  un  effectif  disponible 
de  600,000  hommes,  la  France  n'avait  à  opposer  que  250,000 
hommes,  répartis  en  deux  armées  :  celle  du  Rhin  ou  de  Metz, 
et  celle  de  Chàlons.  Cette  dernière  ne  devait  être  que  l'armée 
de  réserve  et  de  soutien  ;  mais,  par  suite  de  l'immense  dévelop- 
pement de  la  ligne  d'opérations,  elle  se  trouva  bientôt  portée 
plus  près  du  Rhin  que  l'armée  du  Rhin  môme;  attaquée  la 
première  par  la  troisième  armée  allemande  partie  de  Spire, 
elle  subit  les  défaites  de  Wissembourg  (4  août),  sur  la  frontière 
française,  et  de  Reichshofen  (6  août)  ;  cette  dernière  bataille,  livrée 
au  pied  des  Vosges,  sur  les  collines  de  Wœrth,de  Frœschwiller 
et  de  Reichshofen,  la  força  d'abandonner  l'Alsace,  la  ligne  des 
Vosges,  la  Lorraine  et  de  se  replier  sur  Châlons,  poursuivie 
par  la  troisième  armée  prussienne ,  qui,  le  14,  occupait 
déjà  la  ligne  de  la  Moselle,  après  avoir  détaché  un  corps 
important  pour  investir  Strasbourg  (prise  de  Strasbourg, 
28  septembre). 

Le  jour  de  la  bataille  de  Reichshofen,  la  première  et  la 
deuxième  armée  prussienne  venant,  l'une  de  Koblenz  par  la 
Moselle,  l'autre  de  Mayence  à  travers  le  Palatinat,  et  concen- 
trées à  Sarrebruck,  passaient  la  Sarre  et  faisaient  éprouver, 
sur  les  hauteurs  de  Spickeren,  une  défaite  à  l'armée  française 
du  Rhin,  qu'elles  suivirent  dans  sa  retraite  sous  les  murs  de 
Metz;  le  combat  de  Borny  (14  août),  livré  à  l'est  de  la  ville; 
ceux  de  Rézonville,  de  Gravelotte  (16  août),  qui  furent  des  vic- 
toires; ceux  d'Amanvilliers,  de  Saint-Privat  (18  août),  livrés 
sur  la  ligne  des  hauteurs  à  l'ouest  de  la  vallée  de  la  Moselle, 
eurent  pour  résultat  l'investissement  de  notre  armée  (19  août), 
et  enfin  (27  octobre)  la  capitulation  de  Metz. 

L'armée  française  vaincue  à  Reichshofen  s'était  reformée 
à  la  hâte  à  Châlons.  Elle  tenta  de  s'ouvrir  un  chemin  dans  la 
direction  de  Metz.  Elle  fut  suivie  de  près  par  la  troisième  ar- 
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mée  prussienne,  qui  s'était  avancée  jusqu'en  Champagne  et 
qui  fit  conversion  vers  le  nord  pour  se  joindre  sur  la  Meuse  à  la 
quatrième  armée  (réserve).  Elle  fut  rejetée  vers  le  nord-ouest 
le  long  de  la  Meuse,  et  finit,  après  des  engagements  partiels  sur 
le.  terrain  accidenté  des  plateaux  de  la  Meuse,  à  Buzancy,  à 
Nouart,  à  Beaumont  (29,  30,  31  août),  par  se  trouver  acculée 
entre  la  Meuse,  le  Chiers  et  la  frontière  belge  ;  elle  capitula 
dans  Sedan  (2  septembre). 

Le  chemin  de  Paris  était  ouvert.  Les  deux  armées  victorieu- 
ses se  dirigèrent  l'une  par  Laon  et  la  vallée  de  l'Oise  pour  in- 
vestir cette  ville  au  nord,  l'autre  par  Reims  et  la  vallée  de  la 
Marne  pour  l'investir  au  sud.  Les  plateaux  qui  entourent  et  do- 
minent la  ville  devinrent  le  théâtre  de  nombreux  combats  : 
Créteil  (17  sept.),  Châtillon  (19  sept.),  Villejuif  (25  sept.),  l'Hay 
(30  sept.),  Champigny  (29  novembre),  Buzenval  (19  janvier  1871)  ; 
deux  combats  eurent  lieu  dans  la  plaine  du  nord,  au  Bourget 
(28  et  30  octobre,  21  décembre). 

Paris  demeura  bloqué  et  séparé  du  reste  de  la  France  pen- 
plus  de  quatre  mois.  Pendant  ce  temps  de  nouvelles  armées 
françaises  s'organisaient  sur  divers  points  du  territoire  en  vue 
de  délivrer  la  capitale.  L'armée  de  la  Loire,  par  la  victoire 
d'Ouzouer-le-Marchô  (7  novembre),  força  les  Prussiens  à 
évacuer  Orléans  où  ils  étaient  entrés  dès  le  1 1  octobre  et  gagna 
une  seconde  bataille  à  Coulmiers  (9  novembre);  mais,  après  la 
capitulation  de  Metz,  la  principale  armée  prussienne,  qui  blo- 
quait cette  place,  se  porta  sur  Orléans  par  Troyes  et  les  plaines 
•  lu  Gâtinais  (Ladon,  24  novembre;  Baume-la-Rolande,  29  no- 
vembre; Chilleurs,  3  décembre)  et,  à  la  suite  de  plusieurs 
Combats  dans  les  plaines  de  la  Beauce  (Orgères,  Patay,  Loigny, 
t  décembre;  Chevilly,  3  décembre;  Cercottes,  4  décembre), 
cette  armée  prit  possession  d'Orléans.  L'armée  de  la  Loire  fut 
coupée  en  deux  tronçons. 

Le  corps  de  l'Ouest  ou  armée  de  la  basse  Loire  trouvait  déjà  les 
ennemis  dans  les  pays  où  ils  avaient, le  17  septembre,  bombardé 
Ghàteaudun  et  occupe  Chartres.  Il  livra,  à  Beaugency  et  à  Cra- 
Mint  (8  déc),  à  Origny  (10  déc),  à  Fréteval,  à  Vendôme  et  à 
Montoire  (lii-27  déc),  des  combats  à  la  suite  desquels,  malgré 
les  succ<  s  divers,  cette  armée  dut  abandonner  la  ligne  du  Loir 
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pour  se  replier  sur  le  Mans  où  elle  comptait  se  renforcer  des 
réserves  du  camp  de  Conlie  et  des  détachements  de  l'Ouest  ; 
mais  six  jours  de  brillants  combats  autour  du  Mans  se  termi- 
nèrent par  une  déroute  subite  (janvier  1871). 

L'autre  corps  de  l'armée  de  la  Loire,  après  un  échec  à  Nevoy 
(7  déc),  se  fondit  avec  l'armée  de  l'Est.  Celle-ci,  formée  de 
divers  détachements,  tardivement  placés  sous  un  commande- 
ment unique,  avait  à  lutter  depuis  la  prise  de  Strasbourg  contre 
deux  corps  d'armée  ennemis. 

L'un  de  ces  corps  ennemis,  remontant  la  vallée  de  FUI,  était 
allé  investir  Belfort  qui  dut  à  son  héroïque  résistance,  prolongée 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  de  rester  française;  l'autre,  traversant 
les  Vosges  par  la  vallée  de  la  Bruche  (combats  de  Champenay, 
de  Raon-1'Étape,  d'Étival-Nompatelize,  de  la  Bourgonce,  6  oc- 
tobre) s'était  répandu  sur  le  plateau  de  Langres,  dans  le  bassin 
de  la  haute  Seine  (victoire  de  Châtillon,  19  novembre),  dans  la 
vallée  de  la  Saône  jusqu'à  Nuits  (batailles  du  20  octobre  et  du 
1 8  décembre)  et  môme  jusqu'à  Autun  (1 er  décembre)  ;  il  se  replia 
vers  l'Alsace  quand  l'armée  française  de  l'Est  marcha  pour 
débloquer  Belfort  et  opérer  une  diversion  sur  les  derrières  de 
l'envahissement. 

Après  deux  victoires,  à  Villersexel  (9  janvier  1871),  et  entre 
Arcey  et  Héricourt  (14  janvier),  les  Français  échouèrent  dans 
une  lutte  de  trois  jours  contre  les  lignes  de  la  Lisainc  (15-17 
janvier)  et  opérèrent  dans  le  Jura  leur  retraite  dans  des  condi- 
tions désastreuses  et  se  jetèrent  en  Suisse. 

L'une  des  armées  allemandes  qui  bloquaient  Metz  s'était, 
après  la  capitulation,  avancée  vers  le  Nord  et  vers  la  Norman- 
die. Là  elle  eut  à  compter  avec  notre  armée  du  Nord  qui,  après 
avoir  soutenu  brillamment  l'effort  de  l'ennemi,  à  Pont-Noyelles 
(23  décembre),  à  Sapignies  (2  janvier),  à  Bapaume  (3)  et  môme 
à  Vermand  (18),  succomba  à  Saint-Quentin  (19),  et  fut  forcée 
de  se  retirer  dans  les  places  du  Nord. 

Cette  longue  et  douloureuse  suite  de  désastres  eut  pour  der- 
nier terme  la  capitulation  de  Paris  (28  janvier  1871),  suivie  de 
la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  (26  février).  Par  le 
traité  définitif  signé  le  10  mai  1871,  à  Francfort,  la  France  céda 
à  l'empire  allemand   la  partie  septentrionale  de  la  Lorraine 
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avec  le  pa^s  messin  et  toute  l'Alsace,  moins  Belfort  et  son 
territoire  jusqu'à  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Rhin  et  de  la 
Saône;  en  tout  14,493  kilomètres  carrés  et  1,597,000  habitants. 
Elle  a  payé  en  outre  o  milliards,  et  son  territoire  est  resté  en 
partie  occupé  par  les  troupes  allemandes  jusqu'à  l'acquittement 
de  cette  somme* 
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TABLEAU   RÉCAPITULATIF 

DES    PRINCIPAUX    ACCROISSEMENTS   DU  DOMAINE   ROYAL    DE  087   A   1789 
ET  DES  MODIFICATIONS  TERRITORIALES  DEPUIS    1789. 


PROVINCES (1). 


date  et  caisb  dk 
l'a>">exio>-. 


W 
M 

H 

•H 

Oh 
< 


HUGUES  CAPET 


GO 

o 
> 


Ile  de  France  propre. 
Orléanais  propre 


PHILIPPE  1. 


Gâtinais 

Yexin  français 

Vicomte  de  Bourges. 


PHILIPPE-AUGUSTE. 


Vermandois,  Amiénois*  et  Valois* 

Artois* 

Normandie 


Touraine 

Maine*,  Anjou*,  Poitou* 
Comté  d'Alençon 


LOUIS  VIII 


Aunis  et  Sain  ton ge. 
Bas-Languedoc 


LOUIS  IX. 


PHILIPPE  III 
PHILIPPE  IV. 


Gévaudan,  Vivarais,  Velay,  Albi- 
geois  

Comté  de  Màcon* 

[Renonciation  à  la  suzeraineté  du 
comté  de  Barcelone,  du  Rous- 
si lion  et  de  la  Cerdagne] 


Comté    de    Toulouse  ,     Quercy  , 
Rouergue j  . 

Champagne 

Comtés  de  Blois  et  de  Chartres*,  i 

Lyon 

Partie  de  la  Flandre* 


Domaine  particulier 
des  rois. 
id. 

1068  achat. 
10^2     id. 
1100     id. 

1185  héritage. 

1191       id. 

1204  confiscation  sur 

Jean  sans  Terre. 

id. 

id. 
1219  déshérence. 

1224  conquête  sur  les 

Anglais. 
1226  conquête  sur  les 

Albigeois. 


1229     id. 
1238  achat. 


1258  traité  de  Barce- 
lone. 


1271  héritage. 

1284  mariage. 
1284      id. 
1312  cession. 
1312  conquête. 


PHILIPPE     VI  ,      DE 
VALOIS 


Dauphiné. 1349  cession. 


CHARLES  V. 


Limousin  en  partie. 
Auxerrois* 


1370  conquête. 
»     cession. 


! 


(1)  Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  pays  conquis  hors  des  limites 
du  traité  de  Verdun;  Les  astérisques  désignent  les  pays  dont  l'annexion 
n'a  pas  été  définitive  à  la  date  où  le  nom  est  placé.  Les  pertes  ou  rétro 
cessions  sont  entre  crochets. 


CHARLES  VII. 


L'HISTOIRE  ET  LA   POLITIQUE. 
Poitou 


325 


LOUIS  XI. 


1 422    avènement   au 

r . ,       ,         .  trône. 
[Abandon    de    tout   droit   sur  la 

Flandre  et  l'Artois] 1435  traité  d'Arras. 

UU- enne 1453  conquête  sur  les 

Anglais. 

Comtés  du  Perche  et  d'Alençon, 

Armagnac 1475  confisCation. 

Bourgogne            1477  dcsherence. 

Ponthieu  et  Boulonnais „           jj 

Amjénois  et  villes  de  la  Somme.'.  »           id' 

£nJou 1480  héritage. 

Barroi s  mouvant „           ;d  b 

Maine *.".'.'.'.*  1481         id! 


Provence. 


id. 


CHARLES  VIII. 


Breta"ne 1491    mariage,    an^ 

nexion    complétée 
en  1532. 


LOUIS  XII  .... 
FRANÇOIS  P*. 


Valois 


HENRI   11, 


HENRI  IV 


LOUIS  XIII 


LOUIS  XIV, 


L*    FHA^h. 


1498   avènement   au 

trône. 

'  RoThnm0i9,  •  •  I 1515  événement. 

bourbonnais,  Auvergne,  Marche, 

Forez,  Beaujolais i527  confiscation. 

Les  Trois  Évêchés  (Metz*,  Toul, 

Verdun) ■ 1S52  conquête  cohhV 

mée  par  le  traité  de 

Calais Westphalie  (1648). 

'  •  '  • 1558  conquête. 

Béarn  et  Rasse-Navarre,  Gasco- 
gne, Foix,  Périgord,  vicomte 
deLimo&es 1589    avènement   au 

Bresse,  Bugey,  Gex i60i°trâité  de  Lyon. 

W«é  t*?"-^ > 615  héritage. 

Sedan  et  Bouillon"..: *642  cession  forcée 

Alsace'moms  Strasbourg 1639  conquête    con- 
firmée par  le  trai- 
té de    Westphalie 
Artois    occidental,    partie  de   la 

Flandre  et  du  Hainaut 1640  j  conquêtes  con- 

(  firmées  par  le 

R°us!i"- im|S£,h13: 

Flandre  français 1668  lrailé  d>Ai,.|a. 

&&?S&L£%S: :  •■ '  ^SSLam. 

Artois  oriental,  tambresis  et  par- 

****Baim*t 1678  traité  de  Nimo- 

Francke-Comté . . .  ,gue'     •  ■ 

Vallée  de  Bareehmette mutité  d'Utrechl 

19 
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LOUIS  XV. 


RÉPUBLIQUE 


EMPIRE 


NAPOLEON  J11 


LA  FRANGE. 

Lorraine  et  Bar 1738-1766  traité   de 

Vienne  et  héritage. 
Corse 1 768  achat. 

Montbéliard. . . .  _ 1793  conquête. 

Avignon  et  comtat  Venaissin  . . .     1797  traité  de  Tolcn- 

tino. 

*  Belgique 1797  traité  de  Cam- 

po-Formio  [perdue 
en  1814]. 

*Palatinat  et  province  du  Rhin.  1801  traité  de  Luné- 
ville  [perdus  en 
1814]. 

'Hollande,  -partie  de   la   West* 

pf<alie,    Italie   septentrionale, 

Genève,  Xallais....» 1804-1810  conquêtes 

et  annexions  di- 
verses [perdues  en 
1814  et  1815.] 

Savoie  et  comté  de  Nice. ......     1860  traité  de  Turin. 

[Perte  de  l'Alsace,  de  Metz  et  de 

la  Lorraine  septentrionale] .. .     1870-1871    traité    de 

Francfort,  signé 
après  la  chute  de 
l'Empire. 
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3mc  section. 
LES  DIVISIONS  POLITIQUES. 

(Voir  la  carte  n°  7.) 

78.  Le  tableau  comparatif  des  départements  et 
des  anciens  gouvernements.  —  Les  limites  des  dépar- 
tements sont  loin  de  correspondre  exactement  à  celles  des  an- 
ciennes provinces  on  plus  exactement  des  gouvernements  tels 
qu'ils  existaient  en  1789.  L'Assemblée  Constituante,  en  créant 
la  nouvelle  division  administrative  de  la  France,  se  proposait 
précisément  de  rompre  avec  les  traditions  provinciales  ;  c'est 
le  système  que  la  royauté  elle-même,  comme  nous  l'avons  vu, 
avait  en  partie  suivi  dans  l'organisation  des  intendances.  Sou- 
vent les  limites  des  départements  et  des  provinces  coïncident, 
dans  la  Bretagne,  par  exemple,  qui  forme  exactement  5  dépar- 
tements ;  souvent  elles  en  diffèrent,  comme  dans  le  Bourbonnais, 
dont  le  département  de  l'Allier  rappelle  imparfaitement  la 
forme  et  l'étendue.  On  rapporte  à  un  ancien  gouvernement  les 
départements  dont  ce  gouvernement  a  formé  en  totalité  ou  en 
majeure  partie  le  territoire. 

Les  noms  des  départements  sont  presque  tous  empruntés  à  la 
géographie  physique,  surtout  aux  noms  des  cours  d'eau,  puis  à 
ceux  .les  montagnes,  des  côtes,  etc.  ;  les  deux  Savoie  et  la  Corse 
font  seules  exception.  Aussi,  quand  on  connaît  bien  la  géographie 
physique,  est-il  facile  de  trouver  la  position  relative  des  dépar- 
tements. Là  France  compte  aujourd'hui  86  départements, 
plus  V arrondissement  de  Belfort,  seul  reste  de  l'Alsace.  Il  y  a 
362  arrondissements  (1)  qui  comprennent  2,865  cantons  et  en- 
viron 3ii,000  communes,  ces  deux  nombres  susceptibles  délé- 
tères variations.  En  voici  le  tableau,  ainsi  que  leur  rapportavec 
les  33  anciens  grands  gouvernements  et  les  3  nouvelles  pro- 
vinces  (comtat  Venaissin,  Savoie,  comté  de  Nice). 

(1)  Dans  ces  ;5G2  arrondissements  ne  sont  pas  comptés  les  arrondis- 
sements  municipaux  comme  les  G  arrondissements  do  Lyon  et  les  20 
de  Paris  qui  ont  un  tout  autre  caractère  administratif. 
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4:mP  section. 

LES  FRONTIÈRES  ET  LES  COTES, 

(Voir  la  carte  jiq  5,) 

79.  La  disposition  générale  des  frontières.  — Des 

six  côtés  de  l'hexagone  que  figure  la  France,  trois  sont  des 
frontières  de  terre  et  trois  sont  des  frontières  de  mer. 

Le  premier  côté,  de  Zuydcoote,  au  nord  de  Dunkerque  (I),  au 
mont  Donon  et  à  la  source  de  la  Sarre,  est  borné  par  le  royaume 
de  Belgique,  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  et  la  partie  de 
la  Lorraine  appartenant  aujourd'hui  à  l'Empire  allemand  ; 
le  second  côté,  du  mont  Donon  à  Menton  (ou  plus  précisément  au 
pont  Saint-Louis,  limite  de  la  commune  de  Menton),  est  borné 
par  l'Alsace  appartenant  aujourd'hui  à  l'Empire  allemand,  la 
Suisse  et  le  royaume  d'Italie  ;  le  quatrième  côté,  du  cap  Cer- 
bère à  Y  embouchure  de  la  Bidussoa,  est  borné  par  l'Espagne 
et  par  la  république  du  Val  d'Andorre. 

Le  troisième  côté,  de  Menton  au  cap  Cerbère,  est  baigné  par  la 
Méditerranée  ;  le  cinquième  côté,  de  Yembouchure  de  la  BiJassoa  à 
la  pointe  Saint- Mathieu,  par  le  golfe  de  Gascogne  et  l'Océan 
Atlantique  ;  le  sixième  côté,  de  la  pointe  Saint-Mathieu  à 
Zuydcoote,  par  la  Manche,  le  Pas  de  Calais  et  la  mer  du  Nord. 

Le  développement  total  des  frontières  est  d'environ  5,230 
kilomètres,  dont  2,520  sont  des  frontières  de  terre  et  %,li Odes 
frontières  de  mer. 

I"  COTÉ. 

LA  FRONTIÈRE    DU  NORD. 

80.  L'étendue.  —  La  frontière  septentrionale  de  la  France 
a  une  longueur  de  790  kilomètres  et  peut  être  divisée  en  trois 
parties  ayant  chacune  un  caractère  particulier  :  la  frontière  du 
Nord  proprement  dite,  la  frontière  de  V  Ar demie  et  la  frontière  lor- 

(1)  Ou  plutôt  depuis  le  territoire  de  la  commune  de  Ghyvelde  (Voir 
la  note,  page  219). 
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raine.  Par  les  deux  premières,  la  France  est  limitrophe  de  la 
Belgique  sur  une  longueur  de  550  kilomètres;  parla  troisième, 
elle  est  limitrophe  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  sur  une 
longueur  de  13  kilomètres  et  de  l'Empire  allemand  sur 
'227  kilomètres. 

81.  La  frontière  du  Nord,  proprement  dite,  a  subi  de 
nombreuses  modifications  dans  la  suite  des  siècles  (voir  fig.  73). 
Le  traité  de  Verdun  (843)  avait  donné  pour  limites  de  ce  côté 
au  royaume  de  Charles  le  Chauve,  le  cours  de  l'Escaut  jus- 
qu'à sa  source  et  de  là  une  ligne  à  peu  près  droite  rejoi- 
gnant la  Meuse  à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Fallières  près 
de  Kevin,  à  travers  la  Thiérache;  la  Flandre  s'y  trouvait  com- 
prise, mais  vers  la  lin  de  la  guerre  de  Cent  ans,  Charles  VII, 
roi  de  France,  par  le  traité  d'Arras  (1436),  renonça  à  ses  droits 
purement  nominaux  de  suzeraineté ,  en  faveur  du  duc  de 
Bourgogne,  possesseur  de  la  Flandre  et  de  l'Artois.  Rattachée 
momentanément  à  la  France  par  Louis  XI,  cette  dernière  pro- 
vince fut  cédée  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Senlis  (1493)  sous 
réserve  de  suzeraineté  ;  mais,  par  le  traité  de  Cateau-Cambrê- 
sis  (1559),  la  France  abandonna  de  nouveau  tous  ses  droits 
sur  les  deux  provinces.  Calais  venait  d'être  reconquis  sur  les 
Anglais  (1558)  ;  alors  la  frontière  française,  partant  de  l'embou- 
chure de  l'Aa,  se  dirigeait  vers  le  sud  jusqu'à  YAuthie,  dont 
elle  remontait  le  cours,  en  nous  laissant  Doullens,  et  allait  de 
l'ouesl  à  l'est,  au  nord  du  Catelet,  de  Bohain,  de  La  Capelle  et 
de  Rocroi,  jusqu'à  la  Meuse.  Les  succès  de  la  guerre  de  Trente 
ans  rendirent  à  la  France,  par  le  traité  des  Pyrénées  (1659),  la 
plus  grande  partie  de  Y  Artois  jusqu'à  la  source  de  la  Lys, 
avec  les  territoires  flamands  de  Gravelines,  de  Bourbourg 
et  de  Saint-Venant,  auxquels  vint  s'ajouter,  en  1662,  celui  de 
Dunkerque  resté  comme  gage  entre  les  mains  de  l'Angleterre, 
et  une  partie  du  Hainaut  (Avesnes,  Landrecies,  le  Ques- 
noy,  etc.)  ;  le  traité  (Y Aix-la-Chapelle  (1668)  ajoutait  à  ces 
possessions  douze  villes  des  Pays-Bas,  situées  entre  la  mer  et 
la  Sambre,  avec  leur  territoire  (Dixmude,  Bergues,  Fumes, 
Armentières,  Courtrai,  Lille,  Douai  et  fort  de  Scarpe,  Tournai, 
Audenarde,  Ath,  Binche,  Charleroi)  ;  celui  de  Nimègue  (1678), 
en   échange  de  Charleroi,  Binche,  Ath,  Audenarde  et  Courtrai, 
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rendues  à  l'Espagne,  céda  les  dernières  villes  de  V Artois,  Aire  et 
Saint-Omer,  le  Cambrésis  et  huit  villes  de  la  Flandre  et  du  Hainaut 
Bailleul,  Cassel,  Ypres,  Poperinghe,  Valenciemnes,  Condé, 
Bouchain,  Maubeuge)  qui  lui  donnèrent  un  territoire  compact 
depuis  l'embouchure  de  l'Yser  (moins  Nieuport)  jusqu'à  Jeumont 
sur  la  Sambre,  et  jusque  vers  les  sources  de  l'Helpe  et  de  l'Oise. 
Plus  à  l'est,  dans  la  contrée  connue  sous  le  nom  d'entre  Sambre- 
et- Meuse,  la  France  possédait  quelques  enclaves  isolées.  Le  traité 
des  Pyrénées  lui  avait  donné  Philippeville  et  Mariembourg,  villes 
du  Hainaut  qui,  des  hauteurs  de  l'Ardenne,  gardaient  le  passage 
de  la  Sambre  ;  la  souveraineté  de  Chimay  lui  fut  cédée 
par  l'Espagne  en  1684  ;  plus  loin  encore  et  sur  la  Meuse,  elle 
occupait  Givet  et  la  forteresse  de  Charlemont,  bâtie  par  Charles- 
Quint,  deux  villes  cédées  par  l'Espagne  en  1678.  Mais  le  traité 
d'Utrecht  (1713)  enleva  à  Louis  XIV  Furnes,  Dixmude,  Pope- 
ringhe, Ypres,  Menin,  Tournai,  et  dessina  la  frontière  telle 
qu'elle  est  restée  jusqu'en  17S9.  Les  victoires  de  la  Répu- 
blique ratifiées  par  les  traités  de  Campo-Formio  (1797)  et  de 
Lunéville  (l  801)  firent  de  la  Belgique  des  départements  français  ; 
mais  les  traités  de  1814  ramenèrent  la  France  à  sa  limite  du  pre- 
mier janvier  1792,  modifiée  toutefois  à  son  avantage  par  la 
cession  du  territoire  enveloppant  entièrement  les  anciennes 
enclaves  de  Philippeville  et  de  Mariembourg;  celui  de  1815  lui 
enleva  ces  deux  villes,  ainsi  que  le  pays  de  Chimay,  et  fit  en 
quelque  sorte  une  trouée  dans  notre  frontière  jusqu'au  delà 
de  la  source  de  l'Oise. 

La  frontière  actuelle  du  Nord  commence  à  12  kilomètres  au 
nord-ouest  de  Dunkerque,  traverse  en  se  dirigeant  vers  le  sud- 
est  plusieurs  petits  affluents  de  l'Yser,  passe  entre  Poperinghe 
et  Bailleul,  atteint  la  Lys  à  Armentières  et  la  suit,  vers  le 
nord-est,  jusqu'à  Menin;  elle  reprend  la  direction  sud-est, 
liasse  entre  Mouscron  et  Tourcoing,  Tournai  et  Saint-Amand, 
traverse  l'Escaut  au  confluent  delà  Scarpe,  se  replie  vers  le 
sud  en  enveloppant  Condé  et  Valenciennes,  puis  va  à  l'ouest, 
a  travers  une  région  boisée,  toucher  la  Sambre  à  Jeumont,  au- 
dessous  de  Maubeuge.  De  la,  elle  se  dirige  à  peu  près  vers  le 
sud  jusqu'à  l'Oise,  à  travers  les  forêts  de  la  Thiérache,  puis  vers 
I  est  jusqu'à  l'étroite  vallée  où  coule  la  Meuse;  elle  tourne  vers 
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le  nord,  en  suivant  l'escarpement  occidental  de  cette  vallée, 
sur  25  kilomètres  environ,  et  traverse  le  fleuve  en  aval  de 
Givet-Saint-Hilaire. 

Cette  frontière  est  toute  de  plaines  entre  la  mer  et  l'Escaut  ; 
légèrement  accidentée  de  collines  et  boisée  entre  l'Escaut  et  la 
Sambre,  plus  agreste  et  couverte  de  forêts  plus  épaisses  entre 
la  Sambre  et  la  Meuse,  c'est-à-dire  dans  la  région  qui  fait  par- 
tie du  plateau  de  l'Ardenne.  Elle  est  traversée  par  une  douzaine 
de  grandes  routes,  par  plusieurs  canaux  (ceux  de  Dunkerque  à 
Furnes,  de  la  Basse-Colme,  de  Mons  à  Condé),  et  par  dix  che- 
mins de  fer  (ceux  de  Dunkerque  à  Furnes,  de  Hazebrouck  à 
Ypres,  d'Armentières  à  Comines,  de  Lille  à  Gand  et  à  Tournai, 
de  Valenciennes  à  Mons  par  Quiévrain,  de  Maubeuge  à  Mons  et 
à  Charleroi,  de  Vervins  à  Ghimay,  de  Givet  à  Dinant,  le  long 
de  la  Meuse,  avec  deux  embranchements  sur  Mariembourg  et 
Florennes.  Elle  est  partout  accessible  aux  armées,  et  il  a  fallu 
multiplier  les  forteresses  pour  opposer  à  leur  marche  des 
obstacles  que  la  nature  des  lieux  ne  fournissait  pas. 

C'est  sous  Louis  XIV  que  les  plus  importants  travaux  en  ce 
genre  ont  été  exécutés,  et  c'est  à  Yauban  qu'ils  sont  dus.  Les 
places  fortes  présentent  à  peu  près  le  même  aspect  :  dans  une 
plaine  unie,  une  ceinture  de  bastions  reliés  par  des  courtines, 
rasant  la  plaine  et  projetant  en  pointes  avancées  divers  ou- 
vrages de  terre;  la  place  est  ordinairement  appuyée  sur  un 
canal  ou  sur  une  rivière  qui  remplit  les  fossés  et  qui  peut, 
en  cas  de  guerre,  inonder  les  alentours. 

La  Belgique  a  concentré  presque  toute  sa  défense  dans  la 
place  d'Anvers,  sur  l'Escaut  inférieur. 

La  France  a  dû  conserver  plusieurs  lignes  de  places  fortes. 
Dunkerque,  Bergues  et  Calais  gardent  les  bords  de  la  mer  et  sont 
appuyés  à  la  naissance  du  plateau  de  l'Artois  par  Aire;  Lille  sur 
la  Deule,  Douai  et  Arras  sur  la  Scarpe,  Condé,  Bouchain,  Cambrai 
sur  l'Escaut,  tiennent  le  passage  par  lequel  on  pénètre  dan- 
vallée  de  la  Seine  ;  Maubeuge  et  Landrecies,  sur  la  Sambre, 
complètent  ces  lignes  défensives;  dans  la  Thiérache,  au  pied 
de  l'Ardenne,  veille  Roeroi.  Quand  nous  possédions  Mariem- 
bourg et  Philippeville,  cette  partie  de  la  frontière  était  mieux 
gardée,  et  nous  dominions  le  passage  de  la  Sambre. 
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Derrière  ces  lignes  de  défense  est  Paris.  Après  les  invasions 
de  1814  et  de  1815,  on  a  compris  la  nécessité  de  fortifier  une 
capitale  qu'une  armée  ennemie  atteignait  trop  vite  quand  une 
fois  elle  avait  franchi  les  obstacles  de  la  frontière  du  nord  ou 
du  nord-est;  après  l'invasion  et  le  siège  de  1870,  on  a  pensé 
qu'il  fallait  étendre  ces  fortifications,  et,  au  delà  des  forts  qui 
entourent  l'enceinte  de  la  ville,  on  a  commencé  la  construc- 
tion d'un  plus  vaste  cercle  de  forts  :  à  Villeneuve-Saint-Georges 
Bt  à  Villiers,  aux  extrémités  du  plateau  de  la  Brie,  qui  domi- 
nent la  Seine  et  la  Marne  ;  sur  les  hauteurs  de  Vaujours  qui,  à 
l'est,  séparent  la  Marne  du  canal  de  l'Ourcq;  à  Stains,  à  Ëcouen, 
sur  les  hauteurs  que  couronnent  Montmorency,  Montlignon 
et  Domont  ;  sur  la  hauteur  de  Cormeilles,  au  nord-ouest;  à 
Aigremont,  à  Saintc-Jamme  et  à  Marly  au-dessus  de  la  basse 
Seine;  au  bois  d'Arcy,  à  Saint-Cyr  et  au  Haut-Buc,  pour  dé- 
fendre les  approches  de  Versailles  ;  à  Villeras  pour  occuper  le 
plateau  qui  est  au  sud  de  la  Bièvre;  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent Palaiseau,  à  l'extrémité  du  môme  plateau,  et  en  face 
sur  la  butte  Chaumont. 

82.  lia  frontière  de  l'Ardenoie.  —  A  deux  kilomètres 
au  nord  de  Givet,  la  frontière  se  détache  de  la  Meuse  dont  elle  a 
remonté  la  rive  pendant  deux  kilomètres  environ  (voir  fig.  73); 
elle  serpente  vers  le  sud,  sur  une  longueur  de  trente  kilomètres 
en  ligne  droite,  à  travers  la  forêt  des  Ardennes,  traverse  la  Se- 
iu<>\ .  prendla  direction  du  sud-est,  et,  à  travers  les  bois,  sur  une 
longueur  d'environ  îi'O  kilomètres,  suit  à  peu  près  la  ligne  de 
partage  des  eaux  de  la  Semoy  et  du  Chiers;  elle  atteint  la  rive 
du  Chiers  à  7  kilomètres  à  l'est  de  Montmédy,  la  quitte  pour 
envelopper  le  territoire  de  Longwy,  traverse  ensuite  le  Chiers 
et  aboutit  a  l'Alzette  dont  la  source  est  à  0  kilomètres  1/2  de 
la,  en  France.  Entre  la  Meuse  et  la  source  de  l'Alzette,  la  meil- 
leure défense  du  territoire  français  est  encore  la  neutralité 
de  h  Belgique.  Le  pays  d'ailleurs  se  prête  mal  aux  opérations 
des  armées:  c'est,  en  Belgique,  le  massif  agreste  et  boisé  de 
l'Anl.Mine,  coupé  au  sud,  en  première  ligne,  par  le  profond 
fossé  de  la  Semoy  qu'aucun  chemin  de  fer  ne  traverse;  en 
seconde  ligne,  par  la  Meuse  et  le  Chiers  que  défendent  Givet  et 
la  citadeUi    de  Charlemont,  Mézières  et  Sedan  dominés  par  des 
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hauteurs,  Montmédy  fortifié  dans  Montmédy-haut  et  Longwy 
dominé  aussi  par  des  hauteurs  d'où  les  ennemis  l'ont  bombardé 
en  1870.  Les  principales  routes  de  l'Ardenne  aboutissent  à 
Bouillon  sur  la  Semoy,  ville  qui  a  été  occupée,  en  1676,  par  les 
troupes  de  Louis  XIV  et  qui  est  restée  à  la  France  jusqu'en  1815, 
puis  de  là  à  Sedan  et  à  Virton.  Mais  ces  positions  peuvent  être 
tournées  ;  avant  même  que  notre  frontière  nord-est  n'eût  été 
complètement  désemparée,  l'armée  allemande,  victorieuse  à 
Reichshoffen,  l'a  prouvé  en  pénétrant  dans  la  plaine  de  Cham- 
pagne par  la  vallée  de  l'Ornain  et  en  se  repliant  ensuite  au  nord 
par  l'Argonne  pour  empêcher  l'armée  formée  au  camp  de  Châ- 
lons  de  passer  la  Meuse  et  de  marcher  à  la  délivrance  de  Metz 
(batailles  de  Psouart,  de  Beaumont,  de  Sedan,  livrées  sur  les 
plateaux  entre  l'Aisne  et  la  Meuse,  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  combat  de  Bazeilles). 

83.  La  frontière  lorraine.  — La  frontière  entre  l'Alzette 
et  les  Vosges  est  une  de  celles  que  les  succès  et  les  revers  de  notre 
politique  ont  le  plus  modifiées  (voir  fig.  74  et  75).  Sous  Louis  XIV, 
les  grands-duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  étaient  encore  terre 
d'Empire;  mais  les  trois  évêchés,  Metz,  Toul,  Verdun,  étaient 
à  la  France  depuis  1552.  Le  traite  des  Pyrénées  (1659)  nous  avait 
cédé  Montmédy,  Thionville  et  leur  territoire  ;  le  grand  roi  avait 
quelque  temps  occupé  Luxembourg  (1684-1697);  depuis  1661, 
il  possédait,  par  cession  du  duc  de  Lorraine,  certaines  parties 
de  l'importante  ligne  de  la  Sarre  (Sarrebourg),  et  il  avait  con- 
struit sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  la  forte  citadelle  de  Sar- 
relouis,  dont  les  traités  de  1697  et  de  1718  cédèrent  à  la  France 
les  environs.  Lorsqu'en  1766  la  Lorraine  devint  française,  en 
vertu  des  stipulations  du  traité  de  Vienne  (1738),  cette  frontière 
se  compléta  par  l'acquisition  de  Longwy,  de  Sarreguemines, 
etc.  Cette  frontière,  qui  était  restée  ensuite  sans  changement 
jusqu'en  1792,  est  à  très-peu  près  celle  à  laquelle  le  traité  de 
Paris  du  31  mai  1814  ramena  la  France,  qu'une  ambition  in- 
considérée avait  portée  même  au  delà  du  Rhin  ;  le  traité  de 
Paris,  du  20  novembre  1815,  l'amoindrit  en  lui  enlevant,  avec 
Sarrelouis,  la  ligne  défensive  de  la  Sarre  qu'elle  ne  retrouvait 
qu'à  Sarreguemines,  et  en  découvrant  le  nord  de  la  Lorraine. 
La  funeste  guerre  de  1 870-7 1  et  le  traité  de  Francfort  (10  mai  1 871  ) 
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l'ont  bien  plus  cruellement  atteinte  en  livrant  à  l'étranger  les 
portes  de  la  vallée  de  la  Moselle  avec  la  ville  de  Metz,  et  en 
éventrant  en  quelque  sorte  la  frontière  lorraine.  De  l'Alzette, 
cette  frontière,  depuis  1871,  se  dirige  vers  le  sud  en  suivant  le 
plateau  qui  borde  à  l'ouest  là  vallée  de  la  Moselle,  traverse  la 
forêt  de  Moyeuvre,  l'Orne,  laisse  au  pouvoir  des  étrangers  les 
champs  de  bataille  de  Saint-Privat,  de  Gravelotte,  de  Rezon- 
ville,  atteint  la  Moselle  au  confluent  du  Rupt  de  Mad,  remonte 
le  cours  de  la  rivière,  l'espace  de  4  kilomètres,  puis  s'élève  sur 
le  plateau  oriental  de  la  vallée  de  la  Moselle,  traverse  la  Seille 
dont  une  petite  partie  (canton  de  Nomény)  reste  française,  suit 
Cette  rivière  sur  une  longueur  d'environ  20  kilomètres  et  en 
abandonne  enfin  à  l'étranger  le  cours  supérieur  avec  Château- 
Salins  et  Marsal  pour  se  diriger  vers  le  sud-ouest  jusqu'au 
pied  du  Donon,  en  traversant  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  le 
chemin  de  fer  de  Strasbourg  au-dessous  de  l'embranchement 
de  Dieuze  et  la  crête  qui  sépare  laVezouse  de  la  Sarre. 

Cette  frontière  est  un  des  passages  par  lesquels  l'Allemagne 

et  la  France  se  sont  le  plus  souvent  entrechoquées.  A  l'ouest, 

la  position  la  plus  importante  est  celle  de   Luxembourg  où 

viennent  aboutir  les  chemins  de  fer  de  l'Ardenne,  de  Trêves  et 

de  Metz.  L'Alzette,  dont  la  vallée  est  escarpée  à  Luxembourg, 

ne  présente  plus  dans  son  cours  supérieur  et  vers  sa  source,  à 

Tiercelet,  qu'une  vallée  spacieuse  et  d'un  accès  facile  :  c'est 

par  là  que  les  Prussiens  sont  entrés  en  1792  pour  surprendre 

iLongwj  et  par  là  qu'ils  se  sont  retirés  après  Valmy.  Au  centre, 

la  grande  ligne  de  défense  était  naguère  la  vallée  delà  Sarre, 

Jont  nous  pouvions  couronner  de  troupes  les  berges  occiden- 

ales,  rarement  forcées  par  l'ennemi.  Saarbruck  était  un  des 

joints  de  concentration  d'où  l'on  pouvait  avec  le  plus  de  fruit 

prendre  l'offensive;  là  aboutissent  les  routes  du  Hunsrùck  et 

es  chemins  de   fer  de   Cologne  par  Trêves,  de   Mayence  et  de 

[annheim  par  la  Nahe  et  par  Kaiserslautern  ;  le  vaste  camp  re- 

ranché  de  Mayence,  qu'enleva  Custine   en  1792,  et  que  reprit 

■  roi  de  Prusse  en  1793,  était  placé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 

u  débouché  des  principales  voies  qui  de  Saarbruck  donnent 

ntrée  eu  Allemagne.  La  position  importante  de  Mayence,  par 

kquelk  le-  minées  et  les  invasions  ont  tant  de  fois  franchi  le 
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Rhin,  a  été  depuis  1870  augmentée  de  fortifications  nouvelles. 
Les  canons  de  Thionville,  de  Metz  et  de  ses  forts  sur  la  Moselle, 
deux  places  de  premier  ordre  au  point  de  vue  stratégique,  ceira 
de  Marsal  sur  la  Seille  qui  nous  défendaient  contre  une  attaque 
partie  de  Saarburg,  de  Sarrelouis,  de  Saarbruck  ou  de  Sarre- 
guemines,  ont  été  retournés  contre  nous  par  les  Prussiens,  et, 
jusqu'à  ce  que  la  France  ait  élevé  de  nouveaux  remparts,  elle 
n'a  plus  à  opposer  de  ce  côté  à  l'ennemi  qui  marcherait  sur 
Paris  que  Tout,  posté  avec  ses  forts  détachés  sur  la  Moselle  et 
sur  la  route  de  Paris  à  Strasbourg,  en  arrière  de  Nancy,  qui  est 
en  quelque  sorte  sous  la  main  des  envahisseurs,  et  Verdun, 
posté  sur  la  route  de  Metz  à  Châlons,  au  passage  de  la  Meuse  ; 
ces  deux  places  sont  les  principales  défenses  du  long  plateau 
qui  sépare  la  Moselle  de  la  Meuse.  Derrière  Toul,  Saint-Dizier  et 
Vitry-le-François  surveillent  le  passage  de  la  Marne,  et  le  camp 
de  Châlons  garde  avec  Reims  la  plaine  de  Champagne,  dernière 
étape  d'une  invasion  de  l'Ile-de-France. 


IIe  COTÉ. 

LA   FRONTIÈRE   DE   L'EST. 

84.  I/étendue.  —  La  frontière  orientale  a  une  longueur 
de  1,160  kilomètres  et  peut  être  partagée  en  trois  sections  rap- 
portées aux  chaînes  de  montagnes  qui  la  couvrent,  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  les  Vosges,  le  Jura  et  les 
Alpes. 

85.  lia  frontière  des  Vosges.  —  La  frontière  des  Vosges 
a  un  développement  d'environ  150  kilomètres  et  a  eu  des  vicis- 
situdes semblables  à  celles  de  la  frontière  lorraine  (voir  fîg.  75). 
Les  traités  de  Westphalie  (1648)  nous  avaient  donné  l'Alsace 
jusqu'à  la  Lauter  et  môme,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  Phi 
lipsbourg  que  Louis  XIV  échangea,  au  traité  de  Nimègue,  contri 
Fribourg  en  Brisgau  (1679);  par  le  traité  de  Rijswijk  (1697) 
le  grand  roi  abandonna  toutes  ses  possessions  de  la  rive  droite 
Fribourg,  Brisach  et  le  pont  de  Kehl.  Le  traité  de  Bade  (1714 
lui  confirma  la  possession  de  la  forte  ville  de  Landau,  sur  1 


l'histoire  et  LA  POLITIQUE.  343 

Queicb,  au  nord  de  la  Lauter,  place  occupée  par  nos  troupes  dès 
164  k  et  plusieurs  l'ois  prise  et  reprise  par  les  Allemands  et  les 
Français.  La  république  de  Mulhouse  se  donna  à  la  France  en 
1798.  Les  traités  de  Bàle  (1793),  de  Campo-Formio  (1797)  et  de 
Luné  ville  (1801),  avaient  compris  tout  le  Palatinat  jusqu'au  Rhin 
dans  les  limites  de  la  France;  le  traité  de  Paris  de  1814  nous 
avait  laissé  Landau  et  tout  le  territoire  au  sud  de  cette  ville; 
celui  de  1815  reporta  notre  frontière  dans  les  basses  Vosges,  à 
peu  près  à  égalé  distance  entre  le  défilé  de  Pirmasens  qui  con- 
duit à  Landau  et  celui  de  Bitche  qui  débouche  à  Haguenau,  et 
le  long  de  la  Lauter  inférieure  sur  la  rive  septentrionale  de  la- 
quelle nous  conservâmes  cependant  Wissembourg  ;  Huningue, 
fortifiée  par  Yauban,  fut  démantelée  en  1815.  La  guerre  de 
1 870-7 1  nous  a  ravi  toute  cette  frontière  et  a  livré  l'Alsace  à 
l'Empire  allemand,  qui  s'est  empressé  de  réunir  Huningue  au 
uché  de  Bade  par  un  pont  et  un  chemin  de  fer  et  d'envelopper 
Strasbourg  de  1 2  forts. 

Au  nord  du  Donon,  les  deux  revers  des  Vosges  appartien- 
nenl  aujourd'hui  à  cet  empire  qui  peut,  pour  l'attaque,  non- 
H'iilement  concentrer  rapidement  des  troupes  par  les  che- 
nins  de  Kayserlautern  et  par  la  route  de  Pirmasens,  mais  qui 
sst  maître  des  routes  et  du  chemin  de  fer  de  Bitche,  de  toutes  les 
outes  secondaires  de  la  montagne  (la  Petite-Pierre,  etc.),  et  du 
ge  de  Saverne,  la  grande  voie  de  communication  entre 
'Alsace  et  la  Lorraine,  avec  la  forteresse  dePhalsbourg.  Metz  et 
>bourg  sont  devenues  deux  camps  retranchés  qui  menacent 
lotre  frontière  nord-est  et  desquels  deux  armées  peuvent  s'a- 
tattre  a  la  lois  sur  Nancy. 
La  cime  du  Donon  et  môme  la  source  de  la  Plaine,  affluent  de 
Meurthe,  appartiennent  également  à  l'Empire  allemand.  La 
'entière  française  s'arrête  à  deux  kilomètres  et  demi  à  l'ouest 
cette  cime  et  n'atteint  qu'un  peu  plus  au  sud  la  crête  des 
oyennes  Vosges  qu'elle  suit  jusqu'à  la  hauteur  de  Saales.  Elle 
averse  le  col  de  Saales  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux,  re- 
int  la  crête  des  hautes  Vosges  au  pied  du  Climont  et,  sur 
ne  longueur  de  62  kilomètres  en  droite  ligne,  elle  suit  cette 
réte  jusqu'au  ballon  d'Alsace.  Elle  descend  de  là  par  un  con- 
•efort  des  V<  sges  el  par  la  plaine  onduleuse  du  Sundgau  entre 
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les  eaux  qui  coulent  au  Rhin  par  1*111  et  celles  qui  coulent  au 
Doubs  par  la  Savoureuse. 

Aucun  chemin  de  fer  jusqu'ici  ne  traverse  cette  partie  des 
Vosges  ;  mais  plusieurs  pénètrent  de  la  vallée  de  FUI  jusque 
vers  l'extrémité  des  profondes  vallées  alsaciennes  et  facilite- 
raient les  préparatifs  d'une  armée  qui  voudrait  franchir  la 
crête  pour  entrer  en  Lorraine.  Des  routes  carrossables  rendent 
le  passage  praticable  pour  toutes  les  armes,  celles  du  Donon, 
de  SaaleSy  de  Sainte-Marie-aux-Mines  et  du  col  du  Bonhomme 
qui  débouchent  sur  Raon-1'Étape,  Senones,  Saint-Dié  dans  le 
bassin  de  la  Meurthe,  celles  de  la  Schlucht  et  du  col  de  Bussang 
qui  conduisent  dans  la  vallée  de  la  Moselle  et  à  Remiremont. 
Au  sud  de  la  chaîne,  Belfort,  fortifié  par  Vauban  et  le  général 
Haxo,  qui  s'est  héroïquement  défendu  en  1870  et  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'à  11  kilomètres  de  la  frontière,  défend  seul  la 
trouée  si  souvent  forcée  et  plus  accessible  que  jamais  que  la 
nature  a  laissée  entre  les  Vosges  et  le  Jura.  C'est  en  manœu- 
vrant autour  des  Vosges,  de  Saverne  à  Belfort,  que  Turenne 
(voir  page  301)  a  fait  pour  la  défense  de  l'Alsace  sa  dernière  et 
plus  belle  campagne  ;  mais  il  avait  pour  point  de  départ  ses 
campements  d'Alsace  et  il  était  maître  de  la  seule  route  prati- 
cable qui  traversât  alors  les  Vosges,  le  col  de  Saverne. 

De  nouvelles  fortifications  sur  les  côtes  de  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  près  de  Verdun,  au  mont  Saint-Michel,  à  Villey-le 
Sec,  à  Écrouves  près  de  Toul,  kÉpinal,  autour  de  Belfort  (Roppe 
Vézelois,  mont  Vaudois)  jusque  sur  le  mont  Salbert  et  dans  li 
direction  du  ballon  d'Alsace,  rendront  la  frontière  de  la  Lor 
raine  et  des  Vosges  un  peu  moins  vulnérable.  Derrière  la  troué 
de  Belfort,  sont  les  Faucilles,  d'un  accès  assez  difficile  parc 
qu'elles  sont  très-boisées,  et  Lcmgres,  sur  son  plateau,  avec  de 
forts  (Beauchemin,  Marnotte,  etc.)  qui  en  défendent  l'approcht 

86.  La  frontière  du  Jura.  —  La  frontière  du  Jui 
s'étend  sur  une  longueur  de  290  kilomètres,  depuis  la  trouée  c 
Belfort  jusqu'au  Rhône.  Elle  a  moins  varié  que  la  frontière  <j 
Nord.  La  Saône  avait  été  de  ce  côté  la  limite  assignée  par  le  trai 
de  Verdun  au  royaume  de  Charles  le  Chauve  ;  mais  en  réali 
la  limite  n'atteignait  la  rivière  que  du  confluent  de  l'Aman' 
jusqu'au-dessous  de  Mâcon.  Le  Lyonnais  était  dans  la  part  i 
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Lothaire  et  resta  avec  le  Forez  (I)  sous  l'autorité  souveraine 
des  archevêques  de  Lyon  jusqu'au  jour  où  ceux-ci  cédèrent 
leurs  droits  au  roi  de  France  Philippe  le  Bel  (1307).  Le  comté 
|  de  Ghâlon  devint,  en  1237,  possession  des  ducs  de  Bourgogne, 
1  dont  l'autorité  s'étendit  ainsi  au  delà  de  la  Saône  sur  la  Bresse 
châlonaise.  En  1601,  au  traité  de  Lyon,  la  Bresse,  le  Bugey, 
le  Valromey  et  le  pays  de  Gex,  jusque  sur  la  rive  du  lac  de  Ge- 
nève, furent  cédés  à  Henri  IV  par  le  duc  de  Savoie  en  échange 
du  marquisat  de  Saluées.  En  1678,  par  le  traité  de  Nimègue, 
Louis  XIV  acquit  la  Franche-Comté  qu'il  avait  deux  fois  con- 
quise et  qu'il  occupait  depuis  1674.  En  1793,  le  comté  de 
Montbéliard,  possession  de  la  maison  de  Wurtemberg,  qui  avait 
déjà  fait  partie  du  royaume  de  France  de  1676  à  1697,  fut  oc- 
cupé par  l'armée  française,  ainsi  que  la  ville  et  le  territoire  de 
Porrentruy  qui  dépendaient  de  l'évéché  de  Baie.  En  1814  et  en 
1815,  la  France  perdit  Porrentruy  et  la  rive  du  lac  de  Genève: 
Aujourd'hui  la  frontière  du  Jura  qui,  avant  la  perte  de  l'Al- 
sace, commençait  au  nord  de  Baie,  commence  à  l'ouest  de  la 
Largue,  l'affluent  le  plus  occidental  de  1*111,  contourne  le  tern- 
aire de  Porrentruy,  suit  de  l'ouest  à  l'est,  sur  une  longueur  de 
15  kilomètres,  la  crête  du  Lomont,  traverse  le  Doubs  en  lais- 
sant à  la  Suisse  le  coude  de  la  rivière  au  mont  Terrible  et,  à 
quelques  kilomètres  plus  au  sud,  elle  rejoint  le  Doubs  qu'elle 
remonte  jusqu'au  lac  des  Brenets.  Depuis  ce  lac  jusqu'à  sa 
source,  les  deux  rives  du  Doubs  sont  françaises  et  la  frontière 
suit,  à  4  kilomètres  environ  au  sud  de  la  rivière,  une  des 
:rêtes  du  Jura,  du  cul  des  Roches  jusqu'au  Gros-Taureau.  Elle 
nclinc  ensuite  presque  directement  vers  le  sud,  en  traversant 
a  vallée  des  Verrières  jusque  dans  le  voisinage  du  Suchet, 
>asse  par  le  sommet  du  mont  d'Or  et  la  crête  du  Risoux,  tra- 
erse  la  vallée  de  l'Orbe,  et  suit  le  pied  du  Noirmont  dont  elle 
i  cédé  à  la  Suisse  (1862)  quelques  pâturages  en  échange  de  la 
najeure  partie  de  la  vallée  des  Dappes  située  sur  la  route  du 
ol  de  la  Faucille.  Au  delà  de  cette  vallée,  elle  traverse  la  crête 
irincipale  du  Jura  au  sud  de  la  Dôle,  laissant  ainsi  sur  le  terri- 
oire  français  les  plus  hauts  sommets  de  la  chaîne.  Elle  court 

(1)  Le  Forez  ne  fut  réuni  au  domaine  qu'en  1527. 


346  LA   FRANGE. 

ensuite  en  serpentant  entre  le  pied  de  la  chaîne  et  le  lac  de 
Genève,  et  atteint  le  Rhône  à  8  kilomètres  en  amont  du  fort  de 
l'Écluse.  Le  pays  de  Gex,  qui  est  sur  le  revers  oriental  du 
Jura,  reste,  par  stipulation  du  traité  de  1814,  en  dehors  de  la 
ligne  des  douanes  françaises.  La  chaîne  est  entièrement  tra- 
versée par  le  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Neuchâtel  par  Pontar- 
lier  et  les  Verrières  ;  plusieurs  autres  chemins  de  fer  la  cou- 
pent en  partie  :  ce  sont  ceux  de  Montbéliard  à  Porrentruy,  de 
Xeucbàtel  au  Locle,  de  Lausanne  à  Vallorbe  ;  au  sud  le  chemin 
de  fer  de  Lyon  à  Genève  remonte  toute  la  vallée  du  Rhône. 
Plusieurs  cols  (voir  §  15)  ont  des  routes  carrossables,  presque 
toutes  encaissées  sur  divers  points  dans  des  gorges  profondes 
dites  cluses. 

Le  château  de  Blamont  est  la  seule  défense  que  nous  possé- 
dions jusqu'ici  au  nord  du  Jura.  Le  fort  de  Joux  et  le  fort  du 
Larmont,  placés  des  deux  côtés  du  chemin  de  fer  en  avant  de 
Pontarlier,  défendent  incomplètement  cette  porte  de  la  France  ; 
derrière  eux  est  Salins  et,  dans  une  boucle  du  Doubs,  Besançon 
dont  les  fortifications  seraient  aujourd'hui  impuissantes,  sans 
les  ouvrages  nouveaux  qu'on  y  ajoute.  Le  petit  fort  de  la  Chaille 
et  le  fort  des  Rousses  devenu  insuffisant,  depuis  qu'il  peut  être 
dominé  par  l'artillerie  à  longue  portée,  défendent  le  col  de 
Saint-Cergues  ;  le  fort  de  V Écluse,  que  l'on  compare  à  un  nid 
d'aigle  construit  sur  un  des  contreforts  inférieurs  du  Jura, 
commande  la  gorge  du  Rtu>ne. 

Derrière  cette  ligne  que  couvre  sur  toute  son  étendue  la  neu- 
tralité de  la  Suisse,  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  se 
trouve  Lyon,  avec  ses  forts  détachés,  formant  en  quelque  sorte 
F  arrière-garde  des  défenses  de  l'est,  comme  Paris  forme  l'ar- 
rière-garde  de  celles  du  nord.  La  vallée  du  Rhône  et  Genève, 
sont  en  quelque  sorte  les  avant-postes  de  la  position  militaire 
de  Lyon/ 

87.  E<a  frontière  des  Alpes.  —  La  frontière  des  Alpes 
comprend  une  longueur  de  720  kilomètres.  Elle  commence  sui 
le  Rhône  à  Chancy  (Haute-Savoie),  contourne  le  canton  de  Ge- 
nève et  touche,  au  confluent  de  l'Hermance,  la  rive  méridio- 
nale du  lac  de  Genève  qu'elle  longe  jusqu'à  Saint-Giugolpl 
sur  une  longueur  de  oo  kilomètres:  puis  elle  suit  la  crête  orien 
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taie  des  Alpes  du  Chablais,  sépare  la  Savoie  du  Valais,  et  re- 
joint la  crête  du  mont  Blanc  au  mont  Dolent,  en  passant  par  le 
col  de  Balme  ;  de  là  elle  suit  la  grande  ligne  de  faîte  des  Alpes, 
e  mont  Blanc,  Alpes  Graïes,  Alpes  Cottiennes  jusqu'au  col  Long. 
)u  col  Long  elle  rejoint  le  Var,  laisse  les  deux  versants  de  la 
crête  à  l'Italie  et  coupe  à  travers  les  hautes  vallées  jusqu'à  la 
loya  au  sud  de  Tende  ;  elle  traverse  une  première  fois  la  Roya 
ont  le  cours  moyen  est  français  sur  les  deux  versants  de  son 
étroite  vallée,  et  la  traverse  de  nouveau  en  laissant  à  l'Italie 
es  deux  versants  de  son  cours  inférieur  ;  puis  suivant  la  crête 
'un  des  contreforts  de  la  chaîne,  elle  se  termine  sur  la  Mé- 
iterranée  au  ravin  sur  lequel  est  jeté  le  pont  Saint-Louis. 
La  France  du  moyen  âge  a  d'abord  eu  les  Cévennes   et  le 
Ihône   pour  frontière  de   ce   côté.  La  guerre  des  Albigeois 
mina  à  la  royauté  le  Vivarais  avec  le  Languedoc  ;  des  cessions 
-t  héritages  lui  donnèrent  le  Dauphiné  (1343-1349),  le  Valenti- 
tiois,  le  Diois  (1419),  la  Provence  (1481). 

De  1713,  époque  où  la  vallée  de  Barcelonnette  fut  cédée  par 

e  duc  de  Savoie  à  la  France  en  échange  de  places  au  delà  des 

Upes,  jusqu'aux  conquêtes   de  1792,  et  de  1815  à  1860,  cette 

rontière  quittait  le  Rhône  au  confluent  du  Guiers,  coupait  le 

nassif  de  la  Grande-Chartreuse,  traversait  la  vallée  de  l'Isère 

titre  Montmélian  et  Chapareillan,  et,  après  avoir  suivi  le  cours 

iférieur  du  Bréda,  le  cours  du  Bens,  son  affluent,  et  la  crête 

es  Grandes-Rousses,  elle  gagnait  la  ligne  de  faîte  des  Alpes 

h   mont  Thabor  et  la  suivait  jusqu'au  pic  de  l'Enchastraye. 

aissant  alors  en  dehors  la  vallée  supérieure  du  Var,  elle  tra- 

ersait  deux  fois  ce  fleuve,  au-dessus  et  au-dessous  d'Entrevaux, 

t   rejoignait  sa  rive  droite  au  confluent  de  l'Estéron  pour  la 

ii\  re  jusqu'à  la  mer.  La  Savoie,  plusieurs  fois  occupée  par  la 

rance  (de  1534  a  1559  ;  de  1G28  à  1630;  de  1704  à  1713),  pos- 

idée  de  I792à  181  t,  en  partie  conservée  (presque  tout  l'arron- 

ssement  d'Annecy  et  environ  les  deux  tiers  de  l'arrondisse- 

lent  de  Chambérj    parle  traité  de  Paris  de  1814,  nous  a  été 

lalemenl  cédée  avec  le  comté  de  Mce  par  le  traité  de  Turin 

860),  auquel  nous  devons  de  ce  coté  notre  frontière  actuelle. 

C'est  une  région  puissamment  défendue  par  la  nature,  à  tra- 

ks  laquelle,  cependant,  maigre  les  obstacles  des  torrents,  des 
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neiges  et  des  montagnes,  les  armées  ont  maintes  fois  passé, 
depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à  Napoléon  ;  les  cols  du  petit  Saint- 
Bernard,  du  mont  Cents,  du  mont  Gcnèvre,  de  Tende,  de  Cadibone, 
et  môme  des  cols  moins  accessibles,  comme  celui  de  Larche, 
ont  livré  passage  aux  envahisseurs  de  l'Italie,  bien  plus  sou- 
vent qu'aux  armées  pénétrant  d'Italie  en  Gaule  ou  en  France. 
C'est  que  l'épaisseur  du  massif  des  Alpes,  à  l'ouest  de  la  ligne  de 
faîte,  l'étroitesse  et  les  sinuosités  des  vallées  divergeantes  ren- 
dent de  ce  côté  l'invasion  pénible  sur  un  territoire  ingrat  et  la 
défense  facile,  tandis  que  les  courts  contre-forts  des  Alpes  pié- 
montaises  conduisent  promptement,  comme  des  rayons  conver- 
geant, dans  une  riche  plaine  traversée  par  la  ligne  du  Pô.  Aussi 
l'invasion  de  la  France  par  les  Alpes,  dans  les  temps  modernes, 
n'a  réussi  ni  au  connétable  de  Bourbon  (1524),  ni  à  Charles- 
Quint  (1536),  ni  au  prince  Eugène  (1707),  ni  à  Mêlas  (1799).  Ce- 
pendant le  chemin  de  fer,  qui,  par  la  Maurienne  et  la  vallée  de 
la  Dora  Riparia,  réunit  la  France  à  l'Italie,  a  modifié  quelque 
peu  les  conditions  de  l'attaque  comme  celles  de  la  défense. 

La  partie  septentrionale,  couverte  par  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, par  la  neutralité  de  la  Suisse  et  par  la  ligne  du  Rhône 
et  du  Jura,  n'a  pas  besoin  de  forteresses.  Les  forts  d'Aussois, 
près  de  Modane,  veillent  sur  le  débouché  de  la  route  du  mont 
Cenis  et  du  tunnel  du  chemin  de  fer  ;  le  .fort  Barraux  et  Greno- 
ble, dont  on  fortifie  encore  la  position,  gardent  la  vallée  du 
Graisivaudan.  Sur  la  route  du  mont  Genèvre,  le  long  de  la  Du- 
rance,  sont  échelonnés  Briançon,  Mont-Dauphin,  Embrun,  Siste* 
ron;  un  peu  plus  à  l'est,  le  fort  Tournoux,  Seyne  et  surtout  le 
fort  Saint-Vincent  gardent  la  route  de  Digne  au  col  de  Larche; 
la  ligne  du  Var  est  défendue  par  Entrevaux,  Villefranche,  Nice 
et  ses  forts  détachés. 

IVe  COTÉ. 

LA   FRONTIÈRE   DU    SUD. 

88.  Ii«  frontière  de»  Pyrénées.  —  La  frontière  des 
Pyrénées  a  un  développement  d'environ  570  kilomètres,  et  les 
limites  de  la  France  de  ce  côté  n'ont  pas  varié  depuis  le  traité 
des  Pyrénées  (1659).  La  frontière  commence  sur  la  Méditerranée 
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au  cap  Cerbère,  suit  la  crête  des  monts  Albères  jusqu'au  col  du 
Perthus,  puis  la  crête  des  Pyrénées  orientales  proprement 
dites,  jusqu'au  delà  du  Puigmal;  elle  traverse  la  Sègre  dont 
la  vallée  supérieure,  dite  Ccrdagne  française,  nous  appartient, 
mais  sans  que  la  route  qui,  en  France,  franchit  le  col  de  la 
Perche,  continue  à  être  carrossable  en  Espagne.  Elle  rejoint 
ensuite  la  crête  des  Pyrénées  orientales  au  pic  Nègre,  sépare  la 
France  du  val  d'Andorre  (vallée  supérieure  de  la  Yalira) 
jusqu'au  pic  de  Médecourbe,  suit  la  même  crête  jusqu'au 
pont  du  Roi,  où  elle  traverse  la  Garonne,  atteint  au  pic  de  la 
Mine  la  crête  des  Pyrénées  occidentales  et  la  suit  jusqu'à  la 
forêt  d'Iraty  qui  est  française,  quoique  située  dans  le  bassin  de 
FEbre,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  le  val  Carlos,  situé  dans  la 
vallée  de  la  Nive  et  conduisant  au  col  de  Roncevaux,  est  à 
l'Espagne.  Au  pic  de  Lohiluz,  avant  le  col  de  Velate,  elle  aban- 
donne complètement  la  crête  des  Pyrénées,  court  au  nord,  puis 
serpente  vers  l'ouest,  à  travers  les  montagnes  du  pays  basque, 
et  atteint  la  Bidassoa  qu'elle  suit  jusqu'à  la  mer.  Par  le  traité 
de  Verdun,  la  frontière  française  s'étendait  jusqu'aux  Pyrénées 
et  au  delà  (comté  de  Barcelone).  Le  Roussillon ,  qui  resta 
longtemps  la  possession  de  la  maison  d'Aragon  et  dont  les  ha- 
bitants ont  des  liens  étroits  de  parenté  avec  les  Catalans,  a  été 
définitivement  acquis  à  la  France  en  1659,  par  le  traité  des 
Pyrénées. 

La  frontière  des  Pyrénées  est  mieux  défendue  encore  par  la 
nature  que  celle  des  Alpes.  Dans  toute  la  partie  centrale  de  la 
chaîne,  sur  une  longueur  de  près  de  400  kilomètres,  les  passa- 
ges sont  inaccessibles  à  une  armée.  , 

C'est  toujours  aux  deux  extrémités  que,  depuis  les  temps 
d'Annibal  et  de  Charlemagne  jusqu'aux  guerres  de  l'empire 
(voir  §  34),  ont  eu  lieu  les  invasions  du  nord  au  sud  ou  du  sud 
au  nord.  C'est  là  que  sont  les  forteresses  :  à  l'est,  Figueras  et 
Gerone  en  Espagne  ;  en  France,  Bellegarde  au  col  du  Perthus, 
Prats-de-Mollo  sur  le  Tech,  Montloxds  au  col  de  la  Perche 
avec  Villefranche  pour  arrière-garde,  et,  derrière  cette  double 
ligne,  Perpignan  dans  la  plaine.  A  l'ouest,  le  Portalct  ou  fort 
d'Urdos  garde  la  route  inachevée  du  Somport,  avec  Navar- 
reins    au   débouché   des  montagnes;  Saint-Jean-Pied-de-Port 
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garde  le  col  de  Roncevaux  et  Bayonne  surveille  la  seule  route 
importante,  celle  qui  côtoie  la  mer.  Quelques  rectifications  de 
détail  ont  été  faites  à  cette  frontière  par  trois  conventions  si- 
gnées avec  l'Espagne  de  4860  à  1870. 

IIIe  COTÉ  (1). 

89.  La  côte  «le  la  Méditerranée.  —  La  côte  de  la 
Méditerranée  fut  longtemps  exposée  aux  incursions  des  pirates 
barbaresques  et  des  Sarrasins  qui,  pendant  près  d'un  siècle 
(890-993),  occupèrent  le  Fraxinet,  aujourd'hui  la  Garde-Freynet, 
et  qui  ont  laissé  leur  nom  aux  monts  des  Maures.  C'est  à 
Aiguës-Mortes,  alors  naissante  et  communiquant  avec  la  mer 
par  des  passes  qui  n'étaient  pas  encore  ensablées,  que  Saint- 
Louis  s'embarqua  pour  sa  première  croisade.  Le  duc  de  Bour- 
bon et  Charles-Quint  prirent  Toulon  qui  n'avait  pas  alors  l'im- 
portance militaire  que  lui  donna  plus  tard  Louis  XIV.  En  1744, 
une  double  escadre  espagnole  et  française  eut  à  livrer  combat 
aune  escadre  anglaise  en  sortant  de  Toulon.  En  1707,  les  An- 
glais bombardèrent  cette  ville  pendant  que  le  prince  de  Savoie 
l'assiégeait  par  terre,  mais  sans  pouvoir  s'en  emparer;  en  1793, 
ils  occupèrent  la  Corse  et  Toulon  qui  leur  avaient  été  livrées. 
C'est  en  enlevant  le  fort  Lamalgue  qui  commandait  la  rade  et 
en  les  obligeant  par  cette  manœuvre  à  une  retraite  immédiate 
que  Bonaparte  commença  à  se  signaler.  Toulon,  située  au  fond 
d'une  double  rade,  dominée  en  arrière  par  les  forts  et  les  bat- 
teries du  Faron,  est  notre  grand  port  militaire  de  la  Méditer- 
ranée. Villefranche»,  Antibes,  l'île  Sainte-Marguerite  et  les  îles 
d'Hyères,  à  l'est  de  Toulon,  sont  fortifiées,  ainsi  que  Saint- 
Tropez  ;  à  l'ouest,  quelques  fortifications  défendent  les  appro- 
ches de  Marseille  et  la  rade  de  Cette,  nos  deux  principaux 
ports  de  commerce  sur  la  Méditerranée.  Collioure  et  Port- 
Vendres,  au  pied  des  Pyrénées,  ont  une  enceinte  soutenue  par 
les  forts  Saint-Elme  et  Dugommier.  Bastia,  Corte,  Bonifacio 
sont  les  principales  défenses  de  la  Corse. 

(1)  Nous  ne  donnons  ici  que  les  défenses  militaires;  la  description 
physique  de  nos  côtes  se  trouve  dans  la  géographie  physique,  sec- 
tion Ve,  page  221  et  suiv. 
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Ve  COTti. 

90.  La  rôle  de  l'Atlantique.  —  Bayonne  défend 
rentrée  de  l'Adour,  ainsi  que  le  passage  des  Pyrénées.  La  côte 
des  Landes  est,  par  sa  nature  inhospitalière,  à  l'abri  d'une  at- 
taque. Le  fort  Médoc,  le  Pâté  et  Blaye  défendent  les  approches 
de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  A  15  kilomètres  de  l'embou- 
chure de  la  Charente  est  Rochefort,  un  de  nos  grands  ports 
militaires,  créé  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Un  peu  plus  au 
nord  est  la  Rochelle,  plusieurs  fois  assiégée  et  prise  durant 
les  guerres  de  religion.  Le  siège  de  la  Rochelle  (1627-1628),  pré- 
cédé de  la  délivrance  de  l'île  de  Ré,  dont  les  Anglais  s'étaient 
emparés,  à  l'exception  des  forts  de  Saint-Martin  et  de  la  Prée, 
est  l'événement  le  plus  mémorable  de  l'époque  dans  cette  ré- 
gion ;  pour  fermer  F  avant-port  aux  Anglais,  Richelieu  fit  con- 
struire une  digue  composée  de  deux  môles  ne  laissant  qu'une 
étroite  ouverture  à  leur  point  de  jonction,  et  garnie  d'une  forte 
artillerie,  contre  laquelle  échoua  l'attaque  de  deux  flottes  an- 
glaises. Cette  partie  importante  de  nos  côtes  est  gardée  aujour- 
d'hui par  les  forts  et  les  batteries  de  l'île  de  Ré,  de  l'île  d'Oléron, 
de  l'île  d'Aix  et  de  l'île  Madame  et  du  continent. 

Les  forts  Mindin  et  de  la  Ville-Martin  protègent  l'entrée  de  la 
Loire  et  le  port  de  Nantes.  Noirmoutier  et  le  Palais  dans  Belle- 
Isle  sont  fortifiés.  Lorient,  un  de  nos  ports  militaires  de  l'At- 
lantique, est  situé  au  sud  de  la  Bretagne,,  au  confluent  du 
Scorff  et  du  Blavet;  la  ville  doit  son  nom  (1721)  à  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales  qui  s'y  était  établie;  elle  est  protégée  par 
plusieurs  forts  et  par  la  ville  de  Port-Louis,  qui  doit.son  nom  et 
ses  remparts  à  Louis  XIII. 

Cette  côte,  habitée  par  les  marins  du  Bordelais,  de  la  Saintonge 
et  de  la  Bretagne,  a  été  souvent  le  théâtre  de  luttes  navales, 
depuis  l'époque  où  César  battait  les  Venètes  devantle  petit  golfe, 
dit  Morbihan.  Durant  la  guerre  de  Cent  ans,  la  flotte  franco-cas- 
tillane fit  éprouver,  en  vue  de  la  Rochelle,  une  grande  défaite  à 
la  flotte  anglaise  (1372).  En  17oi),  une  flotte  française,  partie  de 
Brest,  fut  battue  par  les  Anglais  devant  Belle-Isle,  et  l'île  tomba 
au  pouvoir  des  vainqueurs  (1762).  En  1795,  après  une  victoire 
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remportée  près  de  la  môme  île,  les  Anglais  débarquèrent  dans 
la  presqu'île  de  Quiberon  un  corps  d'émigrés  que  Hoche  dé- 
truisit en  vue  de  l'escadre  qui  l'avait  amené.  En  1809,  une  es- 
cadre française-  fut  vaincue  par  les  Anglais  dans  la  rade  de  l'île 
d'Aix. 

A  l'extrémité  de  la  Bretagne  est  Brest,  qui  fut  longtemps  au 
pouvoir  des  Anglais  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  mais  qui  ne 
devint  un  de  nos  grands  ports  militaires  qu'après  avoir  été  for- 
tifiée par  Vauban;  de  nombreux  forts  et  batteries  défendent  la 
rade  de  Brest  et  la  presqu'île  du  Conquet.  A  la  hauteur  de  l'île 
d'Ouessant,  le  27  juillet  1778,  la  flotte  française,  commandée 
par  le  comte  d'Orvilliers,  eut  avec  la  flotte  anglaise  un  engage- 
ment qui  n'aboutit  pas  à  une  bataille  générale  ;  en  1794,  Villaret- 
Joyeuse,  chargé  de  protéger  l'entrée  d'un  convoi  de  blé,  parvint 
à  ouvrir  aux  bâtiments  de  transport  un  passage  jusqu'à  Brest, 
mais  perdit  la  plus  grande  partie  de  son  escadre  dans  une  lutte 
inégale, 

VIe  COTÉ. 

91.  La  côte  de  la  Hanche.  —  Les  côtes  nord-ouest  de 
la  France  font  face  à  la  puissance  avec  laquelle  la  France  a  eu  à 
soutenir  dans  les  temps  passés  le  plus  de  guerres  maritimes  ; 
aussi  les  souvenirs  militaires  y  sont-ils  nombreux.  Les  ports  de 
Morlaix,  de  Saint-Malo,  de  Dieppe,  de  Boulogne,  se  sont  souvent 
signalés  par  des  armements  de  corsaires.  C'est  de  Dives  que 
partait,  en  1066,  la  flotte  de  Guillaume-le-Conquérant  ;  c'est  à 
Barfleur  qu'après  avoir  saccagé  Guernesey,  Edouard  III  prit  terre 
(1346)  avec  l'armée  qui  allait  gagner  la  bataille  de  Crécy  et  pren- 
dre Calais  ;  au  commencement  du  règne  de  Charles  V,  les  Anglais 
se  firent  livrer  et  occupèrent  longtemps  Cherbourg  et  Brest  ;  en 
1415,  Henri  V  débarqua  à  l'embouchure  de  la  Seine,  près  d'Har- 
fleur,  au  commencement  de  la  campagne" qui  devait  se  terminer 
àAzincourt.  La  France  n'avait  pas  de  port  militaire  sur  cette  côte; 
François  Ier  fonda,  à  l'embouchure  de  la  Seine,  Françoisville, 
dénomination  qui  ne  prévalut  pas  sur  celle  du  Havre- de- Grâce; 
ce  port,  livré  un  instant  aux  Anglais  (1563),  fut  trois  fois  bom- 
bardé par  eux  durant  les  guerres  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 
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Brest,  Saint-Malo,   Cherbourg,  Dieppe,  le  furent   également. 

En  1758,  une  descente  des  Anglais  en  Bretagne,  dans  le 
but  de  surprendre  Saint-Malo,  fut  sérieusement  châtiée  à 
Saint-Cast.  Mais  le  fait  militaire  le  plus  important  qui  ait  eu 
lieu  sur  cette  côte  est  la  bataille  de  la  Hague  ou  de  la  Hougue 
(1692),  que  Tourville,  pour  obéir  à  l'ordre  du  roi,  livra,  entre 
le  cap  la  Hague  et  la  pointe  de  Barfleur,  à  une  escadre  près 
de  trois  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne  ;  Tourville  soutint 
la  lutte  un  jour  entier,  mais  il  n'y  avait  pas  alors  de  refuge, 
et  quinze  de  ses  vaisseaux,  qui  n'avaient  pu  à  cause  du  courant 
passer  le  raz  Blanchart,  furent  détruits  à  Cherbourg  et  dans 
la  rade  de  la  Hougue. 

C'est  pour  donner  un  point  d'appui  à  nos  flottes  dans  la 
Manche  que  la  digue  de  Cherbourg  fut  construite  de  1783  à  1853 
et  que  cette  ville  devint  un  de  nos  ports  militaires  défendu  par 
plusieurs  forts. 

A  l'embouchure  de  la  Seine,  plusieurs  batteries  défendent 
l'approche  du  Havre. 

Sur  la  mer  du  Nord,  la  France,  depuis  1662,  possède  Dun- 
kerque,  dont  Louis  XIV  fit  un  port  militaire,  à  peu  près  aban- 
donné aujourd'hui;  les  fortifications,  qui  durent  être  démolies 
à  la  paix  d'Utrecht,  ont  été  relevées,  complétées,  et  font  de 
Dunkerque  une  place  de  guerre  de  première  classe.  De  nom- 
breux armements  de  corsaires  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  où 
est  né  Jean  Bart. 


20. 


354 


LA  FRANCE. 


es 

-H 
O 


H 

PO- 

fi 

PS 

H 

fa 

W 

H 

Q 

H 

(*) 

«* 

PS 

ri 

'W 

a 

H 

H 

O 

ce: 

ri 

fi 
«s! 
- 


•j    '& 


es        S 


— ii    .~  i 

O    3  CM  -<o 

S  fa  o  p, 

««Si 

t--  ci  v> 

•  ~©>  fa    S 

•*)<  «m  r;  o 

.    en    o 

4>  CJ 

»  S  *  «r 

C  rx.  o    n 
•r~  ^  o  ^ 

s  *    ''"   £ 

w  •  -  yS 

O    4» 

—i  bc* 


« 


4>  "O*    «S 

c    ^.«^ 

«H  -*-*  lO 

s  a  ira 

-Ci  «"■ 


©    tn  """ 

PS  ^    - 


'hJ^-S 


js  .S  ~ 


~  CZ3  *      O 


S  £5  »  <© 


1       ^j  i— -j   r 

1       »Yi(! 
i    ^       »  '  4) 

i  «j  o>  a  = 

-Q  -h  «3    f- 


»     -*   en    tn 


©  o-.    es    v 

S  O  p£-C 
3  <fi>  fa 

o  _ ,  *      o 
H* 

*   g  g  "3 

o  £  —  -< 

O    4>       „* 

;  —    C    o  o 
4>  -rt  O 

-«  e"> 
en  -*-*  .3  — 

3  »>      . 
S*      -      « 

r  s  •-  s  .£ 

tu  "^  >-  :~s 
1  *    -^  *    s 


3        -3         fa 


silo   -         3  <r> 
t   <u  <c   4)    u   o  _4) 

"  l"  fc  ~ 


_   ( 


t;  ^  os 


fa  *       ^  «       ^     - 

,w  S'a:  u  »"S  ; 

.  ~    ^     I  -.       —       —     fa<     r 

r-    o  £   C    EL  ^  t- 

I>  _S   tn  SC  *;    "" 


oo  rt  ^ 

o   3  «* 

t^    4)  t-, 

~H     Q  — I 


2* 


*       x-  ?   * 


Jfc*:' 


S  g-.S 


£  1  '%  '<(  .§ 

3  4"  z  mrfe 

p  ira 

'"5° 
.„ira  =tf  — . 


oi  oo     . 

^  [ù  OO  Ifi 

O     ~°° 
'  --h  cd   ?-  — 

x-    I— 1    W      r-      Ci 


tO  %ûj 

c^    3P- 

Catc 
yrén 
elle, 

.-—  ,_]    .- 

Pm   — 

.„        os 

-3  _.      ^ 

O           tfl 

2  2  J5 

3  -u  •-   ci 
bC^  S  Ph 

«■h-<-; 


m^j  ai 


■"  o 

3 

4>  0 
-3  T3 


-i-H    r"3^ 


t;  S  -3 


3.  f- 


Q-l 


Q  -3 
O    o 


O  J2 

-pq    3 


£T3 


rt    O.-S 


S-    tfl  ië=;  PS 
-<   S 


3    4>    3 
3    N    o 

ts  £ 

3  4> 
4è  g  fa' 
-O   3   Oh 

.S, «J  ««S 

S   o^i 
4J    3    cj 

-a  tys 

w    fa    o 
4>    fa 


4)  2  3  -^  o 


S  '«3 

S  ^ 

en    3 


J!  J)  5  .«  <  rt 


tn         ci 

çu  .cd   3 

S  be«3 

'S  g  ^-^ 

3^3-*  3 
4-  3  tn  g 
15    *    3  .« 


-S, 


3. 
O 

H- 


•so.T}auion?l  06£ 


•isa-auoM  3X09  J»i 


.L'HISTOIRE   ET  LA   POLITIQUE. 


3;>o 


-  u  — 


'    -  B 

""  =  a 


-  -   r 

?  g*?      « 

-  -  -      S? 


^   O      . 

-  §£ 

«*   es 


r     -  «° 


- 


eS   o"éû 
i-S   S   N 


-o  oo 

•S  «° 


b    - 


-OJ 


a  ;« 

"S  eu 

2  te 

i"~.  en 

O 


o  r^  o  —   a 

•4Clr.        »        3 

£     g-JS-- 

P*     "*  S  — ;  aft 

ce   ^î    „  s  ^" 


:  •* 


es 


S  S  .5  a  t.  o 

S  S  S  J3  «*         .a  .2  — 
"E    US  j?"»  jf  .S  s "? 

ea      —Oe«o»i»j~.a 
c/j  a  o  *  -3  « 

-  8 

en    :_ 


.  a     *~- 


-<£> 


«■«,     _ct> 


i  «    2  £ 

«  o  o  a -a 

I  UJ   en 


2-2 

&  E  E    „a  §  w>     * 

.â  fe  '5  g  o  -  £  £* 

-a   .~.2   o^;   .-«43 

*  2  '<»  3  3  5  fe  "" 

—  »    S  H  —  * 


a  S  ^ 

2  £  ^  „-.2  _: 
"S  °  £  -a  i- 
=  il  ..  2  >■  =n 
en  a  _  — 
„    .  -Jf.  ex  ~  '" 

c  .°  o  ^   fi   S   (J 


V3 


a  g  *  rr  a 


o  a  °°  ° 
s  -  —  ■- 


.2.**  s  1" 

oo     ».  S   eu 
-*  eu  3 

O  "O  M  •* 

CU  -~         OO 

•  —     .  -  OO       -  — 


-  ^-l       .  ~"«e"      .         nv^.-     .. 

■*■*  ..    r^    *^flft  ■*-»  —    .«* 


■"  ;"  S  .2  &  "S 

5?afi£ 


■  _£  cT—  a 

s —  O    ei 

■  a  ««S  oo    — 
t>  —  —  — 


-^■2 


pq 


on 

"E 
eu 

-eu 

= 

■* 

ai-« 

^  oo 

oo 

^. 

03 

1- 

- 

- 

•** 

•-C 

ec 

^H 

oo 

^ 

■I-" 

a 

= 

3 

V> 

^ 

ce 

— 

~" 

CC 

". 

» 

o 

M 

"^ 

oo 

O* 

eu 

■« 

a 

-ai 

"■" 

ses 

o 

-  te 
en  a 

s   r 


—    H 
_    : 


E-   N 

X  a 


a  ,o  fe 


ï  > 


a       n 

S  -a  S   . 

-  -  .-ï  = 


~  ~  .-  J- 

-  P.  ~  -a 

S«*-g-2 


«■s 


_  a  n  fJ  3  -j    . 

-a  i.  o       a  a 
~  a  es  y3      *g  o 

3     y  ^  "3  W  X,   t, 

■d  «      o  ^ 

—  '■  —  -rr~  "ô  "3 

u  2  —  a  _  --1  ^ 

■    -  •  -    o   eu   « 

tflurt  e.  -a  -a 


a   eu  — 
O   »"^ 

2X        g* 

uof, 


g   eu   eS 

«  -o   ço 

—     '     ^03 

3  a  «r 

On     * 

a  ^  2  g 

eS   ,,   S    3 

S -S  gj  a 

«CS           '«■'LrJ    O 

<--  â  ^      i-î 

o  a  <u 

&HT3--3 

i    eu     "  i    eu 

, 

. 

a  ai-  S"3 

- 

s  2  5 1  « 

i-^       -a  3  — 

s* 

«2 

•^  Z-<'^i  —      -a 
i  a  2"S         • 

o  --      c2^  S  «  > 

■o£s      2  3  a  S 

-^esoaj^a 
.a  .„.  «-a  «  t.  «c 

<_;  "a       «  -.54;  9 
•«  o  ^:  eu  es  —   «" 

J2  -a  c  43  m  oi-i 


c  —  "«> 


C  3rt 


■ïï  CM 


Ç 


—  'ISa-tlHON  '  HIOD  i't 


•?nj!3iuoi!>i  Oiij  —  «XS3  '3100  ^ 


330 


LA   FRANGE. 


-_• 


êTtS'âg 


c^  s 


S  "^ 
.—  * 


o  «s-,  op 


o       — 


— ■       cTo 

— «  ta  {O 


'or 


•*  — ■    •É5i 


3      ~  eS 


o  _ 


S0:O_22-3    » 
•r  —  es  s.  — 

3  («    — ' 


o  «a  .H  es 


JÔH 


(/)    cS  •—    — 

eJVI  Œ:  es  «s 

O  -     S  «h"*5 
t«  *    oq   eS  O 


o  o 


0) 

a       o 


o  ._- 


S        .  t   es  -g» 

o  I- 

.  T  «*  ^  •,-  N 

O  *f>  0>  O  k-    C_> 

i^.  *  __  —  «—  *    -^ 

i-Teo   w   es"  ■-©  v* 
3  CO  '«    lîfcîrt    -~T* 

3  ,_   ex  3  -j>  eo  <» 
>     -•-01-  —  '* 

g   es 


o  * 


m 


;  *     ~-  ^-<   S   x  -«- 


«£ 


3  co 


cï°° 

CJ3    — 


3  ri. 2 

-  £•£ 

ce  j* 

u 

.~co 

eo  •*"■  *_T 

"  o 
en  ^ 

•3  JTS  is  -â  £  s 


3   c   tn  -eu  r 


u   eS 


_   s.  J 
eSXJ   •- 


-  es  00 

©P«' 

H    ^* 

oœr 

t~-  t^  r= 

—  »<  H 


S*   3   e   * 

,3    °    3    ^ 

o  -r  3  3 


°-2  -~- 

-^93  . 


ej    = 
.5    eS 


eS  ^ 

en 


*  3  s 
j2  P  .2 


S  s 


15   o 


o  "S 

c/3  - 


— 1      -OH 


-r  ° 


a  -—         03 


Ë.S 


•ai  « 


-   s'3 

l<   u   m 

■2i"« 

J  ^3         0 
"*  '.S  5— • 

*,  •<,3  a 

3-3    v.eS 


<;^ 

Sfl 

4J 

'  ij 

-i. 

rr^ 

^r 

^ 

^s 

p 

fe, 

t> 

«  g  .-S .S  "  5 

*    hJ  »*  *      eiO)   3 

2    Ei:£ 


es 

O    WJ     ..     b    CJ 

J-    3^    et  -3 

Es) 

s 

0  J?  0  2  -a 

olli 

os-B 
fran 
t,N 
-Pic 

O-h    O    t)    c 

00 

O     O   >■    t-   *■»    C 

.-Es.      P  —  a 

'W 

^■S-3    3|c? 

^33 a^M 

H 

iz; 

0 

tt  to  «  Î50    „ 

es 

Ah^  a  ça  t! 

Es, 

0  £  «  'S  0 

H 

x    eS    O    3  — 

t-,  3     ^  ryj  J3 


-  eS 
3    X 

es  ^j 

-  3  g 

2-3    0 

CS  rn 

0  P^i2 

-3  "O 

tfi^O 

BP 

T3T3 

1.T3 

"3  3  o 

-3  "O 

/-  —        • 
o      .S  g 

^eS    S- 
.T3   2-.eS 


Cl.  3   /^  — 
c    rt   ?   O 


o,   eo  - — 


se  S 


5 

-a 

■< 

1- 

y 

K 

c 

0 

•/ 

k 

•S0J)0iuoi!>i  0£U  — 


'IR  OiS 

■xsa  '910:)  as  isiao-aas  'aïoo  »t 


sH 


L'HISTOIRE    ET   LÀ   POLITIQUE. 


357 


i2 


—  —  j,    .   t_   ci  3 

5  *-  a  -  jj     S 


lo-o  ■' 


„,  V     ~-2  ira 

J.~~"  o>  u  <S  ...  a 
"7  -^        «ni 


3 

3 
O 

ri 


0> 

S* 

pq 


-  3 

cd   n  ■ 


X 

"m 


.  2 1-  &&  - 

<u  ^-  2  °5  S  g 
U 


<D         s-  —        ~*    s*    rt 

Et-  —      _         O  O 

5  *1  5  o  fi'*-  >n  * 

(/}  O  Cfl   «O   t-  — i  CO 
O        •-         SJ  ■* 

—        Q        G  - 


a 


.a  — 


3^  1 

>•  -  -F 


»      "I    o 


-  o  "fi' 

S  Sa- 


>•  -  — 

«     PS     2  -  ~- 

^r  _    —      •  —    -      EC 


9,5.2 
■°  g  S 

<y 


ri 

"ri 
Ph 


s-1    bi.-  — 


Cfi         0=        "3^ 

-  u-  2  g  -  -  -3  I  "  -  S  ^ 

c  _£  3.  =3  .r:   r:  —  ri  --  o  «    .«o 

a  o  h5    sa .-  - 


—  * 

a  "5 

-^  ri 


.2 


3  -f     -  i    en 

5"   u   in   3 

6C3 


»!     ,"ï     S) 

°    -  "3  "O 

M     3 


<U   O   5         t     3   «   o 


•ri  «j  -;  o>  _ 
-C  rs  O        3  -, 


3  .=    CJ 


5  2^  ? 


§•3  S  S_ë^  F 


S  3 

rt    cj    -    3    3    3 

H  -a  <2  3-«2  =2 


_  .-    a;   < 

•—      ^        2.  O 
>   tfi   m   cl— 3 

^  i=  35  pq 


3 


«  >  =3  3  u 
P3 


:-E;    -  =  ï  •/«  3" 
S  g  g  g -g  a  S  «  5J.ST3-S  - 

ïa°  c  a  §  a -3*^1  S  * 

BQ  "«  _:    -.    -  —  —  —    -  — '•    ~    -   5 


- 


S    *-    =  3-    3 

^§  .  - 


"3    3   „ 

$  S.  2  °«  %2  s  i  «  «  te* 


«S  Q 


S.  33 


O    ttH  33  33  7Î  ClUfl  rt  S  3.73  P3  3  ^3 


«  s 


T3. 


•« 


S   «o    ^, 


R^W8  -  '.i-iao  '3I(X)  «S         -WJiauioinj  zrb\  —  -ISSno-auOM  '7110J  «9 


QUATRIÈME  PARTIR 

L'AGIUCULTURE 

(Yoir  dans  l'atlas  les  deux  planches  consacrées  à  l'agriculture.) 

92.  l/extractîon  et  la  production  agricole.  — 

sol  fournit  à  l'homme  toutes  les  substances  qui  servent  à  s 
alimentation  et  qui  constituent  les  matières  premières  de  s 
industrie.  L'histoire  naturelle  les  classe  en  trois  grands  groupe 
minéraux,  ou  substances  du  règne  organique,  végétaux 
animaux,  ou  substances  du  règne  inorganique.  Les  première 
l'homme  n'a  qu'à  les  extraire  du  sol,  et  il  en  sera  parlé  dans 
partie  suivante  sous  le  titre  d'industries  extractives.  Les  autr< 
l'homme  doit  généralement,  dans  les  pays  civilisés,  les  produi 
c'est-à-dire  les  soigner,  et  veiller  au  remplacement  de  çel 
qu'il  a  consommées  :  cette  production  constitue  l'agrici 
ture. 

Comme  l'homme  se  nourrit  presque  exclusivement  de  vé{ 
taux  et  d'animaux  (1);  comme  il  se  vêt  avec  des  dépouilles  d'à 
maux  et  des  fibres  végétales  ;  comme,  dans  le  principe,  il  s'al 
tait  le  plus  souvent  sous  des  huttes  de  branchages,  l'agriculti 
est  l'industrie  primordiale  d'une  société,  et  reste  dans  tous 
temps  la  principale  industrie  d'une  grande  nation. 

lre  section. 
LES   TERRES 

(Voir  dans  l'atlas  les  18  cartes  de  la  France  économique.    Agriculture,  lre  plai  e. 
les  végétaux  herbacés  et  les  terres  de  labour.) 

93.  lies  zones  de  cnltare.  —  Plus  qu'aucune  autre  i- 

(1)  Le  règne  inorganique  ne  fournit  qu'un  élément  important  :  M 
et  un  condiment,  le  sel. 
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strie,  l'agriculture  est  subordonnée  au  climat  et  à  la  nature  du 
.  C'est  principalement  d'après  le  climat  qu'ont  été  tracées 
grandes  zones  de  culture  qui  coupent  obliquement,  du  sud- 
st  au  nord-est,  le  territoire  français.  Ces  zones  sont  : 
■  La  zone  de  l'olivier,  dont  la  limite  septentrionale  est  à 
près  figurée  par  une  ligne  courbe  allant  des  Pyrénées  jus- 
à  Valence,  en  longeant  le  pied  des  Corbières  et  des  Cévennes, 
e  Valence  à  la  frontière,  en  contournant  les  Alpes  du  Dau- 
né  et  de  Provence.  C'est  la  région  la  plus  chaude  de  la 
nce.  Elle  comprend,  sur  la  côte  de  Provence,  la  petite  zone 
oranger. 

La  zone  du  maïs,  dont  la  limite  septentrionale  est  à  peu 
figurée  par  une  ligne  onduleuse  allant  de  l'embouchure 
a  Sèvre  niortaise  jusque  dans  laTouraine,  contournant  en- 
e  par  le  sud  le  Massif  Central,  trop  froid  pour  cette  culture, 
ant  le  pied  des  Cévennes,  embrassant  une  partie  de  la  Lor- 
1e,  et  aboutissant  à  l'extrémité  septentrionale  des  Vosges  ; 
naïs,  qui  exige  une  assez  grande  chaleur,  mûrit  tard  et 
nt  les  automnes  brumeux;  c'est  pourquoi,  dans  l'est  de  la 
ice,  il  s'étend  beaucoup  plus  au  nord  que  sur   les  bords 
'Océan.   Cette  zone  renferme  la  zone  secondaire  du  mûrier, 
la  limite  est  une  ligne  courbe  s'étendant  jusqu'à  Toulouse, 
intournant  le  Massif  Central  sur  lequel  ne  poussent  ni  le 
ier  ni  le  maïs . 

La  zone  de  la  vigne,  dont  la  limite  septentrionale  s'étend 

embouchure  de  la  Loire  à  la  Meuse  vers  Mézières. 

aque  ligne  marque  seulement  le  point  septentrional  au 

duquel  la  température  ne  permet  plus  la  culture  indiquée. 

i 'esl  pas  elle-même  une  limite  absolue  ;  car  on  cultive  du 

en  Bretagne  e!  dans  le  Maine.  Dans  le  bassin  de  la  basse 

\  au  nord  de  Paris,  on  trouve  près  de  20,000  hectares  de 

ss,  tandis  qu'on  n'en  plante  pas  dans  la  Beauce,  et  qu'elle 

lusserait  pas  sur  lé  Massif  Central;  à  Cherbourg,   grâce 

ièdes  émanations  de  la  Manche,  on  fait  venir  en  pleine 

des  plantes  qui  ne  poussent  à  Paris  que  dans  les  serres. 

bit  région  «les  céréales.  —  Les  céréales,  autres  que 

lis  et  le  riz,  nont  pas  de  zone  proprement  dite,  et  poussent 

•resque  tout  le  territoire  français,  à  l'exception  des  mon- 
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tagnes.  Cependant  elles  ne  viennent  pas  également  bien  dt 
toutes  les  terres  :  le  froment  aime  les  sols  riches  ;  le  seigle 
remplace  avec  avantage  dans  les  sols  pauvres,  sous  les  clim 
froids  et  dans  les  régions  élevées  ;  Forge,  d'une  acclimatât] 
facile,  craint  les  contrées  humides  ;  l'avoine,  au  contraire, 
doute  la  grande  sécheresse  et  prospère  particulièrement  de 
nos  départements  du  Nord. 

95.  I/altîtude.  —  L'élévation  des  terrains  au-dessus 
niveau  de  la  mer,  la  constitution  géologique  du  sous-sol,  1' 
position  au  soleil  levant  ou  au  soleil  couchant,  au  nord  ou  au  mi 
exercent,  en  effet,  une  influence  non  moins  notable  que  le  clin 

sur    la    product 

~«9»i**u*«  agricole. Ainsi,  dî 

la  vallée  du  Grai 
vaudan  (voir  la  i 
76)    dont   l'altiti 
moyenne  est  de  ; 
à  250  mètres, 
champs    sont   u 
verts  non-seulem 
de   froment  et 
chanvre,   mais 
core  de  maïs,  et  i 

Fig.  76.  Coupe  de  la  vallée  du  Graisivaudan  et  du  versant  brageS  de  muriei  i 
occidental  du  massif  de  Belledonne  indiquant  les  zones  de  vignes  qu'on  " 
de  végétation.  tiye  en  hautain:  I 

en  treillages  ;  près  de  Grenoble,  à  la  Tronche,  on  peut  voir  l'oli  j 
en  pleine  terre  (région  n°  1  sur  la  figure).  Lorsqu'on  s'élève  su  I 
premiers  coteaux  qui  renfermentla  vallée,  jusqu'àune  altituc  m 
500  mètres  (région  n°  2),  la  vigne  et  le  mûrier  se  mêlent  en" 
auxcéréales  avec  le  châtaignier  etlenoyeretlacampagnecons« 
les  caractères  de  la  richesse.  De  500  à  1,100  mètres  (région  J 
l'aspect  change  :  la  vigne  n'apparaît  plus,  le  châtaignier  est  m 
rare,  les  bois  et  les  prairies  dominent  au  milieu  des  cul  I 
clair-semées.  De  1,100  à  1,700  mètres  (région  n°  4),  le  cara* 
alpestre  s'accuse  plus  nettement  :  le  seigle  et  la  pomme  de  r 
sont  à  peu  près  les  seules  cultures  qu'on  aperçoive  au  npi 
des  pâturages  et  des  massifs  d'arbres  résineux  et  de  bouiu 


.  Soe 

.  s6o 
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blancs.  Au-dessus  de  1,700  mètres  (région  n°  5),  dans  la  chaîne 
de  Belledonne  qui  borde  le  Graisivaudan  à  Test,  les  arbres  de- 
viennent rabougris,  puis  disparaissent  bientôt  lorsqu'on  s'élè\e. 
On  ne  voit  pins  que  des  rhododendrons,   de  vastes  pâturages 
-i  le  sol  est  argilo- calcaire,  on  des  surfaces  nues,  pierreuses, 
tachetées  de  mousse,  si  le  sol  est  peu  fertile  (I)  ;  les  neiges  se 
montrent  ensuite  à  partir  de  2,200  mètres  (région  n°  G),  per- 
sistant pendant  dix  mois  de  l'année,  pendant  Tannée  entière 
même  dans  les  creux;  sur  les  rocs  de  couleur  sombre  s'attn- 
chentçà  et  là  les  mousses  et  les  lichens  jusqua  ce  qu'on  atteigne 
2,700  mètres,  la  région  des  glaciers  et  des  neiges  perpétuelles.. 
De  la  Tronche  au  sommet  de  Belledonne,  on  passe  ainsi,  sur  une 
longueur  de  20  kilomètres,  du  climat  de  la  Provence  au  climat 
du  Spitzberg. 

La  pente  seule,  indépendamment  de  l'altitude,  influe  sur  la 
■culture;  quand  elle  dépasse  20  centimètres  par  mètre,  on  ne 
peut  plu<  cultiver  qu'en  terrasse;  mais,  si  l'exposition  est  à 
l'est  ou  au  midi,  on  a  une  beaucoup  plus  grande  chaleur  à  cause 
del'incidence  des  rayons  solaires  plus  rapprochée  de  la  perpendi- 
culaire. Sous  le  rapport  de  l'altitude,  on  distingue  trois  régions: 
1°    Les  régions  des  montagnes   formant   moins  du    cin- 
quième du  territoire  français,  et  s'étendant  d'une  part,  sur  13 
départements,  par  les  montagnes  granitiques  et  schisteuses  des 
Upes,  des   Pyrénées  et  des  Vosges  ;  d'autre  part,  sur  7  dépar- 
tements, par  les  montagnes  calcaires  du  Jura  et  de  la  Provence. 
les  rochers,  les  forêts  et  les  pâturages  y  dominent. 

2°  Les  régions  des  plateaux  formant  environ  le  quart  du 
territoire,  et  comprenant,  d'une  part,  les  plateaux  granitiques 
ou  schisteux,  celui  du  Centre  s'étendant  sur  16  départements, 
celui  de  Bretagne  et  de  Normandie  s'étendant  sur  1 1  départe- 
ments, celui  des  Ardennes  sur  un  département;  d'autre  part, 
les  plateaux  calcaires,  ceux  des  Causses  et  du  Languedoc  s'é- 
tendant sur  .')  départements,  celui  de  Bourgogne  sur  o  départe- 
ments, et  celui  de  Lorraine  sur  3  départements.  On  y  trouve,  à 
•côté  des  céréales,  les  bois,  les  pâturages,  les  bruyères. 

(1)  Cependant  dans  quelques  portions  de  vallées  bien   exposées  on 
•uîut  encore  récolter  du  seigle;  dans  le  cirque  de  la  Rérarde.  on  en  cul- 


tive à  une  altitude  de  1.9U0  mètres. 
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3°  Les  régions  des  plaines  formant  plus  de  lu  moitié  du  ter- 
ritoire et  se  composant  de  la  partie  centrale  des  grands  bas- 
sins des  fleuves;  elles  comprennent:  1°  la  Flandre,  la  Cham- 
pagne (3  départements)  et  la  Neustrie  (22  départements)  qui 
représentent  à  peu  près  l'ancien  bassin  parisien  avec  la  grande 
plaine  du  Centre  durant  la  période  calcaire,  c'est-à-dire  avant 
l'existence  de  l'homme  ;  2°  l'Aquitaine  (12  départements)  qui 
représente  l'ancien  bassin  aquitanique  ;  3°  la  Limagne  ou  vallée 
moyenne  de  l'Allier  ;  4°  la  Bresse  et  la  plaine  de  la  Saône  ; 
o°  la  plaine  du  bas  Languedoc.-  Excepté  dans  le  bas  Languedoc, 
les  terres  labourables  et  les  prairies  dominent  dans  ces  régions 
qui  comprennent  elles-mêmes  des  plaines,  des  vallées,  des 
coteaux  et  des  plateaux,  particulièrement  dans  le  bassin  parisien 
et  dans  le  bassin  aquitanique. 

96.  La  nature  de»  terrains.  —  La  constitution  géolo- 
gique du  sol  exerce  une  grande  influence  sur  la  fertilité.  Les 
terrains  primaires  et  même  souvent  les  terrains  de  transi- 
tion sont  rebelles  à  la  culture  ;  la  bruyère  et  les  ajoncs  y  do- 
minent; cependant  le  seigle,  le  sarrasin  et  le  châtaignier  y 
prospèrent.  Les  terrains  secondaires  et  tertiaires  sont  beau- 
coup plus  favorables  ;  les  couches  calcaires  en  général  sont 
propres  aux  céréales,  les  couches  argileuses  aux  prairies.  Dans 
chaque  zone  et  dans  chaque  région,  il  y  a  des  champs  de  na- 
ture et  de  richesse  très-diverses.  Il  faut  tenir  compte  d'un 
grand  nombre  d'autres  circonstances,  secondaires  pour  le  géo- 
graphe, capitales  pour  l'agronome,  au  nombre  desquelles  iî 
convient  de  placer  le  voisinage  d'une  grande  ville  ou  la  facilité 
des  communications  pour  exporter  les  denrées  ou  pour  appor- 
ter les  engrais  ;  dans  ce  dernier  cas,  l'homme  triomphe  des 
obstacles  de  la  température  et  du  sol  par  des  soins  plus  savants 
et  plus  coûteux. 

Dans  la  région  des  plaines  et  des  plateaux,  toutes  les  terres 
de  labour,  qui  forment  à  elles  seules  à  peu  près  la  moitié  de 
notre  territoire  (plus  de  26  millions  d'hectares),  sont  loin  de  se 
ressembler.  Quel  que  soit  le  sous-sol,  qui  lui-même  a  une 
grande  importance  pour  juger  de  la  productivité,  la  surface  ou 
sol  arable,  créée  le  plus  souvent  par  les  apports  des  eaux  du- 
rant la  période  quaternaire,  forme  un  lit  peu  épais,  composé 
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de  débris  des  roches  et  des  couches  voisines,  dans  lequel  on  ne 
retrouve  pas  toujours  les  mêmes  éléments  ou  dans  lequel  on 
les  retrouve  mélangés  à  diverses  doses. 

Le  terrain  agricole,  c'est-à-dire  les  couches  supérieures 
du  sol  qui  exercent  une  influence  sur  les  travaux  de  l'agricul- 
ture, diffère  du  terrain  géologique,  c'est-à-dire  des  masses  qui 
composent  l'écorce  terrestre  ;  il  a  cependant  une  étroite  rela- 
tion avec  ce  dernier  dont  il  est  presque  toujours  dépendant 
dans  une  certaine  mesure.  Le  terrain  agricole  se  compose  en 
effet  de  deux  parties  :  la  terre  végétale,  couche  superficielle  plus 
on  moins  profonde,  meuble,  perméable  à  l'air  et  à  l'eau,  propre 
à  la  végétation,  formée  des  débris  des  terrains  géologiques  que 
ronge  et  que  dissout  l'action  incessante  des  pluies,  des  cours 
d'eau  et  de  l'atmosphère;  et  le  sous-sol,  c'est-à-dire  le  terrain 
géologique  supérieur  sur  lequel  repose  la  terre  végétale. 

i°  La  terre  végétale  peut  être  formée  par  la  désagrégation  et 
lu  décomposition  sur  pluce  du  terrain  géologique  et,  dans  ce  cas, 
les  terrains  agricoles  correspondent  exactement  aux  terrains 
géologiques  et  ont  les  mêmes  limites  :  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  terrains  agricoles  autochthunes.  Par  exemple,  un  sous-sol  de 
calcaire  compacte  donne  naissance  à  une  terre  végétule  toute 
calcaire,  et  à  un  terrain  agricole  très-perméable,  très-sec,  im- 
propre aux  prairies,  mais  où  les  arbres  à  racine  pivotante  peu- 
\  eut  réussir  parce  que  ces  racines  vont  chercher  l'humidité  à 
une  grande  profondeur.  Un  sous-sol  d'argile  est  imperméable 
et  donne  naissance  aune  terre  végétale  argileuse  très-peu  per- 
méable qu'il  faut  diviser  par  des  amendements  pour  en  tiret 
des  récoltes. 

2°  La  terre  végétule  peut  être  formée  des  débris  de  roches 
charriées  en  gros  fragments  ou  en  poussière  parles  eaux  ou 
descendues  pur  éboulement  du  haut  des  montagnes,  soit  du- 
rant la  période  actuelle,  soit  durant  la  période  quaternaire,  et 
dans  ce  cas  la  terre  végétule  est  tout  à  fuit  indépendunle  du 
sous-sol  :  on  désigne  ces  terruins  sous  les  noms  de  terrains  de 
transport.  Pur  exemple,  presque  toutes  les  vallées  et  une  par- 
tie des  plateaux  du  bassin  de  la  Seine  sont  recouvertes  d'un 
limon  que  les  euux  de  lu  période  diluvienne  ont  apporté.  Le 
terrain  géologique  influe  uussi   dans  ce    cas  sur  lu  culture 
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en  lui  fournissant  un    sous-sol  perméable   ou   imperméable. 

Même  dans  les  environs  de  Paris,  où  la  puissance  des  engrais 
et  des  amendements  a  beaucoup  modifié  les  qualités  naturelles 
<lu  sol,  on  voit  encore  très-nettement  marquée  cette  double  in- 
fluence du  sous-sol  et  du  sol  superficiel;  on  trouve  généralement 
des  bois  et  des  bruyères  sur  les  sables  de  Fontainebleau  et  de 
Beauchamp  et  sur  les  argiles  à  meulières,  de  la  vigne  sur  les 
coteaux  du  gypse  et  de  la  craie,  des  céréales  et  des  betteraves 
dans  les  plaines,  comme  celles  du  Soissonnais,  et  sur  les 
plateaux  composés  d'un  sous-sol  perméable  de  calcaire  grossier 
et  recouverts  de  limon  ;  quand  le  calcaire  grossier  ou  la  craie 
blanche  sont  à  nu,  et  souvent  aussi  quand  le  limon  repose  sur 
des  argiles  imperméables  (t),  on  n'y  voit  guère  que  des  bois,  des 
broussailles,  ou  des  prairies  quand  le  sol  a  une  pente  suffisante  ; 
dans  les  vallées,  le  froment  vient  bien  sur  le  lœss  calcaire,"tan- 
dis  que  le  sol  caillouteux  du  diluvium  convient  au  seigle.  Plus 
loin,  dans  le  pays  de  Bray,  les  argiles  du  crétacé  inférieur  sont 
favorables  aux  herbages  et  aux  peupliers  ;  il  en  est  de  môme 
■dans  les  alluvions  de  la  Marne. 

La  terre  végétale  ou  terre  arable,  considérée  en  elle-même, 
offre,  dans  le  mélange  des  éléments  qui  la  constituent,  de  grandes 
différences.  Selon  que  domine  tel  ou  tel  élément,  on  a  classé  les 
terres  arables  en  quatre  espèces  : 

1  °  Les  terres  siliceuses  contenant  plus  de  moitié  de  sable  si- 
liceux. Elles  se  dessèchent  promptement.  Sous  un  climat  suffi- 
samment humide,  elles  donnent  de  belles  récolles  ;  mais  sous 
un  climat  sec,  elles  sont  d'un  médiocre  produit.  Cependant, 
dans  le  voisinage  des  villes,  lorsqu'on  peut  leur  donner  de 
l'eau  en  abondance,  elles  conviennent  à  la  culture  maraîchère, 
et,  lorsqu'elles  sont  caillouteuses  et  bien  exposées  sur  la  pente 
d'une  colline,  elles  constituent  d'excellents  vignobles. 

2°  Les  terres  argileuses ,  dans  lesquelles  domine  l'argile 
formée  par  la  décomposition  des  roches  feldspathiques.  Ce  sont 
des  terres  grasses,  compactes,  rudes  à  labourer,  avides 
d'eau,   d'amendements   et  d'engrais,  mais  qui,  bien  traitées, 

(1)  Du  côté  de  Rambouillet,  par  exemple;  dans  la  Brie,  le  limon  sa- 
bleux qui  recouvre  l'argile  à  meulière  est  fertile. 
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récompensent  largement  le  cultivateur  de  la  peine  qu'elles  lui 
ont  coûtée. 

3°  Les  terres  calcaires,  dans  lesquelles  domine  le  carbonate 
de  chaux.  Ce  sont  des  terres  ordinairement  blanchâtres,  tou- 
jours froides,  légères  et  friables.  La  vigne  se  plaît  souvent  dans 
ces  terrains,  généralement  ingrats  pour  le  laboureur. 

4°  Les  terres  d'humus,  dans  lesquelles  dominent  les  débris 
organiques  ayant  formé  par  leur  décomposition  le  terreau  ou 
la  tourbe  ;  terres  noirâtres,  riches  quand  on  peut  suffisam- 
ment les  nérer  et  les  amender,  mais  qui  ne  peuvent  être  utili- 
sées pour  la  culture  des  céréales  sans  un  assainissement  préa- 
lable. 

D'ailleurs,  le  sable,  l'argile,  le,  calcaire  et  l'humus  se  retrou- 
\ent  souvent  mélangés  dans  un  même  terrain  et  constituent 
les  terres  argilo-ealcaires,  argilo-siliceuses,  etc.  En  proportion 
convenable,  ils  constituent  un  sol  excellent.  Beaucoup  d'agri- 
culteurs désignent  sous  le  nom  de  terres  franches  celles  où  l'ar- 
gile et  le  sable  se  mêlent  également;  beaucoup  n'emploient  que 
deu\  dénominations  pour  désigner  les  terres  où  le  rapport 
n'est  pas  convenablement  équilibré:  terres  fortes  où  l'argile  est 
en  excès,  terres  légères  où  domine  le  carbonate  de  chaux  ou  le 
sable.  Quant  aux  terres  d'humus,  elles  ne  sont  qu'une  excep- 
tion en  agriculture. 

!>7.  Les  ainendeincnfsct  les»  engrais.  —  La  culture 
doit  se  préoccuper,  relativement  aux  terres,  de  deux  choses: 
établir  l'équilibre  lorsqu'il  n'existe  pas,  et  rendre  au  sol  par  des 
amendements,  à  la  culture  par  des  engrais,  les  principes  fertili- 
sants que  les  récoltes  lui  enlèvent.  Amendements  et  ^engrais 
agissent  souvent  de  la  même  manière  et  peuvent  être  confon- 
dus théoriquement. 

Les  deux  principaux  amendements  sont  la  marne,  qui  con- 
\ieut  aux  terrains  argileux  ou  sablonneux,  selon  qu'elle  est 
elle-même  calcaire  ou  argileuse,  et  la  chaux,  qui  a  pour  prin- 
cipal effet  de  hâter  la  décomposition  des  matières  organiques; 
le  sable,  le  plâtre,  La  terre  calcinée  sont  assez  fréquemment 
employés. 

On  peut  amender  un  sol,  soit  en  >  amenant  l'élément  qui 
manque,  comme  on  l'a  l'ait  en  apportant  de  la   marne  sur  c^r- 
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Haines  terres  de  la  Sologne,  soit  en  défonçant  profondément  le 
terrain,  pour  prendre  au  sous-sol  l'élément  qui  manque  au  sol 
végétal,  comme  on  l'a  fait  dans  les  landes  sablonneuses  du 
Bourbonnais. 

Il  y  a  une  autre  espèce  d  amendement,  quelquefois  factice, 
quelquefois  naturel,  qu'on  appelle  colmatage;  une  eau  vaseuse 
amenée  sur  un  terrain  stérile  y  dépose,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  une  couche  de  limon  suffisante  pour  créer  un  bon 
sol  végétal.  Il  se  produit  des  transformations  de  ce  genre 
dans  la  vallée  de  YOuvêze  et  de  la  Durance,  dans  les  paluds 
du  Comtat  où  pousse  la  garance,  dans  la  vallée  de  la  Ro- 
manche, dans  celle  de  la  Dive,  dans  les  îles  du  bas  Rhône,  près 
d'Avignon  ;  il  s'en  est  produit  par  suite  des  endigue ments  qui 
ont  rendu  à  la  culture  des  terrains  submergés  sur  la  basse- 
Seine,  près  de  Gaudebec.  Il  s'en  produit  d'analogues  sur  les 
bords  de  la  mer,  dans  les  terres  conquises  sur  les  eaux  comme 
les  prés  salés  du  Calvados  et  de  la  Manche,  comme  le  vaste  et 
fertile  m  ara  is  de  Bol  qu'une  suite  de  longs  efforts,  de  1024  jus- 
qu'à nos  jours,  a  arraché  aux  flots  et  conservé  à  la  culture, 
dans  la  baie  de  Bourgneuf,  dans  la  baie  de  la  Vire,  etc. 

Les  principaux:  engrais  sont  : 

1°  Les  engrais  de  ferme  qui  se  produisent  et  se  consomment 
le  plus  souvent  sur  place  :  engrais  en  vert,  qui  consistent  en 
plantes  cultivées  ou  sauvages  qu'à  l'époque  de  leur  floraison 
on  enfouit  en  terre  par  un  labour,  et  fumier ,  qui  provient 
soit  de  la  litière  des  animaux  à  l'écurie  et  à  l'étable,  soit  du 
séjour  des  animaux  eux-mêmes  sur  le  terrain. 

2°  Las  engrais  commerciaux,  que  les  cultivateurs  achètent  à 
l'industrie  ou  au  négoce  :  poudrette,  cendres,  noir  animal,  boues 
des  villes,  tangue  des  bords  de  l'Océan,  qui  dans  la  basse-Nor- 
mandie seule  donne  par  an  environ  3  millions  de  mètres  cubes, 
fahluns  de  la  Touraine,  coprolithe,  phosphorite  exploité  sur 
la  limite  du  terrain  crétacé,  etc.,  guano  ou  fiente  des  oiseauv 
qu'on  tire  en  grande  partie  de  certaines  îles  d'Amérique,  et  en 
général  tous  débris,  résidus  ou  déjections,  quels  qu'ils  soient, 
provenant  de  végétaux  ou  d'animaux;  il  faut  ajouter  à  cette 
liste  les  engrais  factices,  composés  de  sels  divers  parmi  lesquels 
Je  phosphate  de  chaux  et  les  dérivés  de  l'ammoniaque  jouent 
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un   grand  rôle.   C'est   la   région  du  nord   qui   en   emploie  le 
plus. 

08.  f^es  régions  agrfcoles.  —  D'après  les  diverses  don- 
nées du  climat,  du  sol  et  delà  culture,  l'administration  a  par- 
tagé la  France  en  treize  régions  agricoles. 

AU    XORD-OUEST    ET    AU     NORD   : 

1°  La  région  de  l'ouest  (7  départements)  comprend  la 
Bretagne  (o  départements),  dont  le  sol  granitique  est  assez  bien 
cultivé  sur  les  cotes,  grâce  aux  engrais  que  fournit  la  mer,  mais 
qui  présente,  au  centre,  dévastes  landes  où  paît  au  milieu  des 
bruyères  et  des  ajoncs  un  nombreux  bétail,  chevaux  de  petite 
rt  de  grande  race,  sobres  et  robustes, petites  vaches  donnant 
un  lait  excellent  ;  la  vallée  de  la  basse-Loire  qui  dépend  de  la 
Bretagne,  Y  Anjou  (I  département)  qui  lui  fait  suite  et  le  bus- 
Maine  (département  de  la  Mayenne),  contrée  de  riche  culture, 
favorisée  parle  elimat,  et  rendant,  sauf  sur  quelques  plateaux 
de  médiocre  qualité  et  dans  quelques  parties  marécageuses, 
comme  le  marais  de  Bricre,  d'abondantes  récoltes  de  céréales 
et  de  fruits.  Le  froment  et  les  légumes,  la  vigne  dans  la  vallée  de 
la  Loire,  le  sarrasin,  Yorge,  le  chanvre  et  le  Un,  les  prairies,  le 
pommier  à  cidre  presque  partout,  les  chevaux,  les  bœufs,  les 
porcs  et  les  abeilles  forment  les  traits  les  plus  caractéristiques 
de  l'agriculture  de  cette  région. 

2°  La  région  du  nord-ouest  comprend  8  départements  :  la 
\"nn>nidie  (5  départements)  avec  les  plantureux  herbages  du 
Cotentin  et  du  Bcssin,  où  un  climat  brumeux  et  un  sous-sol 
ixgileiu  entretiennent  une  perpétuelle  fraîcheur  et  permettent 
d'avoir  en  abondance  un  gras  bétail  et  un  lait  crémeux;  avec  le 
Bocage,  riche  aussi  en  herbages,  mais  plus  accidenté  et  entre- 
coupé, çà  et  là  de  forêts,  partout  de  chemins  creux  bordés  de 
baies  \  Lves  :  avec  la  plaine  d'Alençon  et  surtout  la  belle  plaine  de 
Caen  couverte  de  champs  de  blé,  d'orge  et  de  colza  ;  avec  le  haut 
pays  d'Auge  qui  donne  des  céréales  et  les  vallées  ou  bas  pa\s 
d'Auge  qui  nourrissent  des  chevaux,  des  bœufs,  et  dont  les  fro- 
mages et  le  cidre  sont  renommés.  Au  sud-est  de  la  basse-Nor- 
mandh ,  le  haut-Maine  et  le  Perche  tout  accidenté  (département 
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de  la  Saillie;  rappellent  la  basse-Normandie  pur  les  prairies 
de  leurs  vallées,  où  naissent  les  chevaux  percherons,  et  par 
leurs  plateaux  couverts  de  forêts,  de  céréales  ou  de  chanvre  ; 
à  Test  se  trouve  une  haute  plaine  monotone,  faisant  partie  de  la 
haute-Normandie,  semée  çà  et  là  de  forets  comme  dans  le  pays 
d'Ouche,  présentant  plus  souvent,  comme  dans  la  Champagne 
normande  et  dans  le  pays  Chat-train  (département  d'Eure- 
et-Loir),  l'aspect  de  la  Beauce ,  dont  elle  est  en  quelque 
sorte  la  continuation  ;  au  nord  de  la  gracieuse  vallée  de  la 
Seine,  est  le  plateau  désigné  sous  le  nom  de  pays  de  Caux  et 
faisant  partie  de  la  haute-Normandie,  contrée  de  grande  culture 
avec  ses  fermes,  dites  masures,  isolées  dans  la  campagne  et 
coquettement  entourées  d'arbres  qui  maintiennent  la  fraîcheur 
dans  le  verger.  Le  froment,  Y  avoine  dans  la  campagne  de  Caen, 
le  pays  Chartrain  et  la  haute-Normandie,  le  sarrasin,  les  prai- 
ries naturelles  dans  la  basse-Normandie,  le  chanvre  et  le  lin  sur- 
certains  points,  Y  orge,  les  légumes,  le  colza,  le  pommier  à  cidre. 
ainsi  que  de  nombreux  et  beaux  animaux  de  ferme,  chevaux, 
bœufs,  porcs  et  volaille,  constituent  les  principaux  traits  caracté- 
ristiques de  l'agriculture  dans  cette  région. 

3°  La  région  du  nord  comprend  8  départements  :  l'Ile-de- 
France  (5  départements),  pays  de  grande  et  de  moyenne  culture, 
avec  des  plateaux  peu  élevés  et  des  plaines  généralement  fer- 
tiles, comme  le  Soissonnais,  la  Beauce,  la  Brie,  quoique  sur 
certains  points  le  sable  et  le  gravier  dominent  et  aient  motivé  la 
conservation  des  forêts  ;  avec  des  vallées  riches  en  prairies,  en 
bouquets  d'arbres,  en  maisons  de  plaisance,  et  quelques  coteaux 
qui  portent  la  vigne;  elle  produit  les  céréales,  les  plantes  indus- 
trielles, et,  en  outre,  des  légumes  et  des  fruits  en  abondance 
destinés  à  l'approvisionnement  de  Paris.  La  Picardie  (i  départe- 
ment) etY  Artois  (1  département),  pays  de  plateaux  bien  cultivés, 
bien  fumés,  couverts  de  grandes  fermes,  avec  des  prairies  tour- 
beuses dans  le  fond  des  vallées.  La  Flandre  (1  département),  une 
des  plaines  tertiaires  les  plus  riches  d'Europe  et  renommée 
depuis  longtemps  pour  le  bon  aménagement  de  ses  cultures, 
fertile  en  céréales,  en  prairies  naturelles,  en  plantes  indus- 
trielles, surtout  en  betteraves  et  en  lin.  C'est  de  beaucoup  lu 
région  qui  donne  le  plus  de  froment  et  de  méteil,  d'avoine,  de 
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betteraves,  de  légumes;  le  colza  et  le  lin  dans  les  départements 
septentrionaux,  les  prairies  artificielles,  ainsi  que  les  chevaux  et 
les  dnes,  la  volaille  partout,  les  bêles  à  cornes  dans  là  Flandre  et 
l'Artois,  les  moutons  dans  l'Ile-de-France,  caractérisent  l'agri- 
culture de  cette  région,  dont  les  terres  de  labour  rapportent  en 
moyenne  beaucoup  plus  que  celles  d'aucune  autre  région. 

AU  NORD-EST  : 

4°  La  région  du  nord-est,  réduite  par  les  malheurs  de  1870- 
71,  comprend  4  départements*:  les  Antennes  (1  département), 
pays  dans  lequel  dominent  les  plateaux  boisés  ou  tristement 
mis,  mais  entre  lesquels  s'allongent  des  plaines  et  des  vallées 
bien  cultivées  ;  la  Lorraine  (3  départements) ,  avec  la  plaine 
de  la  Moselle,  qui  commence  à  s'élargir  dans  le  département 
de  la  Meurthe  et  qui  offre  toute  l'apparence  de  la  richesse,  avec 
ses  vignes  sur  les  coteaux  et  ses  prairies  artificielles  dans  les 
fonds,  avec  ses  chevaux  et  ses  nombreux  porcs;  elle  est  bornée, 
à  l'ouest  par  l'étroite  vallée  de  la  Meuse  et  par  ses  plateaux  peu, 
propices  aux  céréales,  mais  abondants  en  bois,  à  l'est  par  la 
chaîne  des  Vosges,  qui  élève  ses  croupes  arrondies  toutes  can- 
\ cites  de  pâturages  et  de  magnifiques  forêts.  Sur  le  revers 
oriental  de  cette  chaîne,  est  Y  Alsace  avec  sa  plantureuse  plaine  r 
ravie  en  1871  à  la  France,  ainsi  qu'une  portion  nord-est  de  la 
Lorraine.  Dans  aucune  région,  la  pomme  de  terre  n'est  plus  cul- 
I  i  \  ée  ;  les  bois  y  occupent  le  tiers  de  la  superficie  ;  il  faut  mettre 
en  outre  Yorge,  Y  avoine,  les  prairies  naturelles  des  Vosges, 
les  vignes  des  coteaux  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  les  porc* 
et  les  chevaux,  au  nombre  des  caractères  agricoles  de  la  région. 

5°  La  région  du  centre-nord  comprend  7  départements  et 
l'arrondissement  de  Belfort  :  la  majeure  partie  de  lu  Champagne 
départements  de  la  Maine,  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne), 
dont  les  plaines  crayeuses,  designées  sous  le  nom  de  savarts  et 
formant  la  Champagne  Pouilleuse,  sont  arides  et  rebelles  à  toute 
autre  grande  végétation  que  celle  du  pin  sylvestre,  mais  son! 
aujourd'hui  quelque  peu  domptées  par  les  amendements  et 
offrent  en  compensation  deux  abondantes  sources  de  revenu. 
la  laine  de  ses  mérinos  et   le  vin  des    coteaux  de  Reims  et  d'É- 

21. 
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peraay;  au  contraire,  sur  le  plateau  de  la  Brie,  dans  le  Bassi"n\ 
vt  en  général  sur  le  bord  des  rivières,  la  terre  de  Champagne  esl 
fertile  ;  sur  les  plateaux  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne,  elle  est 
revêtue  de  grandes  forets.  Cette  région  comprend  aussi  une 
partie  de  la  Bourgogne  (départements  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
<l'Or)  :  la  basse-Bourgogne  avec  ses  plateaux  boisés  ou  cultivés,  ses 
longues  lignes  de  coteaux  plantés  en  vignobles,  et,  au  pied  des 
<-oteaux,  ses  riantes  vallées  ;  la  haute-Bourgogne  avec  la  plaine 
de  la  Saône  couverte  de  prairies  et  de  moissons,  et,  à  l'ouest  de 
la  rivière,  les  vignes  qui  descendent  des  coteaux  si  renommés  de 
3a  Côte-d'Or  jusque  dans  la  plaine;  la  majeure  partie  de  la 
Franche-Comté  (départements  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône 
auxquels  se  rattache  l'arrondissement  de  Belfort)  avec  les  coteaux 
et  les  plateaux  boisés  des  Faucilles,  les  vertes  prairies  des  pe- 
tites vallées  qui  débouchent  dans  la  plaine  de  la  Saône,  et  la 
région  du  Jura,  dont  les  terres  de  labour  appartiennent  surtout 
à  la  petite  culture.  Le  sol  labourable  y  est  cultivé  avec  soin  ;  le 
paysan  du  Jura,  comme  celui  des  Gévennes,  soutient  sa  terre  sur 
;!  es  pentes  avec  des  murailles  de  pierres  sèches  ;  quand  les  orages 
ou  les  neiges  l'entraînent  dans  la  vallée,  il  la  charge  sur  ses 
épaules  et  la  remet  en  place.  Sur  les  plateaux,  le  seigle  et  les  pâ- 
turages dominent  et  se  mêlent  à  de  belles  forets  de  sapins  et  de 
mélèzes.  Les  vaches  fournissent  le  lait  dont  on  fait  le  fromage  de 
gruyère.  Lemétetl,  Yuvoine,  l'orge  jouent  un  rôle  important  dans 
cette  région  ;  les  viynobles  en  sont  une  des  principales  richesses  ; 
la  maïs  se  montre  dans  la  vallée  delà  Saône,  les  forêts,  les  prai- 
ries naturelles,  les  bœufs  sont  en  grand  nombre  sur  les  plateaux 
du  Jura,  les  moutons  dans  la  plaine  de  Champagne. 

AU  SUD-EST  : 

0°  La  région  de  l'est  comprend  7  départements  :  le  départe- 
ment du  Jura,  qui,  comme  le  reste  de  la  Franche-Comté,  a  ses 
j'orèts,  ses  pâturages,  ses  bœufs,  et  qui,  sur  les  coteaux  regardant 
la  plaine  de  la  Saône,  produit  d'assez  bons  vins  ;  la  Bourgogne 
méridionale  (départements  de  Saône-et-Loire  et  de  l'Ain),  où  se 
trouvent  :  dans  la  partie  montagneuse,  les  pâturages  du  Charollais 
et  leurs  boeufs  renommés  ;  sur  les  coteaux  qui  descendent  vers 


L'AGRICULTURE.  371 

I.i  Saône,  les  vignobles  du  Maçonnais  ;  dans  la  plaine,  les  prai- 
ries, le  froment,  le  maïs  et  le  sarrasin  avec  le  gros  bétail  et  les 
volailles  de  la  Bresse  ;  plus  au  sud,  les  étangs  poissonneux  et 
malsains  des  Dombes  et  enfin  les  pâturages  du  Jura;  le  Lyon- 
nais (2  départements)  avec  les  âpres  montagnes  du  Forez  et  du 
Lyonnais,  leurs  pâturages  et  leurs  châtaigniers,  avec  la  plaine, 
un  peu  marécageuse  mais  bien  cultivée  du  Forez  entre  les  deux 
chaînes,  et,  sur  le  versant  qui  domine  la  Saône  et  le  Rhône,  une 
longue  suite  de  vignobles  ;  la  Savoie  (2  départements),  province 
toute  alpestre,  toute  sillonnée  de  hautes  montagnes  dont  les  som- 
mets gardent  plus  de  six  mois  la  neige  et  dont  les  flancs  portent 
des  forets  de  sapins,  des  pâturages  ou  alpes,  des  châtaigniers 
et,  plus  bas,  des  noyers  ;  dans  les  vallées,  où  l'hiver  est  rude  et 
Tété  chaud,  la  petite  culture  règne  etle  paysan  élève  des  chèvres 
et  des  abeilles.  Le  froment,  le  mais,  le  sarrasin,  le  colz'K  le 
chanvre,  les  prairies  naturelles,  les  bœufs,  les  porcs  et  la  volaille 
caractérisent  principalement  la  partie  riche  de  cette  région, 
c'est-à-dire  la  plaine  de  la  Saône  et  la  Bresse. 

7°  La  région  du  sud- est  comprend  6  départements  ;  le 
Dtxuphiné  (3  départements),  qui  appartient  aussi  en  grande  par- 
tie à  la  région  alpestre,  avec  des  montagnes,  ici  couvertes  de 
neiges  et  de  rocs,  comme  dans  le  massif  du  Pelvoux,  là  parées 
«le  \astcs  forêts  et  de  pâturages  comme  dans  le  massif  de  la 
Grande  Chartreuse,  ailleurs  désolées  et  nues  comme  dans  le  Dé- 
voluy,mais  qui  a  quelques  vallées  très-fertiles,  comme  le  Grai- 
sivaudan,  où  poussent  le  sarrasin,  le  chanvre,  le  mûrier  et  la 
vigne,  et  la  vallée  du  Rhône  riche  en  mûriers  et  en  vignes; 
à  l'ouest  du  fleuve  sont  les  plaines  bien  cultivées  du  Viennois 
et  du  Valentinois,  le  Vivarais  (I  département)  paré  également 
de  \  ignés  et  de  mûriers  plantés  en  étages  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, mais,  froid,  triste,  sur  les  hauts  plateaux,  ainsi  que  le  Velay 
\  département),  et  donnant  pour  principal  produit  le  méteil, 
la  pomme  de  terre  et  la  châtaigne;  la  haute-Provence  (1  dépar- 
tement) qui  a  aussi  le  caractère  alpestre  et  dont  les  montagnes 
sont  même  plus  âpres  que  celles  du  Daupliiné  et  plus  dénudées 
|ar  les  torrents,  mais  qui,  sous  un  climat  plus  méridional, 
voit  l'amandier  et  l'olivier  fleurir  dans  ses  vallées.  Indépen- 
damment du  mûrier  et  de  la  vigne  <jni  caractérisent,  surtout  dans 
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cette  région,  la  vallée  du  Rhône,  des  châtaigne*  qui  appar- 
tiennent aux  départements  de  l'ouest,  des  pâturages  alpestres 
et  du  chanvre  des  départements  de  l'est,  la  pomme  de  terre,  les 
abeilles  et  surtout  les  chèvres  caractérisent  l'agriculture  de  la 
région. 

8°  La  région  du  sud  comprend  8  départements  :  le  comté  d< 
Nice  (1  département)  et  la  basse-Provence  (2  départements),  en- 
core tout  sillonnés  de  montagnes,  dont  les  unes  sont  nues  et 
dont  les  autres  portent  des  forêts  de  chênes-liége  ou  de  pins 
d'Alep  brûlés  du  soleil  en  été  ;  mais  sur  leur  rivage  que  baigne 
une  mer  azurée  et  dans  leurs  chaudes  vallées  qui  jouissent 
du  climat  de  l'Italie  méridionale,  des  bois  d'oliviers,  d'aman- 
diers, de  mûriers,  d'orangers,  de  citronniers  odorants,  et 
parfois  des  palmiers-dattiers  se  dressent  au-dessus  des  mois- 
sons, des  légumes  et  des  fleurs  ;  près  des  bouches  du  Rhône, 
la  Crau,  plaine  de  cailloux  roulés,  sèche  et  nue  l'été,  couverte 
l'hiver  d'une  herbe  fine  que  broutent  les  nombreux  troupeaux 
de  moutons  descendus  des  pâturages  alpestres,  et  la  Camargue, 
terre  de  limon  sans  cailloux,  marécageuse,  où  paissent  d'im- 
menses troupeaux  de  bœufs  et  de  chevaux  à  demi  sauvages;  le 
Comtat  (i  département;  que  d'habiles  irrigations  ont  depuis 
longtemps  transformé  en  un  jardin  comparable  à  la  Lombar- 
die  ;  le  bas -Languedoc  (3  départements)  qui  borde  la  Méditer- 
ranée-et  qui  présente  4  zones  très-différentes  de  cultures  :  sur 
les  Cévennes,  des  pâturages  souvent  maigres  comme  dans  les 
Garrigues  ;  des  mûriers  et  des  vignes  sur  les  pentes  ;  dans  la 
plaine,  d'immenses  champs  de  vignes  entremêlés  de  quelques 
cultures  de  céréales,  de  mûriers  etêtés  et  d'oliviers  ;  sur  la 
cote,  des  lagunes  dont  les  roseaux  fournissent  de  l'engrais  à  la 
plaine  ;  le  Roussillon  (1  département),  renommé  pour  ses 
oliviers  et  ses  vins  alcooliques.  Ce  sont  les  cultures  du  midi 
qui  caractérisent  cette  région:  partout  la  vigne,  le  mûrier  et 
Y  olivier,  à  l'est  Yoranger  et  le  citronnier;  peu  de  céréales,  très- 
peu  de  prairies,  et  partant  peu  de  bétail  ;  mais  des  chèvres,  des 
ânes  et  des  mulets. 

9°  La  Corse  (1  département)  forme  une  région  particu- 
lière, très-montagneuse,  et  qui.  à  part  ses  forêts,  ses  vignes,  ses 
ânes  et  ses  mulets,  produit  fort  peu. 
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AL    SUD-OUEST    : 

10°  La  région  du  sud-ouest  comprend  8  départements  ; 
te  comté  de  Foix  (1  département)  a  les  caractères  pyrénéens, 
de  hautes  crêtes  de  montagnes  parallèles,  rocheuses  ou  boisées, 
encadrant  d'étroites  vallées  et  leurs  vertes  prairies,  au  nord' 
une  plaine  propice  au  maïs;  une  partie  du  Languedoc  (dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne)  qui  a  aussi  ses  pâturages  pyré- 
néens et  sa  belle  plaine  tertiaire  du  Toulousain,  un  des  gre- 
niers du  Midi  ;  la  majeure  partie  de  la  Guyenne  et  Gqscog®* 
(départements  des  Hautes-Pyrénées,  du  Gers,  du  Tarn  et-Ga- 
ronne,  du  Lot-et-Garonne  et  des  Landes),  dont  la  partie  méri- 
dionale appartenant  aux  Pyrénées  est  occupée  par  les  montagnes 
et  les  pâturages,  où  l'Armagnac,  avec  sa  fertile  campagne  d'Auch. 
étale  en  éventail  ses  lignes  de  coteaux  monotones  mais  tout. 
couverts  de  vignobles  productifs,  et  la  vallée  de  la  Garonne, 
taisant  suite  au  Toulousain,  étale  ses  riches  moissons,  pendant 
que  les  coteaux  qui  la  bordent  ou  qui  bordent  les  vallées  de 
B68  affluents  donnent  des  vins  plus  abondants  que  fins  ;  soit 
extrémité  occidentale  au  delà  des  vignobles  de  la  Chalosse  ne 
présente  plus  jusqu  à  la  mer  que  la  plaine  unie  des  Landes,  avec 
sou  sous-sol  imperméable,  son  sol  marécageux  et  ses  immenses 
plantations  de  pins  maritimes  ;  le  Béarn  (t  département), 
montagneux  au  sud,  avec  les  belles  prairies  du  pays  basque, 
des  Milices  et  des  plaines  fertiles  en  maïs.  Le  maïs  est  précisé- 
ment. a\rc  h  vigne,  la  culture  la  plus  caractéristique  de  cette 
région;  c'est  aussi,  dans  la  plaine  de  la  Garonne,  une  région 
Caractérisée  par  le  froment,  les  légumes,  le  Un,  le  tabac,  la 
volaille,  par  les  forêts  et  les  abeilles  dans  les  Landes,  par  les 
nulets,  les  durs  et  les  moutons  dans  la  montagne. 

11°  La  région  du  centre-ouest  comprend  8  départe- 
nenls  :  la  partie  septentrionale  de  la  Guyenne  (départements. 
I'1  la  Gironde  et  de  la  Dordogne),  qui  renferme  le  Médoc  et 
e  Bordelais  avec  leurs  vignobles  renommés  dans  le  inonde 
otier,  les  vignobles  moins  célèbres,  mais  très-productifs,  du 
.ibonrnais  et  du  Périgord,  avec  les  plantureuses  vallées  de  la 
►ordogne  et  de  ses  affluents;  VAngoumois  et  la  Saintonge 
-  départements  .  avec  leur  terrain  tout  ondulé  de  coteau.v  mo- 
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notones,  peu  fertile  dans  l'Angoumois,  couvert  dans  la  Sain- 
tonge  de  vignes  alternant  avec  le  maïs  et  les  céréales;  le  bas- 
Limousin  (1  département),  avec  ses  pâturages,  ses  grands  bœul-. 
et  ses  châtaigniers  sur  le  sol  granitique;  le  Poitou  (3  départe- 
ments), riche  en  prairies  et  en  gros  bétail  dans  le  marais 
vendéen,  et  même  dans  le  Bocage;  présentant  de  grandes  éten- 
dues de  terres  de  labour  entrecoupées  de  landes  dans  l'est. 
Le  mêteil,  Yorge,  les  mulets  dans  le  Poitou,  la  vigne,  le  mate -et 
la  vigne  dans  toute  la  partie  méridionale,  la  -pomme  de  terre,  le 
chanvre,  le  lin,  les  légumes,  les  prairies  naturelle*,  la  volaille,  les 
porcs  dans  le  Poitou,  et  surtout  dans  la  Vendée,  caractérisent 
-cette  région. 

12°  La   région  du  centre-sud  comprend  u  département 
le  ha  ut- Limousin  (I  département),  région  de  hauts  plateaux  gra- 
nitiques  et  de   pâturages,  généralement   pauvre,  nourrissant 
ses  habitants  de  châtaignes  et  de  lait,  ayant  cependant  au  sud 
quelques  fertiles  vallées  comme  celle  de  Tulle  ;  la  haute-Auvergne 
1    département),  terrain    granitique   et  volcanique,    dont   les 
pâturages  et  les  bœufs  font  la  principale  richesse;  une  partie 
de   la  Guyenne    départements  du  Lot,  de  l'Aveyron  et  du  Tarn), 
la  partie  la  moins  riche  parce  qu'elle  n'est  fertile  que  dans  le 
fond  de  ses  étroites  vallées  et  quelle  se  compose   en  grand 
partie   des    plateaux,  dits  causses,  secs,  arides  et  propres  seu 
lement  à  l'élevage  du  mouton.  Le  seigle,  le  sarrasin,  les  prairie 
naturelles  et  les  pâturages  secs,  avec  les  abeilles,  les  porcs,  le; 
ânes,  les  moutons,  caractérisent  cette  région,  l'une  des   moin 
favorisées  de  la  nature. 

13°   La  région  du   centre    comprend  9  départements  :  1 
basse" Auvergne   (1  département),  possédant   surtout   des  pàti 
rages  et  des  bœufs  sur   ses   plateaux   et  ses  montagnes,  ma 
produisant  en  abondance  le  froment,  le  chanvre  et  les  frui 
dans  la  belle  vallée  de  la  Limagne  ;  la  Marche  (1  départemen 
composée  en  grande  partie  aussi  de  montagnes  et  de  plateau 
médiocrement  productifs  ;  le  Bourbonnais  (1  département  ,plai 
assez  favorable  à  la  culture;  le  Nivernais  (1  département  ,  md- 
Ligneux  et  boisé,  sauf  dans  le   val  de  Loire  ;  le  Berri  (2  dép<- 
tements),  vaste  plaine  où  les  cultures  alternent  cà  et  là  ave» 
Landes  et  les  marécages,  comme  dans  la  Sologne  toute  humide  t 
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Picardie  méridionale  dépendant  du  gouvernement  de  l'Ile-de- 
France)  (voir  V). 

t\ .  Normandie.  —  Haute-Normandie,  avee  le  pays  de  Caux 
(grand  et  petit),  le  pays  de  Brai/,  le  Roumois,  le  Vexin  Normand, 
le  pays  â'Ouche  (Campagne  de  Saint-André,  Campagne  de  Neu- 
boùrg,  Ile-de-Gràce),  le  Lieuvin,  le  pays  àJAuge  (haut  et  bas  et 
vallée  d'Auge)  ;  basse- Normandie,  avec  la  Campagne  de  Caen,  le 
Bessin,  le  Bocage  normand  (Val  de  Vire),  l'Hiesmois,  l'Houlme 
(Passais  normand),  les  Marches,  YAvranchin,  le  Cotentin  (Hague, 
Val  de  Saire,  Beaumont,  Beauptois,  Plein  et  Penesmes). 

V .  Ile-de-France.  —  Ile-de-France  propre  (Parisis  Goélej  ; 
Vexin  français;  Mantois  (Desœuvre,  Chevrie)  ;  Pincerais;  H  are- 
poix  (Châtrais  et  Josas)  ;  Gàtinais  français  (Sereine)  ;  Brie  fran- 
çaise; Valois,  Beauvoisis,  Saissonnais,  Noyonnais,  Laonnais  com- 
posant la  Picardie  méridionale  ;  Drouais  et  partie  du  Thime- 
rais  (voir  VII  Maine  et  Perche). 

VI.  Bretagne.  —  Haute-Bretagne  ou  Bretagne  Gallot,  com- 
prenant le  Rennais,  le  Fougerais  (Vendelais,  Désert,  Coglès),  le 
pays  Nantais  (la  Mée,  Clissonais,  pays  de  Retz,  Marches  com- 
munes), le  pays  d'Aleth  ou  Poholet  (Dinanais,  Porhoët),  le 
Penthièvre  (Tournegoet,  Goello)  ;  basse-Brelaune,  ou  Bretagne 
bretonnante,  comprenant  le  Trégorais,  le  Léonais  (pays  d'Ack). 
le  Cornouailles  (Porzoy,  Poher  ou  haut  Cornouailles)  ;  le  Vàn- 
netais  (Armor,  Brouerech,  presqu'île  de  Rhuys). 

VII.  Maine.  —  Haut-Maine  (Saosnois,  Fertois,  Vaux  du  Loir 
Belin)  ;  bas-Maine  (Charnie,  Champagne,  Gradelais,  Désert,  Pa- 
sais,  Manceau). 

Perche.  —  Grand  Perche  (Corbonnais,  Bellemois)  ;  peti 
Perche  ou  Perchet;  Perche-Gouet  dépendant  en  partie  de  l'Orlé 
anais  (XXVIII)  ;  Drouais  et  Thimerais  (ces  deux  pays  rattaché 
en  partie  à  l'Ile-de-France). 

VIII.  Anjou.  — Haut-Anjou  (Craonnais,  vallée  d'Anjou);  ha 
Anjou  (Manges,  Saumurois). 

2°  AU  XORD   EST  ET  A  L'EST  : 

IX.  Champagne.  —  Brie  Champenoise,  comprenant  la  liai) 
Brie  (Multien)  ;  la  basse  Brie  (Provinois,  Montois,  Queudes 
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la  Une  Pouilleuse  H'ardénois,  Or.xois,  Gâtasse)  :  basse-Cham- 
pagne comprenant  la  Champagne  propre,  la  Champagne  Pouil- 
leuse, le  Chalonnais,  le  Tonnerrois,  le  Senonuis,  le  Bassigny,  le 
Voilage   Bnennois,  Azois,  Blézois,  Der,  Ornois  et  Vaux   de 
Meuse)  le  Perthoù ,,  haute-Champagne,  comprenant  le  S«. 

Estent?*'  '*'""  franÇaiSe'  I,Ar9<"me  (Do,'moi^ 

A.  Lorraine.  -  Barrais  mouvant  et  non  mouvant,  Verdu- 
nm,  Toulois,  Woivre  (haute  et  basse,  avec  Carmois,  Mattois  et 
Haye),  Vermois,  Portois,  Blamontois,  Saintois,  Soulossois,  Vos- 
,,,,,  celte  province  comprenait  en  outre  le  pavs  Messin  (Vaux 
de  Metz,  Isle,  Franc-AUœu),  et  la  basse  Lorraine  (Saulnois,  ï£ 
tois,  Bhsegau,  Sarregau),  perdus  en  1871. 

M.  Alsace.  -  De  cette  province  il  ne  reste  plus  à  la  France 
un  une  parte  du  Sundgau  (Elsgau  ou  Ajoye).  Le  reste  du  Sund- 
?au  (Ha  tes  vallées,  Brisgau  français;  et  le  Nordgau  fWas- 
jruu |.  He  ttgau,  Ulcoet,  Kochersberg,  pays  de  Sa.m  Steiuthal  ou 
Ban  de  la  Koche)  nous  ont  été  enlevés  en  1871 

MI.  Franche-Comté.  -  Bailliage  d'Amont  '(Permis)  ■  bail 
■âge  de  Besançon,  bailliage  du  Milieu  (Varais    Val  dAmo  r 
«  dAmous);   bailliage   d'Aval  (Joux,  Val  de  Mièges     Vu d 
"!:*«'  *»  de  M'Joux,  Terre  de  St-Claude,  Arboisls)  . 

MI  .Bourgogne.  -  Basse-Bourgogne,  comprenant  VAuxer- 
■«».  I  Aucc^  (Avalonnais  et  partie  du  Morvan)  ;  le  paVs  de  1 , 

scarô       r     ""•'0f""?;  C°mPrenant  le  30***  des  Attouares 

...  s'  „;  r1".-,  1Beaunois  (Ies  chaumes)  ;  ie  chaio»,w- 

«  /  le  ,  0*«»M  ;  le  Méconnais  ,  PA^,,,,*,  ,e 
hu'olms,  le  Bnonna.s,  Jrw,  avec  les  Dom6eSj  le  j^',' 
alromey,  le  pays  de  Gei.  *"*»<*,  le 

"  SalS""?.-,-  fl""*-f  "**'^ ^Prenant  le  &***„_ 
Bfa Ve  coi  î  x    "S'  *at^ne>  Valbonnais  avec  Rattier), 

(S  /"'  «■■"•"»■«■•   ««S™.),  le  Valentiuois  (Valdaine), 
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W.Savoie.  —  Savoie  propre  (Beauges,  Chotagne,  vallées  de 
Megèves,  de  Beaufort  et  de  Haute-Luce);  Châtiais  (vallées  d'A- 
bondance, du  Biat,  de  Bellevaux),  Genevois  (Carouge),  Tarentaw 
(val  des  Tignes,  combe  d'Isère)  ;  Maurienne  (vallées  de  la 
Leisse,  de  Valmeinier,  des  Valloires,  des  Arves,  des  Villardsj  ; 
Faucigny  (vallées  de  Chamounix,  de  Vallorsine,  de  Sallanches, 
de  Magland,  de  Bonneville). 

3°  AU   SUD- ouest  : 

XVI.  Poitou.  — Haut-Poitou,  comprenant  la  Marche  poitevine 

le  Loudunais,  le  Mirebalais,  le  Châtelleraudais,  le  Thouarsais. 
le  Niortais,  la. 'Gratine;  bas-Poitou,  comprenant  le  Bocage  ven- 
déen (pays  d'Herbauges,  de  Tiffauges,  de  Paillers),  la  Plaine 
(Pareds),  le  Marais  (méridional  et  occidental). 

XVII.  Aunis. 

XVIII.  Saintonge.  —  Haute-Sajntonge  (Bocage  saintongeois 
Champagne,  partie  de  la  Double);  basse-Saintonge  (Pays-Bas 
Brouageais,  petite  Flandre,  Marais). 

Angoumois  (Terres  chaudes,  Terres  froides,  petit  Angou 
mois). 

XIX.  Guyenne.  —  Basse-Guyenne  comprenant  la  Guyenn 
propre  ou  Bordelais,  avec  le  Médoc  (haut  et  bas,  et  Flandre  d 
Médoc),  les  Graves,  l'Entre-deux-Mers  (les  Paluds  et  Benauges 
le  Fronsadais,  le  Cusaguez,  le  Bourges,  le  Blayez  (avec  le  M; 
rais),  le  Vitrezay,  le  pays  d'Entre-Dordogne  (Libournais,  Casti 
lonnais  ou  pays  de  la  Nouvelle-Conquête),  les  landes  de  Bu 
deaux  pays  de  Buch,  Bern  et  Born);  Bazadais ,  Agenoi 
Périgord  (haut-Périgord  avec  la  Double,  bas-Périgord  avec 
Sarladaîs)  ;  haute-Guyenne,  comprenant  le  Quercy  (haut  etba^ 
le  •  Rouergtie ,  partagé    administrativement    en    haute-MarcI 

Vabrais  et  Larzac)  et  basse-Marche  (Aubrac)  et  géologiqueme 
en  Causses  et  Ségalas. 

Gascogne.  — Gascogne  propre,  comprenant  la  Chalosse  (haï 
et  basse,  cette   dernière  avec  l'Auribat)  et  le  Tursan  ;  landes 
Gascogne  (grandes  et  petites  Landes,  Albret,  Marsan,  Marans  ■ 
Marenne);   Condomois   (Fimaron,    Gabardan)  ;   Armagnac,  po- 
tage en  Armagnac   blanc  ou  haut   (Fezensaquel),  et  Armagi 
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noir  m  bas  (Eauzan,  Atlouares)  et  Femme  ;  Lamagm  (Lectou- 
row,  Gaure,  Brullois  et  Gimois);  pays  de  Rivière,  Verdun- 
lUtarac  et  Pardiac;  Comminges,  partagé  en  haut-Commwges 
hautes  vallées  de  Leyrine,  de  Bavartès,  d'Aran  [à  l'Espagne 
depuis  1192],  de  Luchon,  d'Arboust  et  d'QEil)et  bas-Comminges 
Savès  et  Rivière-en-Montagne)  ;  Causerons  ou  Conserans, partagé 
•n  Louserans  oriental  ou  Saint-Gironuais  (vallées  de  Salât,  d'Es- 

■';'  ;  :[ïSt°"'  d,t    US'  d'AraC  6t  de  BémaJ°u)  et  Couseraus  oc- 
cidental ou  Castillonnais  (vallées  de  Bethmaie,  de  Ballouque  et 
e  Biros)  ;  Nebousan  (avec  le  plateau  de  Lannemezan)  ;  Quatre- 
|  mes  (pays  composé  des  vallées  d'Aure  et  Louron,  de  Neste 
e  Barousseet  du  Magnoac)4  Sigorre,  partagé  en  haut-Bigorrè 
volées  de  Campan,  de  Cauterets,  de  Baréges,  de  Bastan,  La- 
edan .«  les  SeptJaUées)  et  bas-Bigorre  (plaine  de  Tart.es, 
lustan  et  pays  de  Rivière-Basse). 
H.  Béarn.  -  Béarn  propre  (Vicbieil,  landes  du  Pontlon- 
»»£neres   Sauvestre)  ;  les  Montagnes  (vallées  â'Ossau,  de  Bâ- 
ton, et  ,1  Aspe)  ;  Pays  bm«es,  comprenant  le  Labour,  la  Soûle 
«"venun,  basse  Barie,  Arbailles,  Barhoue)  el  la  bZl 
■<«•  (AlberoucBau-orry,  Cize,  Irissary,  Mixe,  Ossès,  Osta- 


4°  AU   SUE-EST   : 


ÏÏL  SSSS^  _-  îIaUt-Comté  <tod***.  Sabartcs  et 
ue«  .U  I!,,, ,!„,,.)  ;  Bas-Comté,  Lezadais,  Sault  et  Donne/an 

SiSïï  7- ,<oussil,on  propre  (y"/fr^ et  "':  : 

'^•t«(Reg^n,CaPcir};C«-daffne/h!„çaîse(vaideCarol) 

SSrïïïK er0C'  ~  "™"™^-  comprenant  le  Toi 
-"  Vohestre,  Carmaing);  le  ia»r^„„,,  ()l,ut  et  bas)   ,,,,. 

«».  Bas-Languedoc,  comprenant  le  it«<?s  (avec  le  Fenouil 

~i;L^rp,frès'  "'  fnervois);  ,e  **£«. 

«»,«<  i.oa^ois,  le  Nemosés    VaunaeeV  ]7-,w  ,r^ 

■  ■,„,„.  v       rï        !      I        '  de  Regarde)  ;  CémL, 

Vêla,  '    "     ' ™(h«letba.;;to(WB tan  (les  Causses) 
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XXIV.  Provence.  —  Haute-Provence,  comprenant  la  vallée  d 
Barcelonnette  ;  basse- Provence,  comprenant  la  Campagne  d 
Provence,  la  Camargue,  la  Cran,  les  Maures,  YEsterel. 

XXV.  Comtat-Venaissin.  —  Haut  et  Bas-Comtat. 

XXVI.  Comté  de  Nice.  —  Valdeblore,  val  de  Lantosque 
vallées  du  Var  et  de  la  Roya. 

XXVII.  Corse.  —  Bande  orientale  ou  cismontane,  compr< 
nant  la  Terre  de  commune,  les  territoires  d'Ampugnani,  d 
Carinca,  de  Castagniccia,  le  Campoloro,  la  Plaine  d'Aleria,  1 
Fiumorbo,  la  Balagna,  le  Niolo,  la  Galeria.  Bande  occidentale  o 
transmontane,  comprenant  les  territoires  de  Cinarca,  Ornai 
et  Istria. 

5°    AU    CENTRE. 

XXVIII.  Orléanais.  —  Orléanais  propre,  comprenant  le  V 
de  Loire  ;  Beauce  comprenant  le  pays  Chartrain,  le  Piverai 
le  Dunois,  le  Vendômois  (haut  et  bas),  le  Blaisois;  partie  i 
Perche -Gouet ;  Gdtinais  Orléanais,  comprenant  l'Etampois, 
Gâtinais  vulgaire  ou  Gâtine,  les  Brières,  le,Giennois  ;  Puisay 
Sologne,  avec  le  Sullias  et  le  Gault. 

XXIX.  Touraine.  —  Haute-Touraine  comprenant  la  Gâtin 
basse-Touraine  comprenant  les  Varennes,  le  Véron,  la  Cha 
peigne  une  partie  de  la  Prenne  et  le  plateau  de  Sainte-Maur 

XXX.  Berri.  —  Haut-Berri,  comprenant  la  septanie  de  Boi 
ges,  le  Sancerrois,  le  Pays-Fort,  le  pays  de  Bois-Belle,  le  pa 
de  la  Forêt  ;  bas-Berri,  comprenant  la  Champagne  berrichon1 
(Bazelle),  le  Bois-chaud  (Fromental,  Boussacois  et  Terres  de 
Brosse)et  une  partie  delà  Brenne. 

XXXI.  Nivernais.  —  Nivernais  propre,  comprenant  les  Va  - 
de-Xevers,  le  Bec-d' Allier,  les  Arnognes,  les  vallées  de  Mon  - 
noison,  la  vallée  d'Yonne;  Donziois,  comprenant  le  Val- - 
Bargis;  Morvan  nivernais,  comprenant  le  Bazois. 

XXXII.  Bourbonnais.  —  Haut- Bourbonnais,  comprenan  -1 
Sologne  bourbonnaise,  le  Sistenois,  le  Billezois,  le  Vichiasjta 
vallée  de  la  Bèbre  ;  bas-Bourbonnais  comprenant  la  Limu  e 
bourbonnaise. 

XXXIII.  Auvergne.  — Basse- Auvergne,  comprenant  la  lit- 
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8,  le  Lirradois  et  une  partie  du  Combrallles  (XXXIV)  ;  haute- 

wergne,  compreunant   le  Lieutadès,  le  Carladès,  la  Planèze, 

rtense. 

KXXIV.   Marche.    —  Haute-Morche  ;   basse-Mai che    (pays    de 

DCon)  ;  partie  du  Combrailles;  Franc-Alleu. 

ÎXXV.  Limousin.  —  Haut-Limousin  (Ligoure)  ;   bas-Limousin 

Lirennais,  Brivois,  Saintrie  noire  et  blanche). 

iXXVI.    Lyonnais.    —    Lyonnais  propre    (Franc-Lyonnais  ; 

wjolais   (haut   et   bas)  ;    Forez,  comprenant  le    haut-Forez 

net,    Donzy,    C-ouzan)    et   le    bas-Forez    (plaine  du    Forez, 


aimez 


2e  section. 
LES  VÉGÉTAUX. 

Noir  dans  le  grand  atlas  la  Franco  économique  ;  Agriculture;  planche  l.) 

100.  I^es  assolements.  —  La  culture  des  terres  laboura- 
is est  un  art  particulier;  elle  a  pour  objet  de  faire  rendre 
•haque  terrain  la  plus  grande  somme  de  produits  possible,  et 
e  emploie  des  moyens  variables  selon  la  nature  du  sol.  On 
itteindrait  pas  le  but  si  Ton  semait  toujours  la  môme  graine; 
r  on  épuiserait  promptement  la  terre,  et  on  serait  de  plus 
lige  de  la  laisser  souvent  en  friche,  l'ensemencement  ne 
încidanl  pas  avec  la  récolte.  Il  est  donc  indispensable  de 
mer  des  cultures  diverses  ;  cette  combinaison  s'appelle  asso- 
ient. 

Les  peuples  à  demi  civilisés  et  les  colons,  devant  lesquels 
tend  un  territoire  pour  ainsi  dire  illimité,  pratiquent  la 
'ture  nomade,  c'est-à-dire  ensemencent  un    champ,  et,  après 

récolte,   l'abandonnent   pendant    de  longues   années   pour 
semencer  l'année  suivante  un  autre  champ.  Ce  système  n'est 

itieable  que  dans  les  pays  peu  habités,  et  n'est  pratiqué  en 

ince  que  dans  quelques  rares  régions  de  landes  et  de  pàtis. 
I /assolement    suppose,    au   contraire,   la   culture  continue. 

se   t'ait  avec  ou    sans  jachère,  c'est-à-dire  en  laissant   ou 
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en  ne  laissant  pas  la  terre  se  reposer  improductive  durant  une 
année. 

Avec  jachère,  il  est  dit  biennal ,  lorsqu'on  fait  succéder  régu- 
lièrement une  année  de  jachère  à  une  année  de  céréales,  ce. 
qui  a  lieu  généralement  encore  dans  le  midi  et  dans  l'ouest  de 
la  France  ;  il  est  dit  triennal,  lorsqu'à  l'année  de  jachères  on  fait 
succéder  une  année  de  froment,  puis  une  année  d'avoine,  ce 
qui  a  lieu  encore  généralement  dans  la  Brie,  la  Beauce,  et  dans 
la  majeure  partie  de  la  région  des  céréales. 

Sans  jachère,  il  se  prête  à  des  combinaisons  beaucoup  plus 
diverses,  mais  toujours  associées  à  la  production  de  fourrages, 
et  comporte  une  rotation  de  trois  ans  à  dix  ans  et  plus.  On 
peut  donner,  comme  exemple,  l'assolement  dit  de  Norfolk, 
qui  consiste  en  :  lre  année,  racines  (navets,  betteraves,  etc.), 
avec  fumure  ;  2e  année,  céréales  de  printemps  ;  3e  année,  trèfle  : 
4e  année,  céréales  d'hiver. 

On  exploite  la  terre  par  grande,  moyenne  et  petite  cul- 
ture. La  petite  culture  domine  en  France,  et  la  moyenne  de? 
exploitations  rurales  est  de  10  hectares  1/2.  Les  pays  de  mon 
t agnes  (Vosges,  Alpes,  Pyrénées,  Cévennes)  sont  ceux  qui  comp 
tent  le  plus  de  petites  exploitations  ;  le  centre  de  la  France,  1< 
Poitou,  les  Landes,  l'Aisne,  l'Eure- et  Loir,  le  plus  de  grandes 
(Voirie  Tabl.  de  stat.,  n°  21.) 

On  distingue  divers  modes  de  culture  :  culture  alterne,  dan: 
laquelle  on  fait  alterner  les  céréales  et  les  plantes  sarclées  oi 
fourragères  qui  nettoient  le  sol  et  fournissent  des  aliments  pou 
entretenir  un  nombreux  bétail;  culture  industrielle,  dans  laquelL 
l'alternat  permet  d'introduire  des  plantes  propres  à  lïndustri< 
(betterave,  etc.)  ;  culture  intensive,  ainsi  dite  parce  qu'à  force  d 
travail  et  de  capital  elle  obtient  une  production  plus  intense 
c'est-à  dire  plus  abondante  sur  une  surface  donnée.  Aus< 
est-ce  la  culture  propre  aux  pays  riches  :  elle  est  surtout  pri 
tiquée  dans  l'Ile-de-France,  dans  la  Picardie,  dans  la  Flandn 
La  culture  avec  jachère,  qui  domine  dans  le  centre  delaFrarci 
est  désignée,  par  opposition,  sous  le  nom  de  culture  extensive. 

De  toutes  les  cultures,  la  plus  intensive  est  la  culture  mara 
chère  qui,  à  force  d'eau  et  de  fumier,  transforme  la  terre  e 
un  jardin  potager  produisant,  sans  interruption,  les  divers  lég- 
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mes  de  l'année.  Elle  n'est  possible  que  dans  le  voisinage  des 
grandes  villes  et  dans  quelques  lieux  privilégiés  par  le  climat 
01.  le*  céréale..  -  Les  céréales  sont  le  principal  pro- 
mut des  terres  de  labour.  On  comprend  sous  ce  nom  diverse 
gramwees:  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  le  m„ts,ti  mille,  ;  il  faut  v 
ajouter  le  sarrasin  qui  n'est  pas  une  graminée,  et  le  riz  qu'on 
je  culuve  plus.  Elles  occupent  plus  de  15  millions  d'kectTesZ 
donnent  280  millions  MvcMilres  de  grains  en  moyenne.  (V.  Tab, 
testât.,  nos  10  et  II.)  '  1  »••«««. 

I.a  plus  importante  de  tontes,  le  blé,  est  une  graminée  qui.. 

'»    «ne  tige  mince  ou  paille,  de  I   à  2  mètres,  porte  un  épi 

l^-P-^l-on^breux  grains  dont  les  enveloppa  constitua 

eso„     e  grain   redu.t  enfariné,  forme,  à  l'état  de  pain,  le 

ond  de  lanoumture  des  Français.  Le  blé  comprend  trois  g'en- 

«r:e|r  • *  le  ■*■ est  un  méiange 

J£  a"JZmT'-  7  Le  froment  est  la  rei»e  ««s  cé- 

emënt  dan    «  l  ^  ****•  leS  b!és  durs  culti««  »eu- 

'•"  nt  da„s  q„clques  ,errains  du 
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n  mo  en  ,,  plus  grand  nombre  d'hectolitres  :  ainsi  4  mil- 
OT8  1/2  ,1  hedares  étaient  ensemencés  en  1815  et  rendaie  t 
»  millions  d  hectolitre*  <mii  a  i,„  1  1;  ,  'enaaient 
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<  neto, le.  («w  «Jaawiow,  et,  surtout  pour  les  blés  ten- 
«M  plu.  convenables  u  cette  céréale;  aussi  se  plaît-elle 
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principalement  dans  les  riches  fermes  du  Nord,  dans  les  terraim 
tertiaires  du  bassin  parisien,  du  bassin  de  la  Bresse,  du  bassin 
aquitanique  et  sous  le  climat  de  la  basse  Loire. 

On  peut  suivre  sur  la  figure  ci-jointe  (fig.  77)  le  mouvemenl 
•des  récoltes  de  froment  depuis  1815;  à  travers  les  variations 
<;onsidérables  qui  se  produisent  d'une   année  à  l'autre  et  qui 
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sont  dues  aux  influences  atmosphériques,  on  distingue  aise 
ment  le  progrès  général  qui  est  dû  aux  efforts  plus  intelligent 
-et  aux  capitaux  plus  abondants  des  agriculteurs. 

La  partie  la  mieux  partagée  est  la  région  du  nord  et  du  nord 
ouest  (V,  fig.  78)  (1),  où  sont  les  départements  duNord.ordina 
rement  le  plus  productif  de  tous  et  rendant  en  moyenne  23  hect< 
litres  à  l'hectare,  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Aisne,  d 
YOise,  de  Seine-et-Marne  (Brie),    de  Seine-et-Oise,  à'Eure-et-Lo 

(1)  Toutes  les  cartes  agricoles  ont  été  dressées  par  nous.  Les  élémer 
de  ces  cartes  ont  été  tirés  de  la  Statistique  agricole  de  1862,  publiée 
1868  par  le  bureau  de  la  Statistique  générale,  de  l'Enquête  agricole,  d 
primes    d'honneur,  publication  de  la  direction  de   l'Agriculture  a\ 
notices  de  M.  Heuzé,  de  l'album  publié  par  la  môme  direction  à  la  su 
•de  l'exposition  de  Vienne,  de  recherches  personnelles  et  de  documei 
inédits  communiqués  par  le  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Gommer 
tels  que  l'état  annuel  de  la  récolte  par  département,  la  production  f 
arrondissement  de  certaines  denrées,  froment,  avoine,  etc.  La  compar- 
son  de  ces  éléments  a  amené  des  corrections  et  par  suite  des  différen  » 
entre  ces  cartes  et  les  statistiques  officielles  publiées  jusqu'à  ce  jo  • 
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(Beauce),  de  l'Ew-e,  de  la  Seine-Inférieure  (pays  de  Caux)   Puis 
-nt  .a  région  d*;  la  basse-Loire  avec  les  départements  d 
Jame-el-^re,  de  la  loire-hiférieure  et  de  la  Vendée,  et,  enfin 
les  départements  de  Saone-et-Urre,  de  V  Alliera  du  Gers  Dans 
chacun  d  eux,  on  récolte  de  2  à  3  millions  ,/2  d'hectolitres 

La  reg.on  la  moins  bien  partagée  rappelle  la  nature  ingrate 
.1«  sol,  .cramt,  montagnes,  etc. ,  et  du  climat  ;  c'est  celle  du  Massif 
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des  aZo,  J    l        USe'  k  m°inS  produclif  de  tûus;  «elle 
Hm,i„    u  pïrenees,  départements  de  la  Savoie    des 
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*2iïïÎZ"Îr  ~  L'épeautre  «<  ^  variété  de  blé  qui 
tague  des  autres  espèces  parce  que  la  balle  adhérente  au 
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grain  ne  s'en  sépare  pas  au  battage  et  doit  être  enlevée  par 
une  opération  particulière  ;  c'est  pourquoi  on  l'appelle  blé  vêtu. 
Il  est  moins  commode  pour  la  mouture  et  est  cultivé,  en  pe- 
tite quantité,  dans  le  nord  et  le  nord-est  de  la  France,  parce 
qu'il  craint  moins  que  le  froment  ordinaire  le  froid  et  surtout 
les  gelées  de  printemps. 

104.  liC  seigle.  —  Le  seigle  est  le  blé  des  terres  légères, 
sablonneuses  ou  calcaires,  et  des  contrées  froides  et  pauvres  ;  .c'est 
pourquoi  sa  culture  recule  devant  le  froment,  à  mesure  que 
la  richesse  augmente  et  que  des  marnages  modifient  le  sol. 
Aussi  les  départements  qui  en  produisent  le  plus  sont-ils  en 
général  les  moins  riches  :  ceux  du  Massif  Central  au  sol  gra- 
nitique, Haule-Loire,  Puy-de-Dôme,  Allier,  Haute-Vienne,  Creuse, 
Corrèze,  ceux  de  la  Bretagne,  surtout  le  Morbihan  (sol  granitique), 
ceux  de  la  Champagne  Pouilleuse,  Marne  et  Aube.  (V.  Tabl.  de 
stat.,  n°  12.)    . 

Le  seigle  occupe  près  de  2  millions  d'hectares  et  rend  en 
moyenne  de  25  à  '30  millions  d'hectolitres. 

Souvent  on  sème  et  on  récolte  un  mélange  de  froment  et  de 
seigle  que  l'on  nomme  méteil.  Cette  culture  occupe  environ 
1/2  million  d'hectares  et  rend  de  5  à  9  millions  d'hectolitres  ; 
elle  est  pratiquée  dans  la  Somme,  la  Sarthe,  Y  Oise,  la  Cha- 
rente, etc.,  mais  elle  diminue  devant  le  progrès  du  froment  ; 
c'est  dans  la  région  la  plus  fertile  en  froment,  depuis  l'Artois 
jusqu'aux  bords  de  la  Loire,  qu'on  fait  le  plus  de  méteil.  On  en  fait 
beaucoup  aussi  dans  la  basse-Bretagne,  dans  le  Poitou,  dans 
l'Auvergne,  dans  la  Bresse,  l'Alsace  et  le  Jura,  ainsi  que  dans 
les  Hautes-Pyrénées. 

103.  L'orge'. —  L'orge,  qui  comprend  diverses  espèces,  est 
une  graminée  plus  courte  en  paille  et  plus  petite  en  épi  que  le 
blé.  L'orge  vient  dans  les  mômes  terres  que  le  froment  ;  mais 
elle  se  plaît  surtout  sur  un  sol  de  consistance  moyenne,  argilo- 
siliceux,  par  exemple.  Elle  se  sème  d'ordinaire  au  printemps  et 
mûrit  vite,  ce  qui  lui  permet  de  pousser  sous  une  latitude  très- 
septentrionale  ;  elle  donne  en  général  une  récolte  abondante, 
mais  a  des  qualités  alimentaires  bien  inférieures  au  blé  : 
aussi  l'emploie-t-on  en  grande  partie  pour  la  fabrication  de  h' 
bière.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n"  12.) 
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L'orge  occupe  environ  I  million  d'hectares,  rendant  20  mil- 
lion- d'hectolitres  ;  elle  est  cultivée  surtout  dans  la  Bretagne, 
la  Normandie,  le  Maine,  le  Poitou,  la  Beauce,  la  Champagne,  la 
Flandre,  Y  Artois,  la  Cète-d'Or,  Y  Alsace.  Elle  est  peu  cultivée  au 
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100.  L'avoine.  —  L'avoine,  céréale  rustique  qui  a  long- 
lemps  servi  à  nourrir  les  hommes  dans  nos  contrées,  qui  les 
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nourrit  encore  dans  certaines  contrées  septentrionales,  n'est 
plus  guère  consommée  en  France,  aujourd'hui,  que  par  les 
chevaux,  le  bétail  et  la  volaille;  c'esl  cependant  de  l'avoine, 
qu'on  tire  le  gruau.  File  vient,  même  sans  fumier,  dans  un 
sol  médiocre;  l'avoine  d'hiver  craint  l'excès  d'humidité;  par 
contre,  l'avoine  de  printemps,  la  plus  cultivée,  craint  beau- 
coup un  U  nain  et  un  climat  sers,  surtout  au  temps  où  se  forme 
l'épi.  C'est  pourquoi  on  peut  partager  la  France  en  deux 
grandes  régions  n  cet  égard  :  celle  du  sud  où  elle  est  bien  peu 
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cultivée,  celle  du  nord  où  elle  l'est  beaucoup,  particulièrement 
dans  les  parties  du  nord  qui,  de  la  Flandre  à  la  Beauce,  don- 
nent aussi  le  plus  de  froment,  départements  du  Pas-de- 
Calais,  de  la  Somme,  du  Nord,  de  Y  Aisne,  de  l'Oise,  de 
Seine-et-Marne  (Brie),  de  Seine-et-Oise  et  d'Eure-et-Loir  (Beauce)r 
et  dans  le  nord-est,  Ardennes,  Meuse,  Marne  et  Aube  (Cham- 
pagne) (V.  fîg.  79). 

L'avoine,  surtout  l'avoine  d'hiver  qu'on  sème  dans  l'ouest,  peut 
donner  plus  de  40  hectolitres  à  l'hectare.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  12.) 
Mais  la  moyenne  n'est  guère  que  de  20  à  25,  et  la  production 
totale  est  de  75  à  85  millions  d'hectolitres  sur  une  surface  de 
près  de  3  millions  1/2  d'hectares.  Cette  culture,  comme  celle 
du  froment,  fait  de  grands  progrès  depuis  le  commencement  du 
siècle. 

107.  Le  maïs.  —  Le  maïs  diffère  beaucoup,  comme  aspect, 
des  précédentes  céréales.  C'est  une  forte  tige  surmontée,  à 
l'époque  de  la  fructification,  d'une  hampe  portant  le  bouquet 
des  fleurs  mâles,  et  garnie  de  larges  feuilles  épanouies,  aux 
aisselles  desquelles  apparaissent  les  épis  dont  les  grains  très- 
nombreux  et  très-serrés  sont  symétriquement  disposés  sur  un 
axe  charnu.  C'est  une  céréale  de  printemps  qui  exige,  comme 
toutes  les  plantes  sarclées,  une  grande  main-d'œuvre  et  dont  la 
récolte  n'a  lieu  qu'en  octobre.  Le  maïs  exige  pour  mûrir  une 
plus  grande  quantité  de  chaleur  que  le  blé,  et  le  développement  de 
la  plante  doit  se  faire  dans  un  espace  de  130 à  155  jours;  delà, 
la  limite  septentrionale  de  sa  zone  qui,  sans  monter  sur  les  gra- 
nits de  la  Vendée,  pénètre  cependant  dans  le  doux  climat  de  la 
basse-Loire,  contourne  au  sud  le  Massif  Central,  enveloppe 
toute  la  vallée  du  Rhône,  entre  les  Cévennes,  les  Alpes  et  le 
Jura,  et  s'avance,  avec  les  longs  automnes  chauds  du  climat 
vosgien,  jusque  dans  la  plaine  d'Alsace.  Mais,  comme  le  maïs 
aime  aussi  beaucoup  l'humidité,  il  fuit  presque  autant  la  sèche 
Provence  que  les  bruineuses  régions  de  la  Manche  ;  il  aime 
d'ailleurs  les  mêmes  terres  que  le  froment.  Il  est  presque  exclu- 
sivement cultivé  dans  la  région  du  sud-ouest,  ou  vallée  de  Lia 
Garonne,  Basses-Pyrénées,  Hautes- Pyrénées ,  Landes,  etc..  et 
dans  une  partie  de  la  région  de  l'Est,  Bourgogne  et  Franche- 
Comté  (V.  tig.  80).  Il  sert  à  la  nourriture  des  hommes  qui   en 
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font  des  pains  non  levés  on  de  lu  bouillie,  connue  sous  le  nom 
de  gaude,  et  à  la  nourriture  des  volailles  et  des  bestiaux  aux- 
quels ses  feuilles  fournissent  un  abondant  fourrage.  (V.  Tabl. 
de3tat.,n"  12.) 

Les  surfaces  ensemencées,  y  compris  le  millet  avec  lequel  'on 
le  réunit  et  même  on  le  confond  à  tort  quelquefois,  mais  qui  est 
très-peu  cultivé   (Morbihan,   Landes,    etc.),  ne    dépassent   pas 
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700,000  hectares;  elles  produisent  un  peu  plus  de  10 millions 
d'hectolitres. 

108.  t*e  sarrasin.  —  Le  sarrasin,  que  l'on  nomme  aussi 
blé  noir,  se  présente  avec  un  aspect  particulier  :  tige  herbacée 

et  rameuse,  portant  des  feuilles  triangulaires,  de  l'aisselle  des- 
quelles parte  ni  «le-  faisceaux  de  petites  fleurs  roses  et  blanches, 
puis  des  fruits  noirs.  Il  exige  tiés-peu  de  main-d'œuvre  et  il  esl 
généralement  cultivé  dans  les  terrains  les  plus  pauvres  ;  mais 
il  redoute  les  grands  froids,  ta  sécheresse,  les  brusques  varia- 

22. 
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tions  de  température,  et  il  se  plaît  dans  les  sols  légers,  terra 
siliceuses  ou  granitiques  et  sous  les  climats  humides  ;  c'est  pour- 
quoi il  réussit  surtout  eu  Bretagne,  dans  la  basse-Normandie 
dans  la  partie  occidentale  du  Massif  Central,  Marche  el 
Limousin,  la  plus  arrosée  par  les  pluies  (V.  fig.  81),  dans  la 
Bresse  et  dans  les  départements  voisins  (Saône-et-Loire  et  Ain. 


Fig.  81. 

Rhône  et  Isère).  Dans  les  contrées  riches,  on  le  réserve  exclu- 
sivement aux  animaux  ou  bien  on  l'enfouit  comme  engrais  en 
vert  ;  dans  les  contrées  pauvres,  on  en  fait  une  sorte  de  pain  ou 
des  galettes.  (Y.  Tabl.  de  stat,„  n°  12.) 

La  production  est  de  10  millions  d'hectolitres  sur  près  (te 
700,000  hectares. 

109.  Lia  pomme  de  terre.  —  Après  les  céréale^,  un  de- 
premiers  produits  de  l'agriculture  à  mentionner  est  la  pomme 
déterre  qui  les  remplace  souvent  et  que  l'on  nomme  à  juste 
titre  «  le  pain  tout  fait  »  des  pauvres.  C'est,  après  le  froment,  le 
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produit  végétal  qui  Occupe  la  plus  grande  place  dans  l'alimen- 
tation française.  C'est  un  tubercule  originaire  d'Amérique  qui, 
Longtemps  dédaigné  en  France,  excepté  dans  les  Vosges  où  il 
était  cultivé  dés  la  fin  du  xvne  siècle,  doit  surtout  aux  efforts  de 
Parmentier  d'avoir  été  enfin  apprécié  en  France  au  commence- 
ment du  xixe  siècle.  Elle  occupe  aujourd'hui  environ  250,000 


hectares,  et  sa  récolte,  très-variable  d'une  année  à  l'autre, 
dépasse  le  plus  souvent  100  millions  d'hectolitres  et  quelquefois 
m  millions.  Elle  se  plaît  surtout  dans  les  terres  sablonneuses  et 
*ous  les  climat*  tempérés,  froids;  elle  est  cultivée  dans  tous  les 
lépartements  Y.  fig.  82  ,  mais  nulle  part  autant  que  dans  la 
^égion du  nord-est  (Ardennes,  Lorraine,  Saône- et-Loire),  dans 
a  région  du  nord,  depuis  la  Flandre  qui  en  récolte  beaucoup 
isqu'à  la  Beaucequi  approvisionne  Paris,  dans  la  région  de  la 
im-Loire,  dans  le  Massif  Central  [Puy-de-Dôme,  Aveyron,  Ar- 
èche,  etc.),  et  dans  lu  vallée  du  Rhône,  où  les  départements 
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do  Y  A  in  et  de  l'Isère  approvisionnent  Lyon.  (V.  Tabl.  <!<■  $tat.r 
n"  12.) 

110.  Les  légumes.  —  Les  légumes  sont,  au  point  de  vue 
de  la  vente,  de  deux  genres  très-distincts:  1°  les  légumes  secs, 
haricots,  qui  aiment  les  terres  sablonneuses  et  profondes  et  qui 
sont  cultivés  surtout  dans  les  environs    de   Paris,   de  Sois- 


Fig.  83. 


sons,  d'Orléans,  de  Lille,  dans  le  nord,  le  nord-ouest  et  le  sud- 
ouest  ;  lentilles,  qui  veulent  un  sol  bim  sec  et  sablonneux  et  qu'on 
trouve  dans  Test  et  dans  le  midi,  à  Avignon,  etc.  ;  fèves,  qui  si 
plaisent  sur  Y  argile  et  qu'on  trouve  dans  le  nord  et  le  nord-esl 
Vendée,  Gers,  etc.;  les  légumes  secs  ont  seuls  été  pendan 
longtemps  l'objet  d'un  commerce  important  et  lointain  ;  '2°  le 
légumes  frais,  pois,  choux,  carottes,  oignons,  navets,  salades 
asperges,  artichauts,  melons,  etc.,  qui,  devant  être  consommé 
peu  de  temps  après  la  récolte,  étaient  pour  la  plupart  produit 
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dans  le  voisinage  du  marché  et  avaient  donné  naissance  à  la 
culture  maraîchère  près  des  grandes  cille*  (1).  Aujourd'hui,  les 
chemins  de  fer  permettent  de  cultiver  ces  derniers  au  loin 
V.  îig.  83).  La  Flandre,  l'Artois,  la  Picardie,  avec  Roye, 
Amiens,  etc.,  Ylle-de- France,  avec  Soissons,  Senlis,  Compiègne. 
cl  h  irtout  Paris,  la  Touraine,  et  plus  particulièrement  Orléans. 
Nantes,  etc.,  en  fournissent  beaucoup  ;  les  primeurs  du  Midi, 
de  Niort,  de  Bordeaux,  de  Montauban,  d'Avignon,  de  l'Algérie, 
etc..  et  quelques  légumes  des  maraîchers  de  Bretagne  (Roscoff. 
etc.  approvisionnent  Paris.  (Y.  Tabl.de  stat.,  nos  14  et  io.) 
lit.  La   liellerave.  — Les  plantes  industrielles,  nous 


Fig.  8-4. 


tvons  déjà  dit,  sont  le  cachet  dune  culture  perfectionnée: 
est  pourquoi  elles  se  rencontrent  surtout  dans  nos  départe- 
ient8  du  Nord.  (Tabl.  de  st., t..  ir  ni.) 

l)  On  compte  environ  1.300  maraîchers  dans  Paris  et  la  banlieue. 
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En  première  ligne  vient  la  betterave  qui,  comme  la  pomme 
de  terre,  n'est  entrée  que  depuis  le  commencement  de  notre 
siècle  dans  les  habitudes  de  l'agriculture  ;  elle  veut  une  terre 
riche,  une  humidité  suffisante.  Elle  est  destinée,  soit  à  la  nour- 
riture du  bétail,  et  à  ce  titre  on  la  cultive  un  peu  partout,  soit  à 
la  fabrication  du  sucre,  et  à  ce  titre  on  la  cultive  en  très-grande 
quantité  dans  les  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  du  Pas- 
de-Calais,  de  la  Somme,  de  l'Oise,  et  plus  récemment  dans  ceux 
de  Seine-et-Marne]  et  de  Seine-et-Oise  (V.  fig.  84)  ;  elle  s'est  pro- 
pagée aussi  dans  la  Seine-Inférieure  et  l'Eure,  dans  certaines 
parties  de  la  Bretagne,  dans  la  Côte-d'Or  et  Saône-et-Loire  et 
dans  la  Dordogne  ;  mais  elle  se  plaît  mieux  dans  le  nord  que 
dans  le  midi  où  elle  est  moins  sucrée,  et  elle  demande  un  sol 
riche.  Elle  fait  chaque  année  des  progrès  :ien  1840,  elle  n'oc- 
cupait que  58,000  hectares,  elle  en  occupe  aujourd'hui  environ 
340,000  et  rend  près  de  12  millions  de  tonnes.  C'est  une  excel- 
lente culture  qui  permet,  à  l'aide  des  résidus  et  des  feuilles,  dt 
nourrir  un  nombreux  bétail,  et,  par  conséquent,  d'avoir  ui 
fumier  abondant  qui  féconde  les  terres  à  blé.  Dans  Larron 
dissement  de  Valenciennes,  où  la  betterave  est  le  plus  cultivée 
le  blé  donne  27  hectolitres  à  l'hectare. 

112.  Les  plantes  textiles.  —  Les  plantes  textiles,  ci 
Fiance,  sont  le  chanvre  et  le  lin.  Elles  occupent  environ  200,00' 
hectares,  et  rendent  plus  de  90,000  tonnes  dont  les  6/10  enviro 
sont  aujourd'hui  au  chanvre.  L'étendue  consacrée  à  cette  cul 
ture  a  plutôt  diminué  qu'augmenté  depuis  quarante  ans. 

Le  chanvreest  une  plante  d'une  hauteur  de  2  mètres  enviro 
qui  se  sème  au  printemps  et  se  récolte  trois  ou  quatre  nao 
après  ;  il  vient  dans   les  terrains  riches,  profonds  et  frais,  bit 
fumés;  c'est  une  véritable  culture  jardinière.  Il  est  cultivé  dai 
presque  toutes  les  provinces,  surtout  dans  l'ouest  de  la  Fraiu 
(V.  fig.  85);  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine,  la  Bretagne, 
Perche  et  le  Cotentin  sont  au  premier  rang  ;  le  Poitou  et  1 
Charentes  en  fournissent  beaucoup,  ainsi  que  la  Picardie  dont 
chanvre  est  particulièrement  estimé  ;  en  première  ligne  vie 
encore  le  Graisivaudan  (Isère),  puis  en  seconde  ligne  la  Lorrav 
la  Bourgogne,  le  Berri,  laLimagne  (Puy-de-Dôme),  le  Rouergi 
le  Quercy  et.  la  vallée  de  la  Garonne  (Aveyron,  Lot,  Tarn  et/. 
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et-Garonne).  11  donne  deux  produits,  lu  graine  ou  chènevis  dont 
on  fait  de  l'huile,  et  la  tige  dont  les  fibres  fournissent  la  filasse. 
Ce  dernier  produit,  que  l'on  obtient  par  diverses  manipulations, 
rouissage,  billage  ou  broyage  et  peignage,  est  de  beaucoup  le 
plus  important  ;  il  fournit  à  la  filature  et  à  la  corderie,  en 
moyenne,  600  à  700,000  quintaux  de  filasse. 
Le  lin  n'a  guère  que  00  centimètres  de   hauteur  ;  il  donne 


Fig.  85. 

,i  graine  de  Lin  dont  on  use  en  médecine  et  avec  laquelle  on 
ait  de  l'huile,  et  une  filasse,  plus  fine  que  celle  du  chanvre,  qu'on 
oumel  aux  mômes  préparations.  Il  veut  une  terre  riche,  bi^.n 
réparée  et  il  préfère  les  climats  humides.  Aussi  est-il  cultivé 
intout  dans  la  partie  occidentale  et  septentrionale  de  la 
ruine  (V.  fig.  80).  C'est  dans  la  région  du  Nord,  Flandre, 
fa  le  lin  de  la  vallée  du  la  Lys  jouit  d'une  très-ancienne  re- 
i  immée,  Artois,  Picardie,  que  cette  culture  donne  les  prp- 
luitë  les  plus  abondants  ;  on  la  pratique  aussi  avec  succès  dan- 
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les  environs  de  Paris  où  le  lin  a  quelquefois  remplace  le  colza 
(Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise).  dans  l'Eure  (arrondissement 
deBernay  et  de  Pont-Audemer),  dans  la  Bretagne  (Finistère 
Côtes-du-Nord,    Loire-Inférieure),    dans  Y  Anjou,  la  Vendée,  la 
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Saintonge  et  dans  toute  la  région  des  Pyrénées  et  de  la 
Garonne.  ^V.  Tabl.  de  st.,  n°  16.) 

113.  L,es  graines  oléagineuses.  — Les  graines  oléa 
gineuses,  en  France,  sont  fournies,  indépendamment  du  chan 
vre  et  du  lin,  parle  colza,  la  navette  et  l'œillette  (1)  ;  leur  cul 
ture  occupe  près  de  :'00,000  hectares  qui  rendent  plus  de  3  mil 
lions  d'hectolitres.  Le  colza  est  une  sorte  de  chou  monté,  don 
les  fruits  ou  siliques  renferment  de  petites  graines  rondes 
noires  ou  rougeàtres  ;  c'est  une  plante  sarclée,   qui  aime  le 

(i)  Il  faut  ajouter  la  cameline  et  la  moutarde,  qui  n'ont  qu'une  im 
portance  secondaire. 
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terres  riches,  les  climats  légèrement  humides  et  qui  exige 
beaucoup  de  main-d'œuvre.  Il  y  a  un  colza  d'hiver  et  un  colza 
d'été  :  le  premier  est  le  plus  productif.  L'huile  qu'on  en  tire 
est  emploi  ce  principalement  pour  les  lampes. 

(lotte  culture,  qui  tend  à  diminuer,  est  surtout  pratiquée  dans 
les  provinces  du  nord  et  du  nord-ouest  (voir  fig.  87), 
Flandre,   Artois,  Picardie  avec  le  département  de  VAisne, 
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Fig.  81 


Normandie,  et  surtout  le  Calvados,  un  des  deux  départements 

qui  produisent  le  plus  de  colza;  dans  l'ouest,  la  région  de 
la  basse-Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Charente-Inférieure; 
dans  le  >\\(],  la  vallée  de  la  Garonne  ;  dans  l'est,  la  Lorraine, 
la  plaine  de  Champagne  et  la  Bourgogne  (départements  de 
Saône-ct-Loire,  de  1'  Un,  etc.)  eu  fournissent  une  grande  quan- 
tité. 

La  na\  >  tu  .  plante  assez  semblable  au  colza  et  fournissant  une 
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huile  qui  n'est  pas  beaucoup  plus  comestible,  n'est  guère  cul- 
tivée que  dans  l'Est,  surtout  en  Bourgogne. 

L'œillette,  au  contraire,  donne  une  huile  comestible  dite  huile 
blanche.  C'est  le  pavot  noir,  dont  la  culture  ne  s'est  développée 
que  vers  la  fin  du  xvinc  siècle,  quand  on  eut  démontré  que 
l'huile  qu'il  fournit  ne  renferme  aucun  principe  narcotique. 
Elle  est  pratiquée  exclusivement  dans  le  Nord,  Flandre,  Ar- 
tois, Picardie.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  16.) 

Le  pavot  blanc,  dont  la  tête  et  la  graine  servent  en  médecine, 
est  particulièrement   cultivé  dans  la  plaine  des  Vertus  (Seine). 

i  14.  Les  plantes  tinctoriales.  —  Les  principales  plan- 
tes tinctoriales  sont  la  garance,  le  safran,  la  gaude,  le  pastel. 

La  racine  de  garance,  que  l'on  cultive  principalement  dans  les 
riches  alluvions  bien  irriguées  du  Vaucluse,  des  Bouches-du- 
Rhàne,  du  Gard  et  de  la  Brome,  donne  une  teinture  rouge  parti- 
culière. L'Alsace  en  cultive  aussi. 

Les  stigmates  du  crocus,  que  l'on  cultive  surtout  dans  le  Gà- 
tinais  (Loiret  et  Seine-et-Marne),  et  dans  le  département  du  Vau- 
cluse,  constituent  le  safran,  belle  couleur  d'un  jaune  vif  ;  le  sa- 
fran est  employé  aussi  en  médecine. 

La  gaude  est  une  sorte  de  réséda  qu'on  cultive  dans  le  Doubs 
l'Eure,  l'Hérault,  et  dont  la  tige  desséchée  fournit  une  couleui 
jaune. 

Le  pastel  ou  guède,  un  peu  cultivé  dans  le  Gers,  etc.,  donni 
par  ses  feuilles  une  couleur  bleue  aujourd'hui  presque  totale 
ment  abandonnée. 

115.  JLe  tabac.  —  Le  tabac  peut  réussir  en  France  sous  tou 
les  climats  ;  mais  l'administration  des  tabacs  n'en  a  autorisé  1 
culture  que  dans  un  petit  nombre  de  départements  :  dans  la  valU 
de  la  Garonne,  Lot-et-Garonne,  Dordogne,  etc.,  dans  la  Provenc 
et  la  Savoie,  dans  la.  région  du  Nord-Est,  dans  les  départemenl 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  et  dans  celui  d'Ille-etVilaine.  Gif 
que  cultivateur  doit  obtenir  une  permission,  et,  à  moins  d'e: 
porter,  ne  peut  vendre  sa  récolte   qu'à  la  régie.    Le  produ 
atteint  presque  à  20,000  quintaux  métriques.  (V.  Tabl.  de  Stai 
n°16.) 

116.  Des  prairies  artificielles.  —  Les  prairies  so 
indispensables  à   l'économie    agricole,    non-seulement  par 
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qu'elles  nourrissent  les  bestiaux  dont  l'homme  se  nourrit  à  son 
tour,  et  qu'elles  sont,  pour  ainsi  dire,  les  ateliers  où  se  fabrique 
la  viande,  mais  parce  qu'elles  procurent,  par  ces  mêmes  ani- 
maux, le  fumier  qui  féconde  la  terre.  On  distingue  trois  genres 
de  prairies  :  i  °  prairies  artificielles  ;  2°  prairies  naturelles  ; 
3°  pâturages.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  11.) 

Dans  la  plupart  des  terres  de  labour,  les  prairies  naturelles 
réussissent  imparfaitement,  faute  d'humidité,  ou  sont  peu  goû- 
tées, parce  qu'elles  se  prêtent  mal  à  l'alternat.  On  y  a  suppléé 
en  introduisant,  par  la  culture,  dans  l'assolement  des  terres  la- 
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bourables,  la  prairie  artificielle  qui  est  d'une  immense  utilité 
pour  le  progrès  agricole,  puisqu'elle  permet  de  multiplier  à 
volonté  le  bétail  et  l'engrais;  c'est  l'avantage  que  nous  avons 
déjà  constaté  à  propos  de  la  betterave.  Dans  la  région  où  la  prai- 
rie artificielle  entre  le  plus  dans  l'assolement,  l'hectare  de  fro- 
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trient  rend  en  moyenne  19  hectolitres,  et  i()  seulement  clans  In 
région  où  elle  est  le  moins  usitée. 

C'est  dans  les  riches  cultures  de  la  Beauce,  trop  sèche  pour 
avoir  beaucoup  de  prairies  naturelles  (Eure-et-Loir,  Loiret, 
Seine-et-Oise),  dans  la  Brie  (Seine-et-Marne)  et  la  Champagne 
(Marne,  Aisne,  Ardennes),  dans  la  Bourgogne  et  principalement 
dans  l'Yonne,  dans  le  bassin  de  la  basse-Loire,  dans  la  Nor- 
mandie, la  Picardie,  l'Artois  et  en  général  toute  l'Ile-de- 
France  qu'on  consacre  le  plus  de  terrain  aux  prairies  artificiel- 
les (voir  fig.  88).  Pour  apprécier  cette  culture,  on  peut  partager 
la  France  en  deux  régions  par  une  ligne  allant  du  Jura  septen- 
trional à  l'embouchure  de  la  Charente  ;  la  région  du  Nord  est 
riche  en  prairies  artificielles,  la  région  du  Sud  est  pauvre,  sauf 
sur  quelques  points  isolés,  comme  le  Viennois,  le  Graisivaudan 
(Isère),  le  Toulousain  (Haute-Garonne),  etc.  Les  prairies  artifi- 
cielles occupent  environ  2,200,000  hectares. 

1 17.  ke»  prairies  naturelles.  —  Les  prairies  naturelles 
ne  font  pas  partie  des  terres  de  labour.  Ce  sont  des  terres  cul- 
tivées en  herbe.  Cette  herbe,  composée  d'un  grand  nombre  de 
plantes  et  surtout  de  graminées,  est  tantôt  mangée  sur  pied  par 
le  bétail,  tantôt  fauchée,  en  première  coupe  d'abord,  puis  en  re- 
gain, et  consommée  sèche  sous  le  nom  de  foin.  Les  prairies 
naturelles  coûtent  peu  de  main-d'œuvre  et  donnent,  sur  une 
terre  bien  ameublie,  un  riche  produit.  On  estime  approximati- 
vement que  nos  4,200,000  hectares  de  prairies  naturelles  ren- 
dent de  130  à  200  millions  de  quintaux  de  foin. 

Pour  en  établir  avec  succès,  il  faut,  soit  une  plaine  riveraine 
d'un  cours  d'eau,  soit  la  pente  d'une  colline  sur  laquelle  on 
puisse  ménager  des  irrigations,  soit  un  climat  humide  et  bru- 
meux qui  entretienne  constamment  la  fraîcheur  du  sol  :  c'est 
pourquoi  les  prairies  naturelles  se  trouvent  principalement 
dans  le  fond  des  vallées,  dans  les  régions  montagneuses  et  dans 
le  voisinage  des  côtes  baignées  par  l'océan  Atlantique. 

Sur  la  pente  des  montagnes  où  l'eau  est  en  abondance,  on 
arrose  en  général  par  des  rigoles  qui  épandent  pour  ainsi  dire 
l'eau  en  gerbe,  ou  par  des  rigoles  transversales  et  parallèles  qui 
la  font  en  quelque  sorte  descendre  en  cascade  lente.  Dans  les 
plaines,  on  emploie  d'autres  moyens;  le  plus  usité  eM  i'immer- 
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sion.  Pour  le  pratiquer,  il  l'uni  établir,  dans  un  cours  d'eau  na- 
turel ou  dans  un  canal*,  une  prise  d'eau  à  un  niveau  supérieur 
et  une  rigole  de  décharge  à  un  niveau  inférieur  :  on  ouvre  et  on 
ferme  avec  des  vannes.  Le  rendement  moyen  d'un  hectare,  qui 
est  de  2,800  kil.  de  foin,  peut  doubler  par  l'irrigation. 

11  est  donc  très-important  d'avoir  de  l'eau.  Sur  divers  points, 
on  en  a  amené  de  loin  par  des  canaux,  soit  pour  les  prairies, 
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soit  pour  les  terres  arables  :  en  Provence,  par  le  £•«««/  cfe  C/w- 
po?w.'  qui  existe  depuis  le  xvie  siècle  et  qui  a  divers  embranche- 
ments, par  le  canal  du  Yerdon,  par  le  canal  du  Lrac,  parle  ca- 
nal de  la  Durance,  dont  l'eau  sert  principalement  à  la  ville  de 
Marseille  et  qui  a  nécessité  la  construction  du  magnifique 
aqueduc  de  Roquefavour  ;  dans  la  Haute-Garonne,  par  les  ca- 
naux de  \&Neste  et  de  Saint-Mat  tory;  dans  le  Forez,  par  le  canal 
du  Forez;  en  Sologne,  par  le  canal  de  /.a  Sauldrc,  dans  le  Rous- 
-illon  et  la  Cerdagne  par  les  canaux  de  Coût  ode,  de  Perpignan, 
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de  Palau-del-Vidre  et  autres  dérivés  de  l'Agly,  de  la  Tôt,  du 
Tech  ou  de  la  Sègre.  La  plupart  sont  inachevés,  et  il  n'v  a 
guère  encore  que  2/5  de  nos  prairies  qui  soient  irrigués.  «  C'est 
un  tort  envers  la  Providence,  disait  un  savant  jurisconsulte, 
et  presque  un  crime  envers  la  société,  de  laisser  s'écouler  à  la 
mer  une  seule  goutte  sans  l'avoir  utilisée  au  profit  de  l'agri- 
culture ou  des  arts.  »  Nous  sommes  encore  loin  d'avoir  à 
cet  égard  usé  de  toutes  les  richesses  dont  la  Providence  a  doté 
notre  pays. 

La  partie  de  la  France  la  plus  riche  en  prairies,  et  en  belles 
prairies,  est  celle  de  l'ouest  comprenant  YAunis,  la  Vendée,  la 
Bretagne,  Y  Anjou,  le  Maine,  le  Perche  et  la  basse-Normandie. 
(voir  fig.  89.)  Les  marais  de  la  Saintonge,  de  l'Aunis  et  de  la 
Vendée,  assainis  par  des  canaux  dont  les  premiers  furent 
creusés  par  des  Hollandais  sous  le  règne  de  Henri  IV,  consti- 
tuent de  grasses  prairies  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  marais- 
gâts.  Les  terres  d'alluvion  de  la  Loire  ont  aussi  des  prairies 
irriguées  très-productives.  Le  Finistère,  tout  enveloppé  des 
brumes  de  l'Océan,  est  à  cet  égard  dans  une  condition  très-fa- 
vorable :  aussi  nourrit-il  plus  de  gros  bétail  qu'aucun  autre  dé- 
partement. La  basse  Normandie  est  la  terre  classique  des  beaux 
herbages  ;  là  se  trouvent  les  herbages  du  Cotentin  entourés 
d'une  haie  vive  souvent  double  et  dominée  par  de  grands  arbres 
qui  entretiennent  la  fraîcheur  et  abritent  le  troupeau  de  leur 
ombre.  Dans  la  dépression  où  aboutissent  la  Taute,  la  Vire  et 
d'autres  rivières,  le  sous-sol  imperméable  constitue  des  «  terres 
mouillantes  »,  comme  on  les  nomme  dans  le  pays  ;  là  sont  les 
immenses  prairies  du  Bessin  et  du  pays  de  Carentan  dont  une 
partie  a  été  conquise  sur  les  eaux  au  xvnie  siècle.  Plus  à  l'est, 
le  Bocage  normand,  puis  le  bas  pays  d'Auge,  au  fond  des  vallées 
de  la  Dives  et  des  autres  petits  cours  d'eau  du  pays  d'Auge  qui 
coulent  sur  un  sol  imperméable,  enfin  le   Perche. 

Après  l'Ouest,  la  partie  la  plus  riche  en  prairies  est  le  Centre: 
il  comprend  surtout  le  Limousin  et  la  Marche  dont  les  prai- 
ries et  pâturages  reposent  sur  le  granit,  le  Cantal,  les  monts 
il'Aubrac  et  les  creuses  vallées  de  l'Aveyron,  le  Vélay,  les  monts 
d'Auvergne,  le  Bourbonnais  et  le  Cher;  un  peu  plus  loin,  le  Cha- 
roilais  et  le  Morvan. 
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Dans  l'Est,  la  région  du  Jura,  celle  des  Vosges,  et  les  Alpes  de 
Savoie  et  du  Dauphiné  ont  en  grande  quantité  aussi  des  pâtu- 
rages et  des  prairies.  Dans  le  Nord,  la  Flandre,  sur  le  bord  de 
des  rivières,  est  riche  également  en  prairies. 

Le  Sud-Ouest  a  les  prairies  de  la  Charente,  du  Périgord,  des 
Pyrénées  et  de  Y  Armagnac. 

Le  Sud-Est,  sous  le  climat  sec  et  chaud  de  la  Méditerranée, 
est  la  région  de  la  France  la  plus  pauvre  en  prairies,  et  par 
suite  en  gros  bétail. 

Les  plantes  fourragères  les  plus  cultivées  sont,  par  ordre 
d'importance  :  1°  le  trèfle,  trèfle  des  prés,  très-employé,  trèfle 
incarnat  ou  farouche,  qui  tous  deux  se  sèment  sur  une  cé- 
réale, etc.  C'est  une  plante  herbacée  qui  se  distingue  aisément 
à  ses  fleurs  en  forme  de  fraise  et  à  sa  feuille  trifoliée,  d'où 
le  nom  latin  de  «  trifolium.  »  2°  La  luzerne,  qui  comprend  aussi 
plusieurs  espèces  et  se  reconnaît  à  ses  feuilles  veinées  et  à  ses 
grappes  de  fleurs  \  iolettés.  3°  Le  sainfoin,  dont  les  petites  feuilles 
rappellent  la  disposition  symétrique  des  folioles  de  l'acacia.  Ces 
trois  plantes  appartiennent  à  la  famille  des  légumineuses,  si 
facile  à  reconnaître  parla  forme  caractéristique  de  ses  fleurs. 
Les  deux  dernières  durent  plusieurs  années,  donnant  coupes  et 
regains  ;  on  peut  laisser  quelquefois  une  luzerne,  quand  le  ter- 
rain est  propice,  sept  ans  et  plus.  Le  trèfle  aime  les  terrains  frais 
cl  friables  ;  c'est  pourquoi  il  domine  dans  la  région  du  nord-ouest. 
ndant,  dans  le  Midi,  un  sol  purement  argileux,  mais  bien 
divisé,  lui  convient,  de  môme  que,  dans  le  Nord,  un  sol  silico 
argileux.  La  luzerne,  plus  exigeante,  veut,  pour  développer  ses 
longues  racines,  un  sol  profond  et  riche  ;  mais,  comme  elle  va 
chercher  plus  profondément  l'humidité,  elle  peut  pousser  sous 
limats  secs  ;  bien  irriguée,  elle  donne  jusqu'à  six  et  sept 
coupes  dans  le  Midi.  Le  sainfoin,  la  plus  accommodante  des 
trois,  se  contente  des  terres  sèches  et  calcaires. 

En  seconde  ligne,  il  faut  noter  les  fourrages  consommés  en  vert, 
tels  que  la  vesce,  le  pois,  la  féverole  qui  contribuent  aussi  à 
nourrir  le  bétail.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  H.) 

Il 8.  Les  pâturages.  —  Il  y  a,  dans  les  terrains  maigres, 
star  des  pentes  non  arrosées,  au  milieu  des  bois,  des  espaces 
couverts  «lune  herbe  trop  peu  drue  pour  être  fauchée  :  ce  sont 


401  LA    FRANCE. 

îles  pâturages  un  L'on  t-moie  les  animaux.  Quelquefois,  au  lieu 
de  gazon,  il  ne  pousse  guère  que  du  trèfle  rampant,  des  genêts, 
des  ajoncs,  des  bruyères  :  ce  sont  despûtis  ou  des  landes.  On  les 
trouve  surtout  dans  les  régions  montagneuses  des  Pyrénées, 
des  Cévennes,  des  Alpes,  dans  les  Landes  et  la  Bretagne:  en 
tout  6  millions  1/2  d'hectares  ;  mauvaises  terres  et  mauvais  pro- 
duits. Plus  de  science  dans  la  distribution  des  eaux  et  des 
amendements,  plus  de  capital  appliqué  à  l'agriculture,  en  ont 
déjà  transformé  depuis  30  ans  quelques  centaines  d'hectares  en 
prairies,  en  bois  ou  en  champs  labourés.  (  V.  Tabl.  de  stat. ,  n°  1  \ .) 
Plus  de  la  moitié  des  pâtis,  des  landes  et  des  terres  incultes 
(2,700,000  hectares)  sont  des  propriétés  communales  ;  la  loi 
de  1857  sur  l'assainissement  des  landes  a  été  rendue  pour  en 
hâter  la  transformation.  (Y.  Tabl.  de  stat..  n°  lî.) 

119.  £ie»  culture»  arborescentes.  —  Les  cultures 
herbacées,  qui  pour  la  plupart  sont  annuelles,  occupent  la  ma- 
jeure partie  de  nos  terres  ;  l'autre  partie,  encore  très-impor- 
tante (environ  13  millions  d'hectares),  appartient  aux  cultures 
arborescentes  qu'on  divise  en  trois  grandes  catégories  :  1°  vignes; 
2°  autres  arbres  à  fruits  ;  3°  bois  et  forêts. 

120.  S.es  vignobles  (1).  —  La  vigne  est  une  des  richesses 
caractéristiques  du  sol  français  ;  elle  était  cultivée  dès 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne,  dans  le  midi  de  la 
Gaule  ;  elle  s'est  propagée  de  là  en  Bourgogne  et  sur  les  bords 
de  la  Moselle  et  de  la  Garonne  pendant  la  période  romaine. 
Elle  occupait  à  la  fin  du  xvme  siècle  un  peu  plus  de  1  million  1/2 
d'hectares  ;  elle  en  occupe  aujourd'hui  près  de  2  millions  1/2, 
répartis  très-inégalement  entre  77  départements,  et  donne  des 
vins  d'une  saveur  toute  particulière,  qui  sont  recherchés  dans 
le  monde  entier.  Cette  culture,  malgré  les  accidents  fréquents 
que  l'intempérie  des  saisons  lui  fait  éprouver,  et  malgré  l'oïdium 
et  le  phylloxéra  qui  l'ont  attaquée,  s'est  beaucoup  développée. 
On  estime  la  récolte  moyenne  à  25  hectolitres  1/2  par  hectare, 
et  en  totalité  à  60  millions  d'hectolitres  environ,  valant  chez  le 
propriétaire  environ  2  milliards  de  francs  ;  plus  du  tiers  en  est 

(1)  Les  noms  de  province  et  de  lieu  en  caractères  gras  désignent 
les  principaux  crus  ;  tes  noms  de  départements  en  italiques  sont,  ceux 
qui  produisent  plus  de  1  million  d'hectolitres. 
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exporté,  principalement  en  Russie,  dans  les  Pays-Bas,  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  Les  sept  principaux  groupes  de  pro- 
duction sont  :  la  Bourgogne,  la  Champagne,  le  Bordelais, 
la  Charente,  le  Midi,  le  Rhône,  le  Centre.  (V.  Tabl.  de  stat., 
n0*  H  et  17  et  la  carte  n°  10.) 

121.  Ii^s  vin»  de  Bourgogne.  —  Les  terrains  les  plus 
propres  à  la  vigne  en  Bourgogne  sont  ceux  où  dominent  le  cal- 
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■tire  et  lu  silice,  terrains  pierreux,  souvent  colorés  en  rouge  par 
xyde  de  fer.  Ils  sont  situes,  en  général,  sur  le  flanc  de  collines 
posées  au  midi  ou  au  soleil  levant  ;  les  plus  justement  renom- 
lés  -ont  ceux  qui  se  trouvent  au-dessous  des  sommets  de- 
mies et  des  bois,  sur  la  pente  des  Cèvennes  et  de  la  Côte-d'Or, 
is<[ii'ù  la  plaine  <!<■  ht  Saône,  depuis  Lyon  jusqu'au  plateau  de 
ires  (voir  liii.  90).  Ou  mélange  d'ordinaire  dans  les  plants 
■  noirien,qui  donne  le  meilleur  \iu  et  dont  le  pineau  est  la  va- 

23. 
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riété  la  plus  connue,  et  le  gamay,  plus  productif;  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années,  le  désir  d'avoir  des  récoltes  abondantes  a 
beaucoup  multiplié  le  gamay  et  accru  la  fumure  du  sol  au 
détriment  de  la  qualité  du  vin.  Les  bons  vignobles  sont  très- 
chers,  et  la  culture  en  est  très-dispendieuse.  Une  vigne  ne  rap- 
porte qu'au  bout  de  quatre  ans,  sur  un  terrain  déjà  longuement 
préparé,  et,  chaque  année,  il  faut  biner  ou  labourer  plusieurs 
fois,  tailler,  provigner,  échalasser,  souvent  soufrer,  puis  ven- 
danger, et  faire  le  vin,  c'est-à-dire  encuver,  fouler,  conduire  la 
fermentation,  enlever  les  rafles,  décuver  et  mettre  en  fût.  Le 
produit,  très-variable  en  quantité  et  en  valeur,  ne  paye  pas  les 
frais  tous  les  ans,  mais  donne  quelquefois  un  produit  considé- 
rable. 

Dans  la  longue  série  des  vignobles  qui  s'étendent  sur  trois 
départements  (Côte-d'Or,  Saône-et-Loire,  Rhône),  le  premier  rang 
appartient  aux  vins  dits  ordinairement  de  Haute-Bourgo- 
gne (1  ),  qui  sont  fort  estimés  et  dont  plusieurs  crus  sont  très- 
célèbres  :  on  récolte  ces  vins  sur  le  flanc  oriental  du  massif  cal- 
caire, qui  s'étend  de  l'Ouche  au  canal  du  Centre,  et  qu'on  ap- 
pelle Côte  d'Or,  à  cause  de  ses  riches  vignobles.  Le  sommet 
du  plateau  et  les  pentes  supérieures  sont  boisés  ;  la  vigne  pousse 
au-dessous,  d'abord  les  troisièmes  et  les  secondes  cuvées,  puis 
vers  l'altitude  de  280  mètres  jusqu'à  l'altitude  de  230  mètres,  sur 
les  marnes  oxfordiennes,  on  récolte  les  premières  cuvées  ou 
grands  vins  de  Bourgogne;  au-dessous  de  230  mètres  jusque  dans 
la  plaine,  il  y  a  encore  des  vignobles,  mais  de  seconde  et  de 
troisième  cuvée. 

Au-dessus  de  Beaune ,  de  Savigny  à  Meursault,  en  passan 
par  Pommard  et  Volnay,  est  une  suite  ininterrompue  de  grands 
crus  ;  au  nord  sont  plusieurs  autres  groupes  moins  étendus  : 
celui  du  clos  Chambertin  qui  n'a  que  1 3  hectares  et  qui  est  au  sut) 
de  la  commune  de  Gevrev-Chambertin,  ceux  de  la  Rornanée 


(1)  On  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  Haute-Bourgogne  la  Franche 
Comté,  et  sous  celui  de  Basse-Bourgogne  tout  le  duché  de  Bourgogne 
Les  négociants  en  vins  donnent  le  plus  souvent  aujourd'hui  le  nom  d' 
Basse-Bourgogne  aux  vignobles  de  la  vallée  de  la  Seine,  et  celui  d> 
Haute-Bourgogne  aux  vignobles  de  la  vallée  de  la  Saône. 
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Conti,  des  Richebourgs  (1),  celui  du  clos  Vouyeot  qui  est  le  plus 
grand  vignoble  de  la  Bourgogne,  celui  de  Nuits,  situé  au  sud  de 
la  commune  et  celui  d'Aloxe-Corton  ;  au  sud  du  groupe  de 
Beaune  s'étend  un  groupe,  de  Meursault  à  Santenay.  Dans  les 
premiers  crus  de  vins  blancs,  il  faut  ranger  Meursault,  Chas- 
sagne,  Puligny,  Montrachet.  Au  second  rang,  pour  les  vins 
rouges,  le  Maçonnais,  avec  Thorins,  Moulins-à-Vent,  etc.,  et  le 
Beaujolais. 

Dans  la  partie  dite  aujourd'hui  Basse-Bourgogne,  c'est-à- 
dire  au  nord-ouest  des  Cévennes.  les  départements  de  YYonne 
et  de  Y  Aube  produisent  une  grande  quantité  de  vins  qui  ont 
moins  de  bouquet  que  ceux  de  la  Haute-Bourgogne,  mais  dont 
plusieurs  cependant  sont  très-recherchés.  Les  principaux  crus 
sont,  pour  les  vins  rouges,  les  Uiceys,  la  côte  des  Olivotes,  Ton- 
nerre, Epineuil,  Joigny,  et,  pour  les  vins  blancs,  Chablis. 

Ce  groupe  a  à  peu  près  172,000  hectares  de  vignes  donnant 
plus  cie  3  millions  1/2  d'hectolitres.  Au  groupe  Bourguignon, 
on  i  attache  les  groupes  secondaires  : 

1°  Du  Jura  ( quatre  départements  :  Ain,  Doubs,  Jura,  Haute- 
Saône),  dont  les  crus  principaux,  alignés  le  long  des  derniers 
coteaux  de  la  chaîne,  sont  ceux  de  Seyssel,  d'Arbois,  de  Lons-le- 
Saunier,  dePoligny,  de  Salins;  2°  delà  Lorraine  (Meurthe-et- 
Moselle),  dont  les  vins  sont  agréables  et  légers,  mais  sans  répu- 
tation. 

V Alsace,  avec  ses  vins  de  Guebwiller,  de  Ribeauvillé,  etc., 
formait  un  de  ces  groupes. 

122.  L*e&  viimdeChnmpagne.  —  Le  groupe  delà  Cham- 
pagne, quoique  très-important,  ne  compte  guère  que  16,000 
hectares,  en  \  comprenant  même,  outre  le  département  de  la 
Marn>.  les  vignobles  de  l'Aisne;  il  produit  presque  1/2  million 
d'hectolitres.  Sur  la  lisière  des  deux  formations  jurassique  et 
[crétacée,  si  >nt  des  coteaux  crayeux,  dont  le  sol  est  composé  pour 
les  i/o  de  carbonate  de  chaux,  pour  1/5  de  silice  et  d'argile  et 
qui  s'étendenl  Voir  le  carton  de  la  carte  n°  20),  d'une  part  sur 
les  deux  rives  de  la  Marne,  en  regardant  le  soleil  du  midi  ou 

1    La  Romanée,  la  Romanée-Conti,  les  Richebourgs-Romanée-Saint- 
Vivant  sont  trois  clos  contigus  dans  la  commune  de  Vosne. 
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le  soleil  levant,  depuis  Cornières  jusqu'à  Vertus,  avec  Ay,  la 
Côte  d'Épernay,  la  Côte  d'Avize  ;  d'autre  part,  sur  les  flancs  de 
la  montagne  de  Reims,  depuis  la  Marne  jusqu'à  l'Aisne,  avec 
Bouzy,  Sillery,  etc.,  etc.  Les  vins  rouges  et.  blancs  que  produi- 
sent ces  coteaux  sont  tous  soumis  à  de  longues  préparations 
qui  ont  pour  but,  par  l'addition  de  sucre,  de  différentes  matières 
alcooliques,  et  par  la  mise  en  bouteille  avant  que  la  fermenta- 
tion soit  complète,  de  développer  l'acide  carbonique  qui  les  rend 
mousseux  et  de  leur  donner  un  bouquet  particulier.  Reims  et 
Épernay  sont  les  principaux  centres  du  commerce  de  ces  vins, 
qui,  à  cause  de  leurs  nombreuses  manutentions,  nécessitent 
des  caves  immenses,  objet  de  curiosité  pour  les  visiteurs. 

123.  JLes  vins  tlu  Sud-Ouest,  —Le  vin  de  Bourgogne 
a  pour  rival  le  vin  de  Bordeaux,  moins  capiteux,  mais  ayant 
plus  de  bouquet  et  de  finesse.  Le  département  de  la  Gironde, 
dans  lequel. les  plants  et  la  culture  diffèrent  quelque  peu  des 
usages  de  Bourgogne,  renferme  plusieurs  terroirs  (Voir  le  car- 
ton delà  carte  n°  20)  :  le  Médoc  qui  possède  les  premiers  crus 
de  vins  rouges,  Château-Lafltte  et  Çhâteau-Latour  fort  rares  dans 
le  commerce  et  fort  chers,  situés  tous  deux  dans  la  commune  df 
Pauillac,   ainsi  que  Mouton,   Longueville,   très-estimés  aussi 
Margaux  avec  Château- Margaux,  un  desj  crus  de  premier  ordre 
Branne,  Lascombe,  St-Estéphe  avec  le  cru  de  Montrose,  St-Juliei 
avec  les  crus  de  Léoviile,  puis  Cantenac,  Arsac  ;  les  Graves 
terre  de  gravier  formant  la  campagne  de  Bordeaux,  et  produi 
sant  le  Haut-Brion  (commune  de  Pessac)  et  dans  sa  partie  méri 
dionale  (canton  de  Langon)  les  premiers  crus  de  vins  blancs 
Sauternes  avec  les  crus  de  Çhâtêau-d'Yquem,  d'Arche,  etc.  ;  Bom 
mes  avec  la  Tour-Blanche,  Preignac,  Barsac.  Au  second  rang 
sont  les  vins  de  la  Palud  et  de  Y  Entre-deux-mers  entre  Dordogn 
et  Garonne,  les  vins  du  Libournais, avec  St-Emilion  qui  s'est  élev 
presque  au  rang  des  premiers  vins,  et  ceux  du  Fronsadais. 

A  ce  groupe  principal  se  rattachent  des  groupes  secondaires 
dont  les  plus  voisins  de  Bordeaux  sont  souvent  désignés  sou 
le  nom  de  vins  des  côtes. 

La  Bordogne,  dont  les  bons  vins  blancs  et  rouges,  légers  < 
clairs,  sont  connus  sous  le  nom  de  vins  de  Bergerac  ;  le  Que  m 
dont  les  vins  se  vendent  principalement  à  Cahots. 
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L'Albigeois,  dont  le  cru  le  plus  connu  pour  les  mélange-  est 
relui  de  Gaillac. 

Le  Toulousain  et  la  région  des  coteaux  située  au  pied  des 
Pyrénées,  qui  donnent  des  vins  épais,  expédiés  en  général  sur 
Bordeaux  où  ils  sont  employés  à  divers  coupages. 

VArmagnac,  s  étendant  sur  les  départements  du  Gers  et  du 
Lot-et-Garonne,  dont  les  vignes  sont  plantées  sur  les  nombreu- 
ses rangées  de  coteaux  pierreux  de  la  contrée,  et  dont  les  vins 
sont  pour  la  plupart  convertis  en  eaux-de-vie. 

Le  dépariement  des  Landes  qui  donne  aussi,  surtout  dans  la 
Chalosse,  des  vins  que  l'on  convertit  en  eau-de-vie  ;  le  Béarn  qui 
produit  des  vins  paillets  et  où  le  cru  de  Jurançon  doit  en  partie 
à  Henri  IV  son  ancienne  renommée. 

Les  treize  départements  dont  l'ensemble  forme  la  région  vitii- 
coie  du  bassin  de  la  Garonne  (voir  fig.  90),  comptent  environ 
620,000  hectares  et  récoltent  près  de  13  milions  1/2  d'hectolitres. 
I  ..i  production  a  augmenté  déplus  des  deux  tiers  depuis  trente  ans. 

Le  groupe  de  la  Charente,  qui  comprend  seulement  deux  dé- 
partements, Charente-Inférieure  et  Charente,  compte  au- 
jourd'hui 270,000  hectares  et  rend  environ  8  millions  d'hectoli- 
Ires  de  vin  destinés,  pour  la  plus  grande  partie,  à  être  distillés 
et  \  fiidus  sous  le  nom  d'eaux- de-vie  de  Cognac:  Le  cru  le  plus  re- 
nomme est  celui  de  la  Champagne,  située  au  sud  de  Cognac,  entre 
ia  Charente,  la  Seugne  et  la  route  d'Angoulème  à  Bordeaux  et 
comprenant  elle-même  la  grande  Champagne,  dont  Segonzac 
es!  It  centre,  et  la  petite  Champagne  qui  l'enveloppe  ;  autour  de 
la  Champagne,  au  nord  et  au  sud  de  la  Charente,  sont  les  crus 
dits  premiers  et  deuxièmes  bois.  Angoulême,  Cognac,  Rouillât*. 
Jarnac,  Aigre,  Pons,  Surgères,  la  Rochelle,  Saint-Jean-d'An- 
gélj  -on!  le-  principaux  centres  de  ce  commerce.  Tonnay-Cha- 
rente  cm  est  un  des  entrepôts. 

124.  Les  vin»  du  llidl.  —  Le  Midi,  dont  le  climat  est 
favorable  à  la  vigne,  et  dont  la  production  s'est  considérablement 
accrue  depuis  que  les  chemina  de  fer  lui  ont  ouvert  des  débou- 
chés,  fournit  des  genres  très-distincts  :  \ins  ordinaires  de  table, 
\insile  liqueur,  \  ins  de  coupage  et  vins  pour  la  distillation.  On  \ 
iliitingue  quatre  groupe-  :  le  Uoussillon,  le  Languedoc  la  Pro- 
vence el  la  Corse. 
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Le  Roussillon  [Pyrénées-Orientales),  dans  les  terrains  pier- 
reux qui  a  voisinent  Collioure,  Banyuls  et  Rivesaltes,  donne  ces 
trois  genres  ;  ses  eaux-de-vie  et  ses  gros  vins  pour  coupage,  forts 
et  colorés,  sont  recherchés.  Le  département  de  Y  Aude,  avec  les 
vins  de  Lézignan,  de  Ginestas,  etc.,  se  rattache  à  ce  groupe;  le 
commerce  y  est  concentré  à  Carcassonne,  à  Narbonne,  à  Li- 
moux  qui  donne  une  blanquette  estimée. 

Le  Languedoc,  dénomination  sous  laquelle  nous  ne  com- 
prenons ici  que  deux  départements,  l'Hérault,  le  plus  productif 
de  tous  les  départements,  et  le  Gard,  produit  plus  de  12  mil- 
lions d'hectolitres  sur  375,000  hectares.  Une  grande  partie  est 
destinée  à  la  consommation  directe  ou  aux  coupages  ;  une  pe- 
tite partie  à  la  fabrication  de  Yeau-de-vie  de  Montpellier  ;  une 
notable  partie  à  celle  de  l'alcool,  dit  trois-six,  dont  les  princi- 
paux marchés  sont  à  Montpellier,  à  Mèze,  à  Béziei'S,  à  Pézenas, 
à  Capestang,  à  Saint-Chinian  et  à  Cette;  une  partie  notable  aux 
fabriques  de  Cette,  où  l'on  fait,  à  l'aide  du  vin  du  pays,  devins 
importés,  d'alcool  et  de  quelques  aromates,  toute  espèce  de 
vins  de  liqueur,  quelques-uns  des  vins  ordinaires  de  l'Hé- 
rault et  celui  de  St-Georges  par  exemple.  Parmi  les  vins  de 
liqueur  naturels  il  faut  citer  Picardan  (côte  entre  Marseilhan  et 
Pomerols),  Frontignan  et  Lunel. 

La  Provence  (surtout  le  département  du  Var)  donne  au  com- 
merce des  trois-six  et  des  muscats  ;  elle  produit  les  vins  de 
Lamalgue  et  exporte  souvent  des  vins  cuits  provenant  des  vi- 
gnobles de  St-Tropez,  de  la  Gaude,  etc.  ;  le  progrès  de  la  cul- 
ture a  été  très-rapide  dans  le  Var. 

Les  vins  de  la  Corse  servent  à  fabriquer  des  vins  de  liqueur  ; 
le  vin  blanc  du  cap  Corse  est  estimé. 

125.  Les  Tins  du  Rhône.  —  Au  nord  d'Avignon,  sur  la 
rive  droite  du  Rhône  (département  du  Gard),  se  trouve  une  série 
de  coteaux  donnant  les  vins  de  la  côte  du  Rhône,  vins  rouges  et 
blancs,  dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Tavel  et  de  Roque- 
maure,  centre  de  ce  commerce.  De  l'autre  côté  du  fleuve  (dépar- 
tement du  Vaucluse),  sont  les  crus  de  Chdteau-JSeuf-du-Pape,  de 
Sorgues,  de  Sérignan. 

En  remontant  le  fleuve,  on  trouve,  de  distance  en  distance, 
des  vignobles  dont  les  uns  ne  fournissent  qu  a  la  consommation 
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du  pays  et  dont  les  autres  ont  une  réputation  lointaine,  comme 
celui  de  Saint-Pcray  (département  de  l'Ardèche)  avec  ses  vins 
blancs  ayant,  au  goût,  un  certain  parfum  de  violette,  et,  en 
face,  celui  de  Y  Ermitage  (commune  de  Tain,  Drôme),  qui  riva- 
lise avec  les  plus  grands  crus  de  Bourgogne  et  de  Bordeaux  ; 
puis  ceux  de  la  Côte-St-André  (département  de  l'Isère),  et,  en 
face,  ceux  qui  donnent  les  vins  de  Renaison  (département  de  la 
Loire),  celui  de  Condrieu  avec  ses  vins  blancs,  et  celui  de  Côte- 
Rôtie  avec  ses  vins  rouges  (département  du  Rhône). 

126.  Les  vin*  du  Centre.  —  Le  Centre  n'a  pas  de  crus 
très-renommés,  mais  ses  vins  sont  achetés  en  grande  quantité 
pour  les  coupages  et  pour  la  consommation  journalière  ;  ils  sont 
produits  pour  la  plupart  sur  les  coteaux  qui  bordent  la  Loire  et 
ses  affluents.  On  les  désigne,  d'après  les  principaux  lieux  de 
production,  sous  les  noms  de  vins  d' Auvergne,  provenant  des 
coteaux  de  la  Limagne,  vins  blancs  de  Pouilly  provenant  des  col- 
lines du  Nivernais  et  du  Sancerrois,  vins  du  Cher  provenant  des 
deux  départements  de  l'ancien  Berri  et  du  Loir-et-Cher,  vins  du 
Loiret  ou  vins  d'Orléans  et  de  Beaugency  dont  une  grande  partie 
est  transformée  en  vinaigre  d'Orléans,  vins  de  Touraine  parmi 
lesquels  on  estime  les  vins  blancs  mousseux  de  Vouvray,  ceux 
de  St-Avertin  et  de  Bourgueil,vins  d'Anjou  ou  de  Saumur  (coulée 
de  Serrant,  etc.)  dont  quelques  vignobles  s'étendent  jusque  dans 
le  Maine  et  le  Vendomois,  vins  de  la  basse  Loire  et  delà  Vienne 
qui  s'étendent  de  la  Haute-Vienne  jusque  dans  le  Morbihan  ;  dans 
ces  derniers  groupes  on  récolte  plus  devin  blanc  que  de  vin  rouge. 

Les  environs  de  Paris  (Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne) 
produisent  une  grande  quantité  de  vins  pour  la  consommation 
•  le  La  capitale,  Argenteuil  et  Suresnes  surtout,  et  les  vignobles 
disséminés  çà  et  là  dans  la  vallée  de  la  basse  Seine  s'étendent 
au  nord,  jusqu'à  Béarnais  et  àLaon. 

127.  Le  raisin  de  tu  Me.  —  On  cultive  aussi  le  raisin 
eu  treilles,  comme  fruit  de  table  ;  le  plus  renommé  est  le  chas- 
selas de  Fontainebleau,  que  l'on  produit  à  Thomery  et,  aujour- 
il  lui.  dans  beaucoup  d'autres  localités  :  en  second  lieu  vien- 
nent les  raisins  noirs  des  environs  de  Paris,  les  raisins  du  Midi 
dont  le  commerce  se  fait  principalement  à  Montauban,  les  mus- 
cats et  les  raisins  secs  de  Provence. 
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128.  JLe  cidre.  —  Dans  la  région  du  Nord-Ouest  et  dans  une 
grande  partie  de  celle  du  Nord  et  du  Centre,  la  vigne  ne  vient 
pas,  et  la  boisson  ordinaire  des  habitants  est  le  cidre.  On  cul- 
tive à  cet  effet  une  grande  quantité  de  pommiers  qui  bordent 
les  routes  ou  sont  espacés  au  milieu  des  terres  de  labour  et  des 
prés,  et  qui  donnent  des  pommes  douces,  acides  ou  âpres. 
Quelque  temps  après  la  récolte,  lorsque  la  fermentation  a  com- 
mencé, on  broie,  puis  on  presse  ces  pommes,  et  le  jus  cons- 
titue d'abord  le  cidre  doux,  puis  bientôt  le  cidre  ordinaire. 

La  Normandie,  principalement  la  Seine-Inférieure,  est  la 
contrée  qui  en  produit  le  plus  :  on  évalue  sa  récolte  moyenne 
à  plus  de  4  millions  d'hectolitres  ;  on  estime  particulièrement 
le.  cidre  du  pays  d'Auge  et  du  Bessin.  La  Bretagne  occupe  le  se- 
cond rang  ;  puis  la  Picardie  et  l'Artois.  La  Vendée,  le  Poitou, 
les  provinces  du  Centre  et  du  Nord-Est  ne  viennent  qu'en  qua- 
trième ligne,  sous  le  rapport  de  la  quantité  comme  de  la  qualité. 

Dans  les  mêmes  contrées,  des  poiriers  fournissent,  par  les 
mêmes  procédés,  une  boisson  dite  poiré,  moins  usitée  et  moins 
estimée  que  le  cidre. 

Du  cidre  et  du  poiré  distillés  on  extrait  une  eau-de-vie  de 
qualité  inférieure. 

129.  Ija  bière.  —  Dans  la  région  du  Nord,  où  le  pommier 
vient  mal  et  où  la  vigne  ne  vient  pas,  la  boisson  ordinaire  est 
la  bière,  que  l'on  fabrique  avec  de  Veau,  de  Yorge  fermentée  et 
du  houblon  ;  aussi  le  houblon,  dont  la  récolte  atteint  presque 
6,000  tonnes,  est-il  cultivé  dans  les  régions  du  Nord  et  du  Nord- 
Est,  surtout  dans  la  Flandre,  en  Lorraine,  à  l'est  des  Vosges,  en 
en  Alsace,  et  jusqu'en  Bourgogne.  (V.  Tabl  destat.,  n°  16.) 

Cette  fabrication  est  surtout  importante  dans  les  départe- 
ments suivants  :  la  Flandre,  qui  vient  en  première  ligne  avec 
ses  bières  légères,  dites  de  Lille,  de  Douai,  de  Cambrai,  de  Dun- 
kerque,  etc.  ;  le  Pas-de-Calais,  la  Somme,  Y  Aisne,  les  Ardennes, 
la  Lorraine,  la  Seine,  où  l'on  fabrique  pour  Paris  toute  espèce 
de  bière  ;  le  Rhône,  connu  pas  sa  bière  de  Lyon.  V Alsace  et 
Strasbourg,  perdues  en  1871,  sont  au  nombre  des  principaux 
centres  de  la  fabrication  delà  bière. 

La  statistique  évalue  la  valeur  du  cidre  produit  en  France 
à  90  millions  de  francs,  celle  de  la  bière  à  180  millions  et  celle 


L'AGRICULTURE.  VI 3 

sanx-de-vie  et  alcools  à  100  millions  ;  en  tout  370  million-. 
c'est-à-dire  environ  le  cinquième  de  la  valeur  du  vin. 

130.  Les  fruits.  —  Les  arbres  qu'on  cultive  exclusivement 
ou  principalement  pour  leurs  fruits  sont  de  divers  genres  :  les 
uns  produisent  pour  la  table  des  fruits  frais  ou  des  fruits  secs; 
les  autres  produisent  pour  des  emplois  industriels  (voir  la 
carte  n°  11). 

Parmi  les  fruits  frais,  il  faut  citer,  en  première  ligne,  les 
pommes  et  les  poires  que  cultivent  beaucoup  les  départements 
voisins  de  Paris,  ainsi  que  la  Bretagne,  la  Normandie,  le  Perche. 
le  Maine,  Y  Anjou,  la  Limagne,  et  qui  affluent  sur  le  marché  de 
Paris  pour  la  consommation  intérieure,  dans  les  ports  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne  pour  l'exportation  ;  les  orange  <.  les  citrons 
et  les  grenades  du  département  du  Var  et  des  environs  de  Nice, 
lesquels  cependant  ne  parviennent  à  fournir  qu'une  très-petite 
partie  de  la  consommation  française;  les  pèches,  que  donnent, 
en  qualité  supérieure,  Montreuil  et  les  environs  de  Paris,  en 
qualité  secondaire,  le  Midi;  les  abricots,  qui  viennent  du  Bow- 
\bonnais,  de  ['Auvergne,  de  YAgénoiset  du  Lyonnais;  les  cerises 
des  environs  de  Paris  et  du  littoral  de  la  Manche,  les  fraises  et 
les  groseilles  des  environs  de  Paris  et  les  câpres  du  Midi. 

Parmi  les  fruits  secs,  outre  les  raisins,  il  faut  citer  les  poires 
ht  pommes  tapées  de  ChMellerault  et.  de  Saumur,  le*  pâtes  d'abri- 
lots  d'Auvergne   dont    le    commerce    se  fait   à  Clermont;   les 
|>/-m//cn  d'Agen  que  fournissent  les  départements  voisins  de  cette 
ille;  le-  prunes  (te  Provence,  qui  viennent  principalement  des 
Lnvirons  de  Castellane;  celles  de  Tours,  qui  viennent  des  en- 
lirons  de  Ghinon;  les  figues   marseillaises  que  l'on  recolle  dans 
i  ProMMicc  et  dans  le  Comtat;  les  amandes  de  Provence  et  de 
anguedoc,  le-  unes  araères,   destinées  a  l'industrie,  les  autres 
ouces,  «lue  Ion  \t>n<l  fraîches  ou  sèches,  et  qui  sont  destinées 
l.i  table  :  production  capricieuse,  qui  manque  souvent,  mais 
ii  dans  les  lionnes  années  est    une  véritable  richesse  pour  le 
i\>  ;  les  noisettes  ou  avelines  dont  les  plus  renommées  viennent 
ssi  de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

La  production  de  la  plupart  de  ces  fruits  n'est  pas  circons- 
ite  «la ns  les  provinces  que  nous  venons  d'énumérer.  Elle  est 
voriaée  en  -ancrai  par  une  température  modérée  et  par  un 
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terrain  qui  ne  souffre  pas  des  excès  de  sécheresse  ou  d'humi- 
dité, comme  on  en  rencontre  dans  les  vallées  de  la  Seine  et  de 
la  Loire;  mais  elle  a  lieu,  pour  ainsi  dire,  partout  où  il  y 
a  des  jardins,  et  donne  lieu,  dans  le  voisinage  de  toutes  les 
grandes  villes,  à  une  industrie,  quelquefois  importante  et  très- 
variée.  La  création  des  chemins  de  fer  a  été  particulièrement 
favorable  à  la  production  des  fruits  frais,  en  étendant  le  rayon 
d'approvisionnement  des  grands  marchés. 

Sur  certains  points,  comme  Angers,  les  environs  de  Paris,  Dijon, 
cette  production  a  aussi  donné  naissance  à  l'industrie  des  pépi- 
niéristes qui  élèvent  de  jeunes  plants  pour  peupler  les  jardins. 

131.  l<es  arbres  Industriels  divers.  —  Parmi  les  arbres 
qui  servent  à  des  emplois  industriels,  les  plus  importants  sont  : 

1°  Le  noyer,  qui  craint  à  la  fois  la  grande  humidité  et  la  grande 
sécheresse  et  qui  pousse  volontiers  au  grand  air  sur  les  pentes 
d'éboulement  des  montagnes.  Il  fournit  un  bois  d'ébénisterie, 
et  donne  un  fruit  comestible,  avant  maturité,  comme  cerneaux, 
à  maturité,  comme  noix  fraîches  ou  sèches  ;  ce  fruit  sert  aussi 
à  fabriquer  de  l'huile.  On  en  trouve  partout,  mais  la  plus  grande 
quantité  pousse  dans  le  Centre  et  l'Est,  surtout  dans  la  Dor- 
dogne,  dans  le  Jura,  le  Cher,  la  Drônie  et  la  Sarthe. 

2°  L 'olivier,  dont  le  fruit  est  servi  sur  les  tables  et  fournit  h 
meilleure  huile  comestible  (env.  2  millions  et  demi  d'hectoli 
très),  pousse  en  général  au  milieu  d'autres  cultures  qu'il  abrite 
tantôt  taillé  très-court,  tantôt  s'élevant  en   longues   et  haute 
branches  ;  sous   cette  dernière  forme  il  est  moins  productil 
Il  exige  une  chaude  température  ;  aussi  ne  le  trouve-t-on  qu 
dans  la  région  du  Sud  et  du  Sud-Est,  et  son  pâle  feuillage  e* 
un  des   traits  caractéristiques  des  paysages  de  la  Provence  < 
du  Roussillon  ;  il  ne  mûrit  plus  à  une  altitude  de  400  mètre 
Il  est  l'objet  d'une  très-importante  culture    dans  les  Py renée 
Orientales,  l'Aude,   V Hérault,  le  Gard,  le  Vaucluse,  les  Bouche 
du-Rhône,  le  Var,  les  Alpes-Maritimes  et  la  Corse.  Il  aime  1 
terrains  pierreux  et  très-perméables.  Marseille  est  un  des  centr 
les  plus  importants  de  ce  commerce. 

3°  Le  châtaignier,  qui  ne  craint  pas  le  froid  et  qui  peuple 
partie  nos  forêts;  comme  il  se  plaît  surtout  dans  les  terra  ■ 
granitiques  ou  argilo-sableux,  il  est  très-répandu  dans  tout  ' 
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Massif  Central,  particulièrement  dans  le  Pêrigord,  le  Limou- 
sin, le  Quercy,  le  Rouergue,  la  haute  Auvergne  ainsi  que  dans  le 
Gévaudan  et  le  Vivarais;  il  est  également  cultivé  dans  la  Corse, 
dans  les  logions  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  du  bassin  de  la  basse 
Loin-,  particulièrement  dans  la  Bretagne  et  le  Maine.  Son  bois 
léger  est  recherché 
pour  faire  des  dou- 
ves de  tonneau  et 
des  échalas  de  vi- 
gne; ses  fruits,  cuits 
en  galette  ou  en 
bouillie,  forment 
une  portion  notable 
delà  nourriture  dans 
les  pays  pauvres  où 
il  pousse;  les  plus 
beaux  fruits,  châtai- 
gnes ou  marrons, 
surtout  les  marrons 
dits  de  Lyon  et  ve- 
nanl  principalement 
IduV/'uamis,  sont  con- 
sommés dans  les  \  il- 
les.  On  évalue  à  plus 
Ide  5  raillions  d'hecto- 
jlitrcs  la  production 
Ides  châtaignes. 

i  "  Un  produit  végétal  fort  recherché  et  croissant,  tantôt  à  l'é- 
Lat  entièrement  sauvage,  tantôt  par  une  sorte  de  culture   con- 
fiant à  planter  des   chênes   truffiers,  peut  être  rattaché  aux 
hultures   arborescentes,  parce  qu'on  le  trouve  toujours  enfoui 
m  terre  sur  la  lisière  des  bois  éclairés,  au  pied  des  chênes  : 
I  est  la  truffe,  abondante  surtout  dans  le  Vaucluse  (Carpentras 
t  Apt),  le  Lot  (Cahors,  etc.),  les  Basses-Alpes  (Digne),  la  Dor- 
bgne  (truffes  du  Pêrigord)  et   la  Drôme.  Le  commerce  de  la 
ruffe  est  évalué  à  lo  millions  de  francs. 

;   :;°  Le  mûrier  blanc  (voir  la  fig.  91,   représentant    une  bran- 
ne  demûrier  avec  feuilles) dont  la  feuille  nourrit  le  ver  à  soie 


Fig.  91.  —  Branche  de  mûrier.  H.  0n\4Q. 
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et  dont  lu  culture  est,  pur  conséquent,  intimement  liée  a.  lu 
production  de  la  soie,  craint  le  froid  et  l'humidité  ;  il  aime 
le  soleil  et  un  air  vif:  aussi  est-il  une  des  cultures  du  Midi,  et  il 


Fig.  92.  —  Branche  de  chêne.  H.  0m,08.  Fig.  93.  —  Feuille  d'orme.  H.  Ûm,08. 


se  plaît  surtout  dans  le  bassin  du  Rhône.  Les  départements 
de  la  Brome,  de  YArdèche,  du  Gard  et  du  Vaucluse  sont  au  pre- 
mier rang  pour  la  culture  du  mûrier.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  16.; 

132.  Les  essences  forestières.  —  Les  arbres  que  l'on 
cultive  pour  leur  bois  bordent  d'ordinaire  les  chemins,  sépa- 
rent les  champs,  ou  forment,  sur  une  étendue  plus  ou  moins 
grande,  des    massifs  désignés  sous  le  nom  de  bois  et  de  forêt. 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  genres  de  bois  d'après 
leur  densité  et  leur  nature  : 

1°  Les  bois  durs  :  le  chêne,  chêne-liége  dans  le  Midi,  chêne 
vert  dans  le  Midi  et  le  Centre,  chêne  rouvre  (voir  la  fig.  92,  re- 
présentant une  branche  avec  feuilles  et  glands)  dans  toutes  le? 
parties  tempérées  de  notre  climat  et  dans  les  terres  suffisam 
ment  compactes  et  profondes  ;  Yonne  champêtre  (voir  la  fig.  93 
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représentant  une  Feuille  d'orme),  qu'on  voit  souvent  om- 
brager  nos  routes  et  qui  fournit,  ainsi  que  le  frêne  et  le  charme. 
un  excellent  bois  ;  le  hêtre  ou  fayart  qui  est,  avec  le  chêne,  le 
roi  de  nos  forêts;  le  châtaignier,  plus  rustique,  mais  qui  craint 
les  sommets  battus  des  vents,  etc. 

2°  Les  bois  blancs  :  Y  aune,  le  peuplier  (voir  la  fig.  Oi,  repré- 
sentant une  branche  de  peuplier  blanc),  le  tremble  et  le  saule 
qui  aiment  les  lieux  frais  et  poussent  au  bord  des  routes  et  des 
ruisseaux;  le  bouleau  (voir  la  fig.  95,  représentant  une  bran- 


ig.  94.—  Branche  de  peuplier.  H.  0»,5Ô.     Fig.  95.  —  Branche  de  bouleau.  H.Om.ho 

he  de  bouleau  avec  feuilles  et  fruits)  à  la  blanche  écorce,  aux 
îuilles  tenues  et  tremblotantes,  plante  rustique  qui  vient  vo- 
lontiers dans  tous  les  terrains,  même  les  plus  maigres  et  les 
lus  froids,  etc. 

3°  Les  bois  résineux,  ou  arbres  verts,  ainsi  nommés  parce 
lue  leurs  feuilles,  étroites  et  allongées  en  forme  d'aiguilles,  ne 
mbant  qu'au  bout  de  plusieurs  années,  leur  conservent  une 
Tduiv  perpétuelle  :  le  sapin  (voir  page  suiv.,  la  fig.  06,  repré- 
ntantune  branche  de  sapin  commun,  avec  feuilles  et  fruits  . 
mt  le  tronc  élancé  ^e  plaît  principalement  sur  les  pentes 
>ntàfcneuses  des  Vosges  et  du  Jura  ;  le  mélèze,  plus  rare,  mai,* 
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qui,  dans  les  Alpes,  pousse  à  des  hauteurs  que  le  sapin  n'ai- 
teint  pas  ;  le  pin  (voir  la  fig.  97  représentant  une  branche  de 
pin  sylvestre,  avec  feuillets  et  fruits),  pin  sylvestre   dans  les 


Fig.  96.  —  Branche  de  sapin.  H.  0m,S0.       Fig.  97.  —  Branche  de  pin.  H.  0mt50. 


bois  du  Nord  et  du  Centre,  pin  maritime  sur  les  dunes  et  dan 
les  forêts  du  Sud,  pin  laricio  en  Corse. 
133.  I^e»  bols  et  forêts.  —  Les  massifs  forestiers,  qi 

comprennent  encore  environ  8,900,000  hectares,  malgré  1 
perte  des  460,000  hectares  de  l'Alsace-Lorraine,  sont  inégal* 
ment  répartis  sur  la  surface  de  notre   sol.  Ils  occupent  à  pe 
près  le  quart  du  territoire   dans  la  région  du  Nord-Est  qi 
comprend    aujourd'hui  la    Lorraine,   avec  les   Ardennes, 
Franche-Comté,  la  haute  et  basse  Bourgogne  et  le  Nivernai; 
dans  le  département  des  Vosges  môme,  ils  forment  36  pour  \ 
du  territoire  (voir  fig.  98).  Les  forêts  sont  principalement  situé 
sur  les  pentes  des  montagnes  et  sur  les  plateaux  peu  propr 
au  labour,  dans  les  plaines  sablonneuses  dont  le  bois  est  le  pr 
duit  le  plus  avantageux.  Elles  forment  une  série  de  lignes  prf 
que  continues  qui  rappellent  les  cercles  concentriques  du  bf- 
sin  parisien  et  elles  ont,  par  conséquent,  des  rapports  intin  s 
avec  la  constitution  géologique  du  sol.  (V.  Tabl.  destat.,  n°  i) 
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JLe  premier  arc  de  cercle  est  formé  par  les  Vosges,  dont  les 
flancs  sont  parés  de  nombreuses  et  belles  forêts  de  sapins  et 
de  hêtres,  telles  que  la  forêt  d'/Edenwald  à  l'est,  les  forêts  de 
Dabo  (1 1,000  h.),  de  Mortagne,  d'Épinal  à  l'ouest,  puis,  derrière 
les  Vosges,  par  la  plaine  d'Alsace  avec  les  forêts  de  Haguenau  et 


Fig.  98. 


de  li  Harth,  sur  les  sables  d'alluvion  du  Rhin,  et  il  se  continue 
in  sud  par  les  Faucilles  et  par  le  Jura,  dont  les  forêts,  compo- 
ses surtout  de  mélèzes  et  de  sapins,  couvrent  les  pentes  des 
lautes  crêtes  orientales,  ou  bordent,  comme  la  forêt  de  Chail- 
Ui  et  la  foret  de  Chaux  (11,300  hectares),  les  pentes  oecciden- 
ales  du  massif. 

I "ii  second  arc  plus  courbé  est  composé  des  forêts  des  plateaux 

riasiques  de  la  Lorraine,  forêt  de  Haye  et  forêt  de  Charmes  à 

delà  Moselle,  forêt  de  la  Reine  entre  Moselle  et  Meuse, 

|orêt  de  Vaucouleurs  à  l'ouest  de  la  Meuse,  furet  de  Clairvaux  et 

'  </<  Châtillon  entre  l'Aube  et  la  Seine;  il  se  continue  jusqu'à 
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la  Loire  pur  la  forêt  du  Grand-Chailly  et  par  la  région,  toute, 
semée  de  bois,  du  Morvan  et  des  collines  du  Nivernais;  au  delà  de 
la  Loire,  par  la  forêt  de  Tronçais  (10,500  hect.)  entre  le  bassin  de 
l'Allier  et  le  Cher,  par  les  forêts  de  Châteauroux,  de  Loches,  etc. 

Un  troisième  arc  de  cercle,  placé  sur  la  limite  des  terrains 
jurassiques  du  bassin  de  la  Seine,  comprend  :  au  nord,  la  forêt 
de  Mormal,  la  forêt  de  Bohain,  la  forêt  de  Nouvion,  les  bois  de 
la  Thiérache  ;  à  l'est,  la  forêt  des  Ardâmes,  la  forêt  de  Bouet,  la 
forêt  d'Argonne  en  partie  défrichée,  la  forêt  de  Trois-Fontaines 
et  la  foret  du  Der  qu'arrosent  les  affluents  de  la  Marne,  la  forêt 
du  Grand-Orient  et  la  forêt  d'Othe  sur  le  terrain  crétacé  entre 
l'Aube  et  l'Yonne,  la  forêt  de  Frétoy  ;  au  sud,  la  forêt  de  Brua- 
dan,  la  forêt  d'Ainboise,  etc. 

Un  quatrième  aie  de  cercle,  placé  sur  des  terrains  tertiaires 
et  en  partie  sur  la  limite  qui  les  sépare  de  la  craie,  comprend  : 
la  forêt  de  la  montagne  de  Reims,  la  forêt  de  Fontainebleau 
(1,700  hectares)  qui  pousse  sur  un  sol  de  grès,  la  forêt  d'Orléans 
(37,000  hectares),  la  plus  grande  de  France;  puis,  à  l'ouest,  les 
forêts  du  Perche  et  du  pays  d'Ouche,  forêt  de  Longni,  forêt 
de  Breteuil,  forêt  de  Couches,  forêt  de  Bellême  et  forêt  <><■ 
Perseignc  (10,500  hectares);  derrière  cette  ligne  s'allongenl 
vers  l'ouest  les  forêts  qui  couronnent  les  collines  de  Norman- 
die, forêt  d'Éeouves,  forêt  de  Géreffern,  forêt  d'Andaine,  foré! 
de  Mortain,  etc.,  et  celles  qui  couronnent  les  collines  du  Maine, 
telles  que  la  forêt  de  Sillé.  Les  forêts  sont  peu  nombreuses  dan* 
l'ouest.  (Voir  la  ligure  98.) 

Au  centre  du  bassin,  se  trouvent  plusieurs  grandes  forêts 
isolées,  réservées  dans  des  terres  sablonneuses  pour  le  plai 
sir  des  souverains  :  Compiègne  (14,600  hectares),  Villm 
Cotterets  (11,500  hectares),  Chantilly,  Rambouillet  (13,000  hee 
fares),  Sënart,  Dreux,  Arques,  Eu.  La  Seine,  dans  son  cours  in 
férieur,  enveloppe  de  ses  replis  plusieurs  forêts  venues  sur  ui 
sol  sablonneux,  forêt  de  Saint-Germain,  forêt  de  Rouvray,  fon- 
de Roumare,  forêt  de  Brotonne. 

Hors  de  ces  cercles  et  de  ce  bassin,  les  principaux  massi 

sont  : 

1°  Ceux  des  Alpes,  et  surtout  des  Alpes  de  Dàupktné,  ou  so 
les  forêts  delà  Grande-Chartreuse,  du  Vercors,  les  forêts 
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la  Drômè,  etc.,  et/dans  le  .sud, ceux  dps  mante  j„c  ™ 

'es  forêts  de  Bonnes,  de  W^T^SS*?."!  S°" 

rtta  Zï        ,       "?  6t  d0Dt  on  extrait  Ia  >^ine  ;  ces  fo. 

'    M-    les  )t,o,lta,,u.,  privées  de  végétation  ne  *        | 

"ement,  on  a  entrepris  de  réarfr  contre  it  8nrle«"<»" 

danslesmon nessnî/rL  ravages  que  fait 

" ■■>t..ro  elle"      n"  0, wo n  f  7  C°UPa,lt  1<!S  arbreS>  soit  '* 

f  -i-uon  ïïesïs:; ^sr- on  es,ime  apiHs 

ils  sontDresmiP  tn„a  «,•♦     IHfldIes  a  ^boiser  ou  à  gazonner: 

»»  plusieurs  points  ce  tnv.H  T«â-?    \    ,      deja  commencé 
'"-  ontété  reboisés  '      P'"S  de  °0'000  hec" 

-Sïsris;  s forô<"-  -  '-es  **•  *»<  -*■ 

P -fa.  jeunes  ,  i  ,  C  ",  P°"S  •'"'  'l"rU'"  SCpt  a  to  ■»» 

l!lil^  et  duran,  rem'  „,  ?  *  ™gt  a"s  pour  ies  m°^ 
»,  qui  sedi  o;,,^  ^^^«auts  taillis  en 
h"lil«-  fraies  c    a  "0      ,t  JeUneS  fUtaîeS'  ^'"^«'«es, 

I  plus  ;  en  ZtZs  J?*%  P0USSe''  d°  auara,1,e  a»*  »  «en 

«s  r  des  ârore        n      "?"'""  h™C  aUmUieu  '''«" 

le  hali  ean  n      U'aie'  d,ési«?»és>  da»s  ee  cas,  sons 

, E      ge  '  °n  COnsomme' en  ft-ance,  à  l'état  de  bois 
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à  brûler  ou  à  l'état  de  charbon,  environ  3o  millions  de  stères; 
les  forêts  de  France  en  fournissent  un  peu  plus  de  la  moitié.  Le 
bois  de  chauffage  est  coupé  en  bûches  dans  la  forêt,  lancé  sur 
des  glissières  ou  conduit  par  un  homme  sur  une    espèce  de 

^-^  traîneau,        nommé 

schlitte  dans  les  Vos- 
ges, jusqu'au  pro- 
chain cours  d'eau  flot- 
table ;  là,  les  bûches 
amoncelées  et  poin- 
çonnées par  le  pro- 
priétaire sont,  à  cer- 
taines époques  de 
l'année,  jetées  dans  le 
courant  qui  les  porte 
au  point  où  la  rivière 

rig.99. — CouDe  dune  meulede  charbon.  H.  lm,80.      _      .  ,  , 

devient  navigable  et 
où  les  bûches  peuvent  être  réunies  en  train  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  flottage,  pratiqué  surtout  dans  le  Morvan  pour  l'ap- 
provisionnement de  Paris.  Les  bûches  de  moindre  diamètre, 
dont  on  veut  faire  du  charbon,  sont  disposées,  sur  place,  en 
meules  régulières  que  l'on  recouvre  de  mousse  et  de  gazon  et 
que  l'on  carbonise,  c'est-à-dire  qu'on  brûle  incomplètement 
et  pour  ainsi  dire  à  l'étouffée.  (Voir  la  fig.  99,  représentant  une 
meule  coupée  verticalement  par  la  moitié.) 

Les  forêts  fournissent  des  matériaux  à  la  marine  qui  prend, 
à  des  prix  très-élevés,  les  plus  beaux  sujets  pour  la  mâture  des 
vaisseaux  ;  elles  fournissent  des  traverses  aux  chemins  de  fer  ; 
des  poutres  équarries  à  l'industrie  du  bâtiment;  des  planches, 
sciées  ordinairement  à  la  mécanique  auprès  du  torrent  voisin, 
à  la  menuiserie  et  à  l'ébénisterie  ;  des  merrains,  des  échalas  et 
autres  bois  fendus  provenant  surtout  du  chêne  et  du  châtai- 
gnier, à  la  tonnellerie,  au  charronnage  et  à  l'agriculture.  Les 
oseraies  que  l'on  trouve  dans  les  lieux  humides,  près  des  cours 
d'eau,  particulièrement  dans  le  département  de  V Aisne  et  dans 
la  vallée  de  la  Garonne,  fournissent  de  l'osier  à  la  vannerie,  in- 
dustrie que  l'on  pratique  un  peu  partout,  mais  surtout  dans  le 
voisinage  de  Vervins  (département  de  l'Aisne).  Le  total  du  boi* 
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ainsi  débité  est  estimé  à  2  millions  de  stères,  et  ne  forme  guère 
que  les  2/3  de  notre  consommation  industrielle. 

De  la  cendre  du  bois,  on  tire  la  potasse,  comme  de  la  cendre 
des  plantes  marines  on  tire  la  soude.  La  France  d'ailleurs  en 
produit  peu,  quoiqu'on  cite  dans  le  commerce  la  potasse  des 
Vosges,  la  soude  de  Normandie  et  de  Narbonne. 

Parmi  les  produits  des  forets,  il  faut  encore  noter  le  liège, 
écorce  que  tous  les  dix  ans  environ  on  enlève  au  chêne-liége  des 
forêts  de  la  Corse  et  du  Midi,  Y  écorce  à  tan  qu'on  tire  de  la  plu- 
part de  nos  essences  forestières,  mais  principalement  du  chêne, 
et  dont  les  résidus  sont  vendus  comme  mottes  à  brûler,  la  ré- 
sine que  l'on  extrait  du  pin  maritime  par  incision,  et  qui  four- 
nit elle-même  la  térébenthine,  la  colophane,  la  poix;  la  résine 
vient  surtout  des  Landes. 


3e  «ection, 

LES   ANIMAUX. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  série  des  cartes  de  la    planche  :  France  économique.  — Agri- 
culture, planche  II.) 

136.  Le  bétail.  —  Nous  avons  dit  que  le  bétail  contribuait 
beaucoup  à  la  richesse  de  la  terre  ;  mais  le  bétail  ne  peut  être 
abondant  qu'autant  que  la  terre  est  riche  en  fourrage;  les  prai- 
ries naturelles,  les  prairies  artificielles,  certaines  cultures  in- 
dustrielles et  quelques  légumes  fournissent,  avec  l'avoine  et 
les  fourrages,  les  autres  aliments  du  bétail. 

Sous  le  nom  de  gros  bétail,  on  comprend,  d'une  part,  les 
Chevaux,  dont  on  porte  le  nombre  à  près  de  3  millions,  les  ânes 
et  les  mulets  au  nombre  déplus  de  800,000  pour  les  deux  es- 
pèces ;  d'autre  part,  les  taureaux,  bœufs,  vaches  et  génisses  au 
nombre  de  près  de  12  millions  ;  sous  le  nom  de  petit  bétail,  on 
comprend  les  moutons  au  nombre  d'environ  25  millions,  les 
chèvres  au  nombre  déplus  de  1  million  1/2,  et  les  porcs  au 
nombre  de  plus  de  6  millions  1/2.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  20.) 

137.  Le  clie val.  —  Le  cheval  est  de  tous  les  animaux  do- 
mestiques celui  dont  l'entretien  est  le  plus  dispendieux;  mais 
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il. fournit  un  très-bon  fumier,  et  il  u  une  valeur  très- grande, 
soit  par  les  services  qu'il  rend  au  cultivateur,  soit  par  le  prix 
auquel  il  est  vendu  sur  le  marché. 

Avant  le  développement  des  prairies  artificielles  et  l'usage 
général  du  croisement,  on  n'élevait  guère  de  chevaux  que  dans 
les  régions  de  prairies  naturelles,  et  les  chevaux  de  chaque 
région  avaient  des  caractères  distinctifs  très-accusés.  Il  n'en  est 
plus  de  même  aujourd'hui,  surtout  pour  le  cheval  de  selle  ;  ce- 
pendant, pour  les  gros  chevaux  de  trait,  on  reconnaît  encore, 
plus  ou  moins  conservées,  diverses  races  : 

1°  La  race  flamande,  très-grosse  race  de  trait,  à  la  taille  haute 
(im,70),  aux  formes  épaisses  ;  on  lui  reproche  une  certaine  mol- 
lesse. 

2°  La  race  boulonnaise,  race  de  trait,  supérieure  à  la  race  pré- 
cédente, un  peu  moins  grande  (lm,60  à  lm,G8),  fortement  char- 
pentée, courte  de  jambes,  et  cependant  propre  au  trot  ;  aussi 
s'est-elle  répandue,  avec  quelques  variétés,  non-seulement  dans 
Y  Artois,  mais  dans  la  Picardie  où  elle  a  pris  en  se  modifiant  le 
nom  de  race  picarde,  dans  le  Laonnais  et  dans  le  pays  de  Caux, 
Au  delà  de  la  Seine,  dans  le  Calvados,  on  en  rencontre  une  très- 
belle  espèce,  un  peu  plus  élancée,  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  chevaux  caennais. 

3°  La  race  normande  ou  plutôt  les  races  normandes,  qui  ont  été 
profondément  modifiées  par  les  croisements.  On  distinguait 
autrefois,  comme  chevaux  de  traits,  les  augerons,  grands,  forts 
et  bien  découpés,  les  bidets  du  Cotentin  et  surtout  ceux  de  la 
Hague;  comme  chevaux  de  carrosse,  les  chevaux  de  la  plaine 
de  Caen,  de  la  plaine  ftAlençon  et  du  Merlerault.  Le  croisement  I 
avec  des  chevaux  de  course,  et  surtout  avec  des  chevaux  de  pur 
sang  anglais,  a  donné  naissance  au  cheval  anglo-normand  qu'on 
élève  aujourd'hui  non-seulement  dans  la  vallée  d'Auge,  mais 
presque  dans  tous  les  herbages  de  la  basse  Normandie.  Le  Cau- 
chois ou  cheval  du  pays  de  Caux,  dans  la  haute  Normandie,  es1 
un  gros  cheval  de  trait. 

4°  La  race  bretonne,  comprenant  plusieurs  variétés  :  des  races 
de  selle,  comme  les  bidets  de  Corlay,  sobres  et  durs  à  la  fatigue! 
des  races  d'attelage,  comme  les  chevaux  du  Conquet,  fins  é 
énergiques,  qu'on  élève  dans  les  Cùtes-du-Nord  ;  des  races  d 
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irait,  comme  la  iace  de  Fougères,  celle  de  Léon,  trapue  et  in- 
fatigable, et  les  bidets  des  landes. 

o°  La  race  percheronne,  de  moyenne  grandeur,  à  l'encolure 
forte,  à  la  robe  ordinairement  d'un  gris  pommelé,  à  la  croupe 
large,  aux  muscles  vigoureux  et  bien  dessinés;  c'est  la  race  la 
mieux  faite  pour  traîner  avec  une  grande  vitesse  de  lourds  far- 
deaux, double  avantage  qui  fait  rechercher  et  payer  les  élèves 
à  un  très-haut  prix,  particulièrement  par  les  administrations 
des  omnibus  et  des  chemins  de  fer  de  Paris.  Aussi  est-elle  fort 
répandue,  non-seulement  dans  le  Perche,  mais  dans  le  Maine, 
dans  le  pays  Chartrain  et  dans  la  Beauce. 

Le  canton  d'Illiers  paraît  être  son  berceau  ;  elle  doit  sur- 
tout ses  fortes  qualités  à  son  genre  d'élevage.  Beaucoup  de  jeunes 
chevaux,  après  avoir  passé  dans  les  herbages  de  l'Orne  ou  de 
la  Sarthe  leurs  deux  premières  années,  sont  achetés  par  des 
fermiers  du  pays  Chartrain  ou  de  la  Beauce  qui  les  exercent 
en  s'en  servant  pour  les  travaux  agricoles,  et  les  fortifient  en 
les  nourrissant  largement  d'avoine  jusqu'à  quatre  ou  cinq  ans. 
!ge  auquel  ils  sont  ordinairement  vendus  pour  le  service  des 
attelages. 

6°  La  grosse  race  poitevine,  paraissant  plus  propre  que  les  au- 
tres à  donner  de  beaux  mulets.  Des  croisements  avec  le  pur 
sang  anglais  l'ont  transformée  en  partie,  et  ont  créé  une  variété 
de  chevaux  de  selle  qu'on  élève  dans  les  marais  de  la  Vendée  et 
de  [a  Charente-Inférieure,  et  de  chevaux  d'attelage  qu'on  élève  a 
Ntiu'.-Gervais  dans  le  Bocage,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
t'ace  vendéenne. 

L'Anjou,  sans  avoir  une  race  propre,  fournit  aussi,  grâce 
aux  croisements,  une  assez  bonne  variété  de  chevaux  d'atte- 
lage. 

7"  Dans  toute  la  partie  centrale  de  la  France,  qui  comprend 
le  bassin  moyen  et  supérieur  delà  Seine  et  de  la  Loire,  depuis 
Limoges,  Orléans  et  Melun  à  l'ouest,  jusqu'aux  bords  de  la 
Saône,  on  élève  un  assez  grand  nombre  de  chevaux  qui,  prove- 
nant de  divers  croisements,  n'ont  pas  de  caractère  bien  mar- 
qué ;  cependant  le  cheval  nivernais  est  grand  et  vigoureux  ;  le 
heval  berrichon  rappelle  le  percheron  et  est  csliiné  à  ce  titre. 
surtout  dans  le  Midi. 

24. 
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Au  nord-est,  on  trouve  le  cheval  ardennais,  sobre  el  rustique, 
mais  mal  conformé  ;  la  Lorraine  donne  des  chevaux  trapus  à  la 
cavalerie  de  ligne. 

8°  La  race  comtoise,  race  de  trait  sur  les  hauts  plateaux,  d'at- 
telage dans  les  vallées,  n'occupe  qu'un  rang  secondaire  dans 
l'estime  des  connaisseurs  ;  mais  dans  la  plus  grande  partie  des 
pâturages  delà  Bresse,  des  Bombes  et  des  Alpes,  ses  caractères 
se  sont  modifiés  par  les  croisements  et  ont  donné  naissance  à 
un  cheval  de  trait  léger,  dit  cheval  bressan. 

Le  Midi  n'a  pas  de  race  de  trait,  sinon  la  petite  race  dauphi- 
noise, et  fait  venir  ses  gros  chevaux  du  Nord  ;  mais  on  y  compte 
plusieurs  races  de  chevaux  de  selle. 

9°  Dans  le  Centre  sont  deux  races  de  selle  qui  ont  le  carac- 
tère général  des  races  des  montagnes,  taille  médiocre,  forme 
rustique,  allure  vive  :  la  race  limousine,  autrefois  très-renom- 
mée, qui  s'est  modifiée  en  grande  partie  et  a  fait  place  au  che- 
val demi-sang,  et  la  race  auvergnate,  sobre  et  agile,  répandue 
dans  l'Auvergne  et  dans  le  Rouergue. 

10°  La  race  landaise,  petite,  robuste  et  sauvage,  habituée 
à  vivre  de  peu  et  à  fournir  de  longues  courses  dans  les  vastes 
et  maigres  pâturages  des  landes;  les  chevaux  du  Médoc  sont 
une  variété  de  cette  race. 

11°  La  race  navarrine  ou  race  pyrénéenne,  ayant  le  type  monta- 
gnard, petite,  étroite  de  formes,  mais  pleine  de  feu  ;  on  y  rat- 
tache le  cheval  landais  et  on  distingue  le  cheval  basque,  variété 
rustique,  le  cheval  tarbesan,  en  partie  transformé  par  le  sang 
anglais,  et  la  race  ariégeoise,  peu  gracieuse  de  formes,  mais 
dure  à  la  fatigue.  On  en  tire  des  chevaux  pour  la  cavalerie  lé- 
gère. 

12°  Dans  la  plaine  de  la  Camargue,  on  élève  une  petite  race 
très-rustique  et  à  demi  sauvage  ;  dans  la  Corse,  une  race  plus 
petite  encore.  Ces  dernières  races  comptent  peu  d'animaux. 

Toute  la  portion  de  la  France  comprenant  les  deux  régions 
agricoles  du  Sud  et  du  Sud-Est  et  formant  environ  I/o  de  notre 
territoire  ne  donne  guère  que  1/20  des  poulains  qui  naissent  cha- 
que année  et  ne  possède  que  1/1  o  des  chevaux  de  la  France.  Au 
contraire,  la  partie  qui  comprend  les  deux  régions  du  Nord- 
Ouest  et  du  Nord  possède  environ  la  moitié  des  chevaux  de 
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la  France,  et  la  région  Nord-Ouest,  à  elle  seule, donne  1/3  des 
poulains  qui  naissent  chaque  année  :  les  premiers  rangs  appar- 
tiennent à  la  Flandre,  à  Y  Ile-de-France,  à  Y  Artois,  à  la  Picardie, 
à  la  Normandie,  au  Maine  et  à  l'Anjou,  à  la  Bretagne.  (Voir 
fig.  100).  La  région  du  Nord-Est,  avec  Y  Orléanais,  la  Champagne, 


Fig.  100. 


a  bassi  Bourgogne  et  la  Lorraine,  vient  au  second  rang.  Les  dé- 

)art(  ment  s,  qui  sont,  relativement  au  nombre  des  chevaux,  au- 

lessus  de  la  moyenne  générale  de  la  France,  sont  ainsi  groupés 

iresque  tous  au  nord  d'une  ligne  allant  de  l'embouchure  de  la 

toire  à  la  source  de  la  Moselle.   Au  sud  de  cette  ligne,  à  part 

Isère  qui  élève  pour  Lyon  des  chevaux  dans  le  Graisivaudan  et 

i  Viennois,  la  Charente-Inférieure  et  la  Gironde  qui  approvi- 

ionnent  Bordeaux,  tous  les  départements  sont  au-dessous  de  la 

îoyenne. 

13$.  Lcsàneset  le»  mulets.  —  L'âne,  bote  de  somme 

miiiemment  rustique  et  sobre,  est  le  cheval  du  pauvre  :  aussi 
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en  trouve- t-on  dans  les  régions  de  petite  culture.  Indépen- 
damment de  l'espèce  commune  qu'on  trouve  dans  tous  les 
départements,  surtout  dans  les  départements  du  Midi,  il  y  a 
deux  races  particulières  :  celle  de  Gascogne,  très-répandue  dan 
toute  la  vallée  de  la  Garonne,  et  celle  du  Poitou  bien  plus  esti- 
mée, ayant  ses  plus  beaux  types  dans  l'arrondissement  deMelle; 
toutes  deux  sont  très-employées  pour  la  production  des  mulets. 
On  trouve  beaucoup  d'ânes  dans  la  région  pyrénéenne  et  dans 
tout,  le  bassin  de  la  Garonne,  principalement  dans  le  Périgorct, 
dans  la  Provence,  dans  les  plaines  du  Centre  et  surtout  dans  le 
Poitou,  dans  Y  Ile-de-France  et  dans  le  Nord. 

Les  mulets  ne  sont  nombreux  que  dans  le  Poitou,  la  Charente 
et  le  Périgord  et  dans  tout  le  Midi,  région  pyrénéenne  et  région 
méditerranéenne,  où  ils  remplacent  en  grande  partie  les  che- 
vaux, fort  rares  dans  cette  dernière  région.  Beaucoup  de  mulets 
du  Poitou  et  des  Pyrénées  sont  exportés  en  Espagne.  (V.  Tabl. 
de  stat.,  n°  19.) 

139.  L'espèce  bovine.  — On  compte  en  France  environ 
quatre  fois  plus  d'individus  de  l'espèce  bovine  que  de  l'espèce 
chevaline.  C'est  que  l'espèce  bovine,  indépendamment  du  fu- 
mier qu'elle  donne  comme  le,  cheval,  a  deux  fins.  Elle  est  un 
instrument  de  travail,  comme  bète  de  trait,  et  elle  sert,  par  sou 
lait  et  par  sa  viande,  à  la  nourriture  de  l'homme  ;  avec  le  mou- 
ton et  le  porc,  elle  constitue  le  fond  de  notre  alimentation  ani- 
male, comme  les  céréales  sont  le  fond  de  notre  alimentation 
végétale.  Selon  que  l'espèce  est  plus  apte  à  l'une  ou  à  l'autre  de 
ces  fins,  on  la  désigne  sous  le  nom  de  race  de  trait,  de  race  lai- 
tière ou  de  race  de  boucherie. 

Les  races  laitières  et  de  boucherie  se  trouvent  principale- 
ment dans  les  régions  du  nord-ouest  et  du  nord,  où  le  niai 
ché  de  Paris  sollicite  cette  production,  où  la  culture,  riche  ei 
prairies  naturelles  ou  artificielles  et  en  cultures  industrielles 
permet  l'élevage  et  l'engraissement,  où  enfin  les  chevaux  son 
nombreux  et  servent  presque  exclusivement  comme  botes  ri 
trait. 

Les  races  de  trait  se  trouvent  principalement  dans  les  partit 
du  Nord-Est,  du  Centre  et  du  Sud,  où  le  cheval  est  rare  connu 
l'avoine,  où  le  sol  montagneux  et  sec  présente  plus  de  pâturage 
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jue  de  prairies,  où  la  terre,  tantôt  durcie  par  le  soleil,  dans  le 
Midi,  tantôt  pierreuse  et  inégale,  dans  le  Centre,  s'accommode 
mieux  du  travail  du  bœuf. 

UO.  Les  races  bovines.  —  Pour  le  bœuf,  comme  pour 
le  cheval,  les  progrès  de  l'agriculture  et  les  croisements  ten- 
dent à  effacer  la  distinction  des  races  et  à  développer  les  quali- 
:és  propres  à  l'alimentation.  L'accroissement  continu  de  la 
consommation  et  le  haut  prix  de  la  viande  encouragent  les 
éleveurs.  C'est  surtout  par  le  mélange  avec  la  race  diirham,  race 
l'origine  anglaise,  caractérisée  par  la  petitesse  des  jambes,  la 
inesse  des  os,  la  précocité  de  l'engraissement,  que  l'on  a  per- 
ectionné,  dans  l'ouest,  les  animaux  de  boucherie.  On  recon- 
lait  néanmoins  diverses  races,  formées  avec  les  siècles  par  la 
nourriture  même  que  le  sol  fournit  et  conformément  aux  be- 
soins de  la  contrée  : 

1°  La  race  flamande,  au  pelage  rouge-brun,  à  la  taille  élevée, 

•ace  laitière,  qui  se  conserve  encore  pure  dans  le  département 

lu  Nord  et  plus  ou  moins  mélangée  dans  V Artois,  la  Picardie,  la 

Irtfi  ;  dans  ces  dernières  provinces,  on  la  nourrit  plutôt  à  l'éta- 

)le  qu'au  pré. 

2°  La  race  normande,  très-bonne  laitière  aussi,  mais  renommée 

urtout  pour  l'ampleur  de  ses  formes  et  pour  sa  viande.  Les 

lerbages  humides  du  Bessin,  et  du  Cotentin  qui  élève  une  variété 

articulière,  paraissent  être  son  berceau  et  fournissent  le  lait 

•  plus  crémeux  ;  aussi  le  beurre  d'Isigny  et  du  Bessin  est-il 

stimé.  Les  pâturages  du  Vexin  donnent  le  beurre  dit  de 

rournay.  La  vallée  d'Auge  avait  toujours  le  privilège  de  donner 

Paiis  les  u  bœufs  gras  »  du  carnaval.  On   trouve  cette  race, 

«h  seulement  dans  la  Normandie,  mais,  avec  quelques  modi- 

cations,  dans  ['Orléanais,  Y  Ile-de-France  et  la  Brie. 

3°  La  race  mamelle,  qui  naguère  servait  encore  au  labourage 

t  qui  est  presque  transformée  aujourd'hui  par  le  sang  durham  ; 

lie  est,  à  cause  de  l'ampleur  de  ses  formes  et  de  sa  propen- 

ioD  a  lengraissement.  élevée  pour  la  boucherie  dans  le  Maine 

1   l'Anjou,  ainsi  que  la   variété   angevine  ;  mauvaise  laitière 

ailleurs. 

4°  La  race  bretonne,  de  taille  petite,   au  pelage  noir  e(  blanc, 
acedouc<  cl  sobre,  donnant  peu  de  viande,  mais  beaucoup  de 
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lait  relativement  à  la  quantité  d'aliments  qu'elle  consomme 
aussi  la  Bretagne  est-elle  renommée  pour  son  beurre  qu'elle  e\ 
pédie  après  l'avoir  salé,  entre  autres,  le  beurre  de  Prévalayc, 
Originaire  du  Morbihan,  cette  race  se  trouve,  plus  ou  moim 
mélangée,  dans  toute  la  Bretagne,  et,  hors  de  Bretagne,  dans  h 
Bordelais,  par  nécessité  sur  un  grand  nombre  de  sols  pauvres 
et  par  raison  d'agrément  dans  un  certain  nombre  de  parcs.  L? 
race  de  Durham   et  celle  d'Ayr  l'ont  déjà   en  partie  modifiée 

5°  Le  Nord-Est  de  la  France  n'a  pas  véritablement  de  rac< 
propre  ;  l'élevage  d'ailleurs  n'y  est  pas,  comme  dans  l'Ouest 
une  grande  industrie  ;  mais  chaque  paysan,  pour  ainsi  dire 
a  sa  vache.  La  plupart  de  ces  animaux  proviennent,  soit  di 
type  hollandais,  soit  de  métis  de  petite  taille  qu'on  élève  clan 
les  Vosges  ;  dans  le  pays,  cependant,  on  distingue  la  variée 
dite  meusienne  et  celle  dite  ardennaise;  dans  cette  partie  de  1. 
France,    le  gros  bétail  est  quelquefois  employé  aux  charrois 

6°  La  race  comtoise,  dans  laquelle  on  distingue  les  variété 
tourache,  répandue  surtout  dans  la  montagne,  femeline,  dan 
la  vallée  supérieure  de  la  Seine,  et  bressane,  dans  la  Bresse  ;  ell 
est  rustique,  sobre  et  trapue  dans  la  montagne,  plus  fine  et  plu 
propre  à  l'engraissement  dans  la  vallée  de  la  Saône,  mais  très 
mélangée  aujourd'hui  par  l'introduction  des  races  suisses  d 
Schwitz  et  de  Fribourg.  Dans  la  Franche-Comté,  le  lait  est  ei 
grande  partie  converti  en  fromage  :  le  centre  de  cette  fabrica 
tion  est  à  Septmoncel.  La  race  s'étend  sur  toute  la  région  de 
Alpes  jusqu'en  Provence. 

7°  La  race  charollaise,  la  meilleure  de  nos  races  à  deux  fins 
grande,  propre  au  trait  et  à  la  boucherie,  s'engraissant  vite 
originaire  du  Brionnais  et  du  Charollais,  elle  a  été  améliore 
dans  le  Nivernais  par  le  croisement  avec  les  Durham,  et  s'e^ 
répandue  sur  une  grande  partie  du  Centre  de  la  France  où  ell 
s'est  mêlée  à  l'ancienne  race  rustique  du  Morvan  et  à  la  grand 
race  du  Bourbonnais. 

8°  Sur  le  Massif  Central  et  dans  les  Cévennes  vivent  la  race  c 
Salers,  ou  race  auvergnate,  originaire  du  Cantal,  vigoureuse 
rustique  et  très-dure  au  travail  ;  la  race  d'Aubrac  ou  de  Laguiol 
variété  de  la  précédente,  mais  meilleure  laitière  et  plus  faci 
à  engraisser,  qui,  avec  quelques  modifications  (sous-race  d'A 
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.dès),  pénètre  jusqu'aux  bords  de  la  Garonne  et  s'étend  au  nord 
jusque  dans  le  Vivarais  (sous-raee  du  Mezenc),  la  race  limousine, 
qui  est  grande,  forte,  et  qui  s'étend,  avec  la  sous-race  de  la 
Marche,  en  comprenant  plusieurs  variétés,  des  pâturages  mon- 
tueux  de  la  Haute-Vienne  jusque  sur  les  bords  de  la  Garonne  et 
de  la  Charente. 

9°  À  l'Ouest,  la  race  parthenaise,  forte  race  de  travail  et 
bonne  race  d'engraissement  ;  originaire  du  plateau  de  Gâtine, 
elle  s'étend  sur  tout  le  Poitou  et  sur  la  basse  Loire  en  comprenant 
plusieurs  variétés,  sous-race  nantaise,  sous-race  saintongeoise 
ou  maraîchine.  Les  bœufs  de  Cholet  sont  particulièrement  con- 
nus dans  le  commerce,  et  la  demande  croissante  de  la  bou- 
cherie tend  de  plus  en  plus  à  pousser  les  éleveurs  à  la  produc- 
tion de  la  viande. 

10°  Au  midi  de  la  Garonne,  la  race  garonnaise,  qui  est  grande, 
rlomine  dans  toute  la  vallée  delà  Garonne  et  comprend  diverses 
variétés,  sous-race  Bazadaise,  sous-race  Agénoise;  la  race  gas- 
:onne,  qui  est  plus  rustique,  vit  surtout  dans  les  parties  monta- 

Imeuses  et.  compte  de  nombreuses  ^ariétés,  race  béarnaise,  race 
basquaise  (bœufs  de  laChalosse  et  bœufs  des  Landes),  racetar- 
fraise,  race  de  Saint-Girons,  race  de  Lourdes,  très-bonne  lai- 
ière  par  exception  dans  un  pays  où  les  vaches  donnent,  en  gè- 
lerai, très-peu  de  lait,  race  ariégeoise.  Toutes  ces  races  sont 
mployées  au  labour  et  aux  charrois. 

141.  Le  commerce  «le»  bœufs.  —  En  général,  les 
eunes  sujets,  bouvillons  et  génisses,  naissent  en  plus  grande 
juantité  dans  les  pâturages  des  montagnes,  Cantal,  Cévennes, 
imousin,  Gâtine,  Bretagne,  Jura,  Vosges,  et  dans  les  herbages 
e  l'Ouest  :  là,  ils  sont  achetés,  selon  les  races,  soit  pour  le 
ravail  dans  le  Midi,  soit  pour  l'engraissement  immédiat  dans 
es  herbages  et  dans  les  fermes  de  l'Ouest,  de  la  Bourgogne  et 
les  plaines.  Cependant,  depuis  que  les  chemins  de  fer  ont  faci- 
ité  les  débouchés,  les  éleveurs  du  Poitou  et  autres  engraissent 
auvent  eux-mêmes  leurs  animaux  pour  la  boucherie. 

Dans  toute  la  région  du  Sud-Est,  le  gros  bétail  est  très-rare, 
,-arce  que  le   climat  est  très-sec  ;  par  suite  on   a  dans   cette 
sion,  peu  de  lait,  peu  de  beurre  et  on  fait  la  cuisine  à  l'huile 
olive.  Le   bétail  est  assez  nombreux  dans  la  région  pyrénéenne 
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at  dans  quelques  parties  de  la  vallée  de  la  Garonne,  parce  que 
le  climat  plus  humide  y  convient  mieux  aux  pâturages.  Il  est 
assez  nombreux  aussi  dans  tout  le  Massif  Central  couvert  en 
grande  partie  de  pâturages  et  de  prairies  arrosés  par  des  pluies' 
abondantes  (voir  fig.  101).  Il  est  nombreux  pour  les  mômes  rai- 
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sons  dans  toute  la  partie  de  l'Est  et  du  Nord-Est  qui  compren» 
la  Bresse,  le  Jura,  les  Faucilles,  les  Yosges  et  l'Ardtewne.  Dan 
quelques  cantons  où  l'imperméabilité  du  sol  a  favorisé  1 
création  des  prairies,  comme  dans  FAuxois  (département  à 
l'Yonne),  on  rencontre  un  bétail  nombreux  au  milieu  de  car 
tons  moins  bien  dotés.  La  grande  région  du  Nord-Ouest,  qi 
s'étend  du  bas  Poitou  jusqu'à  la  Flandre,  étant  celle  qui,  <jrà< 
à  son  climat  humide,  a  le  pins  de  prairies,  est  aussi  celle  qi 
nourrit  h  plus  de  bœufs.  Au  premier  rang  est  la  Bretagne  (loi 
chaque  département  a  environ  300,000  têtes  en  moyenne,  pu 
[Anjou,  la  Vendée,  le  Maine,   la  Normandie,  et   clans  la  No 
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mandie,  le  Cotentin,  le  Bessin,  le  pays  d'Auge,  le  pays  de  Bray, 
particulièrement  favorisés  de  lu  nature,  une  partie  de  la  Pi- 
cardie,  Y  Artois  et  la  Flandre. 

1  tl.  lies  races  ovines.  —  Le  mouton  a  subi  aussi,  par 
le  progrès  de  l'élevage,  de  grandes  transformations  dues  sur- 
tout au  mérinos  d'Espagne,  type  du  mouton  à  laine  fine,  et  au 
Dishley  d'Angleterre,  type  du  mouton  de  boucherie.  On  recon- 
naît cependant  diverses  races  ovines  : 

1°  La  race  des  mérinos  et  des  métis-mérinos.  Le  mérinos  fut 
importé  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XVI  qui  forma  le  trou- 
pi'nu  de  Rambouillet,  souche  des  mérinos  à  laine  moyennement 
Rue  et  des  métis-mérinos  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ; 
-(•us  la  Révolution  fut  formé  le  troupeau  de  Naz,  élevé  dans  la 
ferme  de  Naz  (département  de  l'Ain),  mouton  à  laine  superfine, 
souche  de  la  plupart  des  mérinos  de  l'Est.  D'autres  mérinos 
furent,  à  la  même  époque,  introduits  en  vertu  du  traité  de  Baie  ; 
le  troupeau  deMauckand  (Aisne),  à  laine  fine  et  soyeuse,  fut  formé 
sous  la  Restauration.  Quatre  bergeries  impériales,  Montcavrel 
( Pas-de-Calais )  ,  Rambouillet  (Seine-et-Oise) ,  Alfort  (Seine), 
Gevrolles  (Cote-d'Or),  ont  propagé  le  type  mérinos  qui,  mélangé 
avec  la  race  indigène  ou  avec  la  race  Dishley,  a  donné  lui- 
même  naissance  à  plusieurs  variétés  de  métis  ;  les  principales 
sont  le  mouton  delà  Beauce,  celui  du  Gâtinais,  celui  de  la  Brie, 
celui  du  Soissonnais,  celui  de  la  Champagne,  celui  de  la 
Bourgogne,  le  mouton  artésien,  qu'on  trouve  surtout  dans  la 
plaine  de  la  Crau,  celui  du  Roussillon  et  celui  de  l'Ariége  ou  des 
Pyrénées. 

Ce  sont  les  races  à  laine  fine. 

*J"  La  plupart  des  races  indigènes  françaises  ont  une  laine 
commune,  mais  ont  plus  de  rusticité  que  la  race  mérinos. 
La  race  flamande,  avec  ses  variétés,  mouton  flamand,  mouton 
artésien,  et  même  mouton  picard  et  cauchois,  fournit  un  animal 
de  boucherie,  haut  de  taille,  amélioré  à  l'aide  des  béliers 
Dishley  ci  occupant  le  pa\s  jusqu'à  la  Seine  et  à  l'Aisne  en 
concurrence  avec  la  race  mérinos.  La  race  des  Causses,  la  race 
<h  la  Lima  ,in>,  la  ravi'  poitevine,  comprenant  les  moutons  de  la 
plaine  et  ceux  de  la  Gàtine,  la  race  marchoise  et  les  moutons  de 
Faux,  rappellent  le  mouton  flamand,  mais  ont  la  laine  moins 
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grossière.  Dans  le  sud,  la  race  barberine  et  la  race  de  Puyri- 
card  ont  aussi  la  taille  haute  et  la  laine  commune.  La  race 
solognote,  qui  tire  son  nom  de  la  Sologne,  et  qui  se  distingue  par 
sa  couleur  rousse,  est  petite,  en  conformité  avec  les  maigres 
pâturages  sur  lesquels  elle  vit  ;  petites  aussi  sont  la  race  de 
bruyères,  à  la  toison  noire,  qui  occupe  les  landes  de  Bretagne, 
la  race  landaise  qui  s'étend  jusque  dans  les  Pyrénées,  la  race 
ardennaise,  la  race  berrichonne  qui  paît  dans  les  plaines  cal- 
caires du  Berri  et  dans  la  Brenne,  la  race  du  Ségala.  Quelques 
races  françaises  sont  estimées  pour  l'abondance  de  leur  lait  :  la 
race  du  Larzac,  la  race  du  Lauraguais,  lu  race  béarnaise  et  la  race 
ariégeoise.  Elles  vivent  dans  le  midi  de* la  France,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  où,  en  général,  les  vaches  donnent  le  moins  de 
lait. 

3°  Entre  les  races  à  laine  fine  et  les  races  à  laine  commune, 
se  placent  les  races  à  laine  de  moyenne  finesse,  qu'on  élève  à 
la  fois  en  vue  de  la  viande  et  de  la  toison.  C'est  par  des  soins 
particuliers  qu'on  est  parvenu  à  leur  donner  cette  double  qua- 
lité. Les  deux  principales  sont  des  races  anglaises  :  les  South- 
Down  et  les  Dishley.  La  troisième,  la  race  de  la  Charmoise,  est 
une  race  formée  en  France  par  le  mélange  des  Dishley  et  des 
New-Kent  avec  les  solognots. 

143.  Lia  distribution  géographique  des  moutons. 
—  Les  moutons  redoutent  en  général  les  brouillards  et  les 
pâturages  humides  ;  aussi,  malgré  la  réputation  des  moutons 
de  Pré-Salé,  nourris  sur  les  dunes  de  la  Manche,  sont-ils  peu 
nombreux  dans  la  région  de  l'ouest  ;  la  Vendée,  qui  nourrit 
dans  les  pâturages  de  la  Gâtine  des  moutons  estimés  pour  la 
qualité  de  la  viande,  fait  exception.  La  race  Dishley  est  assez 
répandue  en  Normandie,  et  les  petits  moutons  des  bruyères 
dont  la  chair  est  estimée  paissent  sur  .les  landes  de  Bre- 
tagne. 

La  région  de  la  France  la  plus  riche  en  moutons  est  la  région 
du  nord  (V.  fig.  102)  qui,  dans  ses  plaines  calcaires  et  sèchea 
et  dans  ses  grandes  fermes,  entretient  de  nombreux  troupeaux. 
C'est  dans  cette  région  que  sont  les  bergeries  de  Mauchamps  et 
de  Rambouillet.  La  Picardie,  avec  la  race  picarde,  variété  de  la 
race  flamande,  le  pays  de  Caux,  le  Vexin,  laBeauce,  leGâtinais, 
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Ja  Brie,  le  Soissonnais  et  surtout  la  grande  plaine  de  Cham- 
pagne et  les  Ardeanes  élèvent  ou  engraissent  des  moutons  qui 
pour  la  plupart  appartiennent  à  la  race  mérinos  ou  métis- 
mérinos  ;  beaucoup  aussi  proviennent,  comme  dans  l'ouest,  de 


Fig.  102. 

croisements  avec  la  race  Dishley.  Il  y  a  également  beaucoup  de 
moutons  dans  certaines  parties  de  la  Bourgogne. 

Après  La  région  du  nord,  c'est  celle  du  centre  qui  possède 
le  plus  de  moutons  ;  ils  pâturent  sur  les  landes  et  surtout  sur 
les  jachères  très-étendues  de  cette  région.  Dans  les  plaines  du 
centre,  Orléanais,  Berri,  Poitou,  Bourbonnais,  vivent  la  race 
solognote,  la  race  berrichonne  et  la  race  bourbonnaise  aux- 
quelles se  sont  mêlés  les  South-down,  les  mérinos  et  la  race 
française  de  la  Charmoise  issue  de  l'union  des  moutons  indi- 
gènes avec  les  races  anglaises. 

Dans  les  -pâtis  de  la  montiiyne,  la  Marche,  le  Périgord,  le  Li- 
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rrioûsin,  Y  Auvergne  ont  aussi  beaucoup  de  troupeaux.  On  en 
trouve  plus  encore  dans  la  portion  méridionale  du  Massif  Cen- 
tral, où  sont  les  terres  calcaires  dites  causses.  Là  vivent  la  race 
des  causses  et  la  race  laitière  du  Larzac  qui  donne  en  abondance 
le  lait  dont  on  fait  le  fromage  de  Roquefort.  Sur  les  terres  gra- 
nitiques qui  produisent  le  seigle  vit  la  race  du  Ségala. 

Le  sud  est  beaucoup  plus  riche  en  moutons  qu'en  bœufs, 
parce  que  le  mouton  ne  craint  pas  la  sécheresse.  La  vallée  de 
la  Garonne  et  de  l'Aube  possède  la  race  laitière  du  Lauraguais: 
au  sud-ouest,  les  races  béarnaises  et  landaises  peuplent  le 
bassin  de  l'Adour  et  les  Landes;  au  sud-est,  la  race  barberinf' 
occupe  la  plaine  du  bas-Languedoc  et,  au  delà  du  Rhône,  les 
moutons  arlésiens  passent  l'hiver  dans  la  plaine  de  la  Crau  et 
l'été  dans  les  pâturages  des  Alpes. 

En  général,  les  agneaux  naissent  en  majorité  sur  ces  terres 
pauvres  et  montagneuses  ;  ils  sont  vendus  et  engraissés  dans 
les  herbages  riches  ou  dans  les  grandes  fermes,  puis  consom- 
més, partie  sur  place,  partie  dans  les  grandes  villes.  Il  donnent 
lieu,  ainsi  que  le  gros  bétail,  à  de  très-nombreuses  transac- 
tions, sur  les  marchés  et  dans  les  foires. 

Paris  est  de  beaucoup  le  centre  le  plus  important  pour  la 
consommation  de  toute  espèce  de  viande.  En  faisant  abstrac- 
tion de  cette  ville,  on  peut  dire  d'une  manière  générale,  qu'au 
nord  de  la  Loire  et  du  Rhône,  on  consomme  plus  de  bœuf,  et 
qu'au  sud,  on  consomme  plus  de  mouton. 

144.  l<a  clièvre.  —  La  chèvre,  dite  la  vache  du  pauvre, 
est  surtout  un  animal  de  montagne,  qu'on  élève  moins  pour 
sa  chair,  peu  estimée,  que  pour  son  lait,  sa  peau  et  son  poil. 
On  ne  compte  pas  tout  à  fait  un  million  et  demi  de  chèvres  en 
France.  On  les  trouve  surtout  dans  les  parties  montagneuses  de 
notre  pays  (voir  fig.  103),  dans  la  région  du  Sud-Est,  très-nom- 
breuses dans  tous  les  départements  qui  environnent  Lyon,  par- 
ticulièrement dans  le  Vivarais,  auMont-d'Or  où  elles  donnent  un 
fromage  renommé,  et  dans  tout  le  bassin  du  Rhône;  on  les 
trouve  aussi  en  Corse,  dans  le  Roussillon,  dans  une  partie  des 
plaines  du  centre  et  particulièrement  dans  le  Berri,  dans 
l'Eure-et-Loir,  et  dans  les  départements  du  nord  et  du  nord- 
ouest,  surtout  en  Flandre  où  elles  sont  aussi  assez  nombreuses; 
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leur  existence  est  liée  à  la  petite  culture.  Les  environs  de  Paris, 
qui  consomme  beaucoup  de  lait,  élèvent  beaucoup  de  chèvres. 
(V.  Tab.  de  stat.,  n°  19). 
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I  13.  lie  porc.  —  Le  porc,  au  contraire,  est  un  animal  tout 
domestique,  dont  on  tire  un  très-grand  parti  pour  l'alimenta- 
tion, et  qu'on  élève  en  partie  avec  les  déchets  des  matières  vé- 
gétales  el  animales,  en  partie  avec  du  lait  et  des  glands.  Aussi 
entre-t-il  dans  l'économie  de  la  grande  comme  de  la  petite 
culture,  et  le  trouve-t-on  en  grand  nombre  dans  les  pays  qui 
possèdent  des  vaches  <>u  des  forêts.  Comme  les  autres  animaux, 
il  est  chaque  jour  transformé  par  les  progrès  de  l'élevage,  et 
aux  races  indigènes  à  longues  oreilles,  comme  la  race  fla- 
mande, L'ardennaise,  etc.,  on  tend  à  substituer  les  races  d'en- 
graissement précoce,  originaires  d'Angleterre.  Les  o  millions  de 
porcs  qui  existent  en  France  sont  disséminés  plus  uniforme- 
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ment  que  les  autres  animaux  de  ferme  sur  toute  la  surface  du 
territoire. 

Les  parties  où  ils  sont  en  plus  grand  nombre  sont  :  dan* 
l'ouest,  la  Bretagne  (surtout  les  Côtes-du-Nord),  Y  Anjou,  le 
Maine  (surtout  la  Sarthe  où  la  race  de  Craon  est  renommée), 
et  la  Normandie,  dont  les  variétés  appartiennent  à  la  race  de* 
grands  porcs  à  soie  blanche  et  sont  élevées  principalement 
dans  l'Orne  et  la  Manche  où  abonde  le  lait  ;  dans  le  nord,  la 
Picardie,  l'Artois  et  les  départements  qui  l'avoisinent  ;  dans  l'est 
où  les  forets   dopiinent,  la  Lorraine,  avec  les  porcs  lorrains 


Fig.   104. 


très-nombreux  et  très-estimés,  l'Alsace  et  la  Haute-Saône  : 
dans  le  centre,  le  Mo?*van,  la  plaine  de  la  Saône  avec  la  Bresse, 
la  Limagne,  le  Bourbonnais,  la  plaine  du  Forez  où  l'on  trouve 
encore  les  grandes  races  à  soie  blanche,  le  Limousin  et  le 
Périgord,  région  qui  d'un  côté,  par  le  Poitou,  se  rattache  à 
la  région  de  l'ouest,  de  l'autre   par  le  Quercy,  le  Rouergue, 
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['Albigeois,  s'étend  jusqu'à  la  vallée  de  la  Garonne  et  nourrit 
des  porcs  à  soie  brune  ou  noire,  plus  petits  et  plus  fins  que 
ceux  de  l'ouest  et  du  nord  ;  dans  le  sud,  le  comté  de  Foix  d'une 
part,  et  d'autre  part  le  Vivarais  et  la  vallée  du  Rhône 
(V.  lafïg.  104). 

1  iii.  La  basse-cour.  —  Au-dessous  du  gros  et  du  petit 
bétail  sont  les  animaux  de  basse-cour,  qui  fournissent  un 
appoint  important  à  l'alimentation:  les  lapins,  qu'on  élève 
surtout  dans  les  départements  voisins  de  Paris,  dans  la  Cham- 
pagne et  dans  le  haut-Languedoc  ;  les  poules,  dont  les  races  indi- 
gènes de  Crévecœur  (Oise)  au  plumage  noir,  quelquefois  pana- 
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ché  de  blanc,  de  //o/,,/,,,*  (Seine-el-Oise)  grande  pondeuse, 
facile  à  engraisser,  sontrenommées;  on  les  élève  en  grande 
quantité  dans  le  Marne  (la  Flèche,  etc.)  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  chapons  et  de  poulardes;  dans  la  Normandie,  l'Ile-de- 
France,  la  Picardie,   l'Artois,  la  Flandre;  dans  le  Poitou  et  la 
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Charente  (race  de  Barbezieux);  dans  la  hasse-Bourgogne  et 
surtout  dans  la  haute-Bourgogne  et  la  Bresse  (Louhans)  dont  les 
poules,  petites,  au  plumage  noir,  ont  une  chaire  fine;  dans  le 
Graisivaudan,  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  et  particulièrement 
dans  le  Gers;  les  dindes  qui  se  trouvent  aussi  en  grande  quan- 
tité dans  la  vallée  de  la  Garonne,  dans  l'Isère,  dans  le  Berri  ;  les 
canards  dans  le  Vaucluse,  le  Gers,  la  Dordogne,  la  Manche  ;  les 
oies  que  l'on  voit  par  bandes  sur  les  chemins  dans  le  Maine, 
Y  Anjou,  certaines  parties  de  la  Normandie  et  du  Poitou,  dans  le 
Berri,  dans  la  plaine  de  la  Saône,  dans  les  environs  de  Tou- 
louse, etc.  ;  les  pigeons  qui  sont  très-nombreux  dans  la  vallée  de 
la  Garonne. 

Le  nord  de  la  France,  jusqu'à  la  Loire  et  au  delà,  le  Poitou 
avec  la  Saintonge,  la  plaine  de  la  Saône  avec  la  Bresse  et  le 
Graisivaudan,  la  vallée  de  la  Garonne  avec  le  Béarn,  sont  les 
parties  de  la  France  les  -plus  riches  en  volailles  (V.  fig.  105). 

La  statistique  estimait  à  45  millions  environ  la  valeur  an- 
nuelle de  la  volaille  vendue  en  France,  à  une  somme  à  peu  près 
égale  la  valeur  des  œufs  et  des  plumes  réunis  ;  mais  ces  chiffres 
sont  au-dessous  de  la  réalité,  la  consommation  de  la  seule 
ville  de  Paris  étant  de  23  millions  de  francs  en  volaille  et  gibier, 
de  13  millions  en  œufs,  et  l'exportation  des  œufs  étant  de 
28  millions  de  francs. 

147.  Les  abeilles.  —  Les  abeilles  extraient  du  suc  des 
fleurs  la  cire  dont  elles  font  leurs  rayons  et  le  miel  qu'elles  y  dé- 
posent pour  leur  provision  d'hiver  et  pour  la  nourriture  de 
leurs  larves  :  c'est  en  vue  de  ce  double  produit,  dont  on  porte 
la  valeur  annuelle  à  24  millions,  qu'on  élève  les  abeilles. 

On  trouve  des  ruches  (3  millions)  dans  toute  la  France,  par- 
ticulièrement dans  la  Bretagne,  dont  le  miel  est  jaunâtre,  ainsi 
que  dans  la  basse-Normandie,  dans  la  Champagne  avec  la  Brie,  le 
Gâtinais  (Montargis),  dont  les  produits  se  rapprochent  de  ceux 
du  Languedoc,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Bourgogne,  dans 
les  Vosges,  dans  l'Isère  et  la  Savoie,  dans  le  bas-Languedoc  (miel 
de  Narbonrw),  dans  le  Cantal,  le  Limousin  et  le  Périgord,  dans 
les  Landes,  toutes  régions  où  les  pâturages  d?  montagnes  et  les 
landes  offrent  en  grande  quantité  les  fleurs  nourricières  des 
abeilles.  (V.  Tabl.  destat.,  n°  19.) 
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!  i(S.  l,e  ver  à  soi*».  —  Le  ver  à  soie  est  une  chenille  qui 

Se  nom  rit  de  la  feuille  du  mûrier  blanc;  c'est  pourquoi  on  ne  le 
trouve  guère  que  dans  le  bassin  du  Rhône  et  dans  tout  le 
bassin  méditerranéen,  surtout  dans  les  cinq  départements  de  la 
Drame,  de  YArdèche,  du  Gard,  du  Vaucluse  et  de  Y  Isère,  et  sur  les 
cotes  de  Provence;  on  le  trouve  aussi,  mais  en  petite  quantité, 
dans  le  Nord,  jusque  dans  Y  Alsace  méridionale  et  dans  la  Tou- 
raine,  à  l'ouest  dans  tout  le  bassin  de  la  Garonne.  On  l'élève  dans 
(1.  grands  établissements,  dits  magnaneries,  et  chez  un  très- 
grand  nombre  de  paysans.  Après  35  jours  environ  de  nourri- 
ture, le  ver  monte  à  la  bruyère,  c'est-à-dire  monte  dans  les 
faisceaux  de  brindilles  disposés  à  cet  effet,  au  milieu  desquels 
il  file  un  cocon  soyeux,  dans  lequel  il  s'enveloppe  et  se  trans- 
forme en  chrysalide.  On  laisse  éclore  à  l'état  de  papillon  ceux 
dont  on  veut  obtenir  des  œufs  ou  graine  ;  on  étouffe  les  autres, 
et  on  obtient  la  soie  en  dévidant  les  cocons. 

Alais,  Aubenas,  Nîmes,  Crest  sont  les  principaux  marchés  de 
cocons.  Cette  industrie  agricole  donnait,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  près  de  25  millions  de  kilogrammes  de  cocons  ;  une 
maladie  terrible  qui  a  sévi  sur  les  vers  à  soie  et  qui  continue 
encore  ses  ravages,  malgré  les  importations  de  graines  étran- 
gères,  a   réduit    la  production    à    une   dizaine   de  millions. 

V.  Tabl.  destat.,  n°  16.) 

149.  1>  acclimatation.  —  Un  grand  nombre  de  nos  végé- 
taux, même  parmi  les  plus  utiles  et  les  plus  vulgaires,  comme 

la  'Minime  de  terre,  nous  est  venu  de  l'étranger,  et  la  plupart 
de  nos  animaux  domestiques  ont  été,  surtout  depuis  un  siècle, 

modifiés  par  le  mélange  avec  des  races  étrangères.  Il  est  donc 
bon  d'étudier  constamment  quelles  sont,  hors  de  notre  terri- 
toire, les  espèces  végétales  et  animales  qu'il  pourrait  être  utile 
d'importer,  et,  en  songeant  aux  exemples  du  passé,  il  ne  faut  pas 
décourager  des  efforts  qui  ne  donneraient  pas  des  résultats 
immédiats.  Il  existe,  à  Paris,  une  Société  d'acclimatation,  et, 
au  bois  de  Boulogne,  un  jardin  d'acclimatation.  Parmi  les 
plantes,  le  sorgho,  graminée  fourragère,  est  une  des  plus 
récemment  introduites;  parmi  les  animaux,  on  s'applique  à 
naturaliser  le  ver  à  soie  de  l'ailante  ou  vernis  du  Japon,  arbre 
rustique,  récemment  naturalisé  lui-même. 

25. 
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150.  La  chasse  et  la  peclic.  —  Aux  animaux  domesti- 
ques que  l'agriculture  élève,  il  convient  de  joindre  les  animaux 
sauvages  ou  gibier,  que  le  chasseur  prend  ou  tue  :  le  lièvre,  la 
perdrix,  dans  les  plaines  ;  le  canard,  dans  les  marais;  le  lapin, 
le  faisan,  le  chevreuil,  le  sanglier,  dans  les  forêts,  etc.  ;  c'est 
pour  la  nourriture  de  l'homme  un  appoint  dont  la  statistique 
estime  l'importance  au  tiers  environ  de  la  quantité  fournie  par 
la  volaille. 

Les  animaux  domestiques  et  les  animaux  sauvages  (canards, 
martres,  loutres,  renards,  lièvres,  etc.)  fournissent  des  pelle- 
teries et  des  plumes  pour  une  valeur  d'environ  30  millions. 

Le  poisson  fournit  un  appoint  beaucoup  plus  considérable  et 
peut  même  être  considéré,  sur  les  bords  de  la  mer,  comme 
un  des  éléments  principaux  de  l'alimentation.  Relativement  au 
mode  de  production,  il  tient  de  l'agriculture  lorsqu'il  naît  dans 
les  étangs  empoissonnés,  et,  à  ce  titre,  les  Lombes,  la  Sologne, 
la  Brenne,  doivent  être  cités  ;  et  de  la  chasse,  lorsqu'on  le  pêche 
dans  la  mer  ou  dans  des  cours  d'eau  où  la  prévoyance  humaine 
n'a  pas  réglé  la  production. 

On  distingue  les  poissons  d'eau  douce,  carpes,  anguilles,  bro- 
chets, saumons,  truites,  etc.,  et  les  poissons  de  mer,  frais, 
comme  raies,  maquereaux,  harengs,  merlans,  congres,  soles, 
ou  salés  et  préparés,  comme  morues,  harengs,  sardines.  Aux 
poissons  de  mer  on  rattache,  sous  le  nom  général  de  marée, 
la  plupart  des  crustacés,  comme  homards,  crevettes,  et  les 
coquillages,  moules,  huîtres  ;  les  plus  renommées,  parmi  ces 
dernières,  bien  que  les  bancs  soient  presque  épuisés,  sont  tou- 
jours celles  de  Cancale  (Ille-et- Vilaine)  et  de  Marennes  (Cha- 
rente-Inférieure). Le  commerce  du  poisson  de  mer  a  pris  un 
très-notable  développement  depuis  que  les  chemins  de  fer  ont 
permis  de  transporter  facilement  la  marée  loin  des  côtes  ;  il 
dépasse  60  millions. 

loi.  La  pisciculture.  —  Il  est  fâcheux  d'abandonner 
entièrement  à  la  nature  la  production  des  richesses  aquatiques  ; 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'intelligence  de  l'homme  pour- 
rait utilement  intervenir  et  faire  rendre  aux  eaux,  par  la  pisci- 
culture ou  aquiculture,  des  produits  plus  abondants  et  plus 
sûrs,  comme  il  en  fait  rendre  aux  terres  par  l'agriculture.  La 
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plupart  du  temps ,  la  société  se  borne  à  quelques  mesures 
répressives  en  vue  de  la  conservation,  défendant  la  pèche, 
comme  la  chasse,  à  certaines  époques  de  l'année.  Cependant, 
dans  les  étangs,  on  a  fait  de  tout  temps  de  l'aquiculture. 
Un  premier  établissement  avait  été  fondé  à  Huningue,  en 
Alsace  ;  le  plus  important  aujourd'hui  est  à  Concarneau  (Finis- 
tère), etc.  On  élève  méthodiquement  de  jeunes  poissons,  en 
mettant  le  frai  à  l'abri  des  causes  de  destruction  et  en  peu- 
plant ensuite  certains  cours  d'eau  ou  certains  fonds  de  mer  : 
c'est  ainsi  que  la  production  des  huîtres  a  pris  un  développe- 
ment notable  dans  le  bassin  d'Arcachon,  à  l'île  de  Ré,  à  celle 
d'Oléron,  etc.,  celle  des  moules  à  la  baie  de  l'Aiguillon. 
152.  Le  résumé  «le  la  production  agricole.  —  Eu 
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somme,  si  l'on  envisage  l'ensemble  des  53  millions  d'hectares 
du  territoire  français  (V.  la  fig.  106  qui  donne  l'étendue  propor- 
tionnelle qu'occupent,  relativement  à  l'ensemble  du  territoire, 
les  diverses  cultures),  on  trouve  : 

1°  La  moitié  du  territoire  ou  26  millions  1/2  environ  d'hectares 
déterres  de  labour,  dont  3/5  ou  15  à  16  millions  donnent  des 
céréales,  dont  1/5  ou  5  millions  sont  en  jachères,  et  H 5  ou  5  à  6  mil- 
lions en  prairies  artificielles  étalantes  industrielles  ou,  fourragères; 
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2°  Plus  de  i  j'ô  du,  territoire  ou  12  millions  environ  d'hectares  en 
prairies  naturelles,  en,  pâturages  et  landes  ; 

3°  1  /20  environ  ou  2  millions  1/2  d'hectares  en  vignes; 

4°  I/o  om  il  millions  environ,  en  arbres  fruitiers,  bois  et  forêt*. 
(V.  Tabl.destat.,  nos  M  et  18.) 

5°  Le  reste  en  routes,  maisons,  etc. 

Si  l'on  veut  se  rendre  quelque  peu  compte  de  la  valeur  rela- 
tive de  la  production  dans  les  diverses  branches  de  l'agricul- 
ture, on  trouve  dans  la  statistique  officielle  de  1802-08  (V.  la 
fig.  107  qui  représente  par  des  surfaces  proportionnelles  la 
valeur  de  la  production  dans  chacune  des  branches)  :      ' 

1°  Près  de  5  milliards  de  francs  pour  les  céréales,  grains  et 
paille,  dont  la  moitié  pour  le  froment,  et  près  d'un  quart  pour 
l'avoine  ; 

2°  Près  de  2  milliards  pour  les  prairies  artificielles  et  natu- 
relles et  les  pâturages  ; 

3°  Environ  I  milliard  1/2  pour  les  cultures  diverses,  indus- 
trielles, etc.  ; 

4°  1  milliard  1  /2  pour  la  vigne,  cidre  et  poiré  ; 

5°  Moins  de  2  milliards  pour  les  forêts  et  arbres  fruitiers  ; 

6°  6  milliards  pour  les  revenus  des  animaux  domestiques, 
dont  1/3  pour  les  chevaux,  plus  de  moitié  pour  les  bêtes  à 
cornes,  à  peu  près  1  / 1 0  pour  les  bêtes  à  laine,  et  le  reste  pour 
les  porcs,  les  abeilles,  et  les  vers  à  soie. 

Ce  ne  sont  là  que  de  simples  rapports  approximatifs,  peu 
précis,  sur  le  revenu  brut.  11  serait  inexact  d'additionner  ces 
nombres  pour  trouver  le  revenu  brut  total,  encore  moins  le 
revenu  net,  plusieurs,  comme  les  fourrages  qui  nourrissent  les 
animaux,  faisant  double  emploi.  Quand  on  estime  à  100  mil- 
liards de  francs  la  valeur  totale  de  la  propriété  foncière  agri- 
cole qui  donne  chaque  année  ce  revenu,  on  fait  l'évaluation  qui 
paraît  aujourd'hui  la  plus  probable. 

Il  est  plus  facile  de  préciser  les  régions  de  la  France  où  la 
richesse  agricole  est  le  plus  développée.  En  évaluant  (avec  la 
statistique  générale)  le  rendement  moyen  d'un  hectare  de  terre 
labourable  à  125  francs  par  an,  on  voit  que  toute  la  région  nord  et 
nord-ouest  de  la  France,  depuis  la  Charente  jusqu'à  la  Meuse  (deux 
départements    exceptés),  est  au-dessus  de  la  moyenne  (V.   cette 
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cftrte  dans  le  grand  atlas,  Agriculture,  planche  I)  ;  pour  le  reste 
4e  la  France,  cette  moyenne  n'était  dépassée  que  dans  l'Alsace 
et  la  partie  de  la  Lorraine  aujourd'hui  perdue,  dans  le  voisinage 
de  Lyon,  dans  le  Vaucluse  et  dans  la  vallée  de  la  Garonne. 
En  ramenant  à  une  même  unité  de  valeur,  les  diverses  es- 
pèces d'animaux  de  ferme,  et  en  prenant  (avec  la  statistique 


générale)  42  imites  comme  la  moyenne  générale  de  la  France 
liU  kilomètre  carré,  on  voit  encore  que  toute  la  France  du 
tord-otiest  et  du  nord,  de  la  Charente  à  la  Flandre  et  de  la  Flandre 
m  Rhin,  est  au-dessus  de  la  moyenne  pour  le  nombre  des  animaux 
ue  la  terre  nourrit  (V.  la  fig.  108).  Pour  le  reste  de  la  France, 
ette  moyenne  n'est  dépassée  que  dans  le  Massif  Central,  dans 

plaine  de  i'i  Saône  et  dans  la  région  des  Pyrénées  occidentales. 

La  région  du  nord  et  du  nord-ouest  est  donc,  sous  ce 
ouble  rapport,  la  partie  de  notre  pays  où  l'agriculture 
st  le  plus  prospère. 

Lorsqu'on  considère  la  valeur  vénale  de  la  terre  labourable 
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de  première  classe,  sachant  que  la  moyenne  donnée  par  la 
statistique  de  1802-68  est  de  3066  francs,  on  trouve  encore 
au-dessus  de  cette  moyenne  la  région  du  nord  et  du  nord- 
ouest,  depuis  le  golfe  de  Saint-Malo  jusqu'à  la  Meuse  et  au  Mor- 
van,  avec  une  partie  de  la  Lorraine,  Y  Alsace,  et  de  plus,  dans 
d'autres  régions,  une  partie  du  bassin  de  la  basse-Loire,  la  Li- 
magne,  les  bonnes  terres  labourables  de  la  vallée  du  Rhône  et  des 
bords  de  la  Méditerranée,  rares  au  milieu  des  montagnes  des 
Alpes  et  des  Cévennes,  mais  fertiles  et  d'un  prix  élevé,  et  une 
partie  de  la  vallée  de  la  Garonne  (V.  la  fig.  109). 


L'examen  de  la  rente  du  propriétaire,  dont  la  moyenne  étai 
évaluée  à  40  francs  l'hectare  par  l'administration  des  finance? 
en  1851,  conduit  au  môme  résultat  (voir  dans  l'atlas  la  carte  \ 
de  l'agriculture,  planche  1).  Toute  la  région  du  nord  et  dl 
nord-ouest,  plus  les  vallées  du  Rhin,  du  Rhône,  de  la  Garonn 
et  de  la  basse  Loire  où  sont  les  terres  d'alluvion,  dépassent  1 
moyenne. 


CINQUIEME  PARTIE 
L'INDUSTRIE 

lo'J.  I*a  classification.  —  Quelque  importance  qu'ait 
l'agriculture,  elle  est  loin  cependant  de  comprendre  toutes  les 
richesses  matérielles  que  l'homme  produit  par  son  travail;  elle 
ne  fournit  môme,  comme  nous  l'avons  dit,  que  les  substances 
et  matières  premières  qui,  faisant  partie  du  règne  organique. 
végètent  ou  vivent,  et.sont  obtenues  par  la  culture  ou  par  l'éle- 
vage. Les  matières  inorganiques,  qui  figurent  au  nombre  des 
lie  liesses  du  sol,  ne  sont  plus  de  son  domaine,  parce  que  le 
mode  d'exploitation  en  est  tout  à  fait  différent;  l'homme  ne 
les  multiplie  pas  à  son  gré,  il  ne  fait  que  les  extraire  :  c'est 
pourquoi  elles  forment  un  ordre  particulier  sous  le  nom  d'in- 
dustries extractives. 

L'homme  travaille  pour  satisfaire  ses  besoins.  Quand  les  ma- 
tériaux   ont  été  mis  à  sa  disposition  par  la  culture  ou  par  l'ex- 
liiclii  11.  ils  sont  encore  loin,  pour  la  plupart,  de  pouvoir  être 
immédiatement  consommés,    c'est-à-dire  utilisés  pour  la  fin 
bra'il  se  propose.  11  faut  les  tailler,  diviser,  décomposer,  combi- 
ner,  façonner  de  cent  mille  manières  pour  obtenir  le  produit 
lléfinitif  :  ces  façons   infiniment  diverses   et   multiples  consti- 
uent  l'industrie  proprement  dite,  ou   industrie  manufactu- 
ûére. 

Lès  besoins  ;i  satisfaire  sont  ceux  du  corps  et  ceux  de  V  esprit, 
«soins  matériels  et  besoins  intellectuels;  il  faut  nourrir,  vêtir, 
oger,  dans  certaines  circonstances  transporter  le  corps  et  les 
iroduits  du  travail  ;  il  faut  instruire,  récréer  l'esprit.  Tous  les 
tesoins  ne  sont  pas  également  développés  chez  tous  les  peuples 
t  dans  tous  les  temps.  C'est  par  les  premiers,  indispensables  à 
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l'entretien  de  la  vie,  que  les  hommes  commencent  ;  à  mesure 
que  s'accroît  la  richesse  et  que  se  perfectionne  la  civilisation, 
les  derniers  prennent  une  importance  plus  grande.  De  là,  dans 
l'industrie  manufacturière,  cinq  grandes  catégories  qui  corres- 
pondent à  ces  cinq  espèces  de  besoins  et  qui  travaillent  directe- 
ment à  les  satisfaire  :  industries  de  l'alimentation,  industries  du 
vêtement,  industries  du  logement,  industries  du  transport,  indus- 
tries des  besoins  intellectuels.  Il  faut  observer  toutefois  que  le  be- 
soin de  nourriture  trouve  en  partie  sa  satisfaction  directe  dans 
l'agriculture  qui  lui  fournit  un  grand  nombre  de  produits,  tels 
que  fruits,  légumes,  viande,  n'exigeant  pour  être  consommés 
aucune  main-d'œuvre  industrielle. 

Pour  fabriquer  les  produits  propres  à  îa  satisfaction  de  nos 
besoins  personnels,  il  faut  souvent  donner  aux  matériaux  une 
ou  plusieurs   façons  préalables  ;  il  faut  toujours  employer  de* 
outils,  presque  toujours  des  machines  et  des  agents  chimiques 
A  mesure  que  l'industrie  est  plus  développée,  les  outils  et  ma 
chines  sont  plus  nombreux   et  plus  compliqués,  et  les   agent 
chimiques  jouent  un  rôle  plus  considérable,  parce  que  l'homm 
acquiert  plus  de  science  et  de  puissance  pour  utiliser  à  son  pre 
lit  les  forces  de  la  nature.  Il  y  a  encore  là  une  catégorie  parti  j 
euhère  d'industries  manufacturières  ayant  pour  but»  de  facilite 
la  production  ;  nous  les  désignons  sous  le  nom  d'industries pr 
paratoires,    divisées   en   industries  mécaniques  et  en  industri 
chimiques. 

Cette  classification  n'est  pas  absolument  rigoureuse,  ne 
plus  qu'aucune  autre,  parce  qu'il  y  a  des  industries  qui  serve 
à  plusieurs  fins  à  la  fois  et  parce  qu'il  est  impossible  de  fix 
dans  des  limites  infranchissables  les  besoins  de  l'homme  et  1 
modes  de  l'activité  humaine.  Néanmoins,  elle  est  utile  po 
aider  l'esprit  à  se  reconnaître  dans  l'immense  champ  de 
production.  Ce  champ  est  celui  de  l'industrie,  mot  qui  signif 
dans  son  acception  la  plus  large,  Y  activité  humaine  appliquée 
produire  des  choses  utiles,  et  l'industrie  ainsi  définie  compren 
l'industrie  agricole  dont  nous  avons  traité  dans  la  partie  pré< 
dente,  l'industrie  manufacturière  ou  industrie  proprement  cl  ! 
à  laquelle  cette  partie  est  consacrée,  et  l'industrie  commerci' 
qui  sera  l'objet  de  la  partie  suivante. 
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Il  est  bon,  pour  les  bien  fixer  dans  la  mémoire,  de  rassem- 
bler ces  divisions  en  un  tableau. 

industrie  agricole  ou 
agriculture,  produi- 
sant les  substances 
alimentaires  et  une 
partie  des  matériaux 
de  l'industrie. 

'  Industries  extractives, 
I      fournissant  une  par- 
tie des  matériaux. 
Industries  préparutoi-  f  Mécaniques, 
res,  travaillant  pour) 
Industrie      manu  f  ad  u-  \     faciliter  la  produc-j 

rii-re  ou  industrie  pro-  )     tion \  Chimiques. 

prement  dite,  fournis-' 

sant  des  matériaux  et  j  !  Ind.  de  ï alimentation. 

façonnant   la   matière  /industries    travaillant  1  Ind.  du  vêtement. 
suivant  nos  besoins. .  /     à  satisfaire  directe-]  Ind.  du  logement. 

ment     des    besoins  \lid.  du  transport. 

personnels /  Ind.  des  besoins  intel- 

!      lectuels. 

Industrie  commerciale  ou 
commerce,  procurant 
par  échange,  et  appor- 
tant en  temps  et  en 
lieu  utiles  les  produits 
de  toute  espèce. 

lre   section.  / 

LES  INDUSTRIES  EXTRACTIVES 

154.  !;«**  carrières  et  les  mines.  —  C'est  dans  les  en- 
ailles  de  la  terre  que  les  industries  extractives  vont  chercher 
is  matériaux  que  d'autres  industries  leur  demandent.  Elles  ne 
■s  trouvenl  pas  dans  tous  les  lieux;  et,  là  où  elles  les  rencon- 
■ent,  elles  ne  peuvenl  j > « i s  toujours  les  tiref  avec  la  même  faci- 
le el  par  les  mêmes  moyens.  Car  l'existence  de  ces  maté- 
iaux,  qui  constituent  une  partie  du  sol  même,  dépend 
ûtièrement   de   la   constitution   géologique    du   pays  ; 

i  ne  peut  les  rencontrer  qu'aux  endroits  où  sont  les  couches  de 
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terrains  qui  les  renferment  :  on  les  trouve  tantôt  à  la  surface, 
tantôt  dans  les  profondeurs,  selon  que  les  couches  elles-mêmes 
sont  récentes  ou  anciennes,  et  ont  été  ou  n'ont  pas  été  boule- 
versées par  les  soulèvements  du  sol.  L'extraction  et,  par  suit<>, 
la  richesse  produite  en  ce  genre  dépendent  beaucoup  de  l'ac- 
tivité et  de  l'intelligence  des  hommes. 

La  loi  française  distingue  deux  genres  d'exploitation  :  les 
carrières,  d'où  l'on  extrait  les  matériaux  de  construction,  les 
substances  terreuses  de  toute  espèce,  et  qui  sont  exploitées  le 
plus  souvent  à  ciel  ouvert,  quelquefois  en  galeries  souterraij 
nés,  mais  situées  à  peu  de  profondeur  ;  les  minières,  d'où  l'on 
extrait  la  plupart  des  minerais  de  fer,  rentrent  aujourd'hui  dans 
cette  catégorie  ;  les  mines,  d'où  l'on  extrait  les  métaux  et  la  houil- 
le, et  dont  le  minerai,  disposé  soit  en  amas,  soit  en  couches, 
soit  en  filons,  est  ordinairement  enfoui  à  de  grandes  profon- 
deurs, parce  qu'il  se  trouve,  la  plupart  du  temps,  dans  les  ter- 
rains d'une  formation  très-ancienne.  Aussi  l'exploitation  des 
mines  exige-t-elle  de  grands  travaux  d'art,  le  creusement  de 
puits  par  lesquels  on  descend  directement  jusqu'au  gîte,  le  per- 
cement de  nombreuses  galeries  souterraines  qu'on  est  le  plu? 
souvent  obligé  d'étayer  et  par  lesquelles  les  ouvriers,  munis  de 
leur  lampe,  exploitent  le  minerai,  avec  la  poudre  et  la  pioche, 
en  suivant,  sur  un  ou  plusieurs  étages  de  hauteur,  la  direction 
des  couches. 

Carrières  et  mines  sont  soumises,  dans  une  mesure  diverse, 
à  la  surveillance  de  l'administration  publique  ;  les  carrières  à 
ciel  ouvert  ne  diffèrent  guère  des  autres  propriétés  privées  ;  les 
mines,  au  contraire,  ne  peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu  de 
concessions  faites  par  l'État. 

155.  Les  granits  et  les  schistes.  — Le  granit,  com- 
posé de  feldspath  auquel  sont  mêlés  du  quartz  et  un  peu  de  mica, 
est  une  roche  généralement  très-dure  ;  il  se  trouve  dans  les  ter- 
rains primitifs,  dont  il  constitue  la  majeure  partie,  et  il  est  em- 
ployé, sur  place,  pour  les  bâtiments  ordinaires,  au  loin,  pour 
les  constructions  qui  demandent  une  grande  solidité,  dalles  de 
trottoirs,  marches  d'escalier,  jetées  de  port,  etc. 

On  l'exploite  surtout  dans  le  Cotentin,  à  Vire  où  l'on  trouve 
un  granit  gris  à  grain  fin  fort  recherché,  dans  les  îles  Chause;, 


L'INDUSTRIE.  4ot 

qui  approvisionnent  en  partie  Paris,  sur  différents  points  de  la 
Bretagne,  dont  les  côtes  sont  hérissées  de  roches  granitiques, 
dans  la  Vendée,  dans  le  Limousin  ;  la  distribution  géographique 
de  ces  carrières  rappelle  la  forme  du  massif  central  de  la  France 
aux  premières  époques  géologiques.  On  l'exploite  aussi  dans 
les  Alpes  et  dans  les  Vosges  qui  fournissent  de  beaux  granits 
de  couleurs  variées,  dans  la  Corse  (granit  rose  d'Algajola).  Il 
faut  aussi  citer  le  jaspe  de  Saint-Gervais. 

Les  produits  volcaniques,  quoique  ayant  une  origine  bien 
postérieure,  doivent  être  rangés  dans  la  môme  catégorie  ;  on 
peut  citer,  entre  autres,  les  basaltes  d'Auvergne,  particulière- 
ment la  pierre  de  Yolvic,  le  porphyre  de  Galéria  (Corse),  d'Agay 
(Var)  et  d'Épinal. 

Dans  le  voisinage  et,  pour  ainsi  dire,  au  pied  des  terrains  gra- 
nitiques, se  trouvent  des  schistes  argileux,  c'est-à-dire  des 
argiles  disposées  en  feuillets  plus  ou  moins  minces,  de  couleur 
grise  ou  noire,  généralement  très-dures  et  peu  altérables  aux 
acides  :  c'est  Yardoise,  qu'on  emploie  pour  la  couverture  des 
maisons,  le  dallage  et  le  ravalement  de  certaines  constructions. 

On  l'exploite  dans  les  environs  d'Angers  et  surtout  près  de 
Trélazé,  dans  de  vastes  carrières  à  ciel  ouvert  qui  s'étendent  sur 
une  surface  de  près  de  10  kilomètres  et  jusqu'à  une  profondeùr 
de  loO  mètres,  à  Renazé  (Mayenne),  à  Châteaulin  (Finistère), 
à  Rimogne  et  à  Fumay  dans  les  Ardennes,  en  Savoie,  dans 
les  Pyrénées  et  dans  le  Cotentin. 

Le  mica,  qui  n'est  guère  employé  que  pour  la  bimbeloterie 
et  pour  la  fabrication  de  la  poudre  de  bureau,  Y  amiante,  qui  est 
recherchée  dans  les  laboratoires  à  cause  de  son  inaltérabilité, 
se  trouvent  dans  les  roches  primitives  de  la  Corse,  des  Alpes, 
les  Pyrénées.  Le  feldspath  de  Bayonne  est  recherché  par  les 
lorcelainiers. 

Dans  les  mômes  terrains  aussi,  soit  qu'ils  proviennent  de  l'ac- 
ion  des  volcans,  soit  qu'ils  aient  une  origine  analogue  à  la  houille, 
m  rencontre  le  bitume  ou  asphalte,  dont  on  se  sert  pour  garnir 
les  trottoirs,  et  les  schistes  argileux  qui  donnent  de  l'huile.  On 

m  exploit»'  a  Aniche  (Nord),  à  Pont-du-Château  (Puy-de-Dôme). 
i  Orthez  (Basses-Pyrénées),  à  Seyssel  (Ain),  à  Buxières  (Allier), 
►rea  d'Autun  et  dans  le  département  de  l'Àrdèche.    Lobsann, 
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en  Alsace,  était  un  des  principaux  sièges'  de  cette  exploitation. 

15G.  L<es  marbres.  —  La  plus  grande  partie  du  sol  fran- 
çais se  compose  de  carbonates  de  chaux  ou  calcaires,  débris  de 
coquillages  antédiluviens  déposés  en  assises  gigantesques  du- 
rant les  diverses  périodes  secondaires  et  tertiaires  de  la  forma- 
tion géologique.  Ces  calcaires  se  présentent  sous  différents 
aspects. 

Le  marbre  est  un  calcaire  très- compacte,  diversement  coloré 
par  le  carbonate  ou  par  les  oxydes  de  fer,  souvent  veiné,  sou- 
vent moucheté  de  coquillages  qui  conservent  encore  leur  forme 
primitive,  comme  les  marbres  dits  lumachelles,  quelquefois 
composé  de  morceaux  agglomérés  dans  une  pâte  compacte.  On 
le  trouve  d'ordinaire  dans  les  montagnes  et  dans  les  terrains 
métamorphiques. 

La  France  est  riche  en  carrières  de  marbre.  Les  exploitations 
les  plus  connues  sont  : 

1°  Dans  le  Nord,  Boulogne  (Pas-de-Calais)  qui  donne  des  mar 
bres  d'un  gris  brunâtre  ;  Maubeuge,  Ferrières  (Nord)  qui  don- 
nent des  lumachelles  grises;  Givet  (Ardennes)  où  est  la  princi 
pale  carrière  4es  marbres  de  l'Ardenne; 

2°  DansI  Ouest,  le  Mans,  centre  du  commerce  des  produit 
d'une  douzaine  de  carrières  situées  dans  la  Sarthe  et  dans  1. 
Mayenne  ;  Sablé  (Sarthe),  d'où  l'on  tire  de  beaux  marbres  noirs 
noirs  veinés  de  blanc  (marbre  dit  de  Sainte-Anne),  rouges  e 
roses;  Regnéville  (Manche)-; 

3°  Dans  le  Centre,  diverses  carrières  situées  pour  la  plupai 
dans  les  départements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  de  l'Ardèchc 
de  la  Nièvre  et  de  l'Allier,  et  enveloppant  en  quelque  sorte  1 
Massif  Central  ;  on  peut  citer,  entre  autres,  les  carrières  d 
Chomérac  (Ardèche),  la  carrière  de  la  Doix  (Côte-d'Or)  qv 
•donne  un  marbre  blanc  teinté  de  rose,  et  celle  de  Châtillo 
i  Loiret)  ; 

4°  Dans  les  Pyrénées,  qui  possèdent  les  carrières  les  plu 
nombreuses  et  les  marbres  les  plus  beaux  de  France,  la  vallc 
de  Campan  (Hautes-Pyrénées),  d'où  l'on  tire  la  variété  dite  ma 
bre  Campan;  Sarrancolin  et  ses  environs  (Hautes-Pyrénées 
Saint-Béat  (Haute-Garonne),  la  plus  belle  carrière  de  la  contré, 
donnant  un  beau  marbre  blanc,  inférieur  cependant  au  Carrar( 
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Bagnères-de-Bigorre  qiu'  possède  quelques  carrières,  et  où  tous 
les  marbres  des  Hautes-Pyrénées  sont  débités;  un  peu  plus  au 
nord,  dans  le  Gers,  Castéra-Verduzan  qui  produit  un  des  plus 
beaux  marbres  jaunes  connus,  et,  dans  l'Aude,  Cannes  dont  les 
carrières  donnent  plusieurs  espèces,  principalement  un  beau 
marbre  incarnat; 

5°  Dans  les  Alpes,  dont  les  marbres  sont  généralement  noirs, 
>t  dont  le  principal  commerce  se  fait  à  Grenoble,  d'assez  nom- 
H'euses  carrières  dans  les  Basses- Alpes,  les  Hautes-Alpes,  l'Isère, 
ii  Savoie  ;  dans  le  Jura,  trois  ou  quatre  gisements  de  marbres 
aunes  à  bon  marché; 

G0  Dans  les  Vosges,  qui  renferment  plusieurs  gisements  de 
narbres  de  diverses  couleurs,  entre  autres  Laveline,  mais 
lont  nous  avons  perdu  les  plus  belles  carrières  ; 

7°  Dans  la  Corse,  riche  en  marbres,  Corte,  ville  aux  envi- 
rons de  laquelle  sont  les  principales  exploitations  de  l'île  (Be- 
inco,  etc.). 

Les  lithographes  écrivent  ou  dessinent  sur  une  pierre  qui  est 
le  la  même  nature  que  le  marbre  :  c'est  un  calcaire  très-com- 
>acte,  à  grain  très-fin,  qu'on  ne  trouve  que  sur  un  petit  nombre 
le  points. 

En  France,  on  exploite  la  pierre  lithographique  au  Vigan 
Gard),  à  Saini-Pémy  (Ardôche),  à  Marchamp  (Ain),  à  Dijon,  à 
'hiffj  (Yonne),  à  Chateauroux. 

157.  Les  pierre»  de  taille.  —  Le  marbre  sert  à  l'orne- 

nentation;  la  construction  se  fait  en  pierres,  c'est-à-dire  avec 

h  calcaire  plus  grossier  et  très-rarement  susceptible  de  poli. 

Ce  calcaire  constitue  des  couches  immenses  dans  les  ter- 

nins  secondaires  et  tertiaires.  Les  pierres  qu'on  en  tire,  quoi- 

ue  ayant  à  peu  près  la  même  composition  chimique,  ont  une 

«leur  très-différente  aux  yeux  de  l'architecte,  suivant  la  finesse 

ugrain,  la  pureté   du   carbonate,  la  porosité,  etc.  D'une  ma- 

ière  générale,  on  divise  les  pierres  de  taille  en  pierre  dure 

ni  ne  peut  être  coupée  qu'avec, la  scie  à  grès,  et  en  pierre  ten- 

re  qu'on  débite  avec  la  scie  à  dents,  ou  en  pierre  sèche,  exempte 

humidité,  et  en  pierre  géHve  qui,  contenant  de  l'eau  dans  ses 

-mes  ou  dans  ses  pores,  est  exposée  à  se  déliter  et  à  éclater, 

iand  le  froid  fait  congeler  l'eau  et  augmenter  son  volume  ;  en 
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laissant  les  pierres  sécher  pendant  un  an,  après  leur  extrac- 
tion,  on  évite  presque  toujours  cet  inconvénient. 

Les  fragments  de  pierres  de  taille,  débités  en  morceaux  de 
petite  dimension,  prennent  le  nom  de  moellons  et  sont  employés 
en  plus  grande  quantité  encore  que  la  pierre  de  taille. 

La  pierre  de  taille  est  particulièrement  abondante  en' Fran- 
ce ;  elle  n'a  pas  peu  contribué  à  la  création  et  à  l'embellisse- 
ment de  plusieurs  de  nos  grandes  villes.  On  y  compte  environ 
dix  mille  carrières;  ce  nombre  et  surtout  l'activité  de  l'exploi- 
tation dépendent  moins  encore  de  l'existence  du  calcaire  même, 
qui  est  très-commun,  que  des  débouchés;  dans  les  endroits  où 
Ton  n'a  pas  le  voisinage  d'une  ville  importante  ou  la  facilité 
de  communications  économiques,  on  ne  peut  guère  tirer  parti 
d'une  marchandise  si  encombrante.  C'est  pourquoi  l'extraction 
de  la  pierre  de  taille  s'est  beaucoup  accrue  depuis  la  création 
des  chemins  de  fer.  Presque  toutes  les  grandes  villes  de  Franco 
ont  dans  leur  voisinage  des  carrières  qui  ont  servi  à  la  cons- 
truction des  maisons  et  des  édifices.  Xous  ne  pouvons  indi- 
quer ici  que  les  groupes  les  plus  importants,  principalement 
ceux  qui  servent  à  l'approvisionnement  de  Paris. 

La  ville  de  Paris  elle-même  est  bâtie  sur   des   lits  épais  de 
calcaire   appartenant  à   la  formation  tertiaire,  qu'on  exploite 
depuis  un  temps  immémorial  et  qui,  dans  tous  les  siècles,  ont 
servi  à  construire  les  maisons.  La  partie  ancienne  et  abandon- 
née est  aujourd'hui  désignée  sous  le  nom  de  catacombes;  mai:- 
dans  les  environs  de  Paris  (voir  le  carton  de  la  carte  de.' 
carrières)   il  y  a    encore  un  très-grand  nombre  de  carrière.1- 
en  pleine  activité,   entre  autres,   dans    le   département  de  1; 
Seine,  celles  de  Xanterre,  de  Colombes,  de  Yanves,  de  Chàtillon 
de Baqneux,  d'Arcueil,  d'Ivry,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve;  e 
sur  la  rive  droite,   celles  d'Alfort  (Seine),   de  Carrières-Saint 
Denis,  village  qui  a  appartenu  jadis  à  l'abbaye  de  Saint-Denn 
4e  Conflans-Sainte-Hunorine  (Seine-et-Oise),  etc.  ;  celles  de  Vu 
non,  dans  le  département  de  l'Eure  ;  dans  le  département  d 
Seine-et-Marne,  celles  de  Château- Landon  et  de  Souppes  d'o 
l'on  tire  les  plus  belles  pierres  de  taille,  etc.  ;  dans  le  dépai 
tement  de  l'Oise,  celles  de  Saint-Leu,   de  Chantilly,  de  Senti 
de  Saint-Maximin,  de  Yerberie,  de  Mello,  etc. 
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Le  groupe  moins  important  du  Soissonnais  renferme  les  car- 
rières de  Croay,  de  Saint-Gobain  (Aisne),  donnant  de  belles 
pierres  dures;  celui  des  Ardennes,  les  carrières  de  Givet  (Ar- 
dgnnes),  etc. 

La  Normandie  possède  aussi  diverses  carrières  :  Saint-Waast 
(Manche),  Marigny  (Calvados),  Allemagne,  près  de  Caen,  dont  la 
pierre,  tirée  d'un  terrain  jurassique,  est  très-fine  et  très-renom- 
mée; on  en  exporte  en  Angleterre. 

La  pierre  de  Bourgogne,  tirée  aussi  des  calcaires  jurassi- 
ques, est  plus  renommée  encore.  On  l'exploite  principalement 
à  Grimault,  aux  environs  de  Tonnerre  (à  Pacy  et  à  Lezinnes)  dont 
les  carrières  donnent  une  pierre  dure  (Lezinnes)  et  une  pierre 
statuaire  (Tonnerre)  d'une  qualité  supérieure  ;  à  Cry,  à  Anstrudes, 
is  lTsle-sur-Serein,  à  Thizy,  à  Asnières  et  Chevroches  (Nièvre), 
a  Coulmiers-le-Sec  (Côte-d'Or). 

La  Lorraine  possède  également  de  nombreuses  carrières  ;  les 
plus  connues  sont  celles  deChàtillon  et  celles  d'Euville  (Meuse) 
qui  peuvent  fournir  des  blocs  énormes. 

Le  Jura  et  les  Alpes  ont  aussi  des   calcaires  qui  fournissent 
des  pierres  de  taille  estimées,   à  Saint-Ylie  (Jura),  dans  l'ar- 
rondissement de  Gex,  dans  le  Viennois,  à  Échaillon  (Isère),  à 
Allan  (Drôme),  à  Fontvieille  et  à  Cassis  (Bouches-du-Rhône), 
•  h  s'approvisionne  Marseille. 

Dans  le  Centre,  nous  citerons  surtout  les  carrières  de  Tournus 

^aùne-et-Loire),  qui  approvisionnent  en  partie  Lyon;  la  pierre 

de  Y'Téts,  les  carrières  de  Mer  (Loir-et-Cher),  celles  du  Poitou 

•t  d'Anymilémc,  celles  du  canton  de  Bourg  qui  approvisionnent 

Bordeaux. 

La  craie,  qui  forme  aussi  en  France  des  couches  d'une  grande 
épaisseur,  dans  le  bassin  de  la  Seine  particulièrement,  est 
l'une  formation  et  d'une  composition  analogues  à  celles  de  la 
►ierre  de  taille  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  tendre,  et  en  gé- 
léral  d'un  beau  blanc.  Aussi  l'emploie-t-on  très-rarement  dans 
a  construction,  fréquemment  dans  les  arts,  pour  certaines  in- 
lustries  chimiques,  pour  le  dessin,  la  peinture.  Préparée  d'une 
ertaine  manière,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  blanc  d'Es- 
•agne. 
"u   l'exploite  près  de  Rouen,  à  Meudon  (Seine-et-Oise),  àBau- 
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yival  (Seine-et-Oise),  à  Troyes,  à  Gien  ,  etc.,  en   Touraine  (craie 
tuffeau). 

158.  La  silice.  —  Mêlée  et  souvent  alternant  avec  le  calcaire, 
se  trouve  la  silice  ou  quartz  ;  ses  couches,  déposées  tantôt  en 
rognons  ou  cailloux,  tantôt  en  sable  fin  que  les  eaux  de  la  mer 
avaient  détaché  des  roches  granitiques,  fournissent  aussi  divers 
matériaux  à  la  construction. 

La  meulière  est  un  des  plus  importants  ;  c'est  un  silex,  le  plus 
souvent  rougeâtre,  celluleux,  formé  par  la  solidification  de 
l'acide  silicique  au  fond  des  eaux,  quelquefois  mêlé  de  coquilles 
dont  la  pâte  a  servi  à  agglutiner  le  quartz,  et  formant  une 
pierre  très-dure;  on  la  rencontre  dans  les  terrains  tertiaires. 

Sans  coquilles,  elle  sert  à  fabriquer  des  meules  à  moudre. 
La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne)  possède  une  réputa- 
tion plus  qu'européenne  ;  de  ses  gisements  qui  s'étendent  sur 
une  superficie  de  3,000  hectares,  jusqu'à  Montmirail  et  Éper- 
nay,  on  tire  par  année  plus  de  150,000  carreaux  et  de  3, 500 
meules  qui  sont  exportées  jusqu'en  Amérique.  On  peut  citer  en- 
core Meulan  (ou  plutôt  Jambville,  près  de  Meulan),  Néauphle- 
le-Château,  Longjumeau  et  la  plaine  de  Gometz  (Seine-et-Oise)r 
connue  pour  ses  meules  de  grès  et  de  cailloux,  Saint-Fargew 
(Yonne)  ;  dans  le  Centre,  Lésigny  (Vienne),  rivale  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  Bergerac  (Dordogne)  qui  approvisionne  presque 
tous  les  moulins  de  la  vallée  de  la  Garonne,  Cahors,  Châlon-sw- 
Saône  dont  les  meules  sont  très-propres  à  la  mouture  du  maïs. 

Mêlée  de  coquillages,  la  meulière  est  recherchée  pour  cer- 
tains genres  de  construction,  tels  que  voûtes,  caves,  fortifica- 
tions, etc.  ;  elle  est  exploitée,  près  de  Paris,  à  Meudon,  à  Mont- 
morency, à  Montreuil,  à  Fontenay,  etc. 

Le  silex  ou  pierre  à  fusil,  autrefois  recherché,  n'est  plus  l'ob- 
jet que  d'un  commerce  insignifiant;  la  principale  carrière 
exploitée  est  à   Meusnes,  près  de  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher  . 

Le  grès,  au  contraire,  a  une  importance  égale  à  celle  de  la 
meulière  :  c'est  un  sable  très-fin,  plus  ou  moins  forte  me  it 
agglutiné,  blanc  ou  coloré  par  divers  oxydes  en  vert  ou  en 
rouge.  On  l'emploie  comme  pierre  à  bâtir,  ou  comme  pavé  :  on 
en  fait  des  meules  à  aiguiser,  et  il  est  une  des  matières  pre- 
mières de  la  poterie. 
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On  en  trouve  dans  beaucoup  d'endroits,  surtout  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  aux  environs  d'Houdan,  etc.,  dans  celui 
de  Seine-et-Marne,  dans  tout  le  Gâtinais  dont  il  forme  le  sous-sol 
et  surtout  dans  la  foret  de  Fontainebleau  ;  Paris  est  en  grande 
partie  pavé  avec  les  grès  de  Fontainebleau.  Dans  les  Vosges  (et 
particulièrement  à  Wasselonne,  en  Alsace)  on  exploite  beau- 
coup de  grès.  Les  meilleurs  grès  à  aiguiser  sont  dans  la  Cha- 
rente, dans  la  Haute-Loire,  et  près  de  Langr.es  (à  Saint-Ger- 
main), non  loin  des  trois  centres  les  plus  importants  de  la  cou- 
tellerie française. 

Le  sable  est  employé  soit  au  jardinage,  soit  à  la  maçonnerie 
et  à  la  confection  des  mortiers,  soit  à  la  verrerie  et  à  la  poterie. 
Les  environs  de  Paris,  Chàtillon,  Ivry,  Saint-Maur,  Nogent,  en 
fournissent  beaucoup  pour  les  premiers  emplois  ;  les  plages  du 
Rhin,  Creil,  Funtenay-aux-Roses,  Ètampes,  Nevers,  etc.  pour  le 
dernier;  Dieppe  fournit  des  galets. 

dot).  Lt&  plâtre  et  le  ci  nient.  —  Nous  n'avons  pas  épuisé 
les  emplois  industriels  de  la  chaux  qui,  combinée  avec  l'acide 
carbonique  ou  avec  l'acide  sulfurique,  fournit  à  l'homme  les 
matériaux  de  construction  les  plus  divers  et  les  plus  pré- 
cieux. 

L'albâtre  vrai,  que  l'on  trouve  en  assez  grande  abondance 
dans  les  grottes  des  Pyrénées  et  en  général  dans  les  grottes 
calcaires,  est  un  carbonate  de  chaux,  d'un  blanc  jaunâtre  et  ir 
demi  transparent  :  on  s'en  sert  pour  sculpter  des  coupes,  des 
statuettes.  Mais  on  emploie  plus  souvent  pour  les  mêmes 
usages,  comme  étant  moins  cher,  l'albâtre  gypseux,  sulfate  de 
chaux  beaucoup  moins  transparent,  mais  d'une  blancheur  par- 
I  faite,  que  l'on  exploite  sur  divers  points,  entre  autres  à  Lagny 
(Seine-et-Marne). 

Le  plâtre  est  aussi  un  sulfate  de  chaux,  mais  du  sulfate  hy- 
draté. C'est  la  substance  que  l'on  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment pour  lier  entre  elles  les  pierres  d'une  construction  et  pour 
taire  les  revêtements  intérieurs  et  extérieurs. Il  doit  cette  préfé- 
rence à  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  l'eau.  On  le  cuit 
pourchasser  l'eau  qu'il  contient  naturellement  et  onle  réduit  en 
poudre;  de  sorte  que  lorsqu'on  le  met  en  présence  de  l'eau,  il 
1  absorbe  promptement  et  forme  une  pâte  qui  ne  tarde  pas  à 
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«devenir  solide  comme  l'était  primitivement  le  sulfate  hydraté. 

Les  environs  de  Paris  (y  compris  la  partie  annexée  de  l'an- 
cienne banlieue,  de  Montmartre  à  Charonne),  Argenteuil,  San- 
nois,  Épinay,  Yilletaneuse,  Pierrefîtte,  Vaujours,  Pantin,  Noisy, 
Montreuil,  Gentilly,  Clamart,  Ghâtillon,  Suresnes  et  plusieurs 
autres  communes  des  départements  de  la  Seine,  de  Seine-et- 
Oise  et  de  Seine-et-Marne  fournissent  le  meilleur  plâtre  connu. 
On  en  tire  beaucoup  aussi  de  Saône-et-Loire,  à  St-Léger-snr- 
Dheune  près  de  Chàlon  et  à  Berzé-la- ville  près  de  Mâcon. 

11  est  à  remarquer  que  Paris  possède  sous  ses  pieds  trois  des 
matériaux  les  plus  employés  dans  le  bâtiment,  la  pierre  de 
taille  et  le  silex,  situés  principalement  sur  la  rive  gauche  du 
ileuve,  et  le  plâtre,  sur  la  rive  droite. 

En  calcinant  le  carbonate  de  chaux  dans  de  grands  fours,  on 
■obtient  la  chaux  pure,  ou  oxyde  de  calcium,  autre  lien  des 
constructions,  plus  solide  que  le  plâtre  quand  on  l'a  délayée 
dans  l'eau  et  mélangée  avec  du  sable  ou  des  cailloux  pour  en 
faire  du  mortier  ou  du  béton.  On  distingue  la  chaux  grasse 
provenant  du  calcaire  pur,  laquelle  gonfle  beaucoup  dans  l'eau 
et  lie  très-fortement,  et  la  chaux  maigre,  provenant  d'un  cal- 
caire impur  qui  gonfle  peu  et  lie  moins. 

C'est  une  industrie  pratiquée  en  grand  à  Bougival  (Seine-et- 
Oise),  à  Essonne  (Seine-et-Oise),  à  Saint-Quentin  (Aisne),  à 
Château-Landon  (Seine-et-Marne),  à  La  Boche  (Yonne),  dans  le 
-département  de  la  Mayenne,  à  Vichy  (Allier). 

Unie,  naturellement  ou  par  suite  d'un  mélange  artificiel,  à 
l'argile  dans  la  proportion  environ  de  deux  pour  un,  la  chaux 
devient  hydraulique,  c'est-à-dire  acquiert  la  propriété  de  se  so- 
lidifier promptement  dans  l'eau  et  d'y  durcir  en  quelque  sorte 
par  l'usage,  au  lieu  de  se  déliter  :  c'est  ce  qu'on  nomme  ciment, 
aiment  romain  ou  autre.  Toute  chaux  n'est  pas  également 
bonne  à  cette  fabrication. 

Les  ciments  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Boulogne  (Pas- 
de-Calais),  de  Senonches  (Eure-et-Loir),  de  La  Roche,  de  Vas$y 
(Yonne),  de  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  de  Pouilly  (Côte-d'Or), 
•dans  le  Nord  ;  et,  dans  le  Midi,  ceux  de  Grenoble,  de  Chômerai-, 
du  Teil  (Ardèché),  de  Mmes,  de  Roquefort  (Bouches-du-Hhône), 
de  Moissac  (Tarn-et-Garonne). 
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i  GO.  L'argile.  —  L'argile,  formée  par  la  décomposition* 
du  feldspath  contenu  dans  les  roches  granitiques,  occupe  dans 
la  constitution  de  la  croûte  terrestre  une  place  à  peu  près  aussi 
importante  que  le  calcaire  et  la  silice.  Elle  n'est  pas  moins 
utile  à  l'industrie  qu'à  l'agriculture.  Répandue  partout,  elle 
donne  presque  partout  l'argile  commune,  ou  terre  glaise,  qui 
sert  d'une  part  à  la  construction,  en  fournissant  les  briquesr 
tuiles,  carreaux,  d'autre  part,  à  l'ameublement,  en  fournissant 
les  poteries  grossières. 

L'argile  à  foulon,  qui  est  employée,  comme  le  savon,  à  dé- 
graisser les  étoffes,  se  trouve  dans  le  Calvados,  etc.  Il  y  en  a 
aussi  on  Alsace. 

L' '// rgile  plastique',  qui  forme  une  pâte  beaucoup  plus  tenace 
et  plus  blanche  après  la  cuisson,  sert  à  fabriquer  les  briques 
réfractaires  et  la  faïence.  Les  principales  exploitations  sont  à 
forges  (Seine-Inférieure),  à  Dreux  (Eure-et-Loir),  à  Montereau 
(Yonne),  à  Bollène  (Vaucluse),  à  Beauvais,  et  sur  divers 
points  du  Nord,  de  la  Somme,  de  Seine-et-Oise,  de  l'Yonne, 
de  la  Vienne,  de  l'Ardèche,  de  la  Dordogne,  etc.  Sarreguemines, 
enlevée  à  la  France,  en  fournit  beaucoup. 

Dans  les  terrains  granitiques  de  la  Haute-Vienne  se  trouve 

une  argile  particulière,  l'argile  blanche  ou  kaolin,  qui  seule  est 

propre  à  la  fabrication  de  la"  porcelaine  et  que  l'on  exploite  à 

Saint-Yrieix,  ainsi  que  dans  Y  Allier  (les  Colettes),  aux  Pieux 

Hanche),  près  de  Bayonne  et  en  Bretagne. 

Mil.  Les  engrais  minéraux.  —  Le  calcaire,  le  sable, 
l'argile,  sous  forme  de  marne  argileuse,  sont  exploités  dans 
beaucoup  de  carrières  pour  fournir  des  amendements  à  l'agri- 
Ctdture,  par  exemple  les  faluns  de  Touraine  sur  le  plateau  de 
St-Maure  (Manthelan,  etc.). 

On  exploite  aussi,  depuis  quelques  années,  le  phosphate  de 
Chaux,  fossile  provenant  des  détritus  d'os  d'animaux  antédilu- 
viens. On  en  trouve  en  assez  grande  abondance  sur  divers  points 
de  notre  territoire,  surtout  dans  les  départements  des  Ar- 
dennes,  de  la  Meuse,  de  la  Marne,  de  l'Aube,  etc.,  où  leurs 
dépôts  forment  un  grand  arc  de  cercle  reposant  sur  les  der- 
Diers  étages  du  terrain  jurassique. 
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La  bauxite  (hydrate  d'alumine)  est  exploitée  près  de  Tarascon, 
et  dans  le  Var. 

162.  Ixft  sel.  —  Aux  industries  extractives  se  rattache  l'ex- 
ploitation du  sel  que  l'on  tire,  soit  des  mines,  sous  le  nom  de 
-sel  gemme,  soit  des  bords  de  la  mer,  sous  le  nom  de  sel  ma- 
rin. L'origine  est  toujours  la  môme,  le  sel  gemme  étant  un  dé- 
pôt marin  des  temps  antédiluviens. 

On  trouve  le  sel  gemme  presque  toujours  dans  les  terrains 
triasiques,  soit  en  fouillant  la  mine,  soit  en  l'inondant  et  en' 
tirant,  à  l'aide  de  pompes,  l'eau  chargée  de  sel  que  l'on  fait 
ensuite  en  partie  évaporer  en  la  versant  sur  des  tas  de  fagots, 
dits  bâtiments  de  graduation.  L'eau,  après  plusieurs  opérations 
de  ce  genre,  devient  beaucoup  plus  riche  en  sel,  et  l'on  achève 
en  faisant  évaporer  par  le  feu  le  reste  du  liquide. 

Le  sel  gemme  de  France  vient  principalement  de  la  Lorraine 
qui  occupe  à  cet  égard  le  premier  rang  en  France,  des  salines 
-de  Varangéville  et  de  Saint-Nicolas,  près  de  Nancy  :  nous  avons 
perdu  en  1871  celles  de  Vie  et  de  Dieuze.  Des  sources  salées, 
telles  que  celles  de  laFranche-Comté  (Salins,  Lons-le-Saidnier,  etc.), 
et  celles  des  Basses-Pyrénées  (Salies,  etc.),  de  l'Ariége,  en  four- 
nissent aussi  (V.  fig.  110). 

Le  sel  marin  provient  soit  des  marais  salants  de  l'Océan 
qui  s'étendent  de  l'embouchure  de  la  Loire  à  l'embouchure  de 
la  Gironde,  dans  les  départements  de  la  Charente-Inférieure  et 
de  la  Loire  Inférieure,  soit  des  salins  de  la  Méditerranée  qui 
s'étendent  sur  toute  la  côte  du  Languedoc  et  sur  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Provence,  surtout  dans  les  départements  des 
Bouches- du- Rhône  et  de  Y  Aude  (V.  fig.  110). 

On  l'obtient  en  faisant  pénétrer  l'eau  de  mer  dans  de  vastes 
bassins  ayant  peu  de  profondeur  et  disposés  symétriquement 
à  la  suite  les  uns  des  autres.  Le  soleil  et  le  vent,  exerçant  leur 
action  sur  une  grande  surface  font  évaporer  en  partie  l'eau. 
Chaque  jour  on  enlève  le  sel  cristallisé,  dit  sel  gris,  que  l'on 
fond  ensuite  et  que  l'on  fait  cristalliser  de  nouveau  dans  des 
bassines  quand  on  veut  obtenir  du  sel  blanc.  Depuis  que  les 
chemins  de  fer  ont  diminué  en  quelque  sorte  les  distances  et 
J'avantage  provenant  de  la  proximité  des  grands  marchés 
(Paris  et  le  Nord),  les  marais  de  l'Océan,  placés  sous  un  ciel 
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souvent  brumeux,  éprouvent  de  grandes  difficultés  à  lutter 
contre  les  salines  de  l'Est,  exploitées  industriellement,  et  con- 
tre les  salins  de  la  Méditerranée,  favorisés  par  le  soleil  du  Midi. 
La  production  annuelle  du  sel  est  de  plus  de  600,000  tonnes 
pour  les  marais  salants  de  l'Ouest  et  de  la  Méditerranée;  elle 
était  de  plus  de  800,000  tonnes  pour  les  salines  avant  les 
pertes  territoriales  de  1871. 


Pig.  110. 


De  la  cendre  des  herbes  marines,  on  tire  le  carbonate  de 
soude  qui  est  très-employé  dans  les  arts  industriels,  et  des  sa- 
bles imprégnés  de  sel  marin  et  de  débris  animaux  on  extrait  la 
tanipie  qui  est  un  bon  engrais. 

163.  Les  eaux  minérales  et  thermales.  —  Aux  in- 
dustries extractives,  on  doit  rattacher  les  eaux  minérales  et 
thermales,  qui  sont  aussi  des  richesses  fournies  par  le  sol, 
don!  l'homme  use  comme  des  sources  salées,  et  pour  la  re- 
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cherche  desquelles  il  exécute  quelquefois  des  travaux  analo- 
gues à  ceux  des  mines.  Les  eaux  minérales  et  thermales  sont 
des  médicaments  qu'on  prend  sous  forme  de  boisson  ou  de 
bain,  à  domicile  ou  surplace.  De  là  l'importance  qu'ont,  en  été, 
certaines  villes  d'eaux,  où  la  médecine  et  la  mode  amènent  de 
nombreux  baigneurs. 

Les  sources  minérales  doivent  leurs  propriétés  à  la  nature 
des  terrains  ferrugineux,  sulfureux  ou  autres  qu'elles  traver- 
sent et  dont  elles  dissolvent  les  sels  ;  aussi  se  trouvent-elles 
presque  toujours  dans  les  terrains  'primitifs  ou  volcaniques, 
et,  par  suite,  dans  les  pays  de  montagnes. 

On  peut  les  classer  en  quatre  grands  groupes  correspondant 
à  des  massifs  géologiques  distincts  : 

1°  Le  groupe  des  Vosges,  où  dominent  les  eaux  dites  sa- 
lines, c'est-à-dire  contenant  différents  sels,  tels  que  sulfates  cl 
carbonates  de  soude  et  de  chaux,  et  les  eaux  alcalines,  renfer- 
mant d'ordinaire  une  notable  partie  de  silice.  On  y  trouve,  sur 
le  revers  lorrain,  Contrexeville,  eau  saline  froide,  quelque  peu 
ferrugineuse,  recommandée  dans  les  cas  de  gravelle  et  de  gas- 
tralgie ;  Plombières,  connue  déjà  des  Romains,  et  dont  le  site 
pittoresque  a  contribué  à  faire  la  fortune,  presque  autant  que 
les  eaux  chaudes  et  alcalines,  employées  contre  les  maladies 
de  l'intestin  et  des  nerfs  ;  Bussang  (Vosges),  eau  froide,  ferrugi- 
neuse et  gazeuse,  qui  facilite  la  digestion  ;  Luxeuil  (Vosges), 
voisine  et  rivale  de  Plombières  ;  Bourbonne-les- Bains  (Haute- 
Marne),  dont  les  eaux  chaudes  fortement  chargées  de  chlorure 
sont  un  remède  contre  les  douleurs  rhumatismales.  L'Alsace, 
que  nous  avons  perdue  eu  1871,  possède  les  eaux  de  Soultzmatt, 
de  Niederbronn,  etc. 

2°  Le  groupe  du  Jura  et  des  Alpes,  dont  les  eaux  minérales 
contiennent  généralement  des  chlorures  et  des  sulfures.  On 
trouve,  dans  le  Jura,  Guillon  (Doubs),  eau  sulfureuse  ;  Salins, 
eau  saline  chlorurée  ;  dans  les  Alpes,  Saint-Gervais  (Haute-S  l- 
voie),  Aix-les-Bains  (Savoie),  dont  les  eaux  chaudes  et  sulfu 
reuses,    connues   depuis  l'époque   romaine,   attirent    chaqui 
année   de  nombreux  clients  dans  un  site   délicieux  ;   Allevaro 
(Isère),  dont  l'eau  dégage  une  forte  odeur  d'acide  sulfhydrique 
et  dont  le  paysage  ne  le  cède  en  rien  à  celui  d'Aix-les-Bains 
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(  riagc  (Isère),  non  moins  célèbre  par  les  belles  montagnes  du 
Dauphiné  que  par  ses  eaux  ;  dans  la  vallée  du  Rhône,  Cbn- 
dillac,  eau  digestive,  et  Montélimar  (Drôme),  eau  saline  chlo- 
rurée, Aix  en  Provence.  Les  maladies  que  l'on  combat  le  plus 
som eut  à  l'aide  de  ces  eaux  sont  les  maladies  de  peau,  les  ma- 
ladies de  poitrine  et  les  rhumatismes. 

3°  Le  groupe  du  Centre,  dont  les  sources  en  général  ferru- 
gineuses et  carbonatées  sourdent  tout  autour  du  massif  volca- 
nique   de   T Auvergne  :   Evaux  (Creuse),  èau    alcaline  ;  Nérity 
(Allier),  eau  gazeuse  carbonique;  Pougues  (Nièvre)  pour  les 
maladies  de  foie;  Bourbon-l' 'Archambault  (Allier),   eau  saline 
chlorurée  ;  Vichy  (Allier),  situé   au  bord  de  l'Allier,  le  plus 
important  des  établissements  thermaux  de  France,   dont  les 
eaux,  provenant  de  plusieurs  sources,  sont  chaudes,  gazeuses., 
chargées  de  carbonates  et  de  sulfates  de  soude,  de  chaux  et 
le    magnésie,    et  sont   fortement  recommandées   contre   les 
affections  de  l'estomac,  du  foie  et  des  intestins  ;  Saint-Galmicr 
Loire),    dont  l'eau  légèrement  gazeuse   facilite  la  digestion  ; 
Vais  (Ardèche)  ;  dans  une  étroite  vallée  voisine  de  Germon  t- 
errand,  Royat  (Puy-de-Dôme),  dont  l'eau  a  des  propriétés  ana- 
ogues  à  celle  de  Saint-Galmier,  ainsi  que  le  Mont-Dore,  dont 
établissement  thermal  est  placé  au  fond  d'une  vallée  encais- 
sée par  les  sommets  de  la  montagne  et  terminée  par  le  Puy- 
le-Sancy  ;  la  Bourboule  (Puy-de-Dôme)  ;  Chaudes-Aiguës  (Can- 
al), dont  l'eau  alcaline  est  assez  chaude  pour  cuir  les  aliments  ; 
ransac  (Ayeyron),  eau  contenant  du  sulfate  de  manganèse,  de 
er  et  de   magnésie  ;  Balaruc,   eau  fortement  chlorurée  qui, 
)ien  que  située  dans  l'Hérault  sur  les  bords  de  la  Méditerra- 
tée,  peul  être  rattachée  à  ce  groupe. 

4°  Le  groupe  des  Pyrénées,  dont  les  eaux,  presque  toutes 
Sulfureuses,  conviennent  par  conséquent  aux  personnes  affec- 
ées  de  maladies  de  la  peau,  des  bronches,  de  la  poitrine  et  de 
humatismes.  Lu  allant  de  l'est  à  l'ouest,  on  peut  citer,  entre 
utres  lieux  fréquentés,  le  Vernct,  Amclie-ies-Bains  (Pyrénées- 
orientales),  eau  thermale  sulfureuse  où  l'on  envoie  beaucoup 
I'1  poitrinaires  et  où  a  été  construit  un  établissement  de  l'État 
•ourle  traitement  des  militaires  ;  Ax  (Ariége),  dont  les  eaux 
hermales  sulfureuses  très-abondantes  sont  employées  comme 
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médicament  et  servent  en  outre,  à  cause  de  leur  température 
dépassant  75  degrés  centigrades,  à  tous  les  usages  domestiques  ; 
lissât  (Ariége);  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Garonne),  qui,  située 
au  centre  de  la  plus  belle  vallée  des  Pyrénées,  à  proximité  du 
port  de  Vénasque,  de  la  Maladetta  et  d'autres  sites  intéres- 
sants, et  possédant  diverses  sources,  les  unes  thermales  sulfu- 
reuses, d'autres  thermales  ferrugineuses,  d'autres  froides  sa- 
lines, attire  une  foule  d'étrangers  par  la  variété  de  ses  moyen 
thérapeutiques  et  le  charme  de  ses  promenades;  Barêges,  eau 
thermale  très-sulfureuse,  celle  de  toutes  les  eaux  de  Fiance 
qui  produit  sur  la  peau  l'action  la  plus  énergique  ;  Bagnères-de- 
Bigorre,  dont  les  sources,  thermales,  salines  ou  ferrugineu- 
ses, et  une  même  sulfureuse,  conviennent,  par  leur  diver- 
sité même,  à  plusieurs  maladies  ;  Saint-Sauveur,  eau  thermale 
sulfureuse  ;  Cauterets  (Hautes-Pyrénées),  non  loin  du  pont 
d'Espagne  et  du  lac  de  Gaube,  eaux  thermales,  sulfureuses  et 
salines,  assez  semblables  à  celles  de  Luchon  ;  les  Eaux-Bonnes 
et  les  Eaux-Chaudes  (Basses-Pyrénées),  situées  au  fond  de  lu 
vallée  d'Ossau,  au  pied  du  Gourzy  et  dans  le  voisinage  du  pic 
du  Midi,  eaux  thermales  sulfureuses,  employées  en  boisson  ou 
en  bains  dans  les  maladies  des  voies  respiratoires.  A  ce  groupe 
se  rattachent  les  eaux  thermales,  très-abondantes,  de  Dax. 

En  dehors  de  -  ces  quatre  groupes,  on  peut  signaler  encore 
plusieurs  sources  jouissant  d'une  certaine  renommée  :  Pass\ 
et  Enghien  (Seine-et-Oise),  dans  le  bassin  parisien  ;  Forges 
Seine-Inférieure),  sur  le  plateau  de  Caux,  eau  ferrugineuse  ; 
Bagnoles  (Orne),  près  des  granits  du  Cotentin,  eau  sulfureuse  ; 
Saint-Amand  (Nord),  renommé  pour  ses  boues;  Rochefort,  dont 
l'eau  sulfatée  jaillit  d'un  puits  artésien  creusé  en  1866  à 
«So6  mètres  de  profondeur  jusque  dans  les  couches  du  terrain 
de  transition. 

La  mer  est  un  immense  réservoir  d'eau  minérale,  et  le^ 
bains  de  mer  (V.  §  51  et  suivants),  situés  sur  presque  toutes 
les  plages  (Artois,  Normandie,  Bretagne,  Landes,  Béarn,  Lan- 
guedoc, Provence)  peuvent  être  rangés  à  côté  des  vilies  d'eau 

164.  E-es  métaux.  —  La  France,  riche  en  carrières  et  ei 
eaux  minérales,  est  pauvre  en  métaux  autres  que  le  fer,  e 
elle  est  obligée  de  faire  venir  de  l'étranger  la  plus  grande  par 
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tie  de  ceux  qu'elle  consomme.  La  présence  du  minerai  a  été 
signalée  sur  un  grand  nombre  de  points  ;  des  concessions  nom- 
breuses (327  concessions)  ont  môme  été  faites,  mais  50  mines  à 
ieine  sont  exploitées.  C'est  dans  les  terrains  anciens  que  sont 
es  filons  métalliques. 

Le  'plomb  (841,000  tonnes  de  minerai)  est  le  métal  que  la 

France  produit  en  plus  grande  quantité.    On  l'extrait  de  la 

:;ilène  ou  sulfure  de  plomb,  en  calcinant  dans  des  fours  ce 

Initierai,  préalablement  broyé  et  lavé.  Le  minerai  qui  ne  vaut 

!>as  la  peine  de  ces  préparations  est  vendu  tel  quel  sous    le 

10m  d'alquifoux,  pour  servir  à  composer  l'émail  des  poteries 

ommunes.  Le  plomb  tiré  du  minerai  est  ordinairement  allié  à 

me    petite  proportion  (5    pour  1000   environ)  d'argent   qu'on 

épare,  et,  après  la  séparation,  le  plomb  peut  être  obtenu  soit 

ur,  soit  combiné  de  diverses  manières,  de  sorte  que  les  pro- 

uits  d'une  exploitation  plombifère  se  composent  d'alquifoux, 

'argent,  de  plomb,  de  litharge  (protoxyde  de  plomb)  et  de  mi- 

ium  (deutoxyde  de  plomb). 

La  mine,  jadis  la  plus  riche  de  France,  celle  de  Poullaouen 
t  d'Huelgoat  (Finistère),  est  aujourd'hui  épuisée.  Le  premier 
iing  appartient  à  la  mine  de  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme),  qui 
onne  à  peu  près  la  moitié  de  la  valeur  totale  du  plomb  et  de 
argent  extraits  en  France  ;  en  seconde  ligne  viennent  Vialas 
<ozère),  Largentière  (Hautes-Mpes),  Pontpéan  (Ille-et- Vilaine;. 
'Aveyron,  le  Gard,  l'Ariége,  les  Hautes-Pyrénées,  la  Loire  et  la 
orse  en  fournissent  aussi. 

Le  cuivre  (92,000  tonnes  de  minerai),  dont  on  trouve  sur  divers 
)ints  b'  minerai  (Alpes,  Corse,  etc.),  est  exploité  près  de  Lyon, 
Chessy  et  à  Suint- Bel,  dont  les  mines  fournissent  presque  la 
talité  du  cuivre  français;  le  zinc  (env.  7,000  tonnes?)  commence 
ôtre  exploité  avec  une  certaine  activité  dans  le  Gard,  à  Robiac, 
se  trouve  aussi  à  Pontpéan  et  dans  les  Pyrénées  ;  le  manga- 
se  ((i,000  tonnes),  connu  sous  le  nom  de  manganèse  de  Bour- 
l'gne,  provient  de  la  mine  de  la  Ronumècke  (Saône-et-Loire\ 
«lis  mines  des  Hautes-Pyrénées  et  de  l'Ariége  ;  Yanlimoine 
'-.'"  tonnes)  est  exploité  dans  la  Corse,  le  Cantal,  l'Aveyron  et 
Puy-de-Dôme  ;  l'Isère  (mine  de  Chalanches)  fournit  un  peu 
nickel  ;  l'étain,  qu'on   n'exploite  presque  pas,   se  rencontre 
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sur  quelques  points  du  Limousin  (Vaulry)  et  de  la  Bretagn 
(Piriac).  En  lavant  les  sables  du  Rhône,  on  en  retirait  à  grand 
peine  quelque  peu  de  poudre  d'or,  qui  ne  procurait  qu'un  très 
mince  salaire  aux  ouvriers.  On  exploite  avec  succès,  dans  le 
départements  du  Gard  et  de  l'Arclèche,  à  Chessy  et  Saint-B< 
(Rhône),  et  près  d'Alais,  des  pyrites  de  fer  servant  à  fabrique 
l'acide  sulfurique. 

La  valeur  totale  de  ces  diverses  productions  minières  e: 
estimée  à  5  millions  de  francs,  dont  2  millions  1  /2  pour  ; 
plomb.  (V.  Tabl.  de  stat  ,  n°  24.)  (V.  fig.  \\\.) 


Fig.  111. 


L'importation  est  en  moyenne  de  7  à  800  millions  pour  r 
et  l'argent  réunis;  mais  ces  métaux  précieux  forment  ié 
catégorie  toute  spéciale. 

L'importation  des  autres  métaux,  cuivre,  plomb,  ét;i- 
zinc,  a  une  valeur  de  près  de  100  millions  de  francs.  Une  f- 
tie  de  ces  métaux  arrive  soit  en  minerai,  soit  en  lingots  bru; 
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ils  sont  fondus,  épurés,  forges,  laminés   ou  étirés,   selon  les 
divers  besoins  de  la  consommation,  dans  de  grandes  usines 
iriic  nous  pourrions  classer  parmi  les  industries  préparatoires, 
iinais  que  nous  mentionnons  ici  parce  qu'elles  fournissent  en 
'réalité  à  la  France  une   matière  première  qui  lui  manque  ; 
Itelles  sont  les  usines  de  Biache-Saint-Vaast  (Pas-de-Calais),  pour 
Ile  cuivre,  le  plomb  et  le  zinc  ;  du  Havre,  pour  le  cuivre,  le  zinc 
le  plomb  ;  de  Tourlaville,  près  de  Cherbourg  ;  de  Deville,  près 
le  Rouen,  de  Laigle  (Orne),  de  Romilly  (Eure>,  et  de  Givct  (Ar- 
iennes), pour  le  cuivre  ;    de  Montataire  (Oise),  pour  le  zinc  et 
e  cuivre  ;  de  Saint-Denis,  pour  le  cuivre  ;  de  Paris,  d'Essonnes 
Seine-et-Oise),  de  Couëron  (Loire-Inférieure),  d'Imphy  (Nièvre), 
>our  le  cuivre  ;  de  Vienne  (Isère),  pour  les  trois  métaux  ;  de 
[viviez  (Aveyron),  pour  le  zinc  ;  de  Marseille,  où  sont  fondus  les 
ainerais,  et  surtout  les  minerais  de  plomb  provenant  des  États 
Lverains   de   la  Méditerranée  ;  de  Tovlouse,  pour  les  cuivres 
lu  Chili  et  du  Pérou.  Les  départements  qui  produisent  sont 
itués,  les  uns  'dans  l'intérieur  près  des  mines,  Puy-de-Dôme, 
udennes;  les  autres  sur  le  bord  de  la  mer,  près  des  ports 
importation,.  Bouches-du-Rhône,  Eure,  Seine-Inférieure,  Pas 
e-Calais  ;  il  faut  y  ajouter  la  Seine.    . 

165.  L.a  liouille  et  le  fer.  —  Dans  rénumération  des 
ic  liesses  extractives  de  la  France,  nous  avons  réservé  les  com- 
estibles minéraux  et  le  fer,  parce  qu'ils  sont  trop  importants 
our  ne  pas  être  étudiés  à  part.  Depuis  que  les  machines  à 
apeur  ont  pris  possession  des  manufactures,  l'empire  de  la 
ouille  et  du  fer  s'est  étendu  ;  la  houille  crée  le  mouvement,  le 
r  fournit  les  outils,  et  ils  peuvent  être  considérés  l'une  comme 
àme,  l'autre  comme  les  muscles  de  l'industrie  moderne. 
iur  importance  s'est  accrue  à  mesure  que  l'industrie  moderne 
randissail  et  se  perfectionnait.  On  peut  prendre  le  chiffre  de 
i  quantité  de  houille  et  de  fer  consommée  chaque  année  dans 
n  pays,  comme  un  moyen  d'estimer  approximativement  l'im- 
irtance  de  sou  industrie. 

Kn  1789,  la  France  produisait  à  peine  250,000  tonnes  de 
ouille;  en  iSi.'i,  elle  produisait  environ  900,000  tonnes  de 
ouille  et  H 0,000  tonnes  de  fonte  ;  elle  consommait  1  million 
\)  tonne-  de  houille  et  environ  1 10,000  tonnes  de  fonte. 
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La  France,  en  1869,  produisait  13  millions  1/2  de  tonnes  de 
houille,  1,400,000  tonnes  de  fonte,  et  consommait  plus  de 
2J  millions  de  tonnes  de  houille  et  près  de  1  million  1/2  de 
tonnes  de  fonte,  le  tout  ayant  une  valeur  d'environ  400  millions' 
de  francs.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  22.)  Quoique  la  perte  du  dé- 
partement de  la  Moselle  ait  porté  une  grave  atteinte  à  cette  ri  • 
chesse,  la  production,  encouragée  par  l'élévation  des  prix  ;i 
presque  atteint  16  millions  de  tonnes  en  1872. 

En  un  demi-siècle,  la  consommation  de  la  fonte  a  décuplé,  celh 
de  la  houille  a  vingluplé.  C'est  surtout  depuis  1840,  c'est-à-dirt 
depuis  la  création  des  chemins  de  fer  et  l'application  des  mo- 
teurs mécaniques  à  la  grande  industrie  que  le  progrès  s'esl 
marqué  d'une  manière  très-sensible,  comme  le  montre  la 
figure  suivante  (fig.  112)  qui  indique  a  la  fois  la  production  et  h 


Années  S 


Fie.  112. 


consommation  annuelle  de  la  houille  en  France  depuis  1800 
et  le  nombre  de  chevaux-vapeur  des  machines,  machine 
fixes,  locomotives  et  bateaux  à  vapeur  depuis  la  même  époque 
cette  dernière  courbe  donne  une  idée  assez  exacte  du  progrè 
accompli  dans  la  grande  industrie  manufacturière  et  dans  lii 
dustrie  des  transports. 

On  estime  d'une  manière  approximative  à  plus  de  250  million 
de  tonnes  la  production  du  monde  entier. 
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La  (irande-Bretagne  occupe  le  premier  rang  avec  une  pro- 
duction de  près  de  130  millions,  l'Allemagne  le  second  avec  une 
production  de  42  millions,  la  Belgique  et  la  France  le  troisième 
avec  une  production  de  17  millions  en  1874.  C'est  pourquoi  la 
France,  grand  pays  de  manufactures,  a  besoin  de  tirer  et  tire 
encore  de  ces  trois  contrées  une  quantité  presque  égale  à  la  to- 
talité de  sa  propre  extraction.  Les  États-Unis  produisent  par  an 
plus  de  40  millions  de  tonnes. 

Pour  la  fonte,  la  France  vient  au  troisième  rang  en  Europe, 
après  l'Angleterre,  qui  produit  plus  de  6  millions  1/2  de  tonnes, 
et  l'empire  allemand  qui  produit  1,600,000  tonnes. 

Les  Étals-Unis  produisent  aujourd'hui  près  de  2  millions  de 
lonnes.  et  la  production  totale  de  l'Europe  a  été  de  H  millions  I  j2 
de  tonnes  en  1873. 

166.  Les  houillères.  —  Durant  les  premières  époque* 
géologiques,  une  abondante  végétation  de  plantes  diverses  et 
surtout  de  fougères  gigantesques  couvrait  certaines  parties  de 
la  terre  (voir  p.  5).  Les  débris  de  ces  plantes  s'accumulaient 
sur  le  sol  des  tourbières,  comme  cela  a  lieu  de  nos  jours  pour 
des  végétaux  de  plus  petite  espèce  ;  quelquefois  aussi  les  arbres 
des  forêts  étaient  transportés  par  les  cours  d'eau,  entassés  dans 
une  anse  du  rivage  où  le  flot  les  arrêtait,  comme  cela  a  lieu 
aujourd'hui  dans  le  delta  du  Mississipi.  D'autres  couches  de 
terrain-  se  sont  ensuite  superposées  ;  Faction  des  eaux,  la 
compression,  la  chaleur  intérieure  du  globe,  ont  décomposé 
et  conglutiné  ces  détritus  de  végétaux  pour  former  la  houille 
ou  charbon  de  terre. 

La  houille  est  du  carbone  mêlé  à  une  certaine  proportion 
•  1  hydrogène  et  d'oxygène,  ("est  surtout  dans  les  terrains  de  tran- 
sition qu'on  la  trouve,  non  pas  en  vastes  couches   uniformes 
comme  les  calcaires,  mais  en  amas  irré'juliers  qui  semblent  mar- 
iquer  encore  l'emplacement  de  ces  antiques  tourbières  ou  des  an- 
ses du  ri  rage  dans  lesquelles  les  fleuves  amoncelaient  les  arbres 
Arrachés  aux  forêts.  Elle  s'\  trouve  au  milieu  des  grès  dits  grès 
îouillers,  formant  ordinairement  plusieurs  couches  ou  étages, 
antôt  recourbées,  tantôt  brisées  en  zigzags  par  suite  de  révolu- 
géologiques  postérieures  au  dépôt.  On  découvre  d'ordinaire 
m  gisement  lorsque  ces  couche-  ou  tout  au  moins  lorsque  les 
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grès  houillers  affleurent,  c'est-à-dire  apparaissent  sur  quelque 
pointa  la  surface  du  sol,  et  on  arrive  à  en  connaître  les  divers 
gisements  et  leur  étendue  par  le  travail  même  de  l'extraction 
ou  par  des  inductions  scientifiques. 

La  houille  se  présente  sous  divers  aspects,  houille  dure,, 
houille  grasse,  houille  maigre;  les  houilles  grasses  à  longue 
flamme  sont  les  plus  abondantes  en  France. 

Avec  la  poussière  des  houillères,  autrefois  inutile,  on  fait  par 
compression  des  briquettes  agglomérées  (plus  de  600,000  tonnes). 

On  désigne  sous  le  nom  d'anthracite  une  espèce  de  combus- 
tible voisine  de  la  houille,  mais  plus  dure,  brûlant  plus  diffici- 
lement, avec  décrépitation  et  ne  donnant  pas  de  coke. 

Dans  les  terrains  secondaires  et  surtout  tertiaires,  on  ren- 
contre des  combustibles  minéraux  ayant  une  formation  ana- 
logue à  celle  de  la  houille,  mais  qui,  moins  durcis  et  moins 
formés  en  quelque  sorte,  sont  nommés  lignites. 

Dans  les  terrains  tertiaires  marécageux  se  sont  déposés  et  se 
forment  encore  des  amas  de  végétaux  particuliers,  surtout  de 
végétaux  herbacés  ;  ils  fournissent  un  combustible  fumeux,  mais 
propre  à  différents  usages,  entre  autres  à  chauffer  des  fours  : 
on  le  nomme  tourbe.  L'exploitation  rend  par  an  environ 
330,000  tonnes. 

Aux  dépôts  carbonifères  on  peut  rattacher  le  bitume  et  les 
schistes  bitumineux  (près  de  200,000  tonnes),  que  fournissent 
surtout  les  départements  de  Saone-et-Loire  et  de  l'Allier,  et  le 
graphite,  désigné  aussi  sous  le  nom  de  plombagine  ou  mine  de 
plomb,  carbone  à  peu  près  pur.  Ce  n'est  pas  un  combustible, 
mais  on  l'emploie  à  faire  des  crayons  ;  on  l'exploite  un  peu 
(20  tonnes)  dans  le  département  des  Hautes-Alpes,  etc. 

On  compte  en  France  environ  590  concessions,  formant  une 
superficie  de  plus  de  5,500  kilomètres,  et  réparties  en  71  bas- 
sins, qui  sont  disposés  en  six  groupes,  dont  deux  seulement 
(nord  et  centre)  ont  une  grande  importance.  Sur  ce  nombre, 
320  mines  sont  exploitées. 

1°  Le  groupe  du  Nord.  —  Dans  la  dépression  qui  s'étend 
de  l'est  à  l'ouest,  au  pied  du  plateau  des  Ardennes,  des  bords 
de  la  Roër  jusque  vers  Liège,  puis  dans  la  vallée  de  la  Sarabre 
et  de  l'Escaut,  se  trouve  une  longue  bande  de  terrains  houillers 
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qui  constitue  un  des  plus  riches  gisements  connus  du  globe.  La 
France  n'en  possède  que  l'extrémité  occidentale,  assez  vaste 
cependant  pour  avoir  été  l'objet  de  64  concessions  (1).  On  la  dé- 
signe sous  le  nom  de  bassin  de  Valenciennes  ou  bassin  du 
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Fig.  i  1 3 .  —  Le  bassin  du  Nord  dans  sa  partie  orientale  (coupe  allant  du  sud 

au  nord). 

Nord,  et  on  distingue  souvent  le  bassin  du  Nord  proprement 
dit  et  le  bassin  du  Pas-de-Calais.  Le  terrain  houiller,  fortement 
comprime  par  les  soulèvements  ultérieurs  des  terrains  voisins, 
s*est  contracté  dans  sa  cuvette  rendue  plus  étroite,  et  les  cou- 
ches de  houille  se  sont  plissées  en  zigzag.  La  figure  113  repré- 
sente ces  couches  non  loin  de  leur  entrée  en  France  :  1  désigne 
la  cuvette  ou  roche  encaissante,  sur  laquelle  repose  le  terrain 
houiller;  'i,  le  terrain  houiller  avec  les  couches  de  houille; 
3,  le  terrain  mort  ou  terrain  supérieur.  Les  couches  pénè- 
trent en  France  près  de  Coudé,  Frcsnes  et  Sebourg,  suivent 
jusqu'au  delà  de  Fléchinelle,  au  sud  d'Aire,  une  direction  géné- 
rale de  l'est  à  l'ouest-nord-ouest,  sur  une  largeur  moyenne 
de  10  kilomètres,  entre  Saint-Amand,  Marchiennes,  Radies, 
Wahagnies,  Béthune,  au  nord,  Famars,  Bouchain,  Brebières, 
Douai,  Houdain,  au  sud.  Mais  ces  couches,  qui  sont  presque 
à  fleur  de  terre  à  leur  entrée  en  France,  s'enfoncent  de  plus 
en  plus  sous  terre,  a  mesure  que  l'on  avance  vers  l'ouest. 
Au— i  pendant  longtemps  (1731-1832)  o'a-t-on  exploité  le  char- 
bon que  dans  le  voisinage  de  la  frontière,  à  Anzin,  qui  est  en- 

(1)  Elles  sont  réduites  aujourd'hui  à  38,  dont  plusieurs  sont  réunies 
entre  les  mains  d'une  même  compagnie.  —  Il  n'y  a  que  25  compagnies 
qui  sont  par  ordre  d'importance  (minimum  de  production  en  1872  : 
200.000  tonnes)  :  anzin,  Lens,  Aniche,  Vicoigne,  Nœux,  Courrières, 
Maries,  Escar  pelle  près  Douai.  Bully,  Grenay,  Bruay. 
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eore  aujourd'hui  l'exploitation  la  plus  étendue  du  bassin  (plus 
de  2  millions  de  tonnes).  Depuis  1830,  on  a  découvert  ou 
agrandi  les  mines  de  Denain  et  d'Aniche,  où  la  houille  se  trouve 
à  une  profondeur  de  150  mètres  ;  ensuite  on  s'est  étendu  jusqu'à 
Douai  etWahagnies  et,  de  1847  à  1855,  on  a  découvert  à  iens, 


Fig.  114(1) 


Nceux\  Maries,  Courtières,  etc.,  puis,  de  1855  à  1864,  à  Auchyj 
Cauchy-la-Tour,  Fléchinelle,  des  gisements  considérables  qui 
paraissent  se  prolonger,  malgré  quelques  solutions  de  conti- 
nuité, à  travers  le  département  du  Pas-de-Calais  jusque  dans 
le  Boulonnais.  Dans  le  Boulonnais  môme,  au  milieu  d'un  affleu- 
rement du  terrain  houiller,  entre  des  couches  jurassiques,  est 
le  petit  bassin  de  Hardinghen  qui  a  produit  plus  de  52,000  ton- 

(1)  Les  cartes  des  productions  minérales  ont  été  dressées  par  nous 
à  l'aide  de  la  dernière  statistique  publiée  par  la  Direction  des  mines 
(1874),  et  de  la  statistique  industrielle  pour  1873.  dressée  par  le  Bu- 
reau de  la  Statistique  générale  de  France. 
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nés  en  1874.  Le  bassin  de  Valenciennes,  qui  s'étend  ainsi  sur 
les  deux  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  est  le  pre- 
mier de  France  dans  l'ordre  d'importa/ice  (voir  fig.  114)  :  il 
fournit  plus  du  tiers  de  notre  production  nationale  (4  millions 
de  tonnes  en  1869  et  plus  de  6  millions  en  1874),  et  il  ali- 
mente nos  usines  du  Nord  et  de  l'Ouest  jusqu'à  la  Loire. 

Au  sud  de  ce  bassin  commencent  les  terrains  crétacés  qui 
fournissent  du  lignite  dans  l'Aisne,*  puis  les  terrains  tertiaires 
qui  sont  riches  en  tourbe,  départements  du  Nord,  àu.'Pas-de-Calais, 
de  l'Aisne  et  de  la  Somme  (toute  la  vallée  de  la  Somme),  de 
Y  Oise  (marais  de  Pont-Sainte-Maxence)  et  de  Scine-et-Oise  (ma- 
rais de  l'Essonnes  et  de  la  Juine). 

2°  Le  groupe  de  l'Est  était  un  des  plus  importants  de  la 
France;  il  est  situé  au  sud-est  des  terrains  de  transition  du 
Hunsriïck  qui  lui-même  ne  forme  pour  ainsi  dire  qu'un  môme 
massif  avec  l'Ardenne  (voir  §  19).  De  même  que  le  bassin  du 
Nord  longe  le  flanc  septentrional  de  ce  massif,  de  môme  le 
bassin  de  la  Sarre  en  longe  le  flanc  méridional  et  s'étend  jusque 
dans  les  vallées  du  Glan  et  de  la  Nahe.  Le  traité  de  1815  nous 
avait  enlevé  la  plus  grande  partie  de  ce  bassin  ;  le  traité  de 
Francfort  (1871)  nous  a  enlevé  le  reste,  c'est-à-dire  un  revenu 
annuel  de  2  millions  et  demi  de  tonnes.  Nous  ne  possédons  plus 
au  pied  des  grès  vosgiens  que  le  petit  bassin  de  Norroy  (1 ,600  ton- 
ne- ,  et ,  dans  la  Haute-Saône,  le  bassin  plus  important  de 
Bon  hamp  et  de  Gouhenans  (225,000  tonnes),  dont  la  houille  ali- 
mente, concurremment  avec  celle  de  la  Sarre,  les  fabriques  de 
Mulhouse.  La  Haute-Saône  possède  encore  quelques  autres  bas- 
sins. Dans  l'Ain,  est  le  petit  bassin  de  Douvres  (1,000  tonnes). 

Le  département  du  Doubs,  qui  renferme  aussi  de  la  houille, 
donne  de  la  tourbe,  ainsi  que  les  Vosges  et  le  Jura. 

3°  Le  groupe  du  Centre  comprend  l'ensemble  des  bassins 
situés  au  pied  des  terrains  primaires  du  Massif  Central  et 
du  Mon  an,  et  disposés  les  uns  dans  des  replis  intérieurs  du  mas- 
sif, les  autres  autour  de  lui  en  manière  de  chapelet  et  de  ceinture. 

Les  bassins  du  Morvari  constituent  dans  ce  groupe  un  groupe 
particulier.  Le  bassin  d'Épinac  est  nommé  aussi  bassin  d'Au- 
tan, parce  que  les  couches  du  terrain  carbonifère  s'étendent 
dans  la  vallée  de  l'Arroux  jusqu'au  delà  d'Autun  ;  mais  de  ce 
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Fig.  1 15.  —  Coupe  du  bassin  du  Crcu 
sot  (puits  Chaptal). 


coté,  la  houille  paraît  enfouie  à  de  très-grandes  profondeurs; 
les  couches  supérieures  n'existent  et  ne  sont  exploitées  qu'à 
Épinac  (156,000  tonnes).  Le  bassin  de  Blanzy  et  du  Creusot 
s'allonge  du  nord-est  au  sud-ouest  entre  deux  bordures  grani- 
tiques dans  la  dépression  où  coulent  d'un  côté  la  Dheune,  de 

l'autre  l'Arroux  et  la  Bourbince; 
le  terrain  carbonifère  y  apparaît 
sur  plusieurs  points,  par  bandes 
parallèles  diversement  déjetées,  et 
se  retrouve  peut-être  dans  l'inter- 
valle sous  les  épaisseurs  du  trias; 
on  exploite  la  houille  à  Blanzy 
et  au  Creusot  (853,000  tonnes),  ou 
les  couches  sont  relevées  presque 
perpendiculairement  entre  la  ro- 
che encaissante  et  le  terrain  mort 
Y.  fig.  115),  à  Montceau-les-Mines, 
à  Montchanin,  dans  le  petit  bassin 
particulier  de  Forges  (1 ,500  tonnes) 
qui  a  pris  en  peu  d'années  une  grande  importance,  etc.  ;  ce 
bassin  fournit  de  la  houille  à  la  Haute  Bourgogne ,  à  la 
Franche-Comté  et  à  toute  la  vallée  de  la  Loire.  Le  petit  bassin 
de  Sincey  (Côte-d'Or,  12,000  tonnes)  coupe  les  vallées  du  Se- 
rain  et  du  Cousin  entre  Semur  et  A  vallon.  Le  bassin  de  Becize 
(153,000  tonnes)  est  situé  au  nord  de  cette  ville  et  du  canal  du 
Nivernais,  au  sud-ouest  du  Morvan  et  au  centre  d'un  soulève- 
ment de  terrains  triasiques.  Le  baron  de  Montcenis  a  obtenu 
la  première  concession  dans  ce  bassin  en  1769. 

Les  autres  bassins  appartiennent  au  Massif  Central  propre- 
ment dit.  Le  petit  bassin  de  la  Chapelle- sons- Dun  (28,000  tonnes 
est  situé  dans  la  dépression  où  coule  le  Sornin,  à  l'extrémité 
méridionale  des  granits  du  Charollais.  Le  bassin  de  Sainte-Foy- 
rArgentière  (30,000  tonnes)  occupe,  à  l'ouest  de  Lyon,  une  par- 
tie de  la  vallée  de  la  Brévenne.  Le  bassin  de  la  Loire  est  le 
rival  du  bassin  de  Valenciennes  par  l'importance  de  sa  produc- 
tion qui  atteint  presque  4  millions  détonnes  (3,462,000  en  1874); 
il  approvisionne  les  départements  de  la  Loire,  du  Rhône  et  de 
l'Àrdeche,  et  envoie  ses  houilles  jusqu'à  Marseille  et  à    Nice 
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d'une  part,  jusqu'à  Nantes  et  à  Paris  de  l'autre.  Le  terrain  car- 
bonifère, enveloppé  de  toules  parts  par  des  montagnes  grani- 
tiques et  schisteuses  qui,  au  sud  et  à  l'ouest,  le  dominent, 
offre  en  surface  l'image  d'un  triangle  allongé  dans  la  vallée  du 
Gier  et  du  Furens,  le  sommet  à  Givors  sur  le  Rhône,  la  base 
appuyée  à  la  Loire  entre  Firminy  et  la  Fomllouse;  cette  surface 
d'environ  180  kilomètres  carrés  est  accidentée.  Le  terrain  car- 
bonifère repose  sur 

une   vaste   cuvette       Aife^^^ 
également     trian- 
gulaire,  composée 
principalement  de 
gneiss     au    nord  , 


île  micaschiste  au 
sud  et   de  granit  à 


Fit;.  H6.  —  Le  bassin  de  la   Loire  dans  sa  partie  orien- 
tale fcoupe  du  sud  au  nord). 

l'ouest.  Le    bassin 

lui-même  se  compose  de  25  à  30  couches  de  houille  alternant 
a^ec  des  couches  de  schistes,  de  grès  et  de  poudingues,  c'est-à- 
dire  de  pierres  et  de  quartiers  de  rocs  qui,  à  l'époque  carboni- 
fère, ont  roulé  au  fond  de  la  cuvette;  il  donne  en  général  des 
charbons  gras  et  collants  ;  la  plus  forte  couche,  dite  la  grande 
masse,  mesure  jusqu'à  12  mètres  d'épaisseur.  Une  portion  de 
ces  couches  seulement  a  été  jusqu'ici  reconnue  et  exploitée  ; 
on  estime    que  les  gisements  explorés  jusqu'à  présent   ren- 
ferment environ  5  à  600  millions  de  tonnes  de  houille.  Dans 
l'étroit  bassin  de  Rive-de-Gier  qui  forme  toute  la  portion  orien 
taie  jusqu'à  Saint-Chamond,  le  fond  de  la  cuvette  est  légèrement 
ondulé  et  le  bord  méridional  est  fortement  relevé  (voir  fig.  11 6)  ; 
les  couches  inférieures  existent   seules  ;  dans  la  partie    cen- 
trale et  occidentale,  dite  bassin  de  Saint-Etienne,  on  exploite, 
trois  étages  de  couches  qui  sont  toutes  d'une  formation  plus 
récente  que  celle  de  Rive-de-Gier.  Dans  cette  dernière  partie 
le  fond  de  la  cuvette,  pressé  entre  le  Pilât  soulevé  et  le  mont 
Crépon,  s'est  relevé  au  centre  de  manière  à  former  une  bosse  : 
c'est  la  montagne  d'Aveirie  qui  forme  le  point  de  partage  des 
eaux  de-  deux  fleuves  et  qui  est  toute  enveloppée  d'exploitation;-* 
houillères.  Le  petit  bassin  de  Commuiuiy    500  tonnes),  quoique 
situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  appartient  au  même  groupe. 
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Fig.  117.  —  Coupe  du  bassin  d'Alais,  partie  de  la 
Grand-Combe  (Champclauson  et  Sainte-Barbe). 


Il  est  à  remarquer  que  tous  les  bassins  de  cette  partie  du 
Massif  Central,  depuis  Autun,  sont,  comme  les  petites  vallées  des 
rivières,  orientés  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Dans  le  Vivarais  est  le  petit  bassin  à'Aubenas  (7,600  tonnes) 
ou  de  Prades,  qui  donne  de  l'anthracite.  Au  pied  des  terrains 
primaires  des  Cévennes  proprement  dites  est  l'important  bas- 
sin d'Alais  (1,700,000  tonnes),  qui  approvisionne  toute  la  ré- 
gion  méditerranéenne,    immédiatement   au  nord  d'Alais,  au 

milieu  du  terrain  ju- 
rassique, il  n'y  a  que 
des  couches  médio- 
crement productives. 
C'est  plus  au  nord, 
au  delà  de  la  Grand- 
Combe,  que  se  trou- 
vent les  gisements  les 
plus  réguliers  et  les 
plus  facilement  ex- 
ploitables. Un  promontoire  de  roches  schisteuses  divise  cette 
partie  supérieure  en  deux  bassins  distincts,  celui  du  Gardon 
avec  la  Grand-Combe  et  Portes  et  celui  de  la  Cèze  avec  Bességes 
(V.  fig.  1 17).  Ce  bassin  est  flanqué  à  l'est,  au  milieu  du  terrain  cré- 
tacé, parle  petit  bassin  houiller  de  Celas  (3,000  tonnes),  et  par 
les  lignites  de  Banc-Rouge,  de  Barjac  (4,000  tonnes),  de  Bagnols 
(18,000  tonnes)  et  de  Vagnas  (environ  500  tonnes). 

Au  sud-ouest,  une  éruption  porphyrique  paraît  avoir  élevé  à 
la  surface  du  sol  quelques  fragments  de  terrain  houiller  qui 
constituent  le  petit  bassin  du  Vigan  ou  de  Trévezel  (en.v.  500  ton- 
nes) et  qui  se  prolongent  à  travers  le  terrain  des  causses  par 
divers  dépôts  de  lignite  jusqu'à  Millau  (6,500  tonnes). 

Dans  le  département  de  l'Hérault,  on  trouve,  encaissé  dans 
les  schistes  du  terrain  de  transition,  sur  le  flanc  des  Cévennes, 
le  bassin  de  Graissessac  (298,000  tonnes),  orienté  de  l'est  à 
l'ouest  comme  les  petites  vallées  qu'il  couvre,  ainsi  que  le  petit 
bassin  de  Montoulieu  au  nord  de  Montpellier  (100  tonnes);  au 
sud,  au  milieu  de  collines  dévoniennes,  sont  le  petit  bassin 
houiller  de  Roujan  (2,400  tonnes)  et  les  dépôts  de  lignite  de  la 
Caunette  (environ  3,000  tonnes). 
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Sur  le  flanc  oriental  du  Massif  Central  on    trouve  le  bassin 
de  Carmaux  (231,000  tonnes),  situé  à  la  limite  des  terrains  pri- 
maires et  des  terrains  tertiaires  ;  plus  au  nord,  le  bassin  d'Au- 
bin (705 ,000  tonnes)  situé  dans  la  vallée  du  Lot  et  dans  quelques 
petites  vallées  secondaires,  renfermant  des  couches  épaisses, 
surtout  dans  l'étage  supérieur,  du  côté  de  Decazeville,  moins 
puissantes  dans  l'étage  inférieur  qu'on  exploite  à  Campagnac  et 
a  Cransac;  des  failles  devenues  des  ravins  où  coulent  les  rivières 
divisent  ces  couches:  Le  petit  bassinde  Saint-Perdow  (1 ,700  ton- 
nes) est  tout  voisin.  A  l'est  du  bassin  d'Aubin,  dans  l'intérieur 
du  massif  et  sur  la  limite  des  granits  et  des  causses  de  l'Avev- 
ron,  sont  les  gisements  désignés  sous  le  nom  de  bassin  de 
I  '.,000  tonnes).  Au  nord-ouest  d'Aubin,  près  de  Brive  à 
Argentat  (400  tonnes),  à  Terrasson  (3,000  tonnes),  etc.,  à  Simev- 
rols  (1,000  tonnes),  à  Meimac  (800  tonnes),  entre  la  région  des 
granits  et  celle  des  schistes,  est  une  vaste  surface  de  terrain  car- 
bonifère; mais  il  produit  peu  de  houille  (environ  5,000  tonnes). 
Sur  e  flanc  septentrional,  dans  la  Creuse,  Bourganeuf  donne 
3,400   tonnes  et  Ahun,   dans  la   vallée   de  la  Creuse,  319,000 
ormes    Dans  l'Allier  une  suite  de  bassins  inégaux  en  richesse 
>  échelonne  de   Montluçon  jusque  vers  Moulins,  sur  le   flâne 
septentrional  du  cap  de  granit  qui,  sous  le  nom  de  collines  du 
uombrailles,  termine  de  ce  côté  le  Massif  Central.  Le  plus  im- 
portant est  celui  de  p 
Uommentry  situé 
lans  la  vallée  su- 
►érieure  de  l'Œil, 
tffluentduCher;la 
uuclie  de  houille, 
paisse    et    requ- 
ière (V.  fig.  il 8), 
îoiiiii!      annuelle - 
nent  à  Commen- 

^'°i00rtonnfs);  '■'-  et  Noyant  en  sont,  des  dépendances  peu 
~lves-  ^  l.ouilledeCommentryapprovisionne  une  grande 
»'"  dubassin  delà  Loire  cl  s'écoule  jusqu'à  Paris.  A  l'est du  dé- 
cent et  à  l'extrémité  d'un  autre  cap  du  Massif  Central,  formé 

■11. 
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Fig.   118.  -  Coupe  de  la  grande  couche  de  CommeiUiv.  • 
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parles  monts  de  la  Madeleine,  est  le  bassin  deBert  (36,000  tonnes  . 

L'intérieur  du  Massif  Central  a  aussi  ses  gisements  de  com- 
bustible minéral  qui  ont  été  autrefois  des  lacs  ou  des  tour- 
bières. Dans  la  dépression  où  coulent  la  Double,  la  Sioule  et  la 
Dordogne,  sur  le  flanc  méridional  des  collines  du  Combrailles 
est  le  bassin  de  Saint-Éloy  (162,000  tonnes);  puis  viennent 
ceux  de  Bourg-Lastic  (2,700  tonnes)  et  de  Champagnac  (1,300  ton- 
nes), plus  à  l'ouest  celui  de  Meimac  (800  tonnes),  et  en  remon- 
tant la  vallée  de  l'Allier,  au  pied  des  terrains  anciens  qui  enca- 
drent la  Limagne,  au  nord  et  au  sud  de  Brioude,  ceux  de  Bras- 
sac  (213,000  tonnes)  et  deLangeac  (11,000  tonnes);  sur  le  flanc 
de  la  plaine  du  Forez  est  le  bassin  de  Roanne  (5,000  tonnes). 

En  dehors  des  groupes  de  l'Ardenne  et  du  Massif  Central,  la 
France  ne  possède  que  des  bassins  peu  productifs. 

4°  Le  groupe  des  Alpes  se  compose  de  bassins  d'anthracite, 
disséminés  çà  et  là  et  datant  de  la  période  carbonifère,  et  de 
dépôts  de  lignites  beaucoup  plus  récents  :  le  lignite  de  la  Tour- 
du-Pin  (2,000  tonnes),  l'anthracite  d'Entrevernes  (4,600  tonn< 
de  Coupeau  (1,800  tonnes),  l'anthracite  du  Drac  ou  plus  exacte- 
ment de  la  Mure  (104,000  tonnes),  celui  d'Oisans  (800  tonnes),  de 
Briançon,  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise  (27,000  tonnes). 
Dans  les  Alpes  calcaires  de  Provence,  les  lignites  de  Manosque 
48,000  tonnes),  de  Méthamis  (2,000  tonnes),  de  Montélimar 
1,500  tonnes),  d'Orange  (3,000  tonnes),  de  la  Cadière  (6,00<> . 
et  surtout  d'Aix  (367,000  tonnes);  à  Fréjus  (3,600  tonne-, 
l'anthracite  reparaît  avec  les  grès  bigarrés  et  les  porphyres. 

La  plaine  du  Graisivaudan  (marais  de  Bourgoin,  de  Yizille, 
etc.)  et  les  Bouches-du-Rhône  (marais  de  Fos)  contiennent  de- 
tourbières. 

5°  Les  petits  bassins  d'Orignac  (Hautes-Pyrénées)  ne  don- 
nent que  600  tonnes,  et  celui  d'Ibantelly  (Basses-Pyrénec- 
200  tonnes. 

6°  Le  groupe  de  l'Ouest  est  situé  au  pied  des  granits  de  la 
Vendée  et  du  Maine  et  près  des  terrains  de  transition  du  Coten- 
tin.  11  renferme,  dans  le  département  de  la  Vendée,  Vouvant, 
Chantonnai)  et  Saint-Laurs  (54,000  tonnes)  au  sud  du  massil 
vendéen  ;  au  nord  du  même  massif,  dans  les  départements  delà 
Loire-Inférieure  et  du  Maine-et-Loire,  le  bassin  de  la  basse  Loin 
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73,000  tonnes),  dont  les  gisements  forment  une  très-longue 

ligne,  fortement  plissée  en  V,  traversant  obliquement  le  fleuve 
et  ayant  pour  principale  mine  celle  du  Nort  ;  au  sud  des  granits 
du  Maine,  le  bassin  du  Maine  (124,000  tonnes),  dont  les  gise- 
ments s'étendent  de  l'extrémité  occidentale  du  département  de 
la  Mayenne  jusqu'auprès  du  Mans,  et  donnent  de  l'anthracite 
(Sablé,  etc.);  le  bassin  de  Saint-Pierre-la-Cour  (7, 300  tonnes), 
à  l'ouest  de  Laval;  puis,  au  nord-est  des  terrains  de  transition 
du  C.otentin,  le  petit  bassin  houiller  de  Littry  (13,000  tonnes). 

La  tourbe  est  abondante  dans  les  alluvions  de  la  Loire- 
[nférieure  (maTais  de  Montoire,  de  l'Erdre,  de  la  Grande- 
Brière,  etc.). 

167.  Le  minerai  de  fer.  —  Comme  la  plupart  des  mé- 
taux, le  fer  se  trouve  dans  la  terre,  d'une  part  mêlé  à  des  sub- 
stances terreuses,  ou  gangues,  dont  on  le  débarrasse  par  des 
moyens  mécaniques,  broyages  et  lavages  ;  d'autre  part,  combiné 
avec  diverses  substances,  le  plus  souvent  avec  l'oxygène  et  l'a- 
cide carbonique,  et  constituant  le  minerai  proprement  dit.  On 
tire  le  fer  de  son  minerai  par  l'action  du  feu. 

Dans  les  terrains  priât  /tifs  ou  montagneux  il  existe  quelque- 
fois .mi  filons,  ou  en  amas  irréguliers  ;  il  y  est  à  l'état  d'oxydes, 
dits  fer  magnétique,  fer  oligiste,  hématite  rouge  et  brune. 
Le  premier,  si  abondant  en  Suède,  n'est  pour  ainsi  dire  pas 
exploité  en  France  ;  on  le  rencontre  dans  les  Vosges  et  surtout 
dans  le-  Pyrénées,  dont  l'hématite  brune  manganésifère  cons- 
titue le  principal  minerai. 

Le  minerai  ru  rouches,  c'est-à-dire  disposé  comme  le  sont  tous 
les  terrains  stratifiés,  est  beaucoup  plus  fréquent  dans  les  ex- 
ploitations françaises.  On  le  rencontre  soit  cà  l'état  de  fer  car- 
bonate, dans  les  terrains  hôuillers  et  de  transition,  comme 
dans  l'Isère  :  il  est  rare  en  France;  soit  à  l'état  d'oxyde  de  fer 
hydraté,  ou  minerai  oolithique;  celui-ci  est  trës-aloialaut  dans 
les  terrains  jurassiques  ri  crétaeés,  comme  ceux  du  Creusot,  de  la 
Franche-Comté,  de  la  Lorraine,  de  l'Ardèche,  de  l'Aveyron. 

Le  minerai  d'alluvion,  très-estimé,  se  rencontre  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Il  est  très-abondant  en  France,  principalement 
dans  les  Ardennes.  la  Champagne,  la  Bourgogne,  la  Franche- 
Comté,  le  Berri,  le   Poitou,  le  Périgord,  les  Landes,  et  il  forme 
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de  puissantes  couches  qui  atteignent  jusqu'à  30  mètres  d'épais 
seur.  Il  est  soit  en  rognons,  soit  en  petits  grains  sphéroïdaux. 
d'une  couleur  jaunâtre,  gros  comme  des  pois;  on  le  désigne 
sous  le  nom  de  minerai  en  grains  ou  pisolithique. 

L'extraction  du  minerai  brut  était  presque  de  3  millions  i/2 
de  tonnes  par  an  avant  la  perte  du  département  de  la  Moselle. 
Elle  est  aujourd'hui  inférieure  à  3  millions. 

Les  mines  et  minières  de  fer,  an  nombre  d'environ  500,  ayant 
une  superficie  totale  de  plus  de  1 ,200  kil.,  forment  onze  groupes  : 

1°  Celui  du  Nord  produit  peu  de  minerai  ;  on  le  trouve  dans 
les  terrains  accidentés  de  l'est  (Maubeuge  et  Trelon)  et  dans 
les  minières  du  Boulonnais  (Pas-de-Calais),  qui  donnent  plus 
de  J 00,000  tonnes  de  fer  oxydé  hydraté; 

2°  Celui  de  Champagne  et  Bourgogne  est  plus  riche  ;  il 
comprend  les  gisements  des  Ardennes,  un  gisement  occupant 
tout  le  sous-sol  de  Y  arrondissement  de  Yassy  (Haute-Marne),  don- 
nant plus  de  300,000  tonnes  de  minerai  en  grains,  et  un  autre 
formant  une  longue  bande  de  terrain  dont  Châtillon  etLangres 
sont  les  centres  ; 

3°  Celui  du  Nord-Est,  ou  de  Lorraine  et  des  Vosges,  s'était 
considérablement  enrichi  de  1850  à  1870;  le  département  de 
la  Moselle  rendait,  en  1869,  un  million  de  tonnes,  celui  de  la 
Meurthe  430,000  tonnes;  quoique  ces  richesses  nous  aient  été 
en  grande  partie  enlevées  par  la  guerre  de  1870-71,  le  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  dans  lequel  on  trouve  princi- 
palement du  minerai  oolithique  occupe  encore  le  premier  rang 
iplus  de  700,000  tonnes)  avec  les  exploitations  des  environs  de 
Longvvy,  de  Nancy,  etc.  Nous  avons  perdu  Oitange,  Hayange, 
Moyeuvre,  Framont,  autrefois  célèbre  par  son  fer  oligiste,  etc. 

4°  Celui  de  YEst  ou  de  Franche-Comté  s'étend  sur  trois  dé- 
partements; les  exploitations  ont  lieu  près  de  Vesoul,  de  Be- 
sançon, à  Fraisans,  à  Champagnole,  etc.  ; 

5°  Celui  du  Centre  comprend  un  très-grand  nombre  de  ri- 
ches dépôts  de  minerais  en  roche  situés  pour  la  plupart  dai 
les  terrains  jurassiques  de  Saône-et-Loire,  situés  entre  les  pla 
teaux  du  Jura,  le  Massif  Central  et   le   Morvan  ;   Mazenay 
Change  alimentent  en  partie  le  Creusot  ; 

*>°  Celui  du  Berri    et  Poitou  se   compose    de   dépôts  s'é- 
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it'iitlaiii  sur  un  vaste  espace  au  nord-ouest  et  au  sud-ouesl 
de  Bourges,  et  exploités  à  la  Trémouille,  à  Brives,  à  Mehun, 
à  Azy-le-Vic,  etc.  ;  il  comprend  le  Cher,  un  des  départements 
les  plus  riches  en  fer  (275,000  tonnes)  ; 

7°  Celui  du  Sud-Est  est  composé,  d'une  part,  des  minerais  des 
Alpes  (fer  spathique)  qui  ne  sont  pas  très-abondants,  mais  qui, 
dans  l'Isère,  à  Allevard,  à  Vizille,  sont  de  qualité  supérieure  ; 
d'autre  part,  des  minerais  des  Cévennes  méridionales  et  du 
Yivarais. 

Privas  et  la  Voulte  qui  rend  260,000  tonnes  (Ardèche)  possè- 
dent les  seuls  gisements  de  ter  oligiste  aujourd'hui  exploités 
en  Fiance. 

.S0  Celui  des  Pyrénées  possède  des  mines  d'hématite  brune 
nianganésifère,  situées  dans  les  Pyrénées-Orientales  et  dans 
l'Ariége  ;  elles  ne  sont  pas  très-abondantes,  mais  elles  contien- 
nent une  proportion  de  fer  plus  grande  qu'aucun  autre  minerai 
de  France  ;  la  plus  importante  est  celle  de  Rancié  (à  Yic-Dessos), 
puis  celles  du  Canigou  (Valmanya,  etc.)  ; 

9°  Celui  du  Sud-Ouest  est  formé  des  minerais  d'alluvion  des 
Landes  et  de  Lot-et-Garonne,  exploités  à  Labouheyre,  etc. 

10°  Celui  du  Périgord  et  du  Rouergue  donne  d'excellent  fer,  en 
particulier  le  fer  carbonate  des  houillères  d'Aubin,  de  Jumil- 
lac,  etc.  ; 

\\°  Celui  du  Nord-Ouest  comprend  les  minerais  disséminés  à 
l'esl  de  la  Bretagne,  dans  les  terrains  de  transition  du  Maine 
I  du  Perche,  à  Pouancé,  à  Orthe,  autour  de  Làigle  (Orne)  et 
usque  dans  le  département  de  l'Eure. 

Les  pyrites   de  fer  environ   50,000  tonnes)   exploitées   dans 

irdèche  el  dans  le  Gard  servent  à  la  préparation  du  soufre. 

168.  I,a  fonte,  le  fer  et  l'acier.  —  C'est,  avons-nous 
it,  par  l'action  du  feu  qu'on  sépare  le  fer  des  substances  avec 
■squelles  il  est  combiné. 

Quand  on  traite  un  minerai   très-riche,  comme  l'hématite 

une  nianganésifère,  on  peut  convertir  directement  le  minerai 

fer  dan-  de   petit-  Concis,  axant  environ  un  mètre  de  hau- 
;Jir.  On  \  place  le  minerai  concasse  qu'on  entoure  de  char- 
Jn  de  bois  el  au  milieu  duquel  un  tuyau  étroit  insuffle  l'air 

issé  par  une  chute  d'eau;  puis  on    soumet  la  masse  ainsi 
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obtenue  à  une  seconde  chauffe  (V.  fîg.  H9);  c'est  la  méthode 
catalane,  qu'on  n'emploie  aujourd'hui  que  sur  un  petit  nombre 
de  points  dans  les  Pyrénées.  Elle  peut  donner,  par  chaque  opé- 
ration qui  dure  environ 


six  heures,  un  quintal 
et  demi  de  bon  fer;  elle 
exige  peu  de  frais  d'in- 
stallation, mais  beau- 
coup de  bois  et  un  ex- 
cellent minerai. 

Le  plus  souvent,  on 
traite  le  minerai  de  ma- 
nière à  obtenir  d'abord 
de  la  fonte.  On  se  sert 
à  cet  effet  d'un  haut 
fourneau,  vaste  cons- 
truction ,  d'une  hau- 
teur de   lo  mètres  et 


Fig.  119.  —  Forge  catalane.  H.   in\jO. 


plus,  dont  la  partie  intérieure,  garnie  de  briques  très-réfrac- 
taires,  présente  la  forme  de  deux  cônes  tronqués  et  assemblés 
par  leur  base  (V.  la  fig.  120  représentant  un  haut  fourneau 
coupé  verticalement  par  la  moitié).  Par  l'orifice  supérieur  ou 
gueulard  (a),  on  verse  des  couches  alternatives  de  combustible 
!  bois  ou  coke),  de  minerai  et  de  fondant,  qui  s'échauffent,  descen- 
dent peu  à  peu  à  mesure  que  le  combustible  se  consume,  et  sont 
soumis,  à  mesure  qu'ils  descendent,  à  l'action  d'une  tempéra- 
ture plus  élevée.  Le  minerai  qui  est  entré  en  fusion  tombe,  en 
vertu  de  sa  densité,  dans  la  partie  inférieure,  nommée  l'ou- 
vrage (/),  puis  dans  le  creuset  (y  /),  d'où  il  jaillit  comme  une 
fontaine  de  feu  quand  on  ouvre  l'embrasure.  Pour  ces  réac- 
tions chimiques  l'oxygène  est  nécessaire;  on  l'introduit,  à  l'aide 
d'une  machine  soufflante,  par  trois  tuyères  {m,  la  coupe  de  la 
figure  n'en  laisse  voir  qu'une),  en  ayant  presque  toujours  le 
soin  de  le  chauffer  avec  un  appareil  (BC)  qui  utilise  les  gaz  de 
la  partie  supérieure  du  haut  fourneau.  Un  haut  fourneau  au 
bois  donne  environ  6  à  7  tonnes  par  jour  ;  un  haut  fourneau 
au  coke  en.  donne  jusqu'à  50  aujourd'hui,  et  peut  rester  allume 
plusieurs  années  de  suite  sans  interruption  de  jour  ni  de  nuit 
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La  fonte  esl   un  composé  de  fer  et  de  carbone,  dans  la  pro- 
portion de  3  pour  100  en  moyenne,  le  carbone  s'étant  combiné 


Fig.  120.  —  Coupe  d'un  haut  fourneau.  H.  15  mètres. 

;-11"  "létal  dans  le  haut-fourneau.  On  distingue  plusieurs 
espèces  de  fonte  suivant  la  nature  du  combustible  employé- 
to,aeau  bois,  de  qualité  supérieure,   mais  dont  la  production 

innnue  en  France,  fonte  aux  deux  combustibles,  fonte  au  cote 
'"oui,  coûteuse  et  que  les  perfectionnements  récents  ont  éle- 
^■l''>'-<l"c.>  1,  hauteur  de  la  fonte  au  bois.  Sous  le  rapport 
»  qualité,  on  distingue  la  fonte  blanche,  plus  carburée,  très- 
' ''»■•■  >■"  tres-cassante,  et  la  fonte  grise,  grenue  et  plus  malléa- 
We-  sou.  le  rapport  de  l'emploi  qu'on  en  fait,  on  distingue  : 
«ta fonte  brute  destinée  à  être  fondue  de  nouveau  et  la  fonte  de 

o» Heen  première  fusion  qui,  réunies,  donnent  le  total  de  la 
production  :  2»  la  fonte  dr  deuxième  et  de  troisième  fusion  et  la  fonte 
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Fig.  121.  —  Coupe  d'un  four  à  puddler.  Long.  2ra,50. 


d'affinage  destinée  à  être  convertie  en  fer,  dont  la  fonte  brut**  est 
la  matière  première  [Tabl.  de  stat.,  n.  7). 

Convertir  la  fonte  en  fer,  c'est  lui  enlever  tout  ou  presque 
tout  son  carbone,  résultat  qu'on  obtient,  soit  en  fondant  de 
nouveau  les  lingots,  soit  en  les  réduisant  à  l'état  pâteux  et  en 
brûlant  le  carbone  à  l'aide  de  la  haute  température  et  de  l'oxy- 
gène de  l'air.  Cette  opération  se  fait,  quelquefois  encore  au  bois, 
dans  les  foyers  d'affinerie,  plus  souvent  au  coke,  dans  les  fours 
à  puddler  (V.  fig.  124)  où  la  fonte,  placée  sur  la  sole  du  four 

(B),  est  léchée  par  la 
flamme  (A)  sans  être 
en  contact  avec  la 
houille  qui  la  carbu- 
rerait de  nouveau.  La 
masse  de  fonte,  ou 
loupe,  est  à  plusieurs 
reprises,  pendant  cette 
opération ,  cinglée , 
c'est-à-dire  battue  par 
de  lourds  marteaux  qui  la  débarrassent  de  ses  impuretés. 

Après  l'opération,  le  fer,  plusieurs  fois  réchauffé,  est  ébau- 
ché, puis  martelé  en  bandes  rectangulaires,  ou  laminé  en  tôles, 
ou  fendu  en  longues  bandes  étroites,  ou  étiré  en  fils.  Souvent, 
durant  ces  diverses  préparations,  il  est  corroyé,  c'est-à-dire 
composé  de  plusieurs  bandes  ou  plaques  que  le  marteau  ou  les 
cylindres  soudent  ensemble  à  chaud,  ce  qui  rend  le  fer  plus 
nerveux.  C'est  ainsi  qu'il  est  livré  par  les  forges  au  commerce, 
lequel  distingue,  à  son  tour,  selon  la  qualité,  plusieurs  espèces  : 
les  fers  forts,  durs  ou  doux,  qui  ont  le  grain  fin,  le  nerf  long,  la 
cassure  d'un  gris  clair,  mat,  et  qui  sont  les  plus  tenaces  et  les 
plus  estimés  ;  les  fers  tendres,  à  la  cassure  brillante,  qui  se  tra- 
vaillent aisément  à  chaud,  mais  qui  n'ont  pas  de  nerf  et  sont 
très-cassants  à  froid;  les  fers  rouverains  qui,  plus  tenaces  que 
les  précédents,  sont  cassants  à  chaud  et  se  travaillent  difficile- 
ment. 

A  cette  liste  il  convient    d'ajouter  le  fer-blanc,  qui  est  de  la 
tôle  étamée. 
Avec  la  fonte  ou  le  fer,  on  fait  de  Varier,  lequel  est  du  fer  uni 
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a  du  carbone,   mais  en   proportion  moindre  que   la  fonte  (i). 
Dans  la  Nièvre,  la  Savoie  et  l'Isère,  on   l'ail  de  Varier  de  forge, 
lequel  est  à  la  fois  le  plus  tenace  et  le  plus  élastique,    avec  de 
la  fonte  au  bois  que  Ton  décarbure  partiellement  dans  les  foyers 
chauffés  au  charbon  de  bois.  On  obtient  en  beaucoup   plus 
grande  quantité,  avec  la  houille,  l'acier  puddlé,  lequel  est  de 
qualité  secondaire,  en  traitant  certaines  fontes  dans  des  fours 
à  puddler,  ou  l'acier  Bessemer,  acier  à  bon  marché,  en  insufflant 
dans  de  la  fonte  en  fusion  une  grande  masse  d'air  destinée  à 
brûler  tout  le  carbone  qu'on  rend  immédiatement  en  propor- 
tion  rnmenable  à  la  matière  bouillante,  ou  l'acier  Martin  pro- 
duit dans  des  fours  d'une  construction  particulière.  Avec  le 
1er,   on   obtient  aussi  V acier  de  cémentation,  acier  médiocre, 
h   faisanl  chauffer  pendant  plusieurs  jours,  dans  des  fours 
spéciaux,  des  barres  de  bon  fer  enveloppées  de  poussière  de 
I un  bon,  c'est-à-dire  en  carburant  ces  barres.   Pour  améliorer 
a  qualité  de  cet  acier,  on  le  corroie  ou  on  le  fond  au  creuset, 
■t  on  obtient  Varier  fondu.  En  chauffant  l'acier  au  rouge  et  en 
le  refroidissant   brusquement  dans   l'eau,   on   obtient    Y  acier 
rampé;   celui-ci,  à  cause  de  son  extrême   dureté,  est  employé 
urtout  à  fabriquer  les  outils. 

i  La  production  de  la  fonte,  du  fer  et  de  l'acier  est  en  progrès  ; 
industrie  métallurgique   est  intimement  liée   elle-même  au 
rogrès  de  la  science  chimique.  La  France,  avec  près  de  3  uni- 
ons de  tonnes  de  minerai   de  ses  mines  et  1/2  million  de 
'aines  Je  minerai  importé,  fait  à  peu  près  1,400,000  tonnes  de 
pnte,  dont  près  des  deux  tiers  sont  convertis  en  fer  (environ 
00,000  tonnes);  la  fabrication  de  l'acier,  qui  a  ses  principales 
sines  dans  les  départements  de  la  Loire,  de  l'Hérault,  de  17- 
\re,  de  la  Nièvre  et  de  la  Meurthe-et-Moselle,  dépasse,  en  1874, 
j»0,000  tonnes  à  peu  près.  (V.  Tabl.  de  stat.,  n°  22.) 
U>9.  Les  lia  mis  fourneaux  et  les  forges.  —  L'eni- 
acement  des  carrières  et  des  mines  est  nécessairement  fixe 
p  la  nature  ;  celui   des    hauts  fourneaux  et  des  forges    est 
oisi   par  l'homme.  Mais  il  est  certain,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
oduction  dont  les  matériaux  sont  si  encombrants,  que  l'in- 

j  l)  L'acier  contient  rarement  pins  de  2  1/2  pour  100  de  carbone. 
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dustriel  s'appliquera  a  établir  son  usine  a  proximité  de  sa  ma 
tière  première  :  c'est  une  règle  dont  il  ne  s'écarterait  pas  san 
péril.  Là  où  le  minerai  et  le  combustible  sont  réunis  dans  u 
même  canton,  point  de  doute  :  il  y  a  un  haut  fourneau.  Là  o 
on  ne  rencontre  qu'un  des  deux  éléments,  la  difficulté  coir 
mence.  Mais,  par  une  heureuse  coïncidence,  la  majorité  de  ?ic 
mines  est  située  dans  le  terrain  jurassique,  non  loin,  en  généra] 
des  terrains  houillers,  et  non  loin  des  forêts  qui  forment,  comm 
nos  mines,  un  demi-cercle  autour  du  bassin  de  la  Seine,  ains 
qu'on  le  remarque  en  comparant  les  deux  cartes.  (V.  1 
planche  n°  1  de  la  France  industrielle.) 

Les  hauts  foitrneaux  et  les  forges  peinent  être  rangés  à  pe 
près  dans  les  mômes  groupes  que  le  minerai  et  la  houille,  bie 
que  les  conditions  de  viabilité  et  de  fabrication  tendent  que 
quefois  à  modifie)'  ce  classement  (V.  Tahl.  de  état.,  n< 
et  27).  (V.  fig.  122.) 

1°  Le  groupe  du  Nord  possédant  en  abondance  le  charbc 
de  terre,  ne  produit  que  des  fers  au  coke  ;  il  en  produit  aujoi 
d'hùi  plus  qu'aucun  autre  département  ;  mais  il  est  obligé 
tirer  de  loin  la  plus  grande  partie  de  ses   minerais  :   Lih 
dont  les  faubourgs,  Fives,  Moulins,  Wazemmes,  et  les  cor' 
mîmes  environnantes,  Marquette,  etc.,  possèdent  des  usine 
est  un   des  principaux  centres  de  l'industrie  du  fer  et  de 
tôle;   le   bassin  de  Valenciennes  est  un   centre  plus    imp( 
tant  encore  de  fabrication  du  fer  ;  à  côté  des  grandes  comj 
gnies   d'Anzin   et  de  Benain   et  des  fonderies  de  Douai,  se 
les    communes   de   Trith,    de   Raismes,   de   Quiévrechain, 
Crespin,  etc.  ;  l'arrondissement  d'Avesnes,  à  l'extrémité  orit 
taie  du  département  du  Nord,  forme  un  troisième  centre  da 
lequel  on  remarque  Maubeuge,  Fourmies,  Haumont,  Trelon,  e 

Ce  groupe,  qui  comprend  les  départements  du  Nord  et  du  P 
de-Calais  (usine  de  Marquise,  etc.),  donne  près  de  1 80,000  toni 
de  fonte,  c'est-à-dire  le  cinquième  de  la  production  françai 

On  peut  prolonger    la  circonscription  de  ce  groupe  jusq 
Paris,  parce  que  ce   sont  les  houilles  du  Nord  qui  aliment 
toute  cette  région,  et  on  y  comprend  ainsi  l'importante  ast 
de  Montataire  (Oise)  et  le  département  de  la  Seine  (Saint-Dei 
Athis,  Ivry,  Paris)  qui  est  le  premier  pour  la  fonte  moulée  < 


L'INDUSTRIE 


\&ï 


euxième  et  troisième  fusion.  On  désigne  aussi  ce  sous-groupe 
mis  le  nom  de  bassin  de  Paris. 

2°  Le  groupe  de  la  Champagne  se  divise  en  deux  parties 
istinctes  :  le  groupe  des  Ardennes  dont  Charleville  est  le 
Mitre,  et  qui  renferme  les  forges  et  hauts  fourneaux  de  Cari- 
ian,de  Flize,  de  Monthermé,  de  Signy-le-Pelit,  etc.,  le  groupe 
e  la  Haute-Marne  dont  les  forges  et  hauts  fourneaux  sont 
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i  -truits  sur  le  massif  de  minerai  de  Y  arrondissement  de  Vassy, 
Wis  qui,  traitant  ce  minerai  en  partie  au  bois,  ont  souffert  de 
l|0  à  18G9,  du  progrès  croissant  de  la  houille;  il  s'étend  jus- 
4  sur  le  département  de  la  Meuse,  à  Dammarie,  Tusey,  Al>- 
u  mile;  on  y  trouve  Saint- D-izier,  Eurville,  Vassy,  Poissons, 
'  nniince,  le  rai  d'Osne,  Sommevoire,  qui  se  distinguent  par  la 
Nuté  de  leurs  produits  et  surtout  par  leurs  fontes  artistiques, 
M  jeux,  Joinville,  etc. 

i ''■  groupe  on  peut  rattacher  les  forges  de  ChâtUlon,  à'Ancy- 
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le- Franc  (Côte-d'Or),  de  Cussey,  el  les  hauts  fourneaux  de  Maison 
Neuve,  à  Précy-sous-Thil. 

3°  Le  groupe  du  Nord-Est  comprend  la  Lorraine.  Cette  ré 
gion  avait  fait  de  grands  progrès  dans  la  période  1850-1870,  et  1 
département  de  la  Moselle  (forges  d'Ottange,  de  Hombourg,  d 
Styring-Wendel,  d'Hayange  et  Moyeuvre,  dArs-sur-Moselle)  éta: 
au  premier  rang  pour  la  production  de  la  fonte;  il  nous  a  et 
presque  entièrement  enlevé  par  la  funeste  guerre  de  1870,  < 
nous   n'y  conservons   plus   que  les  hauts  fourneaux  de  l'ai 
rondissement  de  Briey  (Longwy),  et,  dans  la  Meurthe,  ceux  d 
Frouard,  etc.  Cependant  le  département  de  Meurthe-et-Mc 
selle   conserve  encore  le  premier  sang  (270,000  tonnes).  U 
hauts  fourneaux  et  forges  de  Stcnay,  de  l'arrondissement  c 
Briey   (Longwy,   etc.),   de  Pont-à-Mousson,   de   Commerey,    c 
Frouard,  de  Nancy,  sont  les  principaux  établissements  de  < 
groupe  qui  traite  surtout  la  foule  au  coke. 

4°  Le  groupe  de  l'Est  comprenant  Belfort,  seul  reste  de  p< 
fourneaux  d'Alsace  (nous  avons  perdu  Bitchwiller,  Mass» 
vaux,  etc.),  et  la  Franche-Comté,  qui  fournit  les  fers  au  bo 
les  plus  renommés  et  qui  compte,  entre  autres  grands  établiss 
ments,  Audincourt,  Vuillafans,  Lods  (Doubs),  Aillevillers  (Haut 
Saône),  Fraisons,  Champagnole  (Jura);  ils  ont  souffert  de  la  co 
currence  des  fers  à  la  houille. 

5°  Le  groupe  du  Centre  étant  très-riche  en  houille  et  < 
minerai,  a  naturellement  beaucoup  de  hauts  fourneaux  et  i 
forges  :  dans  la  Nièvre,  Fourchambault,  Nevers,Imphy,  Becize  ;  da 
Saône-et-Loire,  qui  occupe  le  second  rang  pour  la  producti» 
de  la  fonte  au  coke  et  en  fournit  par  an  près  de  100,000  tonnes, 
Creusot,  le  plus  important  de  tous  les  établissements  métalh 
giques  de  France,  qui,  avec  ses  dix-sept  hauts  fourneaux,  align 
les  uns  à  côté  des  autres,  présente  la  nuit  l'aspect  d'une  immen 
fournaise  et  qui  fait  beaucoup  d'acier;  dans  l' Allier ,  Comment 
Montluçon;  dans  la  Loire  et  le  Rhône,  où  Ton  fait  peu  de  feu 
le  minerai  faisant  défaut,  mais  beaucoup  de  fer  au  coke  (42,0 
tonnes),  partant  beaucoup  de  rails, plus  de  tôle  que  dans  auci 
autre  département,  et  près  des  cinq  sixièmes  des  aciers  i 
France,  acier  puddlé,  acier  de  cémentation  et  acier  de  foi;, 
Rive-de-Gier,    le  centre  le  plus  important  de  ces   diver  - 
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abrications,  Samt-Chamond,  Saint-Etienne,  Terre-Noire,  Givors 
clans  le  Rhône),  Firminy,  la  fabrique  d'acier  d'Unieux,  etc. 

Ces  quatre  départements  réunis  forment  un  des  groupes 
«s  plus  importants  de  la  fonte,  le  groupe  le  plus  important  du 
er,  et  le  seul  groupe  qui  fabrique  beaucoup  d'acier. 

ti"  Le  groupe  du  Berri,  que  l'on  confond  quelquefois  dans 
e  groupe  du  Centre,  comprend,  outre  cette  province,  la  Vendée, 
;  Poitou  et  la  Touraine.  Les  fers  du  Berri  sont  renommés,  et 
iennent,  en  majeure  partie,  du  département  du  Cher  où  l'a- 
ondance  du  minerai  a  multiplié  les  fonderies:  Mézières  qui  a 
ibriqué  les  Halles  centrales  de  Paris,  Buzançais   et  Abloux 
Indre),  Yierzon,  Bourges,  Yvoy-le-Pré,  Rosières,  Mareuil,  Bi- 
iy,  etc.  (Cher)  ;  Pocé  (Indre-et-Loire)  est  connu  par  sa  fonte 
tis  tique. 
Il 7°  Le  groupe  du  Sud-Est  comprend  trois  subdivisions;  la  re- 
\on  des  Alpes,  la  Corse  et  la  région  des  Cévennes.  La  première 
esl  importante    que  par  les  hauts   fourneaux    et    forges  de 
sère  oïl  l'on  remarque  surtout  Allevard,  Voiron,  Bourg-d'Oi- 
ns,   Vienne  (que  l'on  peut  rattacher  aussi  au  groupe  de  la 
ire  ,   et  vient,  pour  la  production  de  l'acier  de  forge  et  de 
cier  puddlé,  immédiatement   après   le   département  de  la 
lire  ;  Marseille  a  aujourd'hui  des  hauts  fourneaux,  des  fonde- 
j||.s  et  des  forges  où  l'on  traite  principalement,  ainsi  qu'à  la 
yne  (Var),  le  minerai  de  la  Sardaigne  et  de  l'île  d'Elbe. 
|\u  nord  de  la  Corse,  sont  les  hauts  fourneaux  de  Toga,  près 

Rastia,  qui  emploient  le  minerai  de  l'île  d'Elbe. 
,  La  région  des  Cévennes  comprend  les  hauts  fourneaux  de 
i  alrt-hr  qui  est  au  nombre  de  nos  départements  produisant 
lplus  de  fonte  au  coke,  et  dont  la  Voulte  est  un  des  principaux 
1  lotissements;  ceux  du  Gard,  avec  les  importantes  aciéries 
1  lais,  de  Bessëges,  etc. 

0  Le  groupe  du  Sud-Ouest  comprend  les  subdivisions  des 
flénées,  des  Landes  et  du  Pcrigord.  Les  Pyrénées,  dont  le  mine- 
I  manganésifère,  traité  par  la  méthode  catalane,  rend  de 
tu-bons  fers  et  aciers,  mais  en  petite  quantité,  ne  donne  pas 
mco  à  de  grandes  usines;  c'est  ;i  Vic-Dessos  (Ariége),  à 
Httiers,  à  Ri;i  (Pyrénées-Orientales)  que  sont  les  forges  les 
i1  -  importantes. 
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Les  Landes  n'ont  qu'une  importance  secondaire  ;  on  y  fait  <l 
la  fonte  au  bois;  Labouheyre,  Abesse,  Ychoux,  etc.,  dans  k 
Landes,  en  sont  les  principales  usines. 

Le  Périgord  produit  des  l'ers  jadis  renommés  ;  on  y  trou\ 
les  usines  de  Nontron,  d'Excideuil,  etc. 

A  ce  groupe  on  peut  rattacher  les  usines  de  l'Aveyron  et  ( 
Tarn,  quoique  produisant  dans  des  conditions  très-différente 
Decazeville,  Cransac  (Aveyron),  l'établissement  de  Saut-de-Sa) 
Tarn)  qui  fabrique  des  faux  pour  tout  le  Midi. 

9°  Le  groupe  du  Nord-Ouest  est  un  groupe  secondaire  où  l\ 
peut  citer,  entre  autres  établissements,  les  forges  de  Gonch 
(Eure),  et  de  Pouancé  (Maine-et-Loire),  le  grand  établisseme 
d'Indret  (Loire-Inférieure),  et  en  Bretagne  les  forges  d'Henr 
bout,  de  Paimpont,  duVaublanc. 

Si  l'on  envisage  sur  la  carte  l'ensemble  des  usines  à  fer, 
remarque  qu'elles  sont  groupées  de  la  façon  suivante  : 

1°  Sur  toute  notre  frontière  du  Nord,  s'étend  une  longue  si 
d'usines,  plus  de  250  dans  six  départements,  et  surtout  dans 
Nord,  la  Meuse,  la  Meurthe  et  la  Moselle  qui  formaient  no 
frontière  avant  1871  ;  les  bassins  houillers  de  Valencienne? 
de  la  Savoie  et  l'abondance  du  minerai  ont  déterminé  d; 
cette  région  la  création  des  usines  ;  nous  avons  fait  de  ce  c  i 
de  grandes  pertes  en  1871. 

2°  Une  autre  zone  d'usines  s'étend  en  arc  de  cercle,  il' 
Lorraine  jusqu'au  Berri;  c'est  la  ceinture  de  terrains  jurassiqi , 
riches  en  minerai  de  fer,  qui  enveloppe  le  bassin  de  la  Se  3 
et  s'étend  jusqu'au  pied  du  Massif  Central  par  la  Haute-Ma  > 
Saône-et-Loire,  le  Cher  et  Y  Allier;  les  forets  des  plateaux  - 
rassiques  et  les  houilles  subjacentes  au  Morvan  et  au 
sant  septentrional  du  Massif  Central,  servent  à  réduire  '*' 
minerai. 

3°  Une  troisième  zone  suit  la  vallée  du  Rhône,  exploitante 
minerais  du  Jura,  des  Ccvennes  et  des  Alpes,  département^ 
Jura,  du  Rhône,  de  Y  Isère,  de  la  Loire,  de  YArdéche  et  du  Gar  t1' 
employant  le  charbon  des  forêts  ou  la  houille  du  bassin  i  J;i 
Loire  et  du  bassin  d'Alais. 

4°  Au  sud-ouest  du  Massif  Central  est  un  troisième  gr(M 
moins  riche  en  usines,  exploitant  le  minerai  du  Rouei  g\ 
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Perigordet  des  Landes^  avec  les  houillères  semées  sur  ce  flanc 

[lu  massif. 

Les  autres  usines  ne  constituent  que  des  groupes  peu  im- 
portants et  sont  principalement  situées  dans  l'ouest,  Maine  et 
Bretagne. 

2me     section. 
LES  INDUSTRIES  PRÉPARATOIRES. 

(Voir  les  cartes  de  la  planche  1  de  la  France  industrielle.; 

170.  Les  industries  mécaniques  et  les  Indus- 
tries chimiques.  —  Les  industries  préparatoires  sont 
beaucoup  moins  enchaînées  au  sol  que  les  industries  métal- 
urgiques.  Elles  peuvent,  à  leur  gré,  se  placer  dans  le  voisinage 
*e  leur  matière  première  ou  dans  le  voisinage  de  leur  clien- 
h  .  et  elles  obéissent  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'autre  de  ces 
eux  attractions.  Nous  les  avons  divisées  en  industries  mécani- 
jueSj  fournissant  à  l'homme  ses  machines,  ses  outils,  ses  armes 
ustensiles  divers,  et  en  industries  chimiques,  fournissant  les 
ides,  les  réactifs  de  tout  genre,  les  alcools,  les  matières  pré- 
fères préparées. 

171.  Les  moteurs.  —  Les  deux  principales    forces  nio- 

ices  que  l'homme  emploie,  indépendamment  de  l'effort  de 

!S  propres  muscles  et  de  celui  des  bétes  de  somme,  sont  la 

lute  de  l'eau  et  l'expansion  de  la  vapeur  d'eau.  Il  les  utilise, 

ine   par  le  moyen  des  roues  hydrauliques  ou  des  turbines, 

Mitre  par  le  moyen  des  machines  à  vapeur,  machines  fixes, 

nstruites  dans  le  système  vertical  ou  plus  souvent  aujour- 

ini  dans  le  s\stème  horizontal,  et  scellées   à  demeure  dans 

fabrique,  et  machines  locomobiles,  d'une  puissance  beau- 

lup  moindre,  mais  montées  sur  des  roues  et  pouvant  être 

nsportées  partout  où  l'on  a  besoin  d'une  force  motrice. 

Uans  lous  les  grands  centres  manufacturiers,  ou  près  de  ces 

mds  centres,  il  existe  des  usines  pour  la  fabrication  des  mo- 

'•rs   nui ■aniquvs ,  parce  que  ces  usines  y  trouvent  toujours 

clientèle  assurée.  Pour  les  moteurs  hydrauliques,  on  peut 
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citer  Paris  où  tous  les  genres  d'industries  sont  réunis,  Chartres 
et  Essonnes  (Seine- et-Oise),  qui  alimentent  principalement  les 
moulins  à  farine  de  ces  riches  contrées  agricoles.  En  Alsace, 
Mulhouse  fournissait  des  roues  hydrauliques  aux  fabriques 
mues  par  les  cours  d'eau  des  Vosges. 

Pour  les  moteurs  à  vapeur,  Paris  qui  vient  encore  en  pre- 
mière ligne,  et  autour  de  Paris,  Saint-Denis,  Pantin,  Rouen,  h 
Havre,  Amiens,  Arras,  Lille  et  Fives,  Saint-Quentin,  au  nord-ouest 
et  au  nord  ;  le  Creuzot,  Lyon,  Rive-de-Gier  et  Marseille  au  centre 
et  au  sud-est  ;  Nantes  à  l'ouest  :  c'est-à  dire  nos  plus  grandes 
\illes  d'industrie.  Dans  ce  nombre,  la  France  comptait  naguère 
Graffenstaden  et  Mulhouse. 

La  vapeur  étant  devenue  l'âme  de  la  grande  industrie,  or 
peut  se  servir  du  nombre  et  de  la  puissance  des  machine 
dans  une  contrée,  comme  delà  houille  et  du  fer,  pour  mesurei 
son  énergie  manufacturière.  La  France  ne  comptait,  en  1820 
que  65  machines  à  vapeur;  en  1840,  que 2,600  (1);  elle  en  eompt* 
a  ujou rd'hui  en viron  31,000. 

Les  départements  qui  possèdent  la  plus  grande  force  motrici 
de  ce  genre  (sans  compter  les  locomotives  et  les  bateaux  à  va 
peur)  et  qui,  par  conséquent,  occupent  les  premiers  rangs  dan 
la  grande  industrie  sont  (V.  fig.   123)  : 

1°  Le  groupe  du  Nord,  comprenant  tous  les  département 
au  nord  de  la  Seine  et  de  la  Marne  jusqu'à  la  Meuse,  à  Lexcep 
tion  toutefois  de  Seine-et-Marne  où  domine  l'agriculture, 
savoir  :  Nord,  Seine,  Seine-Inférieure  en  première  ligne,  pui 
Pas-de-Calais,  Eure,  Seine-et-Oise,  Oise,  Somme,  Aisne,  Ai 
dennes  et  Marne. 

2°  Le  groupe  de  l'Est,  dont  nous  avons  perdu  les  plus  riche 
départements,  la  Moselle  et  le  Haut-Rhin. 

3°  Le  groupe  de  la  Saône  et  de  la  Loire,  avec  les  départements  d 
Rhône,  de  la  Loire,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Allier  et  de  la  Nièvr 

4°  Le  groupe  des  Bouches -du-Rhône,  comprenant  le  départ 
ment  du  Gard  et  le  département  des  Bouches-du-Rhôn 
(V.  Tahl.  de  stat.,  n°  29.) 

Les   industries  qui  en  emploient  le  plus  sont  les  filature 

(1)  31,618  en  1869,  dont  26,221  machines  à  vapeur  fixes  ou  locon 
biles,  4,822  locomotives  et  575  bateaux  à  vapeur. 
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fes  usines  à  fer  et  les  exploitations  de  combustible  minéral. 
Y.  Tabl.  destat.,  n°  30.) 

Si  aux  machines  fixes  on  joint  les  machines  destinées 
au  transport,  locomotives  et  bateaux  à  vapeur,  on  trouve  un 
total  de  31,000  machines,  ayant  une  force  nominale  de  plus  de 
500,000  chevaux-vapeur,  c'est-à-dire  produisant  à  peu  près  le 
travail  que  produiraient  12  millions  de  manœuvres.  C'est  autant 


de  peine  qui  est  épargnée  aux  hommes  et  dont  la  matière  fait 
les  frais.  (V.  Tabl  destat.,  n°  28.) 

La  construction  des  moulins  à  vent,  qui  existent  dans  les 
pampagnes  où  les. cours  d'eau  font  défaut,  ne  donne  pas  lieu  à 
le  grandes  usines,  et  celle  des  moteurs  à  gaz  et  des  moteurs 
électriques  est  presque  exclusivement  pratiquée  à  Paris. 

172.  Les  machines  agricoles.  —  Nous  ayons  dit  com- 

nent  l'agriculture  tendait  à  remplacer  les  simples  outils  à  la 

nain  par  de  grandes  machines  traînées  par  des  chevaux  ou 

hues  par  la  vapeur.  On   fabrique   ce<  machines  à  Paris  et 

u  i  iu\.  i .  2S 
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dans  les  pays  de  riche  culture,  à  Amiens,  à  Saint-Quentin, 
à  Liancourt  (Oise),  à  Grignon  (Seine-et-Oise),  pour  la  région  du 
Nord-Ouest  ;  à  Nancy  pour  la  Lorraine  ;  à  Meaux,  à  Dourdan 
(Seine-et-Oise),  à  Orléans  pour  la  Brie  et  la  Beauce  ;  à  Tours,  a 
Saumur,  à  Nantes,  à  Grand-Jouan,  pour  la  région  de  la  basse 
Loire  ;  à  Bourges,  à  Châteauroux  pour  une  partie  du  centre  de 
la  France  ;  à  Dijon  pour  la  Bourgogne,  à  Vic-Fezenzac  pour  le 
Midi. 

Toutefois  cette  fabrication  est  encore  loin  d'approcher  du 
chiffre  de  la  fabrication  des  herses,  rouleaux,  charrues,  etc., 
qui  appartiennent  à  la  petite  industrie  et  sont  confectionnés  dans 
un  très-grand  nombre  de  bourgs  par  les  charrons. 

173.  Los  machines  «le  filature  et  de  tissage.  —  De 
tous  les  travaux  industriels,  la  filature  et  le  tissage  sont  ceux 
dont  la  mécanique  s'est  le  plus  complètement  emparée.  Au>-i 
la  seule  fabrication  des  machines  de  filature  et  de  tissage  constitue- 
t-elle  de  grandes  industries,  'pratiquées  partout  où  les  industi 
textiles  elles-mêmes  sont  florissantes  :  à  Paris  d'abord  ;  puis  à  Rouen, 
au  Havre,  à  Saint-Quentin,  dans  l'ouest,  pour  le  coton  ;  à  Lille. 
à  Maubeuge  pour  le  lin  :  à  Roubaix  (Nord),  à  Elbeuf,  à  Louvù 

à  Sedan,  à  Rethel,  à  Reims  pour  la  laine  ;  à  Saint-Pierre-lès- 
Calais  (Pas-de-Calais)  pour  le  tulle  ;  à  Troyes  pour  la  bonnete- 
rie ;  à  Nancy  pour  la  broderie  ;  à  Lyon,  à  Saint-Chamond  (Loire), 
à  Saint-Hippolyte  (Gard)  pour  la  soie  ;  à  Nîmes  pour  la  bonne- 
terie ;  à  Marseille,  à  Nantes  pour  la  fabrication  des  filets.  Le» 
machines  pour  l'impression  des  étoffes  se  font  à  Paris,  à 
Rouen,  etc.  L'Alsace  (Mulhouse,  Thann,  Guebviller)  nous  four- 
nissait beaucoup  de  machines  pour  la  filature,  le  tissage  el 
l'impression. 

Les  machines  à  coudre,  qui  sont  maintenant  répandues  dans 
les  petits  comme  clans  les  grands  ateliers,  sont  fabriquées  i 
Lyon  et  à  Paris. 

174.  Les  machines-outils.  —  Après  les  industries  te\ 
tiles,  ce  sont  les  industries  des  métaux  qui  emploient  le  pu 
d'outils  mécaniques,  machines  à  percer,  machines  à  taraudci 
machines  à  raboter,  tours,  etc.  Le  plus  puissant  de  ces  engin 
est  le  marteau-pilon  qui,  aux  marteaux  des  forgerons  et  au' 
martinets,  a  substitué  un  mécanisme  aussi  simple,  aussi  facil 
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a  manœuvrer  que  puissant  dans  ses  effet*  •  „„  h*  ,     *  • 

agir  sans  avoir  d'autre  peine  o»p  ^  "'  le  fa,t 

robinet  du  tuyau  de  vapeu     et  Tr ™  °U  d*    ^^  le 
masse,   gui  pèse   ^Mm^T^ 
Pétrit  le  fer  maintenu  sur  '     '  ^   en   «***«*, 

l'enclume  par  un  autre  ou- 
s  rier,  qu'il  peut  à  son  gré 
ou  forger  des  pièces  d'acier 
de  plus  de  20,000  kilogram- 
mes, ou  casser  une  noi- 
sette sans  l'écraser.  (V  la 
fig.  124.) 

L'industrie  du  bois  s'est 
depuis  quelque  temps  ar- 
mée de  machines-outils 
analogues. 

On  les  fabrique,  pour 
tout  genre  de  travail,  à 
Paris,  à  Saint-Demis;  pour 
le  bois  spécialement,  à  Fé- 

<JS.  La  chaudronnerie.  -  La  ehaudromm-ie  co,„n,,>n,I  • 

™*« ,  ,.,,,„■„,„, .,  „„  ,„  «  «  rco;  d„,n,f' „'* «     • 

J  ier  et  ;i  cuivro  •  '><>  la  nn*i^     u      i  6    uul">  usines 

>es  objet,  Ce'l'uli ne  dCntlT™?  PÎ  ^^^ 
Principalement  à  Paris  à  lie  ,  r,  ■  ?A  '' qm  est  Mercée 
"anche),  à  Usoire  et  à  Auriïïc.'  (Al°ne)'  *  ™fe*« 

1  <<>•  l^a  quincaillerie   çnnc  i„ 

-- * -* £.  dSï^**. 


Fig'.  124.  —  Marteau-pilon.  H.  û">  20. 
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En  premier  lieu,  les  outils  ordinaires  :  limes,  rabots,  scies, 
enclumes,  étaux,  etc.,  dont  les  lieux  principaux  de  fabrication 
sont  :  Paris,  Maubeuge  (Nord),  Somouse,  la  Hutte,  Plombières 
(Vosges),  Valentigney,  Pont-de-Hoide  (Doubs),  le  Chambon 
(Loire),  Saint-Etienne,  Saint-Maur  (Seine). 

En  second  lieu,  plusieurs  articles  du  bâtiment,  tels  que 
clous,  vis,  serrures,  espagnolettes,  etc.,  dont  les  lieux  princi- 
paux de  production  sont:  Valcneiennes,  C  ha  rleville  (Ardennes), 
Laigle  (Orne),  qui  a  la  spécialité  des  épingles  et  des  aiguilles, 
Rugles  (Eure),  Feuquières,  Friville-Escarbotin  et  plusieurs  au- 
tres communes  du  département  de  la  Somme,  où  cette  industrie 
occupe  un  grand  nombre  de  bras,  Châtillon  (Cote-d'Or),  Metz, 
Vuillafans  (Doubs),  Toulouse,  Nevers,  le  Chambon  (Loire),  Lyon, 
Pamiers. 

En  troisième  lieu,  les  articles  de  ménage  et  de  batterie  de 
cuisine  qui  se  font  en  fer  battu,  en  fonte  ou  en  fer-blanc,  et 
dont  les  principaux  lieux  de  production  sont  Paris,  Ranclon- 
nay  (Orne),  Lille,  Fumay  (Ardennes),  Guise  (Aisne),  Albert 
(Somme),  Varigney  (Haute-Saône),  Rouen. 

Dans  l'Alsace  et  dans  la  partie  de  la  Lorraine,  que  nous 
avons  perdue,  cette  industrie  a  une  grande  importance  :  Mol- 
sheim ,  Zornhoff,  une  des  plus  grandes  fabriques  de  quin- 
caillerie du  continent,  Beaucourt,  ville  restée  française,  Ars- 
sur-Moselle. 

À  l'exception  de  quelques  grandes  villes,  comme  Paris,  Lyon, 
Toulouse,  et  de  quelques  lieux,  comme  Villedieu  (Manche),  Chanu 
(Orne),  Aurillac,  Monistrol  (Haute-Loire),  où  ce  genre  d'indus- 
trie s'est  perpétué  par  tradition,  les  fabriques  de  quincaillerio 
se  sont  installées  dans  le  voisinage  des  lieux  qui  produisent  le  fer. 

177.  L,e»  armes.  —  Les  armes  sont  de  véritables  outil> 
destinés,  soit  à  défendre  l'homme  contre  une  agression  étran- 
gère, soit  à  lui  procurer  sa  subsistance  par  la  chasse.  Elles  se 
divisent  en  armes  blanches,  dont  on  fabrique  les  lames  à  Chute/ - 
lerault  qui  possède  une  fabrique  de  l'État,  à  Saint-Etienne,  et 
que  l'on  monte  le  plus  souvent  à  Paris  ;  et  en  armes  à  feu,  com- 
prenant elles-mêmes  les  armes  de  guerre  que  fournissent  les 
manufactures  privées  de  Charleville  (Ardennes),  de  Maubeuge 
(Nord),  de   Saint-Etienne,  de  Chàtellerault,   les   fabriques  de 
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1  État  de  Saint-Etienne,  de  Tulle,  les  fonderies  de  canons  de 
Ruelle  (Charente),  de  Bourges,  etc.,  et  les  armes  de  luxe  dont 
Ui  fabrication  se  partage  entre  Paris  et  Saint-Etienne.  En 
Alsace,  Blutzig  et  Klingenthal  fabriquaient  naguère  pour  la 
France  des  armes  blanches  et  des  armes  à  feu. 

178.  JL'alcool.  —  En  distillant  du  vin  ou  du  marc  de  raisin, 
on  obtient  de  Yeau-de-vie  ;  en  distillant  l'eau-de-vie  de  manière 
i  la  séparer  de  l'eau  à  laquelle  elle  est  mélangée,  on  obtient 
.!  abord  l'esprit  qui  contient  encore  une  certaine  portion  d'eau, 
puis,  en  poussant  plus  loin  la  distillation,  de  Y  alcool  pur. 
L'eau-de-vie  est  une  liqueur  de  table  ;  l'esprit  est  un  liquide 
très-employé  dans  certaines  industries.  La  quantité  d'alcool 
est  estimée  à  plus  de  1/2  million  d'hectolitres,  par  an,  produit 
de  la  distillation  de  6  millions  d'hectolitres  de  vin. 

Les  départements  qui  fournissent  le  plus  d'eau-de-vie  et  d'al- 
cool de  vin  sont  :  YHérault  qui  fournit  les  eaux  de-vie  dites  de 
Montpellier  ;  le  Gers  avec  son  eau-de-vie  d'Armagnac,  la  Cha- 
rente et  la  Charente-Inférieure,  célèbres  par  leur  eau-de-vie  des 
Charentes  ou  Cognac.  (Y.  §§  123  et  124.) 
Longtemps  ils  ont  été  à  peu  près  seuls  en  possession  du  mar- 
hé  ;  mais  aujourd'hui,  on  distille  la  betterave,  la  mélasse  et 
aème  les  grains,  non-seulement  de  manière  à  faire  de  l'esprit 
tropre  aux  usages  manufacturiers  (environ  1  million  d'hectoli- 
res),  mais  de  l'eau-de-vie,  et  les  départements  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  sont  au  uombre  de  ceux  qui  produisent  le  plus 
L'alcool.  (Y.  §111.) 

I  79.  Les  produit.*»  chimiques.  —  Sous  le  nom  de  piu- 
'nits   chimiques,   on  comprend  un  très-grand  nombre  de  sub- 
tances  diverses,   acides   ou  sels,   matières  tinctoriales,  acide 
ullïirique,  acide  chlorhydrique,   acide  nitrique,   carbonate  de 
rode,  blanc  de  céruse,  etc.,    qu'on  obtient  par  des  réactions 
himiques  dan-   des  usines  montées  comme  dévastes  labora- 
•ires  scientifiques.  Ces  produits  jouent  dans  l'industrie  un  rôle 
autant  plus  considérable  que  l'industrie  est  elle-même  plus 
ancée,  c'est-à-dire  mieux  instruite  par  la  science  à  tirer  par- 
tie ces  agents  naturels  ou  artificiels. 

Nous  i\o-i-  mesuré  la  force  productrice  de  l'industrie  par  la 
"liile,  par  le  fer,  par  les  machines  à  vapeur  employées;  on 
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peut,  presque  avec  la  même  exactitude,  la  mesurer  par  l'acide 
sulfurique  consommé  ;  car  c'est  lui  qui  sert  de  réactif  pour 
produire  la  plupart  des  autres  acides  et  des  sels,  pour  nettoyer 
les  métaux  et  épurer  un  grand  nombre  de  matières  grasses  et 
sucrées.  Or,  en  1830,  la  France  consommait  par  an  environ 
14  millions  de  kilogrammes  d'acide  sulfurique  ;  elle  en  con- 
somme 150  millions  aujourd'hui;  et,  ce  qui  est  un  signe  non 
moins  favorable,  le  prix  du  kilogramme  a  considérablement 
diminué. 

On  prépare  l'acide  sulfurique  avec  du  soufre  natif,  importé 
principalement  de  Sicile,  ou  plus  ordinairement  aujourd'hui 
avec  les  pyrites  des  fers  ;  on  fait  griller  dans  des  fours  ces  py- 
rites qui  dégagent,  de  l'acide  sulfureux  ;  on  fait  pénétrer  m 
acide  sulfureux,  avec  de  lu  vapeur  d'eau,  de  l'air  atmosphé- 
rique et  de  l'acide  azotique,  dans  de  vastes  chambres  d( 
plomb,  où.  l'acide  sulfurique  se  forme  par  une  des  plus  belle: 
réactions  dont  la  science  ait  doté  l'industrie,  mais  qu'il  n'y 
pas  lieu  de  développer  ici. 

C'est  surtout  dans  la  région  industrielle  du  Nord  et  du  Nord 
Ouest  que  se  trouvent  les  fabriques  de  produits  chimiques  : 
Paris,  qui,  entre  autres  fabriques,  comprend,  dans  son  er 
ceinte,  depuis  1860,  celle  de  Javel,  et,  autour  de  Paris,  à  Ivr;  ' 
Vaugirard,  Clichy,  Auber  voiliers,   Saint-Ouen,   Saint-Denis,  Ai 
genteuil,  Nanterre  ;  à  Lille,  qui  en  possède  plusieurs  dans  s< 
murs  ou  dans   sa  banlieue,  entre  autres,  celles.de  Loos,  de 
Madeleine,  etc.;  à  Aniche,  à  Arras,  à  Amiens,  à  S'ànt-Gobai 
avec  ses  annexes  Chauny   et  Cirey,  à  Tours,  à  Rouen;  on  ( 
trouve  aussi  au  Havre,  parce  que  les  matières  premières  évo- 
ques arrivent  dans  les  grands  ports.  Sur  les  bords  de  la  rflt 
la  présence  de  la  soude  et  de  l'iode  dans  les  varechs  a  don 
naissance  aux  fabriques  de  Cherbourg,  d'Avranches,  du  Conqi 
(Finistère),  etc. 

Dans  l'Est  et  dans  le  Midi,  il  existe  de  ces  mêmes  fabriqi  • 
à  Dijon,  à  Dole,  à  Tournus,  à  Pouilly-sur-Saône,  à  Lyon,  i 
la  fabrication  des  soieries  a  donné  un  grand  développement 
l'industrie  de  la  teinture  ;  à  Annonay  (Ardèche),  à  Alais,  à  A  - 
gnon,  où  l'on  prépare  la  garance,  à  Marseille  et  dans  Vile  d<  ' 
Camargue,  à  Montpellier,  à  Bordeaux  et  son  annexe  Floirac,  »  • 
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Au  Nord-Est,  nous  avons  perdu  les  importantes  fabriques  de 
Dieuze  et  de  Bouxwiller. 

1 80.  Les  matières  grasses.  —  Il  y  a  diverses  espèces 
{Y huiles  destinées  à  des  usages  distincts  ;  les  unes  sont  propres 
à  l'alimentation,  comme  l'huile  d'olive,  l'huile  de  noix,  l'huile 
d'oeillette  (V.  ,5  113);  d'autres  à  l'éclairage,  comme  l'huile 
de  colza  ;  d'autres  à  la  saponification  ou  à  d'autres  usa- 
ges industriels,  comme  l'huile  commune  d'olive,  l'huile  de 
palme,  l'huile  siccative  de  lin.  On  fabrique  l'huile  d'olive,  sous 
le  nom  d'huile  d'Aix,  du  nom  de  la  ville  où  elle  se  vend  souvent, 
dans  le  Roussillon,  dans  la  Provence,  dans  le  bus-Languedoc; 
Ofttte  région  a  presque  le  monopole  de  la  culture  de  l'olivier  ; 
on  fait  l'huile  d'amandes  douces  dans  toute  la  région  du  Midi  ; 
L'huile  de  mii\,  dans  les  Charentes  et  dans  la  Dordogne  ;  l'huile 
d'à  Mette  et  l'huile  de  lin  dans  les  départements  du  Nord;  l'huile 
de  colza,  dans  les  environs  de  Caen,  dans  le  pays  de  Gaux, 
les  Deux-Sèvres  (Niort,  etc.),  et  dans  la  Vendée  (Fontenay-le- 
Gomte,  etc.)  ;  l'huile  de  navette  dans  les  mêmes  départements 
•I  dans  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté,  etc.  ;  l'huile  de  chè- 
nevis,  dans  la  Lorraine,  etc.  ;  l'huile  de  résine,  dans  les  Landes 
•t  à  l'usine  de  Saint-Ouen  (Seine). 
Les  graisses,  provenant  de  la  dépouille  des  animaux,  sont 
mrnies  pur  les  grandes  villes  qui  consomment  le  plus  de 
iande  comme  Paris,  et  elles  \  sont  préparées. 
La  graisse  sert  à  faire  la  chandelle,  qui,  il  y  a  un  siècle, 
»  I. lirait  presque  exclusivement  nos  demeures,  la  bougie  de 
ire  riant  un  objet  de  luxe.  De  la  graisse  on  extrait  aujourd'hui 
ertains  acides,  acide  stéarique,  etc.,  dont  on  fait  à  peu  près 
miles  les  bougies,  excepté  celles  qui  sont  destinées  aux  églises. 
>aris,  avec  sa  banlieue  (Ivry,  Clichy,  Gentilly,  Aubervilliers, 
'oint-Denis),  est  encore  le  centre  principal  de  cette  fabrica- 
'"ii  :  il  faut  citer  aussi  Lyon,  Montpellier,  Marseille,  Lille,  le 
lans,  Nantes,  Landerneau  (Finistère),  Dole,  Casteljaloux  (Lo't- 
I-',, nonne),  etc. 

L'huile  ou  l,i  graisse,   combinée  avec  un  alcali,  soude  ou 

otasse,  forme  le  savon,  dur  ou  mou.  La  Provence,  possédant 

huile  d'olive,  donne  les  meilleurs  saxons,  connus  sous  le  nom 

■  Bavons  de  Marseille,  et   Fabriqués  dans  celte  ville,  à  Aix,  à 
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DragUignan,  et  dans  le  bas-Languedoc  ;  les  ports,  comme 
Nantes,  le  Havre,  recevant  ainsi  que  Marseille,  des  graines 
oléagineuses,  arachide,  sésame,  etc.,  ont  aussi  d'importantes 
savonneries  ;  les  grandes  manufactures  de  tissus,  comme 
Amiens,  Rouen,  Elbeuf,  Saint- Quentin,  Reims,  Lyon,  consom- 
mant beaucoup  de  savons,  ont  également  d'importants  établisse- 
ments de  ce  genre.  A  Paris  et  dans  sa  banlieue,  à  Neuilly,  à 
la  Chapelle,  à  Saint-Ouen,  à  Saint-Denis,  etc.,  est  concentrée  la 
fabrication  des  savons  de  toilette. 

181.  l»es  cuir».  —  Pour  être  employée  dans  l'industrie, 
la  peau  des  animaux  doit  subir  de  nombreuses  et  longues 
préparations.  L'industrie  se  procure  les  peaux,  soit  par  l'abat- 
tage des  animaux  en  France,  lequel  donne  les  cuirs  verts,  c'est- 
à-dire  les  peaux  fraîches,  soit  par  l'importation  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  d'Amérique,  laquelle  donne  principalement  les 
cuirs  salés,  c'est-à-dire  les  peaux  salées  pour  prévenir  la  pu- 
tréfaction. On  convertit  ces  peaux  en  véritable  cuir,  dit  cuir 
tanné,  par  le  tannage,  c'est-à-dire  en  les  laissant  s'imprégner 
pendant  plusieurs  mois  du  tannin  qui  les  durcit  et  les  rend 
imputrescibles.  Les  cuirs  pour  semelles  sont  des  cuirs  tanné? 
et  simplement  battus  au  marteau.  Mais  la  plupart  du  temps  lr 
cuir  doit  recevoir  encore  diverses  mains-d'œuvre  qui  en  fonl 
du  cuir  corroyé  pour  la  chaussure  et  la  sellerie,  du  cuir  mé 
gissé  pour  la  ganterie,  du  cuir  chamoisé,  du  cuir  verni,  etc. 

Les  tanneries,  mégisseries,  etc.,  se  trouvent  surtout  là  oi 
l'on  consomme  la  viande,  où  l'on  élève  les   bestiaux  et  où  Foi 
importe  les  peaux,  particulièrement  à  Givet  (Ardennes)  qu 
donne  beaucoup  de  cuirs  forts,  à  Lille,  à  Yaleneiennes,  à  Pari: 
où  l'on  fabrique  des  cuirs  de  toute  espèce,  à  Rouen,  au  Havre 
à   Nantes,  à  Bordeaux,   grâce   surtout   à  l'importation  ;    dan 
l'Ouest,  à  Evreuœ,  à  Pont-Audemer,  à  Avranches  (Manche  . 
Rennes,  dans  le  Finistère,  à  Tours,  à  Château-Renault  Jndre-i 
Loire),  à  Montargis,  à  Meung  (Loiret),  dans  le  Berri,  à  Mort  qi 
fournit  principalement  des  peaux  chamoisées  ;  dans  l'Est, 
Haucourt  (Haute-Loire),  en  Bourgogne,  à  Annonay  (Ardèche  i 
à  Grenoble  qui  donnent  des  peaux  pour  la  ganterie  ;  dans  1 
Midi,   à  Brignolles  (Var),  à  Aniane  (Hérault),  à  Montpellier, 
Millau  (Aveyron),  un  des  centres  les  plus  importants  de  la  tai 
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unie  cl  de  la  corroierie,  dans  le  Périgord.  Les  cuirs  vernis  sont, 
abriqués  principalement  dans  le  département  de  la  Seine. 

Strasbourg,  que  nous  avons  perdu,  fabrique  beaucoup  de 
uirs  forts. 

:  Le  caoutchouc  et  la  gutta-percha  qui,  grâce  à  la  vulcanisation, 
est-a-dire  à  leur  combinaison  avec  le  soufre,  se  prêtent  à  tant 
usages  différents,  sont  travaillés  surtout  à  Paris;  en  seconde 
gne,  dans  les  usines  de  Clermont-Ferrand,  de  Bezons  (Seine-et- 
îse),  de  Langlée  (Loiret),  etc. 

La  colle,  qui  comprend  diverses  espèces,  colle  de  pâte   colle 
•  poisson,  colle  forte,  rentre  dans  la  môme  catégorie  que  les 
fors   puisque  la  colle  forte,  la  plus  employée,  provient  de  dé- 
fis d  animaux.   La  meilleure  est  la  colle  de  Flandre;  Givet 
jouen,  Pans  fournissent  aussi  de  la  colle  estimée. 

3me  section. 
L'ALIMENTATION. 

(Voir  dans  l'atlas,  planche  |];  la  France  économique,  Industrie.) 

v    La  meunerie  et  les  pâtes  alimentaires    - 

igriculture,  la  chasse,  la  pêche  fournissent,  moins  l'eau  et  le 

,  toutes  les   substances  employées  à  l'alimentation  ;  elles 

jrnissent  môme  très-souvent  les  aliments  eux-mêmes,  ou 

tsà  être  consommés,  comme  les  fruits,  ou  n'exigeant  qu'une 

mutention  domestique  et  une  simple  cuisson,  comme  les  lé- 

nea  ,l  la  Mande.  Mais  souvent  aussi  leurs  produits  nécessi- 

1 1  intervention  de  l'industrie  pour  devenir  propres  à  la  con- 

|maùon  alimentaire,  comme  le  blé  que  le  meunier  et  le 

"langer  doivent  préalablement  transformer  en  farine  et- en 

Jji,  ou  comme  la  betterave   que  l'industriel  transforme  en 

'■'"'"'" <  elle-même  constitue  une  industrie  qui  est  exercée 
les  aubergistes,  les  maîtres  d'hôtel,  les  restaurateurs,  les 
*ers  partout  on  des  voyageurs  stationnent,  et  surtout  dans 
,rande    villes  comme  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  et  Paris, 
*  >n»mé  a  ce  titre  dans  l'Europe  entière 

"neril  etla^^ne  sont  exercées,  la  première  par- 
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toul  où  poLi^st'iit  Les  céréales,  avec  les  moulins  ù  \eut  sur  h 
plateaux  et  dans  les  grandes  plaines  du  Nord,  avec  des  moulin 
à  eau  dans  les  vallées,  avec  des  moulins  à  vapeur  dans  k 
grandes  régions  agricoles  ;  la  seconde,  partout  où  vit  une  aggl< 
mération  d'hommes  assez  considérable  pour  assurer  à  un  bot 
langer  un  travail  régulier.  Aussi  ne  faut-il  pas  juger  cet! 
catégorie  d'industrie  par  la  place  qu'elle  occupe  dans  la  géi 
graphie.  Elle  est  celle  de  toutes  qui  emploie  le  plus  de  bras,  • 
nous  ne  nommons  ici  que  les  lieux  où  elle  acquiert  une  impo 
tance  toute  particulière. 

Parmi  les  villes  où  la  meunerie  est  pratiquée  en  grand,  c 
peut  citer  Lille,  Arras,  Laon  dans  le  Nord,  Rouen,  Rennes  dai 
l'Ouest,  Étampes,  Corbeil,  Meaux  dans  la  Beauce  et  la  Bri 
Gray  (Haute- Saône),  sur  la  Saône,  Clermont,  Poitiers,  situé  ; 
milieu  d'une  riche  contrée  agricole,  Moissac  (Tarn-et-Garonnt 
Montauban.  Toulouse,  etc.,  et  nos  grands  ports,  où  sont  co 
vertis  en  farines  les  grains  venus  de  l'étranger,  Marseille,  i 
première  ligne,  le  Havre,  en  seconde  ligne,  puis  Bordeaux 
Nantes. 

Avec  la  farine,  principalement  avec  la  farine  de  blé  dur, 
fait  des  pâtes  alimentaires,  vermicelle,  semoule,  macaroi 
nommées  quelquefois  pâtes  d'Italie,  parce  que  l'Italie  en  1 
brique  beaucoup.  Paris  pratique  en  grand  cette  industii 
après  lui,  Marseille,  Lyon,  Clermont -Ferr and  qui  emploie  ■ 
blés  de  la  Limagne,  Poitiers,  Nancy,  Bastia,  etc. 

183.  Les  conserves.  —  La  viande  n'est  pas  toujours  ci 
sommée  fraîche;  salée,  fumée,  marinée,  elle  constitue  div« 
aliments  qui,  susceptibles  d'être  conservés  et  transportés,  < 
donné  naissance  à  certaines  industries  ayant  de  grands  et  lc- 
tains  débouchés.  C'est  ainsi  qu'on  marine  en  grande  quan  ' 
pour  la  France  entière  les  sardines  en  Bretagne,  principalem  t 
à  Concarneau  (Finistère),  à  Douarnenez,  à  Port-Louis  (Moi  - 
han),  à  Nantes;  que  les  pâtés  de  Chartres  et  ft  Amiens,  les 
rines  de  Nérac  préparées  avec  les  truffes  du  Périgord,  les  p;  s 
de  Toulouse,  les  pâtés  d'alouettes  de  Pithiviers  jouissent  d*  e 
grande  réputation.  Parmi  les  autres  produits  très-variés  d  a 
charcuterie,  il  ne  faut  pas  oublier  l'andouille  de  Vire,  la  he 
de  Troyes,  le  saucisson  de  Lyon,  le  saucisson  de  Nîmes,  d'.l  s 
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?|  de  la  Provence,  le  jambon  de  Bayonne.  Plusieurs  autres 
\ illes  du  Midi,  Brive,  Villefranche,  etc.,  font  le  commerce  de 
:harcuterie,  et,  dans  le  Nord,  Paris  occupe  sous  ce  rapport, 
oui  me  sous  presque  tous  les  autres,  le  premier  rang.  Une 
adustrie  plus  récente  est  celle  de  la  conservation  de  toute 
sspèce  de  nande  ou  de  légumes  par  une  demi-cuisson  ou  par 
a  dessiccation  ;  elle  est  utile  pour  les  provisions  de  mer,  et 
es!  pourquoi  elle  s'est  fixée  surtout  dans  les  ports,  à  Nantes, 
i  Bordeaux,  au  Mans,  à  Marseille,  etc. 

Nous  n'avons  plus  Strasbourg,  renommé  pour  ses  pâtés  de 
oie  gras. 
184.  IjC  fromage.  —  Le  lait,  lait  de  vache,  de  brebis  ou 
e  chèvre,   est  la   matière   première   du   fromage   que   Ton 
ibriquo  par  des  détails  de  procédés  très-divers,  en  coagulant, 
vec  de  la  présure,  du  lait  écrémé  ou  non  écrémé.  La  France 
ossède  une  très-grande  variété  de  bons  fromages. 
Dans  le  Nord  et  le  Nord-Ouest,  les  fromages  sont  faits  avec 
u  lait  de  vache  :   le  fromage  de  Maroilles   (Nord),   que  Ton 
'brique  dans  toutes  les  Flandres  et  dans  le  département  de 
Usne  ;  le  fromage  de  Rollot,  (Somme;  que  Ton  fabrique  sur- 
ut  dans  l'arrondissement  de  Montdidier,   les    fromages  de 
mtpiègne  et  de  T nu ry-en -Valois  (Oise),  les  petits  fromages 
ta  bondons  Malakoffs,  de  Bully,  de  Sommery,  de  Gournay,  et 
îrtout  de   Neufchâtel  (Seine-Inférieure),   où  l'excellence  des 
Iturages  assure  la  qualité  du  lait  :  l'arrondissement  de  Neuf- 
tâtel  produit  environ  4  millions  1/2  de  fromages  par  an.  Dans 
Normandie,    départements   de   l'Orne  et  du   Calvados,   les 
umages  de  Pont-1'Évêque,  dits  Augelots,  parce  qu'on  les  fabri- 
dans  la  vallée  d'Auge,   de    Livarot,  de   Camembert,   de 
'ilème.  d'Isigny,  ne  sont  ni  moins  renommés  ni  moins  pro- 
ictifs.  Les  fromages  de  Brie,  que  l'on  fait   surtout  dans  les 
tarages  du  petit  et  du  grand  Morin,  à  la  Fcrté-sous-Jouarre,  à 
noy,  dans  les  environs  de  Meaux,  elles  fromages  de  Coulom- 
er*  ont  une  valeur  d'environ   10  millions  de  francs  par  an  : 
ii-  l.i  vallée  de  la  Loire,  le  fromage  d'Olivet  est  connu. 
'r)n  fabrique  amsi  le  fromage  de  Brie  dans  le  département  de 
Meuse,  à  hi  maison- du- Val,  près  de  Revigny,  etc.,  et  le   fro- 
de  Vo?'dprès  de  Gommercy.  Soumaintraiu  dans  l'Yonne, 
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Ervy,  Troyes,  Chaource  dans  l'Aube,  Langres  et  Villiers  dans  la 
Haute-Marne,  Epoisses  dans  le  Morvan,  ont  une  certaine  répu- 
tion.  Les  pâturages  des  Vosges  ont  produit  le  Munster  et  le 
Géromé  qui  est  fabriqué  à  Gérardmer,  à  Plainfaing,  et  en  gé; 
néral  dans  les  arrondissements  de  Saint-Dié  et  de  Remire 
mont. 

Les  montagnes  du  Jura  sont  riches  en  gros  bétail  dont  le  lai 
est  employé  à  faire  des  fromages  cuits,  dits  fromages  d< 
Gruyère  ;  on  se  livre  à  cette  industrie,  qui  produit  annuelle men 
une  valeur  de  plus  de  15  millions,  dans  des  fruitières  installée^ 
au  milieu  des  pâturages,  et  organisées  par  association  de: 
propriétaires  de  vaches.  Dans  l'arrondissement  de  Siint-Claude 
on  fait  le  fromage  bleu  de  Septmoncel  ;  dans  l'arrondissemen 
de  Gex  et  de  Nantua,  le  fromage  de  Gex. 

Dans  la  région  des  Alpes,  il  y  a  aussi  en  Savoie  de  nom 
breuses  fruitières  où  l'on  fabrique  du  gruyère  ;  le  lait  de; 
chèvres,  des  brebis  et  des  vaches  sert  à  composer  le  fromag' 
de  Saint-Marcellin,  le  tignard  de  la  vallée  de  Tignes,  le  vache 
rin  des  Beauges,  le  gratairon,  le  fromage  de  Sassennge  qui  rap 
pelle  le  Roquefort,  et  celui  du  Mont-Cenis.  Près  de  Lyon,  dan 
les  Cévennes,  les  chèvres  du  Mont  d'Or  donnent  un  petit  fromai: 
très-apprécié. 

Le  Centre  est  une  région  de  pâture  ;  on  y   trouve,  entr 
autres  espèces,  le  Senecterre  (Puy-de-Dôme),  le  gros  fromag 
du  Cantal,  fait  avec  le  lait  de  vache,  et  le  fromage  de  Roquefo 
(Aveyron)  fait  avec  du  lait  des  brebis  des  causses  ;  ce  derni( 
dont  la  production  a  une  valeur  de  près  de  6  millions  de  fran( 
doit  en  grande  partie  sa  qualité  et  sa  renommée  européeni 
à  la  roche  calcaire,  toute  crevassée,  au   pied   de  laquelle  e 
bâti  le  village  et  dans  les  flancs  de  laquelle  sont  les  caves 
fromages  ;  on  fait  des  imitations  de  Roquefort  à  Laqueuille  (Pu 
de-Dôme),  à  Pontgibaud,  etc. 

185.  lie  sucre.  —  Le  sucre  était  autrefois  un  produit  to 
colonial  qu'on  tirait  de  la  canne  à  sucre.  C'est  aussi,  deoi 
un  demi-siècle  environ,  un  produit  indigène.   On  le  tire  de 
betterave,  et,  par  conséquent,  les  fabriques  de  sucre,  qui 
installées  comme  de  vastes  laboratoires  de  chimie,  sont  situé 
dans  la  région  du  Nord  el  du  Nord-Ouest  où  la  betterave  esl 
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plus  cultivée.  Lille,  Valenciennes,  Douai,  Arras,  Péronne  sont  les 
principales  villes  de  fabrication,  et  les  départements  qui  pro- 
duisent le  plus  de  sucre  sont,  par  ordre  d'importance,  le  Nord, 
l'Aisne,  le  Pas-de-Calais,  la  Somme,  YOise,  la  Seine-et-Marne. 
La  production,  très-variable  d'ailleurs,  est  en  progrès  et  dé- 
passe 250  millions  de  kilogrammes.  L'importation  porte  ce 
chiffre  à  325, mais  la  consommation  française  n'est  guère  que  de 
225  millions  ;  le  surplus  est  exporté  (V.  Tabl.  de  stat.,n03  25  et  26). 
A  cette  liste,  il  faut  ajouter  les  ports  de  Marseille,  de  Bor- 
deaux, de  Nantes,  du  Havre  qui,  ainsi  que  Lille  et  Paris, 
épurent  dans  leurs  raffineries  le  sucre  brut  des  colonies  ou 
des  fabriques  françaises. 

186.  1-es  coiifltiires.   —  Le  sucre  est  employé  pour  la 

:  conservation  des  fruits,  comme  le  sel  pour  la  conservation  de 

1  la  viande,  et  sert  à  fabriquer  diverses  préparations  dont  les 

plus  connues  sont  les  confitures  ;  il  sert  aussi  à  fabriquer  les 

dragées  et  les  bonbons  de  toute  espèce. 

La  confiserie  en  tout  genre  est,  en  général,  l'industrie  des 
grandes  villes  où  les  consommations  de  luxe  sont  fréquentes  : 
Paris  en  première  ligne,  et,  bien  loin  derrière  la  capitale, 
Marseille,  puis  Nice  qui  ont  sous  la  main  le  sucre,  la  gomme, 
les  amandes  et  les  parfums,  Bordeaux,  Lyon,  Rouen  connu  pour 
son  sucre  de  pomme,  Montpellier,  Lille.  Quelques  villes  de 
moindre  importance  doivent,  comme  Rouen,  leur  réputation 
à  un  article  spécial  :  Verdun  à  ses  dragées,  Bar-le-Duc  à  ses 
confitures  de  groseilles,  Orléans  à  sa  gelée  de  coing,  Clermont 
à  ses  pâtes  d'abricots,  Montélimar  à  ses  nougats  ;  Cignac  (Hé- 
*ault),  Carpentras,  etc.  font  des  conserves  de  fruits. 

Les  liqueurs,  composées  d'eau-de-vie  diversement  aromati- 
sée, se  font  à  Paris,  à  Marseille,  à  Bordeaux,  à  la  Grande-Char^ 
reuse  (Isère).  Le  vermouth  vient  de  l'Hérault  {Cette),  l'absinthe 
le  Pontarlicr,  le  cassis  de  Dijon.  Les  Vosges  produisent  le  ceri- 
ier  dont  le  fruit  donne  le  kirsch. 

Le  chocolat,  qu'on  fait  avec  du  cacao  et  presque  toujours 

ivec  du  sucre  broyés  et  intimement  mélangés,  est  fabriqué 

rincipalement  à  Paris  et  à  Noisiel  (Seine-et-Marne).  Bayonnef 

)isine  de  l'Espagne,  conserve  encore  à  cet  égard  une  ancienne 

'.nommée,  ainsi  qu'Orléans  et  Montpellier  ;  dans  le  Nord,  l'in- 
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dustrie  du  sucre  a  développé  récemment  l'industrie  du  chocolat. 
A  cette  catégorie  nous  rattachons  certaines  pâtisseries  qui 
seraient  également  à  leur  place  parmi  les  pâtes  alimentaires  : 
les  biscuits  de  Paris  et  des  environs,  les  pains  d'épice  et  maca- 
rons de  Reims,  de  Paris,  de  Dijon,  de  Lille,  etc. 

187.  Les  condiments.  —  Les  condiments  sont  d'un 
genre  tout  différent  :  le  vinaigre  en  est  ordinairement  la  base. 
Le  vinaigre  (8  millions  d'hectolitres)  est  du  vin  aigri  à  l'aide 
d'un  ferment  ;  le  meilleur  est  celui  qu'on  fait  avec  les  vins 
blancs  de  la  Charente,  et,  sous  le  nom  de  vinaigre  d'Orléans, 
dans  le  Loiret  ;  on  en  fait  aussi  avec  du  vin  dans  l'Hérault  et 
dans  plusieurs  départements  par  la  distillation  de  diverses  subs- 
tances. Le  principal  condiment  de  provenance  française  est  la 
moutarde,  pour  laquelle  Paris  et  Dijon  sont  renommés. 

188.  Les  médicaments.  —  Les  médicaments  ne  sont  pas 
des  aliments  ;  mais  ils  servent  à  rétablir  l'équilibre  des  forces 
du  corps  et  ils  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  administrés  par 
les  voies  digestives  :  c'est  pourquoi  ils  figurent  dans  cette  caté- 
gorie. Paris  est  la  fabrique  la  plus  importante  de  produits 
pharmaceutiques  ;  les  grandes  villes  de  France,  les  grandes 
usines  de  produits  chimiques,  et  quelques  établissements  par- 
ticuliers, comme  celui  du  Havre  et  celui  de  Noisiel  (Seine-et- 
Marne),  viennent  au  second  rang. 

4:me  section. 
LE  VÊTEMENT  ET  LA  TOILETTE. 

(Voir  dans  l'Atlas  les  cartes  de  la  France  économique  ;  industrie,  planche  Jl  . 

189.  li»  filature  et  le  tissage.  —  L'homme  fait  se; 
vêtements  avec  des  fibres  végétales,  coton,  chanvre,  lin,  jute 
etc.,  et  des  fibres  animales,  laine,  soie,  poil,  etc.  Mais,  pou 
devenir  tissu,  la  matière  première  a  de  nombreuses  transfo» 
mations  à  subir  dont  les  plus  importantes  sont  la  filature  e'  1 
tissage. 

Quand  la  fibre  a  été  purifiée  de  toute  substance  étrange n 
la  filature  consiste,  tantôt  à  réunir  ensemble  plusieurs  fibn 
en  nombre  variable  suivant  la  force  qu'on  veut  donner  an  fi 
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tantôt  à  étirer  les  fibres  naturellement  mêlées,  comme  celles 
du  coton  et  de  la  laine  cardée,  de  manière  à  les  rendre  bien 
parallèles,  exemptes  de  toute  solution  de  continuité,  et  à  les 
unir  fortement  ensemble  par  la  torsion.  C'est  l'opération  que 
la  fileuse  faisait  autrefois  avec  ses  doigts  et  qui  se  fait  mainte- 
nant dans  de  grandes  manufactures,  à  l'aide  de  métiers  qui 
meuvent  jusqu'à  mille  broches  tournant  ensemble  d'un  mou- 
vement très-rapide  et  fabriquant  à  la  fois  mille  écheveaux  de 
fil.  Une  partie  des  fils  est  consommée  par  la  couture,  etc.  ;  la 
majeure  partie  est  réservée  à  la  fabrication  des  tissus. 

Quand  on  possède  les  fils,  le  tissage  consiste  à  les  enchevêtrer 
de  manière  à  composer  une  étoffe. 

Voici  comment  on  procède  :  on  commence  par  ourdir,  c'est- 
à-dire  par  disposer  parallèlement  les  uns  aux  autres  des  fils 
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ayant  chacun  la  longueur  que  doit  avoir  la  pièce  d'étoffe  et 
ayant  tous  ensemble  une  largeur  égale  à  celle  qu'aura  l'étoffe, 
quelquefois  même,  pour  les  draps  par  exemple,  une  largeur 

Il'lus  grande  ;  ces  fils  forment  la  chaîne  qu'on  enroule  autour 
•l'un  cylindre  de  bois,  dit  ensouple,  et  qu'on  tend  sur  le  métier 
tisser.  Ce  métier  (Voir  la  fig.  12o)  est  muni  de  deux  lames  cor- 
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respondant  à  des  marches  placées  sous  les  pieds  de  l'ouvrière; 
et  les  marches  sont  montées  de  telle  façon  que  tous  leurs  fils 
ou  lisses  forment  deux  faisceaux  liés  l'un  à  la  première  mar- 
che, l'autre  à  la  seconde,  et  que  chacun  d'eux  commande  un 
des  fils  de  la  chaîne.  Quand  l'ouvrière  presse  la  première 
marche,  tous  les  fils  impairs  de  la  chaîne  s'abaissent  et  les  fils 
pairs  s'élèvent  ;  quand  elle  presse  la  seconde,  tous  les  fils  pairs 
s'abaissent  pendant  que  les  fils  impairs  remontent.  Dans  l'in- 
tervalle de  chaque  mouvement,  elle  fait  glisser,  à  l'aide  de  la 
navette,  le  fil  de  trame  qui  va  sans  cesse  de  droite  à  gauche  et 
de  gauche  à  droite,  laissant  à  chaque  passage  ou  duite  sa 
tramée  de  fil  prise  et  serrée  chaque  fois  par  le  croisement  des 
fils  de  la  chaîne;  quand  elle  a  ainsi  tramé  toute  la  chaîne, 
la  pièce  d'étoffe  est  faite. 

C'est  là  le  mode  le  plus  simple  de  cette  opération  qui  pres- 
que partout  se  fait  aujourd'hui,  pour  les  étoffes  unies,  au  mé- 
tier mécanique  différant  par  quelques  détails  de  celui  que  nous 
représentons,  et  passant  jusqu'à  240  duites  à  la  minute,  et 
pour  les  étoffes  à  dessin,  avec  des  harnais  compliqués  dont 
le  plus  usité  constitue  le  métier  à  la  Jacquart. 

Après  le  tissage,  la  plupart  des  étoffes  doivent  encore  re- 
cevoir plusieurs  mains-d'œuvre  pour  être  livrées  à  la  consom- 
mation. 

190.  l*es  colonnades.  —  Le  coton  est  une  matière  exo- 
tique. On  commençait  à  peine,  il  y  a  cent  ans,  à  l'employer  en 
France;  on  en  importe  aujourd'hui  environ  120  millions  de 
kilogrammes  alimentant  6  millions  de  broches  à  filer  et  280,000 
métiers  à  tisser,  et  on  en  fait  des  étoffes,  la  plupart  à  bon  mar- 
ché, pour  une  valeur  supérieure  à  800  millions.  Du  moins, 
telle  était  à  peu  près  la  production  française  avant  la  perte  de 
l'Alsace. 

Il  y  a  six  groupes  de  production  cotonnière  :  (Voir  fig.  126)  (1), 

(1)  Les  cartes  des  industries  textiles,  dressées  par  nous,  d'après  nos 
recherches  et  d'après  les  statistiques  officielles,  donnent  une  idée 
approximative  de  la  valeur  de  la  production  dans  les  principaux  groupes 
il  est  impossible  de  fixer  un  chiffre  précis;  dans  les  cartes  de  l'atla,' 
nous  avons  essayé  de  mesurer  avec  un  peu  plus  d'exactitude  et  par  ur 
autre  procédé  le  rapport  des  valeurs  dans  chaque  groupe. 
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1°  Le  groupe  de  l'Est,  ou  groupe  d'Alsace  et  Lorraine, 

qui  comprenait  naguère  l'Alsace  entière  avec  Massevaux,  Cer- 
nay,  Thann,  Wesserling,  Guebwiller,  Sainte-Marie-aux-Mines, 
Munster,  etc.,  et  surtout  la  grande  ville  de  Mulhouse  ;  il  est  réduit 
aujourd'hui  à  Giromagny,  en  Alsace,  à  Héricourt  (Haute-Saône), 
et  aux  filatures  et  tissages  échelonnés  dans  les  vallées  lor- 


Fig.  126. 


raines  de  la  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges  et  de  la  Haute-Saône, 
principalement  à  Senones  (Vosges).  Ce  groupe,  auquel  l'activité 
de  Mulhouse  et  la  force  motrice  fournie  par  les  petits  cours 
d'eau  des  Vosges  ont  donné  naissance,  s'étend  jusque  sur  le 
Jura,  dans  l'arrondissement  de  Montbéliard.  On  y  fabrique  des 
fils  fins,  des  fils  à  coudre,  des  calicots,  des  jaconas,  etc. 

Du  môme  groupe  dépendent,  en  Lorraine,  Bar-le-Duc,  qui  fait 
le  tissage  à  la  main  dans  les  articles  courants,  Nancy,  qui 
fabrique  des  fils  pour  broderie.    On  peut  même  y  rattacher 
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Troyes,  qui  fabrique  les  gros  tissus  croisés,  nommés  «  finettes  ». 

2°  Le  groupe  du  Nord,  dont  le  marché  le  plus  important 
est  Saint-Quentin,  qui  se  distingue  surtout  par  ses  mousse- 
lines unies  et  brochées,  ses  guipures,  ses  percales,  ses  piqués. 
Là  sont  Amiens  qui  fabrique  par  an  plus  de  100,000  pièces  de 
velours  de  coton,  Abbeville,  Lille  et  ses  environs,  Roubaix  et 
Tourcoing  qui  tissent  peu,  mais  qui  filent  beaucoup,  soit  pour 
la  fabrication  de  leurs  étoffes  mélangées  de  laine  et  de  coton, 
soit  pour  la  vente  directe  des  fils  à  coudre  ou  des  fils  destinés 
à  être  manufacturés  ailleurs,  Dunkerque,  qui  fait  de  fortes 
cotonnades,  les  grandes  filatures  d'Auchy-lès-Hesdin  (Pas-de- 
Calais)  et  d'Ourscamp  (Oise). 

3°  Le  groupe  de  Normandie,  le  plus  important  aujourd'hui 
des  groupes  français,  avec  son  marché  principal,  Rouen,  où 
le  commerce  maritime  a,  dès  le  xvme  siècle,  naturalisé  cette 
industrie  en  important  la  matière  première.  Rouen  fabriquait 
surtout,  avant  1 870,  les  fils  de  gros  numéros  et  les  cotonnades  qui 
exigent  le  plus  impérieusement  les  conditions  de  bon  marché. 
Toute  la  banlieue  de  Rouen,  sur  le  bord  des  cours  d'eau, 
s'adonne  au  même  travail,  Darnetal,  Deville,  Sotteville,  Ma- 
romme,  Barentin,  etc.;  les  manufactures  s'étendent  également 
sur  les  arrondissements  à'Yvetot,  de  Dieppe,  du  Havre  (Bol- 
bec,  etc.). 

Dans  le  département  de  l'Eure  sont  Iiadepont,  Gisors,  Evreux, 
Pont-Audemer  ;  dans  le  Calvados,  Orbec,  Falaise,  Condé-sur- 
Noireau;  dans  l'Orne,  Fiers,  renommé  pour  ses  coutils  de  tout 
genre.  A  ce  groupe  on  peut  rattacher  la  Mayenne  (Laval,  etc.) 
qui  fabrique  des  articles  communs  pour  l'exportation  dans  les 
Antilles,  et  les  fabriques  de  Seine-et-Oise  et  d'Eure-et-Loir. 

4°  Cholet,  centre  d'un  groupe  particulier  dans  lequel  la  pra- 
tique du  tissage  du  lin  a  conduit  au  tissage  du  coton  et  qui 
s'étend  jusqu'à  Nantes  et  à  la  Vendée. 

d°  Le  groupe  du  Lyonnais,  dont  le  centre  est  Tarare,  connue 
par  ses  tarlatanes,  ses  gazes,  ses  belles  mousselines  et  ses 
broderies.  Villefranche,  Thizy,  Roanne,  qui  sont  pour  ainsi 
dire  ses  annexes,  font  les  cotonnades  communes,  à  raies  et  à 
carreaux. 

A  ce  groupe  on  peut  rattacher  l'importante  fabrication  des 
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grivats  ou  toiles  de  Vichy,  fabriquées  dans  les  campagnes  de 
l'Allier. 

(>°  Loin  de  là,  Toulouse  est,  dans  la  région  du  Sud-Ouest, 
une  des  rares  villes  possédant  des  filatures  de  coton.  Cette 
industrie  existe  aussi,  mais  faiblement  développée  dans  le 
Jura,  les  Basses-Pyrénées,  ainsi  que  dans  les  Bouches-du- 
Rhône. 

Entre  ces  groupes  est  situé  Paris,  le  principal  marché  de 
France,  où  sont  expédiés  la  plupart  des  produits  de  l'industrie 
cotonnière.  Paris,  dans  ses  murs  ou  dans  les  communes  de  sa 
banlieue,  Clichy,  Puteaux,  etc.,  tisse,  et  surtout  blanchit, 
apprête,  teint  les  étoffes  qui  lui  sont  envoyées  en  écru. 

Peintes,  soit  à  la  main  à  l'aide  de  planches  enduites  de  cou- 
leur, comme  on  le  pratique  pour  la  gravure  sur  bois,  soit  à  la 
mécanique  à  l'aide  de  cylindres  gravés,  les  étoffes  de  coton 
sont  dites  quelquefois  indiennes,  quelquefois  aussi  perses, 
quand  elles  sont  destinées  à  l'ameublement,  rouenneries  dans 
certains  genres  de  fabrication  à  bon  marché,  plus  ordinaire- 
ment toiles  peintes.  Rouen,  avec  sa  banlïeue,  a  la  spécialité  des 
toiles  peintes  à  bon  marché  ;  naguère  Mulhouse  et  Paris, 
aujourd'hui  Paris  seulement  et  sa  banlieue  (Clichy,  etc.)  ont 
celle  des  toiles  peintes  de  luxe,  dites  nouveautés,  pour  vête- 
ment et  pour  ameublement.  Claye  (Seine-et-Marne)  fait  aussi 
les  toiles  peintes  pour  ameublement. 

Saint-Quentin,  Tarare  et  Paris  sont  particulièrement  renom- 
més pour  les  apprêts. 

191.  Les  tissus  «le  cliitnvre  et  de  lin.  —  Le  chanvre 
et  Le  lin  sont  des  fibres  textiles  indigènes  (Voir  §  112)  ;  aussi, 
durant  les  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre,  le  chanvre  ou  le  lin 
et  la  laine  servaient-ils  seuls  à  vêtir  la  très-grande  majorité 
de  la  population  française  :  le  linge  était  alors  une  chose  plus 
rare  qu'aujourd'hui.  Nous  en  usons  beaucoup  plus,  et,  malgré 
les  800  millions  de  cotonnades  que  nous  produisons  chaque 
innée,  nos  champs  ne  nous  fournissent  pas  assez  de  lin  ni 
même  de  chanvre  pour  occuper  nos  630,000  broches  ;  nous 
jen  importons  pour  une  valeur  de  plus  de  60  millions  de  francs. 

Avec  le  chanvre  et  le  lin  on  fait  des  cordages,  du  fil,  de  fortes 
toiles  à  \oiles,  des  toiles  grossières  d'emballage,  du  linge  de 
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corps,  du  linge  de  table,  uni  ou  damassé,  des  tissus  fins,  comme 
la  batiste,  de  la  dentelle.  Le  lin  est  préféré  pour  les  tissus  déli- 
cats ;  les  étoupes,  ou  résidus  des  lins  et  chanvres  peignés, 
sont  employées  pour  les  tissus  communs. 

On  commence  à  tisser,  dans  les  qualités  inférieures,  diver- 
ses fibres  exotiques  qui  sont  loin  d'avoir  les  qualités  du  chan- 
vre, le  jute,  le  phormium  tenax,  le  china-grass. 

L'industrie  linière  est  exercée  surtout  dans  la  région  du 
Nord  et  du  Nord-Ouest,  où  la  culture  du  lin  et  du  chanvre 
est  le  plus  répandue  ;  elle  y  forme  cinq  groupes  (Voir  fig.  127). 

1°  Le  groupe  de  la  Flandre,  dont  le  centre  principal  est  à 
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Fig.  127. 


Lille,  qui  file  et  tisse  dans  presque  tous  les  genres,  du  fil  à  cou- 
dre, de  la  toile  de  ménage,  de  la  toile  bleue,  des  articles  à  bon 
marché,  et  qui  lui-même  est  entouré  de  fabriques  très-impor- 
tantes, telles  que  Marquette,  Perenchies,  Roubaix,  Tourcoing, 
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Halluin,  Houplines,  Comines,  Armentières,  Bailleul.  Dans  le  dé- 
partement, mais  ayant  leur  cachet  particulier,  sont  Dunkerque 
qui  fait  les  toiles  à  voiles,  Valenciennes,  Douai  et  Cambrai  qui 
font  des  toiles  fines  et  les  batistes  pour  la  lingerie.  Lille  et 
Dunkerque  sont,  avec  Amiens,  les  seules  villes  où  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  jute  ait  quelque  importance. 

2°  Le  groupe  de  Picardie  et  d'Artois,  avec  Boulogne,  où  l'on 
file  le  lin,  Hesdin  et  Frévent  (Pas-de-Calais),  Abbeville,  la  filature 
de  Pont-Remy,  Amiens  et  la  vallée  de  la  Somme  qui  font  les 
tissus  grossiers,  toiles  à  sacs,  toiles  de  jute,  toiles  dites  toiles 
picardes  ;  Saint-Quentin,  renommé  pour  la  fabrication  du  linge 
damassé  ;  Chauny,  connu  par  ses  treillis. 

Le  lin  est  la  matière  première  la  plus  employée  dans  ces 
deux  groupes.  Les  départements  du  Nord  et  delà  Somme  sont, 
en  France,  ceux  qui  possèdent  le  plus  de  broches  et  filets  ;  le 
département  de  la  Somme  est  celui  qui  compte  le  plus  de  mé- 
tiers. 

3°  Le  groupe  de  la  Normandie  et  du  Maine,  qui  compte  un 
grand  nombre  de  marchés  fréquentés,  dont  le  plus  important 
est  aujourd'hui  le  Mans,  fabrique  de  grosses  toiles  ;  dans  pres- 
que toutes  les  campagnes  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  le 
département  de  France  qui,  après  la  Somme,  possède  le  plus 
de  métiers  à  toile,  on  tisse  des  toiles  qui  sont  vendues  le  jour 
du  marché  au  Mans,  à  Laval,  à  Mayenne,  kFresnay  (Sarthe),  à 
Mamers,  à  la  Ferté-Bernard,  etc.  Les  marchés  principaux  de  la 
Normandie  sont  Saint-Lô,  Lisieux,  Alençon,  Fiers,   Mortagne  et 
Yimmitiers  (Orne),  qui  font  de  belles  toiles  pour  draps  et  ser- 
viettes, Vire  où  l'on  fait  des  coutils  pour  ameublement,  Bernay 
renommé  pour  la  qualité  de  son  lin. 

4°  Le  groupe  de  l'Anjou,  où  sont  Angers  et  Chemillé  ;  cette  der- 
nière ville  est  le  centre  le  plus  important  de  la  fabrication  des 
mouchoirs. 

o°  Le  groupe  de  la  Bretagne,  qui  fait  surtout  des  toiles 
fortes,  que  l'on  porte  aux  marchés  de  Rennes,  de  Saint-Malo,  de 
Morlaix,  de  Nantes,  de  Quintin,  de  Loudéac,  de  Dinan,  etc.  ; 
Lmderneau  (Finistère)  fournit  des  fils  et  des  toiles. 

Le  chanvre  est  la  matière  première  la  plus  employée  dans 
ces  deux  derniers  groupes. 

29. 
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On  fait  des  cordages  dans  tous  les  grands  ports  ;  mais  les 
villes  où  cette  industrie  est  le  plus  largement  exercée  sont  le 
Havre,  Cherbourg,  Brest,  Angers,  Bordeaux. 

Hors  de  la  région  du  Nord  et  du  Nord-Ouest,  le  tissage  de 
la  toile  est  pratiqué  dans  les  campagnes  pour  la  consommation 
des  habitants,  particulièrement  dans  les  Cévennes,  dans  le 
Berri,  le  Nivernais,  sans  donner  lieu  à  un  commerce  notable, 
excepté  sur  quelques  points,  tels  que  les  Vosges,  où  Saint-Dié  et 
Gérardmer  fabriquent  pour  la  vente  de  Paris,  le  Béarn  et  Pa- 
nissières  (Loire)  qui  font  du  linge  damassé,  Tonneins  (Lot-et- 
Garonne)  et  Bayonne  qui  font  des  cordages  pour  la  marine  de 
la  Gascogne,  Saint-Martin  (Puy-de  Dôme)  où  se  trouve  une 
filature,  Voiron  (Isère)  dont  les  toiles  sont  estimées,  et,  en 
général,  le  Graisivaudan  où  le  chanvre  abonde. 

Paris  avec  sa  banlieue,  qui  est  le  plus  grand  marché  pour  la 
vente  des  toiles,  est  aussi  un  lieu  de  production  important. 

192. j  I^es  lainages.  —  La  laine  est  de  toutes  les  fibres 
textiles  celle  qui  se  prête  à  la  plus  grande  diversité  de  main- 
d'œuvre  et  qui  donne  les  tissus  les  plus  variés.  La  matière  pre- 
mière elle-même  se  classe  en  qualités  très- différentes,  depuis 
la  laine  commune  des  moutons  solognots  jusqu'à  la  fine  laine 
du  mérinos,  les  unes  n'étant  bonnes  qu'à  garnir  des  matelas, 
les  autres  servant  à  faire  les  étoffes  dites  mérinos.  On  la  file  de 
deux  manières,  et  on  en  fait,  soit  de  la  laine  peignée  laquelle 
est  composée  de  brins  longs,  rendus  par  l'action  du  peignage 
parallèles  entre  eux  et  lisses,  soit  de  la  laine  cardée  laquelle  est 
composée  de  brins  courts,  mêlés  par  l'action  des  cardes  de  ma- 
nière à  donner  un  fil  hérissé  de  poils,  dont  les  aspérités  en- 
chevêtrées rendent  le  tissu  plus  compacte  ;  la  première  sert  à 
faire  les  étoffes  rases  ou  les  étoffes  mélangées,  comme  l'orlé- 
ans  ;  la  seconde  à  faire  les  étoffes  feutrées. 

Dans  la  même  catégorie  rentrent  les  poils  de  chèvre  dits 
mohair,  les  poils  d'alpaca,  etc.,  très-employés  aujourd'hui. 

On  distingue  ainsi  plusieurs  genres  de  tissus  de  laine,  dont 
les  deux  principaux  sont  les  tissus  ras,  comprenant  le  mérinos, 
la  popeline,  la  serge,  le  damas,  le  tartan,  le  velours  dT- 
trecht,  etc.,  et  les  tissus  feutrés  ou  draps,  comprenant  le  dro- 
guet,  étoffe  grossière  qui  était  le  type  le  plus  ordinaire  de  la 
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fabrication  aux  siècles  passés,  le  drap  proprement  dit,  plus  ou 
moins  fin,  le  Casimir,  le  satin  de  laine,  les  étoffes  à  grands 
poils,  etc.  Les  premiers  sont  simplement  tissés,  comme  le 
chanvre  et  le  coton  ;  les  seconds,  après  le  tissage,  doivent  être 
foulés  sous  des  marteaux  et  avec  des  matières  grasses,  opéra- 
tion qui  les  rétrécit  et  les  feutre,  puis  passés  aux  cardes  à  char- 
dons qui  font  ressortir  les  poils,  et  enfin  tondus.  Les  flanelles 
forment  un  genre  intermédiaire  fait  avec  des  laines  cardées  et 
légèrement  foulées.  Les  étoffes  mélangées  sont  le  plus  souvent 
tramées  avec  des  fils  de  laine  peignée  sur  chaîne  de  coton.  Les 
feutres  sont  des  laines  foulées  sans  avoir  été  tissées. 

Quoique  que  la  France  produise  beaucoup  de  laine,  elle  est 
loin  de  suffire  à  la  consommation  de  ses  manufactures  qui 
produisent  une  valeur  estimée  à  un  milliard;  elle  importe  pour 
plus  de  200  millions  de  laine  étrangère. 

On  compte  sept  groupes  de  fabrication  de  lainages  : 

1°  Le  groupe  du  Nord,  comprenant  plusieurs  subdivisions 
très-distinctes  :  dans  le  département  du  Nord,  Roubaix  et 
Tourcoing  font  surtout,  pour  vêtements  d'hommes  et  de  femmes, 
les  étoffes  mélangées  de  coton,  de  laine  et  de  soie,  désignées 
sous  le  nom  de  nouveautés  ;  Cambrai,  le  Cateau  qui  appartient 
à  la  grande  industrie,  Fournîtes  et  Sains,  à  la  petite,  travaillent 
la  laine  peignée  et  brillent  dans  le  tissage  du  mérinos  ;  dans 
le  département  de  l'Aisne,  Saint-Quentin  et  Guise  qui  excellent 
dans  les  tissus  légers  ;  dans  le  département  du  Pas-de-Calais, 
Frévent,  dans  celui  de  la  Somme,  Amiens,  font  les  velours 
d'Utrecht,  les  popelines  et  les  tissus  de  nouveauté;  Abbeville  est 
une  de  nos  plus  grandes  fabriques  de  draps. 

Dans  ce  groupe,  auquel  l'on  peut  encore  rattacher  l'établis- 
sement de  Crèvecœur  et  la  ville  de  Mouy  (Oise),  fabrique  im- 
portante de  draps  d'ameublement,  règne  presque  exclusive- 
ment, si  l'on  excepte  Abbeville  et  Mouy,  le  travail  de  la  laine 
peignée. 

2°  Le  groupe  de  la  Normandie,  ayant  pour  principale  fabri- 
que Elbeuf,  qui  fait  la  draperie  dans  tous  les  genres,  surtout 
la  draperie  de  nouveauté  ;  Louviers  est  l'émule  d'Elbeuf  ;  Li- 
"  "  a  -,  Vire,  Caudebec  (Seine-Inférieure)  font  de  gros  tissus  dra- 
pés ;  Rouen  fait  des  tissus  mélangés  ;  Ponl-Authou  (Eure)  pos- 
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sède  une  des  plus  grandes  filatures  de  la  région.  Le  Calvados 
file  la  laine  ;  Saint-Lô  fabrique  des  droguets.  C'est  le  travail  de 
la  laine  cardée  qui  domine  dans  ce  groupe. 

3°  Le  groupe  des  Ardennes,  ayant  pour  principaux  centres 
Sedan  avec  Rethel,  Mouzon,  Château-Porcien,  et  Reims  avec 
presque  toutes  les  communes  de  son  arrondissement,  Boult- 
sur-Suippe,  Bazancourt,  Pont-Faverger,  etc.  Sedan  conserve 
son  ancienne  réputation  de  fabriquer  les  draps  les  plus  beaux 
et  les  plus  fins  de  France  ;  Reims  est  le  siège  le  plus  considé- 
rable de  la  fabrication  des  flanelles  et  des  tissus  ras  dans  les 
genres  les  plus  variés  et  produit  une  valeur  de  plus  de  i  50  millions. 
4°  Le  groupe  de  l'Est,  dont  nous  ne  conservons  plus  guère  que 
les  fabriques  de  Lorraine,  et  Nancy,  qui  fait  de  gros  draps.  Nous 
n'avons  plus  Bitschwiller,  Sainte-Marie-aux-Mines,  Guebwiller, 
Mulhouse. 

5°  Le  groupe  de  Y  Isère  ayant  pour  centre  Vienne,  qui  pro- 
duit en  grande  quantité  des  draps  à  bon  marché  pour  panta- 
lons et  paletots. 

6°  Le  groupe  du  Languedoc,  où  l'industrie  des  draps  est  très- 
ancienne,  et  qui  comprend  un  grand  nombre  de  fabriques  donl 
quelques-unes  sont  très-importantes,  et  dans  lesquelles  on  tisse, 
en  général,  des  draps  à  bon  marché  :  dans  le  Gard,  Nîmes,  qui 
fait  beaucoup  d'étoffes  pour  ameublement,  reps  et  tapis  de  ta- 
ble, Sommières  ;  dans  l'Hérault,  Lodève  qui  fait  des  draps  pour 
l'armée,  Bédarrieux,  Saint-Pons;  dans  l'Aude,  Carcassonne  ;  dans 
le  Tarn,  Mazamet,  une  des  plus  actives  fabriques  du  Midi,  qui 
fait  des  draps  de  fantaisie  et  des  étoffes  à  poil,  Castres  qui  fait 
des  cuirs  de  laine  ;  dans  la  Lozère,  Mende  et  toute  la  montagne 
qui  fabrique  des  serges. 

A  ce  groupe  on  peut  rattacher  Marseille,  qui,  recevant  les 
1  aines  importées,  les  lave,  les  peigne  et  les  distribue  aux  manu- 
factures du  Languedoc. 

7°  Le  groupe  du  Centre  ou  plutôt  les  fabriques  disséminées- 
dans  le  centre  de  la  France,  comme  Limoges  qui  fait  des  étoffe? 
communes  pour  la  consommation  des  campagnes,  flanelles  e 
droguets,  Châteauroux  et  RomorantiJi  qui  font  des  draps  pou] 
l'habillement  des  troupes,  Tours,  Orléans  qui  a  conservé  la  spé 
cialité  des  couvertures.  .    . 
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Il  est  à  remarquer  que  cette  industrie  a  ses  trois  premiers 
^roUpes  dans  les  départements  qui  élèvent  le  plus  de  moutons, 
Aisne  et  Somme,  Seine-Inférieure  et  Eure,  Marne  ;  le  sixième 
groupe  se  trouve  le  long  des  cours  d'eau  situés  au  pied  du 
Massif  Central  qui  nourrit  aussi  une  grande  quantité  de  mou- 
tons (Voir  §  143). 

Au  centre  de  ces  groupes,  est  toujours  Paris  qui,  dans  ses  murs 

ou  dans  sa  banlieue,  et  principalement  à  Puteaux,  tisse,  apprête 

lui-même,  et  qui  dirige  en  partie  le  tissage  des  autres  groupes. 

193.  Les  citâtes.  —  Les  châles  peuvent  être  rangés  dans  la 

catégorie  des  lainages,  bien  que  la  laine  ne  soit  pas  la  seule 

i  matière  employée  à  leur  confection.  Les  plus  beaux  sont  faits 

■  avec   le  cachemire,    c'est-à-dire   avec  le  duvet   de    certaines 

I  chèvres  du  Tibet  ;  on  fabrique  aussi  des  châles  de  soie,  et, 

•  dans  les  articles  communs,  on  mélange  le  coton  à  la  laine. 

Ce  qui  constitue  le  châle  proprement  dit,  distinct  du  tartan, 
du  crêpe  de  Chine,  etc.,  c'est  moins  la  matière  que  le  travail 
qui  consiste  à  faire,  à  l'aide  du  Jacquart  et  du  battant  brocheur 
ou  de  la  navette  à  la  main,  un  tissu  broché. 

Paris  fait  tous  les  genres  et  a  seul  le  monopole  des  riches 
cachemires  dont  il  donne  les  dessins  et  qu'il  fait  le  plus  sou- 
vent exécuter  dans  certains  villages  de  Picardie,  à  Bohain 
Aisne),  etc.  Lyon  fait  les  châles  de  qualité  moyenne  ;  Nîmes  les 
châles  à  bon  marché  dont  la  fabrication  s'est  d'ailleurs  beau- 
oup  améliorée. 
194.  Les  tapis.  —  Aux  lainages  se  rattachent  aussi  les 
ipw  qui  dépendent  de  l'ameublement,  mais  qui  sont  mention- 
és  ici,  ainsi  que  les  tentures  et  autres  étoffes  qu'emploient  les 
ipissiers,  afin  que  toutes  les  branches  du  tissage  se  trouvent 
eûmes.  Les  tapisseries  sont  destinées  à  servir  de  tenture  et  à 
tre  appendues  aux  murailles,  les  tapis  à  être  étendus  sur  le 
li nicher  ;  les  premières  sont  des  tissus  ras,  dits  de  haute  lisse 
uand  ils  sont,  comme  aux  Gobelins,  tissés  sur  des  métiers  per- 
endiculaires,  et  dits  de  basse  lisse  quand  ils  sont  tissés  sur 
ifl  métiers  horizontaux,  comme  on  le  pratique  dans  toutes  les 
itrea  fabriques.  Les  tapis  sont  des  tissus  tramés  en  laine  sur 
laine  de  fil  ou  de  coton;  ils  sont  fabriqués  avec  la  navette  à 
main  ou  avec  la  mécanique  Jacquart,  les  tapis  ras,  comme 
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les  calicots,  les  tapis  de  haute  laine,  comme  les  velours,  c'est- 
à-dire  qu'à  chaque  duite  la  trame  laisse  en  saillie  des  poils  qui 
sont  ensuite  coupés  et  nivelés. 

L'État  possède  deux  grandes  manufactures  de  tapisseries  et 
de  tapis,  celle  des  Gobelins,  à  Paris,  brûlée  en  1871,  et  celle  de 
Beauvais,  qui  ne  travaillent  pas  pour  le  commerce,  mais  qui  lui 
fournissent  ses  plus  beaux  modèles. 

Aubusson  et  Felletin  (Creuse),  les  fabriques  de  Beauvais  tra- 
vaillent pour  le  commerce  dans  les  mêmes  genres  ;  Amiens  et 
Abbeville  font  des  tapis  de  pied  ;  Nîmes  et  Roubaix,  des  tapis  de 
pied  et  de  tenture  ;  Tourcoing,  des  moquettes. 

195.  lies  soieries.  —  C'est  principalement  dans  le  bassin 
du  Rhône  qu'on  élève  le  ver  à  soie  ;  c'est  aussi  dans  le  bassin 
du  Rhône  qu'est  concentrée,  à  peu  d'exceptions  près,  la  fabri- 
cation des  soieries,  celle  des  industries  du  tissage  qui  donne 
les  produits  les  plus  élégants.  Elle  comprend  une  grande  diver- 
sité de  tissus  formant  deux  grands  genres  très-distincts  :  1°  les 
étoffes,  à  savoir  :  les  étoffes  unies  ou  rayées,  taffetas  et  autres 
qui  se  fabriquent  au  métier  simple,  et  le  plus  souvent  dans  les 
campagnes  ;  les  étoffes  façonnées,  c'est-à-dire  présentant  de; 
dessins  compliqués  ou  des  couleurs  variées  qui  ne  peuvent  êtri 
exécutés  qu'avec  la  mécanique  Jacquart  ;  les  foulards,  foulard 
unis  et  foulards  imprimés  ;  les  gazes  pour  vêtement  ou  pou 
bluterie  et  les  crêpes  ;  les  velours,  velours  unis  et  velours  épin 
glés,  qui  constituent  une  fabrication  toute  spéciale,  semblabl 
à  celle  des  tapis  de  haute  laine;  2°  les  rubans,  à  savoir  les  ri 
bans,  unis  ou  façonnés,  les  lacets    et  la  passementerie.  Le 
étoffes  brochées  d'or  et  d'argent  pour  les  églises  forment  u 
sous-genre  particulier. 

Après  le  dévidage  des  cocons,  la  soie  grége  reçoit  diverse 
préparations  avant  d'être  livrée  au  tisserand.  Elle  est  mouliné" 
c'est-à-dire  doublée  et  tordue  de  manière  à  former  soit  la  tram 
fil  qui  sert  à  tramer,  soit  l'organsin,  fil  plus  résistant  qui  se 
à  faire  les  chaînes.  Elle  est  retordue  pour  faire  du  cordonnc 
du  fil  à  coudre,  de  la  passementerie  ;  enfin  elle  est  teinte.  L 
déchets  du  dévidage  et  de  la  filature  forment  la  bourre  de  soi 

Même  avant  la  maladie  du  ver  à  soie,  la  France  tirait  de  1" 
tranger  une  partie  de  ses  soies  ;  elle  en  importe   aujourd'h 
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pour  plus  de  100  millions  de  francs.  La  valeur  des  tissus  de  soie 
paraît  atteindre  700  millions  de  francs. 

Le  dévidage  et  le  moulinage  occupent  un  grand  nombre  de 
communes  de  la  vallée  du   Rhône,    dont  plusieurs  sont  des 
marchés  très-importants  :  FArdèche,  le  Gard,  la  Drôrne  et  le 
Vaucluse  tiennent  aujourd'hui,  avec  la  Loire  et  l'Isère,  les  pre- 
miers rangs  par  le  nombre  de  leurs  moulinages  et  de  leurs 
lilatures  ;  dans  FArdèche,  sont  :  Flaviac,  Chomerac,  Aubenas, 
Largentière,  etc.  ;  dans  la  Drôme  :  Loriol,  Crest,  etc.  ;  dans  le 
Vaucluse,  Avignon,  etc.  ;  dans  le  Gard  :  Alais,  Beaucaire,  Uzès, 
le  Vigan,  Saint-Hippolyte  ;  dans  l'Hérault,  Ganges,  Aniane,  etc. 
Le  tissage  de  la  soie  est  à  peu  près  concentré  sur  cinq  points  : 
1°  Lyon  qui  fait  les  étoffes  de  tout  genre  :  les  façonnés  que  la 
mode  a  en  grande  partie  délaissés,  les  velours,  les  étoffes  d'or 
ît  d'argent,  dans  ses  murs;  les  unis,  les  foulards,  les  tulles,  sa- 
ins, taffetas,  dans   les  campagnes  de  son  département  et  des 
lépartements  voisins,  Ain  et  Isère;  en  tout  120,000  métiers  dont 
10,000  dans  la  ville.  VArdêchc,  la  Brome  et  les  Hautes-Alpes 
lépendent  de  ce  groupe,  mais  peuvent  aussi  être  considérés 
:omme  un  groupe  particulier.  La  valeur  totale  de  la  production 
les  soieries  dans  le  groupe  lyonnais  dépasse  450  millions  de 
rancs  dont  350  environ  pour  l'exportation. 
2°  Saint -Etienne  qui,  avec  Saint-Chamond  et  les  campagnes 
oisines,  fait  les  rubans  et  les  galons  ; 

3°  Nimcs  qui,  avec  les  fabriques  de  YHérault  et  du  Vaucluse 
Avignon,  etc.),  fait  des  soieries  légères,  tissus  algériens,  etc.  ; 
4°  Tows,  où  cette  industrie  a  été  introduite  au  xvie  siècle  par 
os  rois  qui  résidaient  souvent  en  Touraine,  et  où  elle  s'est 
jonservée  pour  les  étoffes  d'ameublement; 
|  5°  Paris,  qui,   cultivant  toutes  les  industries  de  luxe,  fait 
es  châles  de  soie,  de  la  passementerie,  etc. 
Noua  ne. possédons  plus  les  fabriques  de  soieries  et  de  ru- 
uw   qui  s'étaient  établies  à  Thann,  à  Guebwiller,  à  Soultz  ; 
i  traite  lu  bourre  de  soie  dans  quelques  départements  de  la 
^ion  septentrionale,  Nord,  Aube,  Loiret,  Marne,  etc. 
196.  Lu  cloiiielle  et  le  tulle.  —  Avec  des  filets  très-fins 
!  lin,  de  coton  ou  de  soie,   on  fabrique,  soit  à  l^iguille  sur 
ile  cirée,  soit  aux  fuseaux  sur  un  coussin  garni  d'épingles,  les 
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dentelles,  légers  réseaux  qui  sont  le  chef-d'œuvre  du  travail 
délicat  des  femmes,  et  que  font  presque  exclusivement  les  pay- 
sannes. 

La  dentelle  la  plus  fine,  mais  aussi  la  plus  coûteuse,  est  celle 
iïAlençon,  dentelle  de  fil  à  l'aiguille,  nommée  quelquefois  point 
de  France  ;  Bayeux,  Caen,  Chantilly  (Oise)  font  de  grandes  et 
belles  dentelles  de  soie  noire;  Bailleul  (Nord)  fait  le  genre  coV- 
nu  sous  le  nom  de  Valenciennes  ;  Lille,  Boulogne  et  Arras  font, 
en  petite  quantité,  des  dentelles  à  fond  clair  ;  Mirecourt  fait  des 
guipures,  des  imitations  de  point  de  Venise  et  des  dentelles  de 
tout  genre  ;  le  Puy  fait,  en  très-grande  quantité,  des  dentelles 
dites  d'Auvergne,  à  bon  marché,  des  guipures  et  des  dentelles 
de  laine;  de  ce  dernier  groupe  qui  compte  100,000  ouvrières, 
réparties  dans  quatre  départements ,  dépendent  Craponne 
(Haute-Loire)  et  Ariane  (Puy-de-Dôme). 

Paris  fournit  presque  toujours  les  commandes  et  les  dessins, 
qui  sont  reçus  par  les  fabricants  des  villes  et  exécutés  par  les 
ouvrières  des  campagnes. 

Le  tulle  est  un  réseau  de  soie  semblable  à  celui  de  la  den- 
telle, mais  fait  au  métier.  A  Calais  et  à  Saint-Pierre-lès-Calui' 
sont  les  manufactures  les  plus  importantes  de  tulles  de  coton  e 
de  blondes  de  soie  ;  à  Lyon,  on  fait  divers  genres  de  tulles  de  soie 
Lille,  le  Cambrésis,  Saint-Quentin,  Amiens  font  aussi  des  tulles 
brochés  pour  ameublement  et  des  dentelles  à  la  mécanique. 

197.  La  broderie.  —  La  broderie,  qui  consiste  dans  tu 
dessin  fait,  soit  à  l'aiguille,  soit  mécaniquement,  sur  une  étoffe 
est  une  industrie  que  dirige  Paris  et  qu'exercent  des  ouvrière 
dans  les  campagnes,  dans  les  environs  de  Nancy,  de  Bar-le-Duc  e 
dans  les  vallées  des  Vosges  (Plombières,  etc .),  dans  les  environ 
de  Tarare  et  de  Saint-Quentin;  la  broderie  d'or  et  d'argent,  qu 
se  lie  intimement  à  la  passementerie,  a  pour  siège  Paris  i 
Lyon.  Les  métiers  mécaniques  ont  diminué  l'importance  cl 
cette  industrie  dans  les  campagnes.  A  cette  catégorie,  on  rattach 
la  tapisserie  à  la  main  dont  le  commerce  a  pour  centre  Pari; 

198.  La  bonneterie.  —  Les  articles  de  bonneterie  sari 
des  tricots  de  coton,  de  laine  ou  de  soie,  faits  presque  tous  a 
métier.  Ils  «sont  généralement  confectionnés  par  des  ouvriei 
des  campagnes  ou  de  petits  artisans  des  villes.  Troyes  (avec  Rf 
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illy)  est  le  centre  le  plus  important  de  la  bonneterie  de  laine 
de  coton,  qui  est  d'ailleurs  exercée  dans  presque  toute  la 
ïampagne  ;  Amiens,  dont  la  bonneterie  de  laine,  dite  bonnete- 
e  du  Santerre,  occupe  25,000  ouvriers  environ,  dans  les  com- 
unes  de  l'arrondissement  (Villers-Bretonneux,  etc.)  et  dans 
;lul  de  Montdidier  (à  Royes),  a  une  importance  très-grande  ; 
alenciennes,  Bapaume  (Pas-de-Calais),  Arras,  Caen,  Falaise, 
ennent  au  second  rang  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
^ance  ;  Rambouillet,  Orléans  sont  au  troisième;  Strasbourg 
xupait  dans  cette  industrie  un  des  premiers  rangs.  Nantes 
it  des  tricots  pour  les  marins.  Dans  la  région  du  Sud-Est,  la 
mneterie  de  soie  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers,  surtout 
Lyon,  à  Nimes,  à  Uzès,  au  Vigan  (Gard),  à  Ganges  (Hérault),  etc. 
Paris  fait  de  la  bonneterie  dans  tous  les  genres. 
Aux  articles  de  bonneterie  se  rattachent  les  bretelles  et  jarre- 
ères  que  fabriquent  Rouen  et  Paris,  les  boutons  en  tout  genre 
ne  fabriquent  Paris,  Briare  (Loiret),  Creil  (Oise),  Montereau 
teine-et-Marne),  où  ils  sont  des  annexes  de  l'industrie,  cérami- 
le. 

199.  La  lingerie  et  la  confection.  —  La  lingerie,  qui 
omprend  tous  les  articles  de  linge  confectionnés,  cols,  bon- 
ets,  camisoles,  layettes,  et  à  laquelle  on  peut  rattacher  cer- 
ùns  autres  articles  constituant  des  industries  distinctes,  tels 
ue  corsets,  chemises  d'hommes,  et  la  confection,  qui  comprend 
s  vêtements  pour  femmes,  hommes  ou  enfants,  ont  pour 
!ntre  principal  Paris  qui  exécute  lui-même  le  travail  ou  le 
,it  exécuter  par  des  ouvriers  de  province.  C'est  par  centaines 
k  millions  de  francs  qu'on  compte  aujourd'hui  les  produits  de 
|S  industries  qui  s'exportent  dans  le  monde  entier. 
,Les  modes,  c'est-à-dire  les  chapeaux  et  co  iffures  pour  femmes, 
i  sont  une  des  branches  les  plus  importantes. 

Quelques  villes  exercent  une  industrie  spéciale  :  Châteauroux 

nfoctionne  des  chemises. 

100.  La  chapellerie.  —  La  coiffure  des  hommes   corn- 

•nd  trois  genres  de  produits,  les  feutres,  les  chapeaux  de  soie 
casquettes. 

'aris  occupe  le  premier  rang  dans  les  trois  genres. 

d  chapellerie  est  exercée  surtout  dans  les  grandes  villes, 
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Lyon,  Marseille,  Toulouse,  Bordeaux;  Montbrison  fabrique  des 
chapeaux  ;  Aiœ,  avec  les  laines  de  la  Crau,  fait  des  chapeaux  de 
feutre  ;  Lyon,  en  concurrence  naguère  avec  Sarreguemines  et 
Puttelangc,  villes  de  la  Lorraine  perdues  en  1871,  fournit  les 
étoffes  dites  peluches,  pour  la  confection  des  chapeaux  de  soie; 
Orléans,  Condom  et,  aux  environs  de  Paris,  Rueil  et  Chatou, 
font  des  bonnets  grecs  ou  fez;  Toulon,  Limoges,  Lille  font  des 
casquettes. 

201.  I>a  ganterie  —  La  ganterie  comprend  :  1°  les  gants 
de  peau,  en  chevreau,  en  agneau,  en  daim  ;  2°  les  gants  trico- 
tés ou  drapés.  Les  seconds  sont  des  articles  de  bonneterie.  Li 
fabrication  des  premiers,  qui  emploie  pour  matière  premier* 
non  plus  les  fibres  textiles,  mais  les  peaux  de  certains  animau: 
et  surtout  les  peaux  de  chevreau  mégissées  ou  chamoisées,  ; 
pour  sièges  principaux  :  en  premier  ordre,  Paris  centre  d< 
toutes  les  industries  de  luxe;  Grenoble  et  la  partie  monta 
gneuse  de  l'Isère  où  les  chèvres  sont  en  grand  nombre  et  où  1 
main-d'qeuvre  est  à  bon  marché  ;  Annonay,  région  où  les  chc 
vres  sont  aussi  en  grand  nombre  ;  en  second  ordre,  Chaumon 
Saint-Junien  (Haute-Vienne);  puis,  Lunéville  qui  fabrique  de 
gants  d'agneau,  Rennes  et  Niort  qui  fabriquent  des  gants  d 
daim,  Nancy,  Blois,  Vendôme,  Béziers,  Millau,  etc. 

202.  L<a  chaussure.  —  La  chaussure  emploie  aussi  poi. 
principale  matière  les  peaux  à  l'état  de  cuir  fort,  souple  c 
verni;  elle  est  cousue  ou  clouée.  L'industrie  de  la  chaussui 
cousue  appartient  en  général  à  la  petite  industrie  ;  elle  e 
exercée  dans  toutes  les  villes  pour  la  consommation  des  hab 
tants,  et  devient  l'objet  d'un  commerce  important  dans  quelqu 
grandes  villes,  telles  que  Paris,  au  premier  rang,  Bordeau 
Marseille,  Nantes,  Fougères,  qui  fabrique  surtout  des  chausso 
ainsi  que  l'Alsace,  Étampes,  Châlons,  Limoges  au  second.  L'i 
dustrie  de  la  chaussure  clouée  et  vissée  appartient  à  la  gran  ; 
industrie  et  est  exercée  à  Taris,  à  Liancourt  (Oise),  à  Blois 
Angers,  à  Romans  (Isère). 

La  fabrication  des  sabots  et  des  galoches,  chaussures  de  bo, 
a  une  importance  non  moins  grande.  Elle  a  lieu  généralem<t 
dans  les  forêts;  mais  les  sabotiers  viennent  vendre  leurs  p- 
duits  au  marché  de  la  ville,  ou  plus  souvent  travaillent  à  far  i 
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ur  le  compte  de  marchands  urbains.  C'est  pourquoi  le  com- 
ïree  des  sabots  représente  un  chiffre  d'affaires  considérables  à 
ris,  à  NanteSfk  Fougères,  à  Alençon  (forêts  de  Perseigne  et  de 
léme),  à  Limoges,  à  Aurillac,  à  Lyon,  dans  les  Vosges,  etc. 
>03.  Ijti  bijouterie,  la  joaillerie  et  l'horlogerie. 
La  bijouterie,  consistant  dans  la  fabrication  d'objets  d'or  ou 
irgent,  ornés  de  ciselures,  d'émaux,  de  pierres  précieuses, 
a  que  bagues,  bracelets,  boucles  d'oreilles,  et  la  joaillerie, 
isistant  dans  la  monture  des  pierres  précieuses,  surtout  du 
niant,  dont  elle  compose  des  colliers,  des  diadèmes,  des 
ncles  d'oreilles, -sont  deux  industries  très-voisines  qui  tra- 
iflent  pour  la  toilette,  principalement  pour  la  toilette  des 
nmes.  Aucune  ville  de  France,  à  cet  égard,  n'approche  de 
iris.  Nos  plus  grandes  villes,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Tou- 
se,  Nimes,  viennent  bien  loin  derrière  lui. 
L,e  travail  du  lapidaire  se  lie  intimement  à  celui  du  bijoutier 
du  joaillier;  il  est  pratiqué  surtout  h,  Paris  et  dans  le  Jura, 
incipalement  à  Septmoncel. 

[1  en  est  de  même  de  Y  horlogerie  qui  fabrique  les  montres  ; 
le  qui  fabrique  les  pendules,  associée  à  la  fabrication  des 
)nzes  d'ornement,  est  encore  une  industrie  de  luxe  qui  a  son 
:geà  Paris.  Immédiatement  après  Paris,  se  place,  dansl'in- 
strie  des  montres,  Besançon.  Mais  ces  deux  villes  ne  fabri- 
ent  pas    elles-mêmes  les  pièces  du  mécanisme;  elles  les 
;oivent  de  toutes  les  hautes  vallées  du  Jura  pour  les  montres, 
Morez  pour  les  grosses  horloges  murales,  de  Cluses  (Haute- 
roie)  pour  certaines  pièces  détachées,  du  grand  établisse- 
nt de  Beaucourt  et  de  Montbéliard  (Doubs)  pour  les  montres 
es  pendules  ;  de  Saint-Nicolas  d'Aliermont  (Seine-Inférieure) 
ir  les  pendules. 

11  i-  La  parfumerie.  —  La  parfumerie  est  une  des  indus- 
i|s  qui  concourent  à  la  toilette  :  les  savons,  les  pommades, 
onces  parfumées  sont  ses  principaux  articles.  C'est  pour- 
I  i  elle  est  exercée  à  Paris,  centre  des  fabrications  de  luxe, 
'  i  que  dans  sa  banlieue,  la  Chapelle-Saint-Denis,  Neuilly,  etc., 
•I  i  Provence,  principalement  à  Nice,  à  Grasse,  à  Marseille,  où 
•  les  savons  et  les  fleurs.  A  ces  noms  on  peut  ajouter  celui 
lyon. 
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5me  section. 
LE  LOGEMENT  ET  L'AMEUBLEMENT. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  France  économique  :  Industrie,  planche  II.) 

205.  l*e  bâtiment.  —  Après  l'alimentation  qui  entretien 
la  vie  et  le  vêtement  qui  défend  le  corps  contre  le  froid,  vient 
dans  l'ordre  logique,  le  logement  qui  l'abrite  d'une  manier 
plus  complète  ;  dans  la  réalité,  ces  trois  besoins  sont  satisfait 
simultanément  par  les  trois  principaux  groupes  des  industrie 
humaines.  Le  groupe  du  bâtiment  doit  ses  matières  première 
à  l'exploitation  des  forêts  et  des  carrières,  aux  forges  et  au 
fabriques  de  quincaillerie,  qui  lui  fournissent  le  bois,  la  piern 
le  marbre,  la  brique,  le  ciment,  le  fer  et  les  ferrures  (Voir  §§  iï 
et  suiv.).  Il  occupe  un  nombre  considérable  de  bras,  et  comprer 
une  très-grande  variété  de  professions,  charpentiers,  tailleu 
de  pierre,  maçons,  sculpteurs,  fumistes,  couvreurs,  menuisier 
serruriers,  peintres,  etc.,  qui  travaillent,   du  moins  dans  l 
villes,  sous  la  direction  et  d'après  les  plans  d'un  architecte. 

C'est  une  industrie  qui  est  pratiquée  partout  où  il  y  ad 
maisons  à  construire  ou  à  réparer,  et  qui,  par  conséquent,  ( 
surtout  active  dans  les  grandes  villes,  comme  Paris,  Lyon,  Mi 
seille,  Bordeaux,  Lille,  Toulouse,  Rouen;  mais,  étant  exerc 
sur  place  et  par  un  grand  nombre  de  métiers  divers,  elle 
saurait,  malgré  son  importance,  donner  naissance  à  de  gram 
manufactures. 

206.  I^a  tapisserie  et  les  papiers  peints.  —  Quai 
la  maison  est  construite,  on  revêt  les  murailles  intérieures  ) 
peintures,  de  tapisseries  ou  plus  souvent  de  papiers  peints.  i 
peinture  se  fait  sur  place;  nous  avons  parlé  des  tapisser» 
(Voir  §  194)  ;  quant  aux  papiers  peints,  qui  ont  une  grande  a- 
logie  avec  les  étoffes  peintes,  on  les  fabrique  à  Paris,  à  Lyoi& 
Metz,  à  Caen,  à  Toulouse,  à  Épinal,  au  Mans.  L'Alsace  (fal- 
ques  de  l'île  Napoléon  et  deRixheim),  que  les  toiles  peintes  >l 
conduite  à  s'occuper  de  cette  industrie,  nous  en  fournis  il 
beaucoup. 
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!07.  Item  meubles.  —  Les  maisons  sont  ensuite  garnies, 
■  ceux  qui  les  habitent,  de  meubles  que  fournit  en  majeure 
•tic  Fébénisterie.  L'ébénisterie  constitue  donc  une  industrie 
s-importante  qui,  dans  les  villages  et  dans  un  grand  nombre 
petites  villes,  se  confond  avec  la  menuiserie,  mais  qui,  à 
ris,  occupe  presque  entièrement  la  population  ouvrière  de 
it  un  grand  quartier  (le  faubourg  Saint-Antoine)  et  qui,  de- 
is  quelques  années,  s'est  développée  dans  un  certain  nombre 

grandes   villes,    BordeauXj    Lyon,  Nantes,   Troyes,    Saint- 
entin,  etc. 

Slle  s'inspire  de  l'architecture  et  comprend  la  fabrication  des 
ubles  courants  dans  lesquels  le  bon  marché  nuit  parfois  à 
solidité,  et  des  meubles  de  luxe  qui,  sous  le  rapport  du  goût 
de  la  perfection  du  travail,  ont  fait,  depuis  une  vingtaine 
nnées,  de  très-notables  progrès.  L'ébénisterie  de  luxe  cons- 
îe  aujourd'hui  à  Paris  une  véritable  industrie  artistique  qui 
iploie  non-seulement  tous  les  bois  exotiques  et  indigènes, 
mis  ou  mats,  unis  ou  sculptés,  mais  les  marbres,  les  pierres 
icieuses,  les  mosaïques,  les  faïences,  les  bronzes  et  les  cui- 
is  dorés,  fondus  et  ciselés,  les  tapisseries,  les  étoffes  de  ten- 
re,  et  qui  les  marie  avec  un  talent  égal  à  celui  des  plus  celé- 
es ébénistes  des  siècles  passés.  Ses  produits  sont  très-chers  ; 
ûs  elle  a,  pour  la  consommation  générale,  le  mérite  de 
nner  des  modèles  et  une  direction  à  l'ébénisterie  courante. 
Le  bois  est  débité  et  préparé  soit  sur  le  lieu  même  de  fabri- 
tion  des  meubles,  soit  dans  le  voisinage  des  forêts  comme 
us  les  Pyrénées,  le  Jura,  les  Vosges,  ou  dans  les  ports  d'im- 
rtation,  comme  le  Havre  et  Bordeaux. 
Dans  les  lieux  où  abondent  les  châtaigners  et  les  vignobles, 
ame  dans  l'Hérault,  on  fabrique  beaucoup  de  tonneaux. 
Aux  meubles  se  rattachent  les  appareils  de  chauffage  en 
l  ite  qui  sont  une  annexe  de  la  quincaillerie  et  que  fabriquent 

is,  Lille,  Lyon,  Coutances,  Guise  (Aisne). 

)ans  la  catégorie  des  articles  de  mobilier,  rentrent  : 

-il  vannerie,  que  l'on  fait  avec  de  l'osier  tressé  ou  d'autres  bois 

'  ibles  et  légers;  on  fabrique  :  la  grosse  vannerie  dans  un 

I  ml  nombre  de  campagnes,  principalement  dans  le  nord  du 

iement  de  Y  Aisne  (à  Origny-en-Thiérache,  etc.)  et  dans 
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tous  les  centres  de  culture  maraîchère,  à  Montreuil  (Seine),  etc. 
la  vannerie  fine,  à  Paris,  à  Melun,  etc.  ;  et  la  brosserie  com 
mune,  à  Mézières,  dans  l'Indre  ;  la  brosserie  fine,  à  Paris. 

La  tabletterie,  comprenant  une  foule  de  petits  objets,  peignes 
tabatières,  jeux  divers,  boîtes,  statuettes  d'ivoire,  etc.,  dont  K 
centre  principal  est  à  Paris  et  que  l'on  fabrique  à  Saint-Clav 
(Jura),  dans  les  Vosges,  dans  le  département  de  l'Eure,  à  Diep^v 
où  le  travail  de  l'ivoire  date  des  voyages  des  Dieppois  sur  1 
côte  de  Guinée,  à  Rennes,  à  Beauvais  et  à  Méru  (Oise),  à  Sam 
guemines,  à  Fontainebleau,  à  Nancy,  etc. 

208.  I>a  céramique.  —  La  céramique  fournit  au  mobi 
lier  tous  les  vases,  plats,  assiettes,  objets  divers  en  terre  cuite 
vernissée  ou  non  vernissée,  qui  servent  aux  travaux  industriel 
aux  usages  domestiques  et  à  l'ornementation.  Elle  a,  par  coi 
séquent,  une  importance  considérable,  et  de  tout  temps  li 
hommes  l'ont  pratiquée.  Elle  comprend  divers  genres  de  pr 
duits  dont  les  principaux  sont  : 

1°  Les  poteries  proprement  dites  ou  poteries  communes,  fait 
avec  l'argile  (voir  §  160);  elles  sont,  les  unes  sans  couverte,  1 
autres  avec  couverte,  couverte  transparente  d'oxyde  de  pion 
(voir    §  16i),   ou    couverte    opaque  d'oxyde  d'étain,  et  cor 
prennent,  d'une  part,  les  briques,  les  tuiles,  etc.,  d'autre  pa 
les  ustensiles  de  cuisine,  marmites,  poêlons,  etc.  Les  briques 
Bourgogne  (Montchanin,  etc.)  et  les  briques  creuses  de  Paris  se 
les  plus  renommées;  sur  les  bords  du  canal  du  Centre,  dans 
Flandre  et  la  Picardie,  on  fabrique  beaucoup  de  briques, 
tuiles  et  de  poteries. 

2°  Les  grès,  qui  peuvent  être  aussi  avec  ou  sans  couver, 
grossiers  ou  fins;  les  premiers  donnent  des  cruches,  bouteill , 
terrines,  etc.,  les  autres,  des  articles  de  luxe  susceptibles  î 
recevoir  une  riche  décoration. 

3°  Les  faïences,  qui  sont  des  poteries  fines  fabriquées  avece  . 
l'argile  plastique  et  recouvertes  d'un  émail  opaque  ;  elles  a  ■ 
prennent  la  faïence  commune,  poêles,  plaques  de  che  - 
nées,  etc.,  et  la  faïence  fine,  dite,  dans  certains  cas,  pors- 
laine  opaque,  dans  d'autres,  faïence  artistique,  etc.;  c<e 
dernière  est  susceptible  de  recevoir  les  décorations  les  ris 
artistiques  et  est  rentrée  aujourd'hui  en  faveur,  après  a'i' 
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t,  au  xvie  siècle,  la  gloire  de  Bernard  Palissy  et  des  Italiens. 
t°  Les  porcelaines  dont  la  matière  principale  est  le  kaolin  et 
i  ont  la  qualité  distinctive  d'offrir  une  pâte  blanche,  et,  après 
•uisson,  à  demi  transparente;  elles  comprennent  le  biscuit 
porcelaine  non  recouverte  d'émail,  et  la  porcelaine  dure  qui 

recouverte  d'un  émail  transparent;  c'est  elle  qui,  à  l'état  de 
rcelaine  blanche  ou  de  porcelaine  décorée,  donne,  surtout 
iv  les  services  de  table,  les  produits  les  plus  beaux  et  les  plus 
:hcrchés. 

L,a  porcelaine  tendre,  qu'on  fabrique  en  France  avec  certains 
ilanges  de  silice  et  de  carbonate  de  chaux  et  de  potasse,  sans 
iition  de  kaolin,  rivalise  aujourd'hui  avec  la  porcelaine  dure 
ur  la  décoration. 

Les  matières  premières  sont  donc  fournies  par  les  carrières 
par  l'industrie  chimique.  Le  travail  consiste  d'abord  à  fa- 
riner les  pâtes  :  c'est  l'œuvre  du  potier  qui  fait  tourner  sur  sa 
ne  et  pétrit  l'objet  pour  lui  donner  la  forme  voulue  ou  qui 
plique  sur  un  moule  la  pâte  ramollie.  Quand  l'objet  a  reçu 

forme,  on  le  porte  dans  des  fours  où,  soumis  à  une  très- 
ute  température  pendant  plusieurs  jours,  il  est  cuit.  On  le 
couvre  ensuite  de  sa  glaçure,  on  le  dore,  on  le  peint  et  on  le 
met  au  four  pour  faire  fondre  et  adhérer  l'émail  et  les  cou- 

Les  poteries  communes,  étant  d'un  usage  général  et  trouvant 
irtout  leurs  matières  premières,  sont  fabriquées  dans  un 
ès-grand  nombre  de  lieux,  surtout  dans  la  Vienne,  la.  Seine,  la 
irthe,  le  Nord,  le  Var,  la  Somme  et  la  Gironde. 
Les  grès  se  font  à  Paris,  près  de  BeauvaU,  à  la  Chapelle-aux- 
'ts,  etc.,  dans  la  Picardie,  dans  le  Nord  (Sars-Poterie,  etc.), 
us  Saône-et-Loire,  dans  certaines  vallées  des  Vosges,  àLuné- 
'le,  etc. 

Les  faïences  fines  se  font  à  Paris,  à  Montereau  (Seine-et- 
'irne),  à  Greil  (Oise),  à  Choisy-le-Roi  (Seine),  à  Gien  et 
•  iare,  fabriques  de  boutons  et  de  perles,  à  Nevers,  à  Bordeaux, 
îj'»a\eux,  à  Grigny,  à  Arboras  (Rhône),  à  Langeais,  près  de 
"lirs,  etc.,  dans  les  Vosges  (départements  de  Meurthe-et- 
tye/fe  et  des  Vosges),  près  de  Toul.  Nous  avons  perdu  avec 
«  reguemines  un  des  centres  principaux  de  cette  fabrication. 
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Les  porcelaines  se  font  à  Paris,  qui  cuit  moins  la  porcelaine 
qu'il  ne  décore  les  porcelaines  blanches  venues  des  autres  fa- 
briques, à  Montreuil  (Seine)  ;  à  Sèvres,  où  se  trouve  la  manu- 
facture impériale  qui,  comme  les  Gobelins,  ne  travaille  guère 
que  pour  les  souverains,  mais  qui  fournit  des  modèles  et  des 
directions  à  l'industrie  céramique  tout  entière  ;  à  Limoges  et 
aux  environs,  où  la  proximité  du  kaolin  (Voir  §  160)  a  donné 
naissance  à  cette  industrie  ;  à  Bordeaux,  dans  le  Berri,  l'Allier 
et  la  Nièvre  (Vierzon,  Mehun,  Decize,  Nevers,  Champroux),  où 
la  découverte  récente  du  kaolin  et  la  présence  de  la  houille 
ont  créé  la  fabrication  des  articles  courants. 

209.  L.a  verrerie.  —  La  verrerie  est  une  industrie  di 
môme  genre.  Sa  principale  matière  est  le  sable  ou  silice  ;  ell< 
le  recherche  très-pur,  le  fond  avec  un  mélange  de  sulfat* 
de  soude  ou  de  potasse,  de  carbonate  de  chaux,  et,  dans  cer 
tains  cas,  d'argile  (1),  et  en  fait  du  verre  ;  avec  le  carboriat 
de  potasse  et  l'oxyde  de  plomb,  elle  en  fait  du  cristal. 

Le  verrier  prend  dans  le  creuset  un  peu  de  verre  au  bou 
d'un  tube,  le  gonfle  en  soufflant  pour  en  fabriquer  des  ballon;- 
des  bouteilles  ou  des  cylindres  qu'il  coupe  ensuite  et  étend  e 
forme  de  vitre. 

Il  le  souffle  dans  un  moule  pour  en  fabriquer  des  carafe: 
des  verres,  tous  les  articles  courants  désignés  sous  le  nom  t 
gobeleterie  ;  il  le  coule  en  grandes  masses  sur  des  tables  ( 
fonte  pour  fabriquer  des  glaces  qu'ensuite  on  polit  et  on  étam 
Il  manie  de  la  même  manière  le  cristal  et  en  fabrique  di 
objets  analogues  à  ceux  de  la  gobeleterie,  mais  plus  beaux  et 
plus  souvent  ornés  de  tailles  faites  à  la  meule  ou  de  gravure 

La  verrerie  consomme,  comme  la  céramique,  beaucoup  ■ 
combustible.  C'est  pourquoi  elle  plaçait  autrefois  ses  fabriqu 
dans  les  régions  boisées  et  les  place  généralement  aujourd'h 
près  des  mines  de  houille. 

C'est,  en  effet,  à  côté  du  charbon  de  terre  qu'on  trouve  1 
principaux  groupes  de  verreries  communes,  celles  qui  fon*.  ] 
bouteilles  et  les  vitres  :  dans  les  houillères  du  Nord,  à  Fresni 
à  Anzin,  à  Aniche,  etc.  ;  dans  les  houillères  du  Centre,  à  Vi  - 

(1)  Pour  faire  du  verre  à  bouteilles,  par  exemple. 
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ton,  à  Chagny,  à  Blanzy,  à  Épinac,  etc.  ;  dans  le  bassin  de  la 
^oire,  à  Rive-de-G-ier,  à  Saint-Étienne,  à  Givors,  à  Lyon  et  à 
fernaison  (Rhône)  ;  dans  le  bassin  (YAlais,  à  Alais;  dans  les 
>assins  de  Carmaux,  de  Vouvant  et  Chantonnay,  d'Ahun  et  de 
Ifontluçon,  etc.  Forbach,  que  nous  avons  perdu,  est  un  des 
'entres  de  cette  industrie.  Les  parties  boisées  du  département 
le  Y  Aisne,  Folembray,  Prémontré,  Quiquengronne,  la  plus  an- 
:ienne  verrerie  de  France,  Vauxrot,  près  de  Soissons,  et  le 
îord  du  département  de  la  Marne  qui  fabriquent  des  bouteilles 
>our  le  vin  de  Champagne,  les  forêts  des  Vosges  dans  les  dé- 
>artements  de  la  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges  et  de  la  Haute- 
Jaône,  les  forêts  du  Jura,  les  parties  boisées  de  VOrne  et  de  la 
mine-Inférieure  (Forges),  la  forêt  de  Chantilly  (verrerie  de  Creil) 
ilimentent  aussi  des  verreries. 

La  gobeleterie  se  fait  très-souvent  dans  les  mêmes  fabri- 
nies,  plus  particulièrement  à  proximité  des  belles  forêts  des 
Vosges,  à  Meisenthal,  près  de  Saint-Louis,  et  à  Vallerysthal, 
>rès  de  Saint-Quirin,  actuellement  dans  la  Lorraine  allemande, 
i  Trois-Fontaines  (verres  de  montre),  à  Planchotte  (Vosges), 
i  Trélon,  etc. 

La  cristallerie  compte  quelques  grands  établissements  : 
Baccarat  (Meurthe),  Clichy  (Seine),  Lyon;  nous  avons  perdu 
^aint-Louis  (Moselle)  qui  formait  le  troisième  ;  en  second  ordre, 
Pantin  (Seine),  etc. 

Les  glaces  viennent  surtout  du  grand  établissement  de  Saint-: 
fjobain,  fondé  sous  le  règne  de  Louis  XIV;  Chauny  (Aisne)  et 
Hirey  (Meurthe-et-Moselle)  en  sont  des  dépendances;  Aniche 
Nord),  Montluçon  (Allier),  etc.  et  Saint-Quirin,  aujourd'hui 
)erdu,  sont  au  second  rang. 

210.  Le  bronze  et  rorfévreric.  —  L'orfèvrerie,  qui  fa- 
brique des  pièces  destinées  au  service  de  la  table,  couverts, 
>lats,  cafetières,  etc.,  en  or  et  plus  souvent  en  argent,  «et  le 
\ronze,  qui  fabrique  en  bronze  des  flambeaux,  des  lampes,  des 
iarnitures  de  pendule,  statuettes,  etc.,  sont  encore  des  indus- 

'ies  de  luxe,  exigeant  la  coopération  d'un  grand  nombre  d'ar- 

stes  et  d'ouvriers  d'élite,   modeleurs,   fondeurs,    ciseleurs, 

usteurs,  etc.  :  c'est  pourquoi  elles  sont  presque  exclusivement 

atiquées  à  Paris. 
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211.  La  coutellerie.  — La  coutellerie,  qui  fournit  couteaux 
de  table,  couteaux  de  poche,  canifs,  rasoirs,  ciseaux,  etc.,  a  pour 
centres  Thiers  (Puy-de-Dôme),  qui  fait  les  articles  à  bas  prix 
(12  millions  d'affaires),  Nogent  et  Langres  (Haute-Marne),  Chdtelle- 
rault  (Vienne),  qui  font  toute  espèce  d'articles  ordinaires;  Paris 
fait  les  montures  et  les  articles  d'une  qualité  supérieure  ;  Saint- 
Étienne  et  Nontron  fabriquent  en  quantité  considérable  de 
grossiers  couteaux  de  poche  à  manche  de  bois,  dits  eustaches. 

6e  section. 

LE  TRANSPORT. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  France  économique  :  Industrie,  planche  I.) 

212.  Les  constructions  navales.  —  Le  transport  par 
eau  se  fait  au  moyen  de  bateaux  et  de  navires. 

Les  bateaux  en  bois  destinés  à  la  navigation  fluviale  sont 
construits  presque  partout  où  la  nature  a  rassemblé  une  forêt 
et  un  fleuve  sur  lequel  le  commerce  est  actif,  à  Compiègnc  par 
exemple;  les  bateaux  en  fer  sont  construits  par  les  usines 
(Voir  §  169)  qui  sont  à  proximité  d'un  fleuve  fréquenté  ;  c'est 
une  fabrication  importante,  mais  disséminée  sur  un  grand 
nombre  de  points. 

Au  contraire,  la  construction  des  navires  destinés  à  la  navi- 
gation maritime  est  concentrée  sur  certains  points,  dans  le? 
ports  et  dans  quelques  grandes  usines.  On  construisait  autre- 
fois uniquement  en  bois  ;  on  construit  aujourd'hui  en  bois,  en 
bois  et  en  fer,  et  tout  en  fer.  Les  grands  navires  à  vapeur  dt 
fabrication  récente  sont  pour  la  plupart  en  fer,  parce  quf 
l'emploi  du  fer  permet  de  donner  à  la  coque  une  forme  beau 
coup  plus  allongée  que  l'emploi  du  bois,  et  qu'il  favorise,  pai 
suite^  la  vitesse,  tout  en  augmentant  la  solidité  et  la  capaciti 
intérieure  sous  un  même  volume.  C'est  en  grande  partie  à  Vu 
sage  de  l'hélice  qu'est  dû  ce  changement  dans  la  forme  des  na 
vires  ;  cependant  les  constructions  en  bois,  considérées  comm 
garantissant  mieux  d'un  naufrage,  reprennent  quelque  faveui 

L'hélice,  appliquée  aux  navires  de  guerre,  a  amené  un  char 
gement  non  moins  important,  au  point  de  vue  industriel  comrr 
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an  point  de  vue  politique  :  c'est  la  construction  des  navires  cui- 
rasse  se  ert-a-diw  protèges  par  d'énormes  plaques  de  fer  aciéré 
don.  1  mterét  de  la  défense  tend  à  augmenter  l'épaTssour  à 
n.esure  que  l'intérêt  de  l'attaque  augmente  la  grosseur  des 
canons  et  la  puissance  des  boulets.  ë'osseur  des 

l.a  construction   des   navin»   tm  [,„•        i. 

Au  premier  rang  sont  les  grands  ateliers  de  l'État  établis 
l  >a  S^efàS^ÏSS»*  ""**  ^-inférieure,, 

ïïucb;-dH^stsyrr*r  *r? '°  cL< 

ch^frmilUafrr^  Mleilt  ^  *  «**  mar- 

Indépendamment  de  sa  marine  de  euerrP  U  F. 
environ  cinq  cents  bateaux  à  vapeur  dépossède 

213  La  sellerie  et  la  carrosserie   -  Ip  f> 

griots  et  voitures  donne  nai  slel  rindl  f-  '  emP'0i  deS 
^''"t.  exercée  partout  où  U^Lc^Tr^^1 
du  charron,  du  bourrelier  „J  chenaux  a  ferrer,  à  celle 

't  bourgs.  La  X H  r  Ï"?  da"S  t0UteS  ,es  ^ 

Stries  propreS T  pUi, TT™  de  1UXe  SOnt  encore  *» 

i «i^  îtlS'sls:  r;ides  mes- 

'«-.etc.,  ont  aussi  del  aleiiers  de <Ï£*F!~*  ** 
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près  de  leurs  têtes  de  ligne  :  la  fabrication  des  locomotives  et 
la  fabrication  des  voitures. 

La  locomotive  est  cette  machine  à  vapeur,  bien  connue,  qui 
entraîne  les  trains  sur  les  rails  ;  nous  ne  pouvons  ici  la  décrire, 
mais  c'est  un  des  outils  les  plus  perfectionnés  dont  se  serve 
l'homme.  On  les  fabrique  à  Taris,  au  Creusot,  à  Fives,  faubourg 
de  Lille.  Naguère,  Mulhouse  nous  en  fournissait  beaucoup.  La 
France  emploie  environ  4,000  locomotives. 

Les  voitures  et  wagons  sont  fabriqués  à  Paris,  à  Lyon,  à 
Meung  (Loiret). 

Il  ne  faudrait  pas  juger  l'importance  de  l'industrie  du 
transport  par  la  brièveté  de  cette  énumération.  Nous  ne  men- 
tionnons ici  que  les  industries  qui  fabriquent  le  matériel  de 
transport,  et  que  nous  aurions  pu  classer,  à  titre  d'outillage, 
dans  les  industries  préparatoires.  L'industrie  des  transports  con- 
siste surtout  à  rendre,  à  l'aide  de  ce  matériel,  des  services  dont 
il  sera  parlé  plus  loin  dans  la  partie  consacrée  au  commerce. 


îe   section. 
LES  BESOINS  INTELLECTUELS. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  France  économique  :  Industrie,  planche  II.) 

215.  ^'instruction.  —  On  se  ferait  une  idée  encore  plus 
inexacte   du  nombre   d'activités    employées   à    satisfaire  les 
besoins  intellectuels,  si  l'on  en  jugeait  par  rénumération  sui- 
vante. C'est  que  l'esprit,  pour  s'instruire  ou  pour  se  récréer 
doit  être  en  communication  avec  d'autres  esprits,  et  que  ce* 
besoins  sont   satisfaits,   par   conséquent,   beaucoup  plus  pai 
des  services  personnels  que  par  des  produits  matériels,  sorti: 
d'une  fabrique   quelconque.  Ils   sont  satisfaits,    au   premie 
chef,  par  les  instituteurs  et  institutrices  de  nos  nombreuse 
écoles  primaires,  par  les  professeurs  de  l'enseignement  secon 
daire  et  de  l'enseignement  supérieur,  par  les  maîtres  enseignai! 
la  musique  et  les  beaux-arts,  et  par  les  travaux  des  savant? 
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Les  objets  matériels  dont  ils  se  servent  ne  sont  qne  secondaires 

«verses  fibres  textiles,  avec  de  1 nl.l  '    ,  V UeI,3uefois  avec 
broyés  et  réduits   en  pTte    pnï  'ce  7  W  d"  b°is 

et  séchés.  Le  papier  esffabH^soiU      cuvent  "S 
la  main,  soit  à  la  mécanique,  dans  de  eranTLnr  !  a 

cette  dernière  fabrication  est  de  beaucouo  h  n  e"'S  ; 

Le  papier  à  écrire  doit  être  coHé  P      P       lmP<«ante. 

Le  carton  est  fait,  soit  avec  de  la  Date  cnmm»  i„        • 
avec  plusieurs  feuilles  de  papier  collet  e  "b  l*  ^  *' 

!  prés  des  sources  et  sur  le  bord  de  cl  e.tabhsSeut  de  Préférence 
:  importantes  sont  à  ^gouIeteTs  f  f"?  d'eaU  ' Ies  PIus 
'  (Marchais,  etc  )  nrès  del  h  t     n  '^  b°rdS  de  la  Charen'« 

dans  le  départ  'm  „  de  ié  fe  f""*  <Ard-he). 
«ta,  Voiron,  Pon,  de  C  ah  etc'  dlns  h  "  Pf  ^  f°r'S'  à 
la  Souche,  à  Étival-aaire-FoSe Ï2  Z*"?  *?  F°S9eS'  à 
M***.  (Pas-de-Calais),  1^1^  'r*  "e 
canceaux  fSeine-et-Marnp/ i  w  Sainte-Marie,  à  Cer- 

^de-DLe  r  s  ;itrer (  rr0^ dans  ie 

Kudemer  (Eure),  à  BaesS'*  hT"'  *  Pont" 
Indre-et-Loire),  à  Prouzel  (Somme  L'L  !  "  T "*» 
«ixheim,  île  Napoléon)  nous  fournTssait  hl  «"f"*»*! 

Paris  est  le  centre  DrincinafT»  T  beaucouP  de  papier, 
e  'a  fabrication  de  artic  es  de  btP  ""^  *"  PapierS  et 
«m*  de  la  papeterie  "reaU'  qW  SOnt  une  <%"*- 

,ïfiT   *  fC"  ïienneDt  >-**—•   de   x**  et 

,   icpioauit  mécaniquement  l'écritiirA   *f   ~- 
«*>  et  l'instruction  avec  une  pro  usio     Son      Z,T     '* 
'dément,  plusieurs  millions  de  copiste     tr Z ru        Fra"Ce 

-  «^  .=« -Û5Ï  ÏÏS« 
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lettre  marquée  en  relief  et  à  l'envers,  à  enduire  d'encre  cet 
assemblage  ou  composition,  et,  à  l'aide  d'une  presse  à  bras  ou 
plus  souvent  d'une  presse  mécanique,  à  tirer,  c'est-à-dire 
à  imprimer  sur  des  feuilles  de  papier  la  composition  à  un 
nombre  d'exemplaires  aussi  grand  qu'on  le  veut,  et  cela  en  moins  ■ 
d'une  minute  pour  chaque  feuille.  Après  l'impression,  les 
caractères,  que  fabrique  à  très-bon  marché,  à  l'aide  d'un 
moule,  le  fondeur  en  caractères,  sont  disjoints  et  remis  à  leur 
place  pour  servir  à  d'autres  impressions. 

Paris  est  de  beaucoup  le  siège  le  plus  important  de  cette 
industrie  ;  mais  on  imprime  pour  le  compte  de  Paris  dans  un 
certain  nombre  de  villes  des  départements  voisins,  à  Saint- Ger- 
main, à  Sceaux,  à  Corbeil,  à  Orléans,  à  Coulommiers,  etc.  Après 
Paris,  on  peut  citer  Rouen,  Lille,  Valendennes,  Dijon,  Nancy. 
Besançon,  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux,  Limoges,  Nantes,  Rennet 
et  Tours.  Il  faudrait  citer  aussi  Strasbourg. 

L'entreprise  de  la  publication  des  livres  est  faite  ou  par  le: 
auteurs  directement,  ou  par  les  éditeurs  qui  se  trouvent  dan 
les  villes  que  nous  venons  de  citer;  la  vente  en  détail  se  fui 
parles  libraires,  qui  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  ville 
de  France.  La  production  annuelle  est  d'environ  20,000  volu 
mes,  brochures  ou  feuilles,  dont  12,000  publiés  à  Paris  ;  il  fai 
y  ajouter  les  journaux  de  toute  espèce,  au  nombre  de  pli 
de  1,000,  dont  près  de  600  publiés  à  Paris. 

218.  L.a  gravure.  —  La  reproduction  des  dessins  et  d< 
cartes  se  fait  soit  par  la  gravure,  sur  cuivre  (gravure  en  taill 
douce)  et  sur  bois,  soit  par  la  lithographie,  c'est-à-dire  p 
le  dessin  fait  avec  certain  crayon  sur  une  pierre  lithographiq 
(voir  §  156).  Le  tirage  se  fait  d'une  manière  particulière  po 
chaque  genre.  ;s 

Le   siège  principal  de    cette  industrie  est  encore  Pari 
cependant  elle  est  exercée  dans  la  plupart  des  grandes  vil 
d'imprimerie,  et,  pour  l'imagerie  en  particulier,  c'est-à-d  ' 
pour  les  images  communes,  à  Épinal,  et  à  Metz  que  nous  av<  3 
perdu. 

La  'photographie,  c'est-à-dire  la  reproduction  des  images  r 
l'action  du  soleil  sur  du  papier  convenablement  préparéa 
aussi  Paris  pour  centre  principal  ;  mais  cette  industrie  s  > 


it 
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•ôpandue  promplement  dans  presque  toutes  les  villes,  grandes 
>u  petites. 

219.  E*es  instruments  rte  précision.  —  Les  instru- 
ments de  précision  dont  se  servent  les  savants,  surtout  les 
.stronomes  et  les  physiciens,  sont  fabriqués  à  Paris;  Saint-Go- 
ain  (Aisne)  fournit  les  verres  d'optique,  et  quelques  départe- 
nents,  comme  le  Jura,  les  travaillent  dans  les  articles  communs, 
m  concurrence  avec  Paris. 

220.  Les  instruments  de  musique.  —  Les  instruments 
le  musique  que  l'on  divise  en  instruments  à  cordes,  pianos, 
iolons ,  etc.  ,  et  en  instruments  à  vent ,  comprenant  les 
rgues,  les  instruments  en  bois,  flûtes,  hautbois,  et  les  instru- 
ments en  cuivre,  trombones,  etc.,  ont  encore  pour  siège 
rincipalde  fabrication  et  de  vente  en  tout  genre  Paris;  Château- 
nhierry  vient  au  second  rang;  Lyon,  Marseille,  Nancy,  Tou- 
Duse,  Bordeaux  fabriquent  surtout  des  pianos  ;  Mirecourt  fait 
;énéralement  la  lutherie  commune. 

221.  E.es  nausées  et  théâtres.  —  A  la  satisfaction  des 
iesoins  intellectuels  se  rattachent  les  grands  monuments  de 
architecture  qui  frappent  tous  les  yeux  et  qui,  dans  chaque 
iècle,  donnent  une  direction  générale  aux  arts  du  dessin 
t  aux  industries  qui  en  dépendent;  les  musées,  qui  rassemblent 
lour  l'instruction  particulière  des  artistes,  quelquefois  des 
irchéologues,  et  pour  l'éducation  du  goût  public,  les  chefs- 
l'œuvre  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  de  la  gravure,  les 
curiosités  des  temps  passés,  etc.  ;  et  les  théâtres,  qui  récréent 
'esprit. 

Au  premier  rang  sous  tous  les  rapports  est  Paris.  Paris 
>ossède ,  dans  ses  monuments  et  jusque  dans  ses  ruines 
inciennes  ou  récentes,  des  souvenirs  et  des  œuvres  remarquâ- 
mes »lu  style  de  toutes  les  époques,  depuis  les  Thermes  de 
ulien  jusqu'à  l'Opéra;  on  remarque  surtout,  dans  le  style  ogi- 
al,  la  cathédrale  dédiée  à  Notre-Dame  et  la  S'ii?ite-Chapelle  ;  dans 
e  sMe  de  la  renaissance,  le  Louvre;  dans  le  style  de  Louis  XIV, 
i  porte  Saint- Denis,  les  Invalides  et  la  colonnade  du  Louvre; 
iins  le  stxle  de  Louis  XV,  le  garde-meuble;  dans  le  style 
noderne,  Yarc  de  triomphe  de  l'Étoile,  etc.  Paris  possède  dans 
ea  nombreux  musées  plus  de  richesses  qu'aucune  autre  ville 
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du  monde,  et,  sous  le  rapport  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture, 
ne  le  cède  qu'à  une  ou  deux  villes  d'Italie;  il  possède  aussi  de 
nombreux  théâtres,  à  plusieurs  desquels  l'État  donne  une 
subvention  dans  le  but  de  favoriser  la  musique  ou  l'art  dra- 
matique. 

Les  grandes  villes,  tout  en  restant  bien  loin  de  Paris,  ont 


Fig.  128.  —  Cathédrale  de  Chartres. 

aussi  leurs  musées  et  leurs  théâtres.  On  cite  le  grand  musc 
historique  de  Versailles,  les  musées  de  Lyon,  de  Rouen,  d'Oï 
léans,  de  Dijon,  de  Besançon,  de  Bordeaux,  etc. 

Parmi  les  plus  beaux  monuments  sont  les  cathédrale, 
de  Reims,  d'Amiens,  de  Rouen,  de  Chartres  (Voir  la  figure  128 
de  Reauvais,  etc.  (ajoutons,  malgré  la  séparation  qui  a  eu  Uei 
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celle  de  Strasbourg);  les  châteaux  royaux,  Versailles,  Saint- 
Germain  (Seine-et-Oise),  Blois,  Chambord  (Loir-et-Cher)  (Voir  la 
figure  129),  etc.;  les  restes  de  l'antiquité  romaine,  le  pont  du 
Gard  (Voir  la  figure  130),  les  arènes  de  Nimes,  celles  d'Arles,  etc. 
Les  premiers  de  ces  monuments,  qui  appartiennent  à  l'histoire 
lu  moyen  âge,  caractérisent  principalement  la  région  septen- 
trionale de  la  France  ,*  les  seconds,  qui  appartiennent  à  l'his- 


Fig.  129.  —  Chambord. 

«ire  du  xvie  et  du  xvnc  siècle,  caractérisent  surtout  les  régions 

s  environs  de  Paris  et  des  bords  de  la  Loire,  séjours  préférés 

s  rois;  les  troisièmes,  qui  appartiennent  à  l'antiquité,  carac- 

isent  principalement  la  région  du  Midi. 

222.  Le  résumé  de  la  production  industrielle. — 

bst  plus  difficile  encore  pour  l'industrie  que  pour  l'agricul- 

'e  de  donner  une  idée  approximative   du   montant  de  la 

eut   totale  de  la  production.  Le  recensement  dans  chaque 

Nustrie  particulière,  pùt-il  être  fait  avec  exactitude,  ne  four- 

1  -lit  pas  les  éléments  d'un  total,  parce  que  le  produit  de 

1  e  industrie  devient,  dans  telle  autre,  matière  première  ou 
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moyen  de  fabrication  et  que  la  valeur  de  chaque  produit  s( 
compose  ainsi  en  grande  partie  d'autres  valeurs  déjà  mises  er 
ligne  de  compte.  On  estime  cependant  la  production  indus 


- 


Fig.  130.  —  Pont  du  Gard. 

trielle  à  un  total  de  douze  à  quinze  milliards,  somme  prob 
blement  inférieure  de  quelques  milliards  à  celle  de  la  produ 
tion  agricole. 

Nous  avons  recueilli  sur  certaines  industries  particulier 
des  renseignements  plus  exacts.  Ainsi,  la  France  prodi 
15  millions  de  tonnes  de  houille,  près  de  1  million  t  /2  de  tomi 
de  fonte;  elle  emploie  en  machines  à  vapeur  une  force 
675,000  chevaux  :  elle  consomme  plus  de  60  millions  de  ki  • 
grammes  d'acide  sulfurique;  elle  produit  plus  de  200  millier 
de  kilogrammes  de  sucre,  et  une  valeur  approximative  î 
3  milliards  en  tissus  de  tout  genre.  Comparés  à  ceux  du  co- 
mencement  du  siècle,  ces  chiffres  témoignent  incontestablerm  t 
d'un  très -grand  progrès  dans  la  production  industrielle  (■];.  ' 


(1)    Au   commencement   du   siècle,    la   France  produisait  moins  e 
900,000  tonnes  de  houille,  de  100,00i)  tonnes  de  fonte,  possédait  m<  s 
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nombre  croissant  des  brevets  d'invention,  qui  est  de  près  de 
»,000  par  an,  peut  servir  aussi  à  donner  quelque  idée  de  notr* 
ictmté  industrielle  (V.  Tabl.  de  stat.   n<>  31)  e 

Cette  production  est  inégalement' répartie  sur  notre  terri 
me.  Les .industries  s'y  groupent  en  obéissant  principalement 

deux  attractions  de  nature  différente  :  '""paiement 

1°   Les  industries    extractivpa   c^«/   „■  „ 

...     .  iMiuuites  sont  nécessairement   tiv/ûa    ™»« 

.cor.UuUonyéolo^ue  eu  sol;  c'est  pourauoîon  frouve  Z 

xploitanons  de  mines  dans  le  voisinage  des  terrain»  Z 

rmes  Alpes,  Py^es,  et  sur  J^Ï^HE? 

a  exploitations  de  »,,-nera«  <fe  >«.  nrincioaleZnt    i        , 

--eda„sles;^érd:?ZeeaUrnlS8ent  h  force  ««- 
•es  diverses  attractions  peuvent  Otre  dites  attractions  natu- 

oyer  de  la  consommation  française  en  tout  genre! 
»  "'était  guère  supSr^W S"  *  SUCre'  et  "  Va,eur  des 
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réunit  dans  ses  murs  ou  dans  sa  banlieue  tous  les  genres  d< 
production  manufacturière. 

Une  industrie  très-importante  fait  naître  à  côté  d'elle  d'autre 
industries,  parce  qu'elle  leur  fournit  un  débouché  ou  parc; 
qu'elle  stimule  le  génie  des  habitants  :  c'est  ainsi  que  l'Alsac 
fait  des  machines,  tisse  la  soie,  que  l'industrie  du  lin  en  Flandn 
a  donné  naissance  à  l'industrie  du  coton. 

Ces  attractions  peuvent  être  dites  attractions  sociales. 

Des  unes  et  des  autres  voici  ce  qui  résulte  :  très-grand 
activité  industrielle  dans  toute  la  région  du  Nord  et  d 
Nord-Ouest,  Nord,  Pas-de-Calais,   Somme,    Seine-Inférieun 
Eure,  Seine -et -Oise,  Seine,  Oise,  Aisne,  Ardennes,  Marne,  où 
plupart  des  industries,  principalement  les  industries  métallur<j 
ques  et  textiles,  sont  exercées  ;  grande  activité  dans  le  Nord-Es 
où  sont  principalement  l'industrie  du  fer  et  Yindustrie  cotu 
niè'e ;  grande  activité  dans  la  région  du  Rhône  que  borde 
les  houillères  du  Creusot,  de  la  Loire  et  d'Alais,  où  sont  Lyon 
Marseille  et  qui  comprend  les  départements  de  Saône-et-Loï) 
Rhône,  Loire,  Isère,  Ardèche,  Gard,  Bouche s-du-RhÔ7ie  ;  activi 
moins  variée  dans  le  Berri  et  le  Nivernais,  où  l'on  fait  du  i 
et   des  poteries;   activité  médiocre  dans  le   Sud-Est,  où 
tissage  de  la  soie  et  de  la  laine  et  la  savonnerie  sont  les  pi 
importantes  occupations  ;  industrie  très-peu  développée  da 
la  région  du  Sud-Ouest;  industrie  presque  nulle  sur  les  platea 
granitiques  du  Centre,  dans  les  montagnes  des  Alpes  et  c 
Pyrénées,  dans  la  Corse  et  dans   les   plaines   de  la  Frai 
centrale. 


SIXIÈME  PARTIE 

LE  COMMERCE 

(Voir  dans  l'atlas  la  France  économique,  :  Commerce,  12  Cartes. 


"223.  Le  commerce.  —  Le  commerce  a  pour  objet  de  li- 
er à  la  consommation,  en  lieu  et  en  temps  opportun,  les 
•oduits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  On  l'appelle  quelque- 
is  industrie  commerciale,  parce  qu'il  est,  en  effet,  une  des 
rmes  de  l'activité,  autrement  dit,  de  l'industrie  humaine  ap- 
iquée  à  la  satisfaction  de  nos  besoins. 

Il  s'exerce,  soit  sur  les  produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
idigènes,  en  donnant  lieu  aux  échanges  de  produits  entre 
meitoyens,  et,  dans  ce  cas,  il  s'appelle  le  commerce  intérieur: 
)it  sur  les  produits  des  contrées  étrangères,  apportant  à  la 
rance,  en  échange  de  ses  propres  produits,  les  denrées  des 
j'gions  tropicales,  les  matières  premières  destinées  à  l'indus- 
\ie,  les  objets  manufacturés  qu'elle  ne  fabrique  pas  ou  qu'elle 

brique  moins  bien,  et,  dans  ce  cas,  il  s'appelle  le  commère 
wérieur. 

Le  commerce  consiste  dans  l'échange,  c'est-à-dire  dans  le 
'•  r.sfert  de  la  marchandise  des  mains  d'un  propriétaire  entre 

I  mains  d'un  autre  propriétaire,  il  est  le  plus  souvent  accom- 
i  ;ué  du  transport  de  la  marchandise  d'un  lieu  en  un  autre 
l,i.  Il  a  donc  besoin  de  moyens  de  communication,  les  uns  ser- 
v\ t  à  l'échange  même  et  comprenant  les  monnaies  et  mesures, 
>'  autres  servant  au  transport  et  comprenant  les  voies  de  corn- 

II  \kation  proprement  dites,  tracées  par  les  hommes  sur  la 
1   e  ou  à  l'aide  des  cours  d'eau,  et  la  navigation  sur  la  mer. 


•.  i 
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lre  section. 

LES  VOIES  DE  COMMUNICATION 

224.  Ltes  routes.  —  «  Les  rivières  sont  des  chemins  qui 
marchent,  »  a  écrit  avec  raison  Pascal,  c'est-à-dire  de  grands 
chemins  aplanis  sur  lesquels,  à  la  descente,  le  courant  pousse 
et  conduit  de  lui-môme  les  fardeaux.  Comme  la  nature  en  a 
fait  les  frais,  l'homme,  dans  les  sociétés  les  plus  grossières, 
les  trouve  et  en  profite  ;  c'est  le  long  des  fleuves  et  le  long  des 
côtes,  que  le  commerce  a  commencé. 

Mais  les  fleuves  ne  conduisent  pas  partout.  Il  a  d'abord  fallu 
relier  par  des  routes  de  terre  un  cours  d'eau  à  l'autre,  puis 
une  ville  à  une  autre  dans  une  même  plaine,  et  les  routes,  que 
l'on  peut  tracer  en  tous  sens,  sont  devenues,  dans  nos  contrées, 
à  la  seconde  période  de  la  civilisation  commerciale,  une  de? 
voies  de  communication  les  plus  ordinaires.  Elles  forment  en- 
core, avec  les  fleuves  et  rivières,  un  des  éléments  les  plus  im- 
portants de   notre  viabilité.  Le  réseau  de  grandes  routes  ac- 
tuelles a  été  commencé,  au  xvine  siècle,  pendant  le  ministère 
du  contrôleur  général  Orry,  sous  la  direction  des  deux  Tru 
daine,  et  organisé  par  le  décret  impérial  de  1811  ;  celui  de  no 
chemins  vicinaux  l'a  été  par  la  loi  de  1836. 

On  divise  les  routes  en  plusieurs  catégories  correspondant 
divers  modes  d'entretien  : 

1°  Les  routes  nationales  entretenues  aux  frais  de  l'État  pa 
l'administration  des  ponts  et  chaussées,  parce  que  ce  sont  d 
grandes  routes  sillonnant  la  France  ou  intéressant  toute  un 
région  de  la  France  ;  elles  ont  une  longueur  d'environ  38,000  k 
lomètres  avec  les  anciennes  routes  stratégiques  ; 

2°  Les  routes  départementales,  entretenues  aux  frais  des  d< 
partements,  des   arrondissements  ou  de  certains  group- 
communes,  et  ayant  une  longueur  de  48,000  kilomètres; 

3°  Les  chemins  vicinaux  (544,000  kil.),  entretenus  par  les  con 
munes  ou  par  certains  groupes  de  communes  intéressées, 
l'aide  des  budgets  communaux  et  des  prestations,  et  se  subdh 
sant  en  chemins  de  grande  communication  (environ  84,000 kil 
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presque  tous  empierrés  et  bien  entretenus,  chemins  d'intérêts 
communs  [environ  79,000  kil.),  empierrés  en  381,000  kil.), 
majeure  partie,  et  chemins  vicinaux  ordinaires  dont  la  moitié 
environ  est  à  l'état  de  sol  naturel,  c'est-à-dire  n'est  ni  con- 
struite ni  entretenue. 

Il  existe  quelques  catégories  moins  importantes  :  les  routes 
forestières  de  la  Corse,  les  routes  agricoles  de  la  Sologne, 
des  Landes,  les  routes  thermales,  conduisant  aux  établisse- 
ments de  bains  situés  en  général  dans  les  montagnes,  et  les 
chemins  ruraux,  c'est-à-dire  les  chemins  non  classés  et  rare- 
ment entretenus,  qui  servent  aux  exploitations  rurales. 

C'est  dans  le  nord  de  la  France  et  dans  l'ouest  que  les  routes 
nationales  sont  le  plus  nombreuses  relativement  à  la  superficie 
du  territoire.  C'est  dans  le  nord-ouest,  la  vallée  de  la  Garonne  et 
Y  est  qu'on  trouve  le  plus  de  routes  départementales.  C'est  dans  le 
nùrd  et  le  nord-ouest,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  du  Rhône  et  de 
la  Garonne  que  sont  les  chemins  vicinaux  les  plus  nombreux  ; 
les  parties  les  plus  dépourvues  à  cet  égard  sont  celles  du  nord- 
est  et  du  sud-est.  Toutefois,  les  cartes  qui  figurent  cette  réparti- 
tion ne  donnent  qu'une  idée  assez  vague  de  la  viabilité  dans 
chaque  région,  et,  depuis  quelques  années,  plusieurs  départe- 
ments, principalement  dans  l'ouest,  ont  modifié  le  classement 
et  transformé  une  partie  de  leurs  routes  départementales  en 
chemins  vicinaux. 

225.  fc*a  canalisation.  —  Les  routes  n'ont  pas  fait  aban- 
donner- les  rivières  ;  à  mesure  que  la  richesse  et  la  sollicitude 
pour  le  commerce  ont  fait  construire  des  chemins,  ils  ont 
poussé  également  à  améliorer  les  voies  fluviales,  et,  pour  cela, 
i  établir  des  chemins  de  halage,  à  approfondir  le  chenal,  etc. 

es  principaux  inconvénients  de  ces  voies  fluviales  consistent 
lans  l'irrégularité  du  régime  des  eaux,  dans  la  difficulté  de 
emonter  un  courant  rapide,  dans  l'impossibilité  de  faire  pas- 
er  les  bateaux  et  leur  chargement  du  bassin  d'un  fleuve  dans 

n  autre  bassin  :  on  y  a  remédié  au  moyen  des  canaux. 

In  canal  est  une  rivière  artificielle,  c'est-à-dire  un  large 
creusé  de  main  d'homme  dans  lequel  on  a  amené  l'eau  ; 

tais  c'est  une  rivière  dans  laquelle  on  maintient  un  niveau 

<lau   à  peu  près  constant,    et   dont    on  modère   le  courant 
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par  une  pente  calculée  et,  le  plus  souvent,  par  des   écluses. 

Les  écluses  à  sas  sont  d'invention  moderne.  C'est  le  grand 
peintre  Léonard  de  Vinci  qui,  au  xvic  siècle,  en  apprit  l'usage 
aux  Français  ;  les  premières  écluses  de  ce  genre  ont  été  con- 
struites sur  la  Vilaine  de  1538  à  1575  ;  ce  sont  elles  qui  ont 
rendu  possible  la  réunion,  à  l'aide  d'une  rivière  artificielle,  de 
deux  bassins  fluviaux  séparés  par  un  dos  de  terrain.  Elles  con- 
sistent en  un  bassin  assez  grand  pour  porter  bateau,  assez  pe- 
tit pour  ne  pas  contenir  trop  d'eau,  et  muni  de  deux  portes, 
Tune  communiquant  avec  la  partie  supérieure  du  canal,  l'autre 
avec  la  partie  inférieure.  Quand  les  deux  portes  sont  fermées, 
l'écluse  fait  fonction  de  barrage  et  arrête  le  courant  supérieur, 
pendant  qu'une  autre  écluse,  placée  plus  bas,  arrête  le  courant 
de  la  partie  inférieure.  Quand  on  ouvre  la  porte  communiquant 
à  cette  dernière  partie,  le  même  niveau  s'établit  promptement 
entre  le  bassin  de  l'écluse  et  le  canal  inférieur.  Le  bateau  entre 
sans  effort  ;  la  porte  est  fermée,  et,  bientôt  après,  on  ouvre, 
avec  certaines  précautions,  la  porte  opposée  :  l'eau  monte 
dans  le  bassin,  arrive  au  niveau  du  canal  supérieur,  et,  sans 
effort  encore,  le  bateau  continue  sa  route.  On  peut  ainsi,  par 
une  série  d'écluses,  lui  faire  monter  ou  descendre  une  mon- 
tagne. 

La  principale  difficulté  est  de  se  procurer  une  eau  suffisante 
dans  l'écluse  la  plus  élevée,  au  point  qu'on  nomme  le  bief  de 
partage;  car  l'eau  ne  monte  jamais,  et  les  écluses  doivent  tou- 
jours être  alimentées  par  de  l'eau  venant  d'un  lieu  supérieur 
C'est  pourquoi  on  est  souvent,  au  bief  de  partage,  obligé  de 
l'aire  de  grands  travaux  d'art  pour  colliger  les  ruisseaux  du  voi- 
sinage, comme  au  canal  du  Languedoc  ;  aussi,  pour  tracer  des 
canaux  de  ce  genre,  choisit-on  les  dépressions  naturelles  ou 
culs  qui  se  trouvent  dans  les  arêtes  des  bassins,  et  qui  sont 
dominées  par  des  collines  et  des  cours  d'eau. 

Le  premier  canal  français,  le  canal  de  Briare,  a  été  com- 
mencé sous  le  règne  de  Henri  IV  et  terminé  en  1642  ;  le  canal 
du  Languedoc  fut  construit  par  Riquet  et  son  fils,  de  1666  â 
1684.  A  la  fin  du  xvme  siècle,  la  longueur  des  canaux  ouverts  a 
la  navigation  était  d'environ  1,000  kilomètres.  C'est  surtout  aux 
lois  de  1821  et  de  1822  qu'est  due  la  création  du  réseau  de  nos 
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canaux;  c'est  depuis  1830  qu'on  a  travaillé  activement  à  amé- 
liorer la  navigation  des  rivières. 

'226.  l-es  canaux.  —  Les  voies  navigables  sur  lesquelles  a 
lieu  la  navigation  intérieure  comprennent  : 

1°  Les  fleuves  et  rivières  navigables  ou  flottables,  ayant  une  lon- 
gueur totale  d'environ  11,600  kilomètres.  Cette  catégorie  com- 
prend 3,160  kilomètres  de  rivières  flottables  situées  surtout  dans 
les  régions  montagneuses  et  forestières  :  dans  l'est,  Meurthe-et- 
Moselle,  Vosges,  Haute-Saône,  Jura;  dans  la  région  alpestre, 
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Savoie,  Haute-Savoie,  Drôme,  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes;  dans 
!a  région  des  Pyrénées,  Aude,  Haute-Garonne,  Basses-Pyrénées; 
lans  les  Landes  ;  et,  au  centre,  dans  le  Cher  et  l'Yonne,  dépar- 
tements qui  ont  chacun  plus  de  90  kilomètres  flottables. 

■1°  Los  canaux  de  navigation,  ayant  une  longueur  d'environ 
\  000  kilomètres,  et  distingués  en  canaux  de  jonction,  qui  réunis- 
enl  deux  bassins  ou  deux  cours  d'eau  dans  un  même  bassin. 
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et  en  canaux  latéraux,  qui  longent  ou  empruntent  le  lit  d'un 
cours  d'eau  naturel  et  en  facilitent  la  navigation.  (V.  Taol.  de 
stat.,  n°  7.) 

La  somme  des  marchandises  qui  parcourent  les  canaux  est 
à  peu  près  le  double  de  la  somme  des  marchandises  qui  par- 
courent les  voies  fluviales  naturelles.  Les  premières  cependant 
sont  seules  assujetties  à  des  droits,  droits  minimes  d'ailleurs, 
qui  ne  couvrent  pas  les  frais  d'entretien  depuis  que  l'État  est 
propriétaire  de  la  plupart  des  canaux.  Une  partie  de  ces  voies 
n'a  qu'une  navigation  nominale  ;  1  \  .000  kilomètres  seulement 
sont  fréquentés  et  les  trois  quarts  du  trafic  se  concentrent  sur 
1 ,800  kilomètres  environ. 


Paris  et  le  bassin  de  la  Seine  sont  le  principal  centre  de  la 
canalisation  et  de  la  navigation  intérieure  de  la  France  ;  la 
nature  géologique  delà  contrée  avait  préparé  cet  état  de  choses; 
les  intérêts  politiques  et  commerciaux  ont  fait  le  reste. 

La  navigation  dans  le  lit  môme  de  la  Seine  ne  remonte  pas- 
au  delà  de  Méry,  un  peu  au-dessus  du  confluent   de  l'Aube 
Mais,  en  réalité,  le  fleuve  présente  à  la  batellerie  une  ligne  con- 
tinue de  655  kilomètres,  composée  du    canal   de  la   haut< 
Seine  (76  kil.)  qui,  entrepris  au  xvne  siècle,  refait  de  1840  ; 
1846,  suit  le  fleuve  depuis  Villebertin,  à  9  kil.  1/2  en  amont  d 
Troyes,  jusqu'à  Marcilly  sur  l'Aube,  près  du  confluent  de  cett 
rivière,  et  que  l'on  projette  d'étendre   en  amont  jusqu'à  Bai 
sur-Seine,  de  la  haute  Seine  du  confluent  de  l'Aube   à   Pari 
(212  kil.),  de  la  basse  Seine,  de  Paris   à  Rouen  (242  kil.),  se< 
tions  dont  on  a  rendu  la  navigation  plus  facile   au  moyen  d't 
cluses  et  de  barrages    construits   depuis   1838,   et  de  la  Seii 
maritime  de  Rouen  à  la  mer  (125  kil.).  La  pente  est  faible  et. 
remonte  est  facilitée  par  le  touage.  Les  chômages  occasions 
par  les  glaces  ne  sont  guère   en  moyenne  que  d'une  semaii 
par  an.  Sur  le  canal  et  sur  la  haute  Seine  jusqu'à  Montereai 
le  trafic  est  médiocre  ;  il  ne  dépasse  pas  3000   tonnes  sur 
canal  et  80,000  sur  le  fleuve.  Depuis  le  confluent  de  l'Yonne, 
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a  une  grande  importance  :  940,000  tonnes  sur  la  haute  Seine  : 
850,000  tonnes  sur  la  basse  Seine. 

Sur  la  rive  droite,  Y  Aube  est  navigable  depuis  Arcis-sur- 
Aube  (45  kil.  et  10,000  tonnes)  ;  et  la  Marne  depuis  Château- 
Renard  (325  kil.). 

La  Marne  est  une  voie  de  communication  importante  ;  la  na- 
vigation commence  en  amont  de  Saint-Dizier  par  le  canal  latéral 
à  la  Marne  qui  part  de  Donjeux,  dessert  les  hauts  fourneaux 
et  forges  de  la  Haute-Marne  et  s'étend  jusqu'à  Dizy,  en  face  d'É- 
pernay  (137  kil.).  De  Dizy,  le  cours  de  la  rivière  a  été  canalisé  sur 
178  kilomètres,  et  quelques-uns  de  ses  méandres  ont  été  coupés 
par  des  canaux  qui  abrègent  la  navigation,  comme  le  canal  de 
■eaux  à  Chalifert  (12  kil.),  le  canal  de  Chelles,  le  canal  à 
demi  souterrain  de  Saint-Maur  (1  kil.)  continué  jusqu'à  la  Seine 
par  le  canal  de  Saint-Maurice  (près  de  4  kil.).  Le  trafic  moyen 
est  de  274,000  tonnes  sur  le  canal  latéral  et  de  142,000  sur  la 
Marne  canalisée.  Deux  affluents  de  la  Marne,  l'Ourcq,  depuis  le 
Port-aux-Perches  (12  kil.)  et  le  Grand-Morin  (16  kil.)  sont  na- 
vigables. On  peut  considérer  le  canal  de  l'Ourcq  (107  kil.  et 
267,000  t.)  comme  une  dépendance  de  la  Marne  qu'il  longe  ;  il 
s'étend  de  Mareuil  au  bassin  de  la  Villette,  qu'il  alimente  et  qui 
alimente  à  son  tour,  d'une  part,  le  canal  Saint-Martin  (4  kil.  1/2 
et  1  million  de  t.),  aujourd'hui  en  grande  partie  souterrain,  dé- 
bouchant près  du  pont  d'Austerlitz  dans  la  Seine  ;  d'autre 
part,  le  canal  Saint-Denis  (6  kil.  1/2),  débouchant  dans  la  Seine 
à  la  Briche,  près  de  Saint-Denis.  Le  bassin  de  la  Villette  a  un 
mouvement  total  d'entrée  et  de  sortie  (2  millions  de  tonnes) 
comparable  à  celui  des  premiers  ports  de  France. 

L'Oise  est  une  voie  plus  importante  encore  :  le  tonnage 
moyen  y  atteint  presque  1,700,000  tonnes,  consistant  princi- 
palement en  houille.  L'Oise  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  com- 
mencement de  navigation,  parce  que  de  deux  côtés,  dans  son 
cours  supérieur,  elle  se  réunit  par  des  canaux  à  d'autres 
bassins. 

C'est  àChauny  cependant  que  la  navigation  commence  ;  mais 
elle  suit  de  préférence  le  canal  de  Manicamp  (près  de  5  kil.), 
qui  s'étend  de  l'écluse  de  Chauny  au  confluent  de  la  Lette, 
puis  le  canal  latéral  à  VOise  (près  de  29  kil.),  de  Manicamp  (con- 
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Huent  de  la  Lette)  à  Janville,  et  enfin  l'Oise  canalisée  (105  kil.)  de 
Janville  à  la  Seine.  L'Oise  n'a  qu'un  affluent  navigable,   mais 
le  trafic  y  est  très -considérable  :  c'est  Y  Aisne,  munie   d'un 
canal  latéral  de  Vouziers  (1  )  à  Condé-sous-Vailly  (63  ML),  puis 
Y  Aisne  canalisée  (56  ML);  le  transport  atteint  430,000  tonnes" 
dans  la  première  section  et  645,000  dans  la  seconde. 
L'Andelle  (3  Ml.)  est  navigable  depuis  Pitres. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  YYonne  est  canalisée  d'Auxerre 
jusqu'au  confluent  à  Montereau  (112  kil.)  ;   flottable  d'abord  à 
bûches  perdues  depuis  sa  source  (76  ML),  puis  en  train  depuis 
le  pertuis  d'Armes  (77  ML),  cette  rivière  porte  environ  400,000 
tonnes  et  doit  presque  tout  son  trafic  aux  deux  canaux  qui  pro- 
longent en  amont  sa  navigation. 

L'Eure  est  canalisée  depuis  Louviers  (15  ML  et  3,500  t.)  ;  la 
Rille  est  navigable  naturellement  depuis  Pont-Audemer  (15  kil. 
et  25,000  t.). 

Il  n'y  a  qu'un  seul  canal  de  jonction  dans  l'intérieur  du 
bassin  :  le  canal  de  V  Aisne  à  la  Marne  (58  kil.  et  412,000  tonnes), 
qui  s'étend  de  Berry-au-Bac  à  Condé,  emprunte  les  eaux  de 
la  Vesle  et  dessert  Reims. 

A  l'extérieur,  la  Seine  communique  avec  tous  les  grands  bas- 
sins limitrophes. 

A  la  Fère,  commence  le  canal  de  Saint-Quentin  (96  kil.), 
dont  la  première  partie,  de  la  Fère  à  Chauny  sur  l'Oise,  et  de 
Chauny  à  Saint-Simon  et  à  Saint-Quentin  sur  la  Somme,  fut 
ouverte  en  1738  et  fut  d'abord,  du  nom  de  son  propriétaire,  dit 
canal  Crozat  ;  le  seuil  à  franchir  n'a  qu'une  altitude  de  85  mè- 
tres, 24  mètres  au-dessus  de  l'Oise  et  16  au-dessus  de  lu 
Somme.  Dans  la  seconde  partie,  entre  la  Somme  et  l'Escaut, 
le  seuil  atteint  142  mètres;  le  canal  le  franchit  par  un  long 
souterrain  au  débouché  duquel  il  atteint  l'Escaut  au  Catelet  et 
il  se  termine  à  Cambrai,  reliant  ainsi  à  la  Seine  la  Somme,  YEs- 
caut  et  les  canaux  de  la  Flandre. 

Le  canal  de  la  Somme,  qui  commence  à  Saint-Simon  et  se  con- 
tinue, le  long  du  fleuve,  par  Amiens  et  Abbeville,  jusqu'à  Saint 


(1)  De  Vieux-les-Asfeld  à  Vouziers,  c'est  un  embranchement  du  canal 
des  Ardennes  qui  sert  de  canal  latéral. 
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alery-sur-Somme  (env.  140  kil.  et  90/00  t.),  relie  de  ce  côté 
i  réseau  à  la  mer  (1). 

A  la  Fère,  commence  un  autre  canal,  le  canal  de  la  Sambre 
l'Oise  (09  kil.),  qui  remonte  l'Oise  en  s'élevant  de  89  mètres  ;  il 
•anchit  le  seuil  en  s'alimentant  à  l'aide  de  plusieurs  ruisseaux 
e  la  Thiérache,  et,  après  une  descente  de  5m,60  seulement  de 
ente,  il  aboutit  à  Landrecies,   sur  la  Sambre  qui  est  canalisé': 
)2  kil.)  jusqu'à  Erquelines,  sur  la  frontière  française;  de  là  il  se 
Hitinue  en  Belgique  dans  la  région  des  houillères.  La  canalisa- 
on  de  la  Sambre  a  été  commencée   en  1690,  pour  approvi- 
ionner  l'armée  française  qui  assiégeait  Namur  ;  mais  le  canal 
e  la  Sambre  à  l'Oise  n'a  été  livré  à  la  navigation  qu'en  1839. 
ans  cette  riche  contrée  agricole  et  industrielle,   le   trafic  est 
écessairement  important  et  les  canaux,  qui  transportent  la 
ouille,  le  minerai,  les  matériaux  de   construction,  les  den- 
ses agricoles,  luttent  par  le  bon  marché  contre  la  concurrence 
es  chemins  de  fer  :   650,000  tonnes  pour  le  canal  de  la  Sam- 
re  et  1 ,620,000  tonnes  pour  celui  de  Saint- Quentin. 
V Aisne  communique  avec  la  Meuse  par  le  canal  des  Ar- 
ennes  (88  kil.  (?)   et  116,000  t.)  qui  commence  à   Vieux-les- 
sfeld,  se  détache  de  l'Aisne  à  Semuy,  et  passe   au  nord  de 
Krgonne   par   le  défilé  du   Chêne-Populeux  en   s'élevant   de 
8  mètres  par  37  écluses;  après  avoir  redescendu  17  mètres 
r  7  écluses,  il  atteint  la  vallée  de  la  Bar  et  la  suit  jusqu'au- 
ssous  de  Pont-à-Bar  (commune  deDonchery)  où  il  se  réunit 
a  Meuse,  entre  Sedan  et  Mézières. 

..a  Marne  communique  aveclaMoseWeet  le  Bhin  par  le  canal 
la  Marne  au  Rhin.  Ce  canal,  construit  de  1839  à  1853, 
le  plus  long  de  France;  il  mesure  317  kilomètres  dont 
\  ne  sont  plus  sur  le  territoire  administré  par  la  France,  de- 
5  le  traité  de  1871.  Il  se  détache  du  canal  latéral  à  la  Marne 
itry-le- François,  remonte  l'Ornain  par  Bar-le-Duc,  franchit 
un  souterrain  un  premier  seuil  pour  pénétrer  dans  la  vallée 
i  Meuse,  puis  un  second  seuil  pour  entrer  dans  la  vallée 

Il  faut  ajouter  l'Avre,  navigable  de  Moreuil  au  confluent. 
En  réalité  le  canal  compte  100  kilomètres,  parce  que  la  section  de 
e;y  à  Vouziers,  latérale  à  l'Aisne,  en  dépend. 

31. 
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de  la  Moselle  avec  laquelle  il  communique  d'abord  par  le  petit 
embranchement  de  Toul  (2  kil.)  ;  il  suit  cette  rivière  dans  une 
c-troite  vallée  où  le  canal,  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  sont 
serrés  l'un  contre  les  autres  et  où  les  travaux  d'art  ont  dû  être 
multiplies,  envoie  un  petit  embranchement  à  Frouard,  remonte 
la  Meurtheen  desservant  Nancy,  puis  le  Sanon,  entre  à  la  Gard( 
sur  le  territoire  perdu  par   la  France,  traverse  la  région  de: 


"i  svroàïr  de  Gjxpb&if  "'■  w4&- 


Canal      de    Bourço^'ne 

Echelle  -x:  3oo.ooo 

ii  un  ll.poiir'  Sou  mètres} 

-t     Ji'ife  d'àlusc 


Fie.   132. 


étangs  où  il  communique  avec  le  canal  des  houillères  di ;i 
Sarre,  suit  quelque  peu  le  cours  de  cette  rivière,  fran  i' 
sous  le  môme  tunnel  que  le  chemin  de  fer  le  seuil  des  Yo  - 
(331  m.  d'altitude)  à  Arschwiller,  et,  suivant  la  vallée  àU 
Zorn,  débouche  à  Saverne  dans  la  plaine  d'Alsace  d'où  ilg.[lt 
l'IU  et  le  Rhin  en  aval  de  Strasbourg. 

VYonne  communique  avec  la  Saône  par  le  canal  de  B<r- 
gogne  (242  kil.)  qui   a  son  point  de  départ  à  la  Roch 
Yonne,  au  confluent  de  l'Yonne  et  del'Armançon,par  80  n*'es 
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d'altitude;  ce  canal,  en  se  dirigeant  au  sud-est,  remonte  l'Ar- 
jhançon,  puis  la  Brenne,  puis  l'Armançon,  jusque  vers  la  sourbe 
de  cette  dernière,  franchit  la  ligne  de  faîte  à  Pouilly  par  un 
souterrain  dont  l'altitude  est  de  375  mètres  (voir  fig.  131),  re- 
cueille par  des  rigoles  l'eau  de  plusieurs  étangs  qui  alimentent 
le  bief  de  partage  et  les  premières  écluses,  atteint  au  pont 
d'Ouche,  par  325  mètres,  le  bassin  du  Rhône,  descend  avec 
rOuehe  vers  le  nord-est  jusqu'à  Dijon,  puis  vers  le  sud-est  jus- 
qu'à Saint-Jean  de  Losne  où  il  atteint  la  Saône.  Le  trafic  moyen 
est  de  369,000  tonnes.  Ce  canal,  dont  la  construction  avait 
été  commencée  sous  Louis  XV,  a.  été  livré  à  la  navigation  en 
1832. 

D'Avxerrc,  où  l'Yonne  devient  navigable,  part  le  canal  du 
Nivernais  (174  kil.)  (1),  qui,  commencé  en  1784,  n'a  été  achevé 
qu'en  1843.  Il  remonte  l'Yonne,  l'espace  de  103  kilomètres  1/2, 
en  s'élevant  de  166  mètres  jusqu'au  plateau  des  Brûlés  où  est 
le  bief  de  partage,  et  descend  le  Beuvron  et  l'Aron,  avec  une 
pente  de  74  mètres  sur  un  espace  de  66  kilomètres,  jusqu'à  Vecize 
où  il  atteint  la  Loire. 

Près  de  Moret,  à  Saint-Mammês,  où  le  Loing  se  jette  dans  la 
Seine,  commence  le  canal  du  Loing  (49  kil.),  qui  remonte  la 
rivière  jusqu'à  Buges,  en  aval  de  Montargis.  A  Buges  com- 
mence le  canal  de  Briare  (59  kil.),  qui  continue  à  remonter 
le  loing,  traverse  la  ligne  de  faîte,  dont  l'altitude  n'est  que  de 
i~:»  mètres,  et  se  termine  dans  la  Loire'à  Briare,  formant  avec 
!•'  canal  du  Loing  une  ligne  de  navigation  dirigée  du  nord  au  sud 
et  longue  de  108  kilomètres.  De  Buges  part  vers  l'ouest  un  troi- 
sième  canal,  le  canal  d'Orléans  (73  kil.),  qui  s'alimente  péni- 
blement à  l'aide  de  1 1  étangs  et  de  plusieurs  ruisseaux,  tra- 
|verse  en   serpentant  la   ligne  de    faîte  par   une   altitude  de 

28  mètres  et  débouche  dans  la  Loire  à  Combleux,  en  amont 
l'Orléans.  Le   canal  du  Loing  transporte  317,000  tonnes,  le 

anal  de  Briare,  205,000,   et  le  canal  d'Orléans,  52,000  seule- 
ut'  ii t.   Ce  sont  les  premiers  canaux  à  bief  de  partage  que  la 

rance   ait  possédés.  Le  canal   de  Briare,  entrepris  sous  le 

kgne  de  Henri  IV,  lut  ouvert  en  1642,  et  la  triple   ligne  de 


Il  faut  ajouter  3  kil.  1/2  pour  le  bief  de  partage 
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navigation,  grâce  au  duc  d'Orléans  et  aux  régiments  qui  tra- 
vaillèrent au  canal  du  Loing,  fut  achevée  dès  1724. 

Plusieurs  projets  ont  été  formés  pour  améliorer  le  système 
des  canaux  de  la  Seine,  le  plus  complet  que  possède  la  France 
après  les  canaux  de  la  Flandre.  Ils  consistent  principalement 
dans  la  construction  d'un  canal  de  la  haute  Marne  qui  irait  re- 
joindre la  Saône  à  Gray,  et  dans  divers  tronçons,  un  de  Chauny 
à  Berry-au-Bac,  un  partant  de  Vitry-le-François,  traversant 
l'Aube  et  la  Seine  et  aboutissant  à  St-Florentin,  près  de  la 
Roche-sur-Yonne,  un  de  Joigny  à  Montargis;  ces  tronçons  re- 
lieraient les  canaux  déjà  construits  pour  former  d'Abbeville  à 
Orléans  un  grand  canal  circulaire  autour  de  Paris. 

Dans  les  petits  bassins  côtiers  qui  dépendent  du  bassin  de  la 
Seine,  sont  navigables  plusieurs  estuaires  ou  cours  d'eau  de 
Bretagne  et  du  Cotentin,  dont  la  navigation  est  exclusivement 
maritime  :  la  Taute  (21  kil.  et  69,000  t.),  la  Douve  (30  kil.  et 
37,000  t.),  la  Vire  (46  kil.  et  25,000  t.),  depuis  Pont-Farcy, 
qui  avec  deux  petits  canaux,  dits  canaux  de  Vire  et  Taute,  for- 
ment un  réseau  par  lequel  s'exportent  une  partie  des  produits 
agricoles  de  cette  contrée.  VOrne  est  navigable  (18  kil.  el 
54,000 1.),  de  Caen  à  la  mer,  et  l'on  projette  de  la  relier,  ainsi 
que  la  Vire,  à  la  Mayenne  ;  la  Dives  et  la  Vie,  son  affluent, 
(27  kil.)  et  la  Touques  (45  kil.)  sont  également  navigables.  D'Eu 
au  Tréport  il  y  a  un  canal  alimenté  par  la  Bresle.  Nous  avons 
dit  que  la  Somme,  canalisée  sur  toute  sa  longueur,  se  rattache 
au  réseau  sôquanais.  La  Canche  a  quelques  kilomètres  de  na- 
vigation maritime. 

II 

Les  bassins  de  la  mer  du  Nord  sont  très-bien  pourvus  à 
l'ouest,  dans  la  riche  plaine  de  Flandre  ;  ils  sont  pauvres  à 
l'est,  sur  le  terrain  plus  accidenté  et  moins  fertile  de  l'Ardenne 
et  de  la  Lorraine. 

La  Flandre  en  est  toute  sillonnée.  De  Cambrai,  où  aboutit  le 
canal  de  Saint-Quentin,  à  la  frontière  (63  kil.),  l'Escaut  est  na- 
vigable ;  la  Scarpe  l'est  depuis  Arras  (67  kil.)  jusqu'à  son  con- 
fluent qui  se  trouve  en  Belgique  presque  sur  la  frontière  ;  le 
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canal  de  la  Sensée  (25  kil.),  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui 
l'alimente,  réunit  Y  Escaut  (àEtrun)  à  la  Scarpe  (à  Courchelettes), 
en  passant  par  Bouchain  ;  cette  ligne  se  continue  en  deçà  et  au 
delà  delà  frontière  par  le  canal  deCondé  à  Mons  (5  kil.  en  France) 
et  par  d'autres  canaux  qui  conduisent  à  Mons,  à  Charleroi  et  à 
Bruxelles  ;  c'est  une  des  voies  les  plus  importantes  pour  le 
transport  delà  houille.  Le  tonnage  moyen  de  la  navigation  de 
l'Escaut  est  de  1,175,000  tonnes;  celui  du  canal  de  la  Sensée  de 
590,000  tonnes  ;  celui  de  la  Scarpe  au-dessous  de  la  jonction  du 
canal  de  la  Sensée,  de  330,000  tonnes.  A  l'ouest  de  la  Scarpe 
commence  une  suite  de  canaux  qui  longent  le  pied  du  plateau 
d'Artois  et  s'étendent  de  la  Scarpe  à  la  mer.  Ce  sont  le  canal  de 
la  haute  Deule  (26  kil.  et  651,000  t.)  du  fort  de  Scarpe  à  Bauvin, 
lecanal  d'Aire  à  la  Bassée  (42  kil.  (1)  et  615,000  t.)  de  la  Bassée 
(Bauvin)  à  Aire  sur  la  Lys,  le  canal  de  Neuffossé  (18  kil.  et 
€68,000  t.)  d'Aire  à  Saint-Omer  sur  l'Aa,  l'Aa,  navigable  de 
Saint-Omer  à  Gravelines  (35  kil.  et  375,000  t.).  Cette  ligne  se  ra- 
mifie :  au  sud-ouest,  par  le  canal  de  Calais  (42  kil.  et  96,000  t.) 
allant  du  AYest,  sur  l'Aa,  à  Calais,  avec  embranchements  sur 
Ardres  et  Guines  ;  au  nord,  par  le  canal  de  la  basse  Deule  (44  kil. 
et  651,000  t.)  de  Bauvin  à  Armentières  sur  la  Lys  par  Lille  avec 
embranchement  sur  Seclin,  et  par  le  canal  de  Roubaix  (19  kil.) 
qui  s'embranche  sur  le  précédent  à  Marquette  et  va  rejoindre 
l'Escaut  au  delà  de  la  frontière  ;  par  les  canaux  d'Eazebrouck 

■>  \  kil.  et  18,000 1.),  par  les  canaux  de  la  Colme  (38kil.  et  1 U  ,000 1.) 
de  YYatten  sur  l'Aa  à  la  frontière ,  le  canal  de  Bergues  à  Dun- 
kerque (8  kil.  et  1 13,000  t.)  et  l'embranchement  de  Hondschoote, 
le  canal  de  Bourbourg  (20  kil.  et  314,000  t.)  de  Guindal,  sur  l'Aa, 
au  canal  de  Mardyck  (0kil,4)  qui  dessert  Dunkerque,  et  le 
c  //'//  de  Dunkerque  à  Fumes  (14  kil.  et  92,000  t.)  qui  continue  la 
ligne  de  navigation  par  delà  la  frontière.  La  richesse  invitait  à 
creuser  des  canaux  dans  cette  contrée  et  l'absence  de  tout  re- 
lief  rendait  le  travail  facile.  Les  canaux  d'Aire  à  la  Bassée,  d'Ha- 
zebrouck  et  de  Bergues  à  Dunkerque  remontent  au  moyen  âge 

ni  à  la  domination  espagnole  ;  plusieurs  autres  datent  du 
vvine  siècle. 

I,  ii  avec  l'embranchement  de  Nœnx. 
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La  3Ieu.se  n'offre  jusqu'ici  à  la  navigation  que  de  médiocres 
ressources  ;  elle  est  navigable  de  Verdun  au  confluent  du 
€hiers  et  canalisée  de  ce  confluent  à  la  frontière  (229  kil.  et 
27,000  t.),  d'où  la  navigation  gagne  Namur;  pour  compléter  le 
réseau  et  réparer  quelque  peu  les  pertes  de  1871,  on  travaille' 
à  relier  par  un  canal  la  partie  supérieure  du  fleuve  au  canal  de 
la  Marne  au  Rhin  (à  Troussey).  Le  Chiers  (37  kil.)  et  la  Semoy 
(18  kil.),  ses  affluents,  ont  une  petite  partie  de  leur  cours  navi- 
gable. La  Moselle  est  navigable  depuis  Frouard  (120  kil.  jusqu'à 
notre  ancienne  frontière)  et  la  Meurthe  depuis  Malzéville,  en 
amont  de  Nancy  (12  kil.).  Nous  avons  entièrement  perdu,  de- 
puis le  traité  de  1871,  le  canal  des  houillères  de  la  Sarre 
(75  kil.),  qui  s'étend  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  à  Sarregue- 
mines  où  la  Sarre  devient  navigable,  ainsi  que  le  canal  des  Sa- 
lines de  l'est  (18  kil.),  qui  en  est  un  embranchement  et  qui  va 
jusqu'à  Dieuze  ;  nous  avons  perdu  également  la  navigation  du 
Rhin,  celle  de  1*111  depuis  Colmar.le  canal  de  Soultz  à  Strasbourg 
une  partie  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et  une  plus  grande 
partie  du  canal  de  la  Saône  au  Rhin.  C'est  pour  remplacer  en 
partie  ces  lignes  perdues  que  l'on  a  commencé  à  creuser  un 
canal  qui,  de  Toul  et  de  Nancy,  sur  la  Moselle  et  la  Meurthe,  ga- 
gnera, à  travers  les  Faucilles  (par  361  m.  d'altitude),  la  Saône  i\ 
Port-sur-Saône. 

III 

La  Saône  et  le  Rhône  présentent  du  nord  au  sud  une  longue 
ligne  de  navigation  presque  droite  qui,  dans  l'antiquité,  lorsque 
le  commerce  avait  pour  centre  la  Méditerranée,  a  été  la  plu.' 
fréquentée  des  Gaules.  Elle  n'est  plus  aujourd'hui  qu'au  <jua 
trième  rang  ;  tandis  que  le  tonnage  moyen  pour  l'ensemble  di 
bassin  de  la  Seine  est  de  504,000  tonnes  et  pour  les  autres  bas 
sins  de  la  Manche  et  les  bassins  de  la  mer  du  Nord  de  263,00fi 
il  descend  à  83,000  pour  la  Loire  et  à  74,000  pour  le  Rhône. 

La  Saône  est  canalisée  depuis  Ray  jusqu'à  son  confluen 
(314  kil.)  et  la  lenteur  de  son  cours  rend'la  navigation  assez  fa 
cile.  Le  trafic  moyen  est  de  266,000  tonnes  ;  mais  il  estpresqu« 
nul  en  amont  de  Gray  et  se  concentre  principalement  entn 
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Saini-Jean-de-Losne  et  le  confluent.  Il  n'en  est  pas  de  môme  du 
Rhône  qui,  clans  son  cours  supérieur,  du  Parc  à  Lyon  (158  kil.), 
est  navigable,  mais  trop  rapide,  trop  étranglé  dans  des  passes 
étroites  et,  sur  quelques  autres  points,  trop  embarrassé  de 
bancs  de  sable,  pour  être  d'une  grande  utilité  au  commerce, 
et  qui,  dans  son  cours  inférieur,  de  Lyon  à  la  mer  (331  kil.), 
présente  de  grands  obstacles  à  la  navigation  ;  celle-ci  atteint 
cependant,  de  Lyon  à  Arles,  292,000  tonnes,  tandis  que,  du  l'arc 
à  Lyon,  elle  n'est  que  de  73,000  tonnes.  De  savants  ingénieurs 
pensent  qu'il  faut  renoncer  à  améliorer  le  cours  du  fleuve  et 
qu'il  vaudrait  mieux  creuser  de  Lyon  à  Arles  un  canal  latéral. 
Au-dessous  d'Arles,  le  petit  et  le  grand  Rhône  sont  navigables 
(125,000  t.)  ;  mais  le  commerce  se  sert  non  moins  souvent 
(122,000  t.)  du  canal  d'Arles  à  Bouc  (47  kil.)  qui  aboutit  à  la  Tour- 
de-Bouc,  au  débouché  de  l'étang  de  Berre.  Ce  qui  gêne  la  navi- 
gation du  bas  Rhône,  c'est  la  barre  qui  en  rend  l'entrée  diffi- 
cile ;  un  canal  d'une  médiocre  longueur  (3kil,6),  mais  large  et 
profond,  allant  de  la  tour  Saint-Louis  dans  le  golfe  de  Fos,  le 
muai  Saint-Louis,  a  été  récemment  creusé  pour  faciliter  à  la 
navigation  maritime  l'accès  du  fleuve. 

A  la  navigation  de  la  rive  droite  appartient  l'Ain,  navigable 
depuis  Condes(91  kil.),  mais,  du  côté  des  Cévennes,  la  Saône 
et  le  Rhône  ne  reçoivent  aucun  affluent  navigable;  toutefois 
"ii  projette  d'y  faire  aboutir  un  canal  venu  de  la  Moselle  et  un 
canal  venu  de  la  Marne  (voir  II).  Déjà,  de  ce  côté,  le  bassin  du 
Hhùne  est  uni  au  bassin  de  la  Seine  par  le  canal  de  Bourgogne 
i  voir  1),  et  au  bassin  de  la  Loire  par  le  canal  du  Centre  (120  kil.). 

L'unique  point  où  la  jonction  de  la  Saône  et  de  la  Loire  fût 
possible  était  netlement  marqué  par  la  nature  dans  la  dé- 
pression qui  sépare  le  massif  du  Morvan  des  monts  du  Charol- 
lais  :  c'est  là  qu'a  été  construit,  de  1783  à  1793,  par  les  États  de 
Bourgogne,  le  canal  nommé  d'abord,  du  nom  de  la  province  qu'il 
traverse,  canal  du  Charollais.  Ayant  son  point  de  départ  sur  la 
Saône  a  Chalon-sur-Saône,  à  une  altitude  de  170  mètres  (Voir 
6g.  132),  il  se  dirige  d'abord  le  long  de  la  Thalie  vers  le  nord- 
«»iie>t  jusqu'à  Chagny,  puis  vers  le  sud-ouest  en  remontant  à 
1  aide  de  '.■!  écluses  la  vallée  de  la  Dheune  ;  le  bief  de  partage 
est  ii   l'étang  de  Long-Pendu  qui,  placé  sur  la  limite  des  deux 
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bassins,  envoie  son  eau  à  la  Saône  aussi  bien  qu'à  la  Loire; 
le  canal  y  passe  à  une  altitude  de  301  mètres,  et  est  alimenté 
par  plusieurs  réservoirs,  principalement  par  la  rigole  qui  lui 
amène  l'eau  de  l'étang  de  Torcy.  De  là,  il  descend  par  32  éclu- 
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Fig.  133. 

ses,  en  suivant  le  cours  de  la  Bourbince,  vers  le  sud-ouest 
jusqu'à  Paray-le-Monial,  puis  vers  l'ouest,  de  Paray-le-Monial  à 
Ligoin,  où  il  atteint  la  Loire  par  224  mètres  d'altitude.  Traver- 
sant une  contrée  riche  en  houille  et  en  usines,  il  a  un  trafic 
important,  environ  279,000  tonnes. 

Le  canal  de  Givors  (18  kil.  et  78,000  t.)  s'étend  de  Rive-de-Gier, 
sur  le  Sardon,  jusqu'à  Givors,  sur  le  Rhône,  en  suivant  la  petite 
rivière  du  Gier  ;  il  sert  au  transport  des  houilles,  mais  le  che- 
min de  fer  lui  a  enlevé  la  plus  grande  partie  de  son  impor- 
tance. 

En  amont  du  delta  du  Rhône,  à  Beaucaire,  commence  le 
canal  de  Beaucaire  (77  kil.  et  5o,000  tonnes),  qui  s'étend  de 
Beaucaire  à  Aiguës-Mortes  où  il  se  divise  en  trois  branches 
allant  aboutir  :  l'une,  dite  canal  de  Bourguidou,  au  Rhône 
mort,  une  autre  au  Grau  du  Roi  dans  la  Méditerranée,  une 
troisième,  dite  canal  de  la  Radelle,  dans  Yétang  de  Mauguio  qui 
est  navigable.  A  l'extrémité  occidentale  de  cet  étang,  où  débou- 
che aussi  le  petit  canal  de  Lunel,  commence  le  canal  des 
Étangs  (44  kil.  et  101,000  tonnes),  dont  un  embranchement,  le 
canal  de  Lez  (11  kil.  et  15,000  tonnes),  dessert  Montpellier.  Le 
canal  des  Étangs  traverse  les  lagunes  de  la  côte  et  se  termine 
à  Cette  dans  l'étang  de  Thau,  en  se  rattachant  ainsi  au  canal 
du  Midi;  il  a  été  construit  au  dix-huitième  siècle  par  les  États 
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de  Languedoc  pour  faciliter  la  navigation  des  lagunes  qui 
commençaient  à  s'ensabler. 

Sur  la  rive  gauche,  le  bassin  de  Saône  et  Rhône  est  mis  en 
communication  avec  le  Rhin  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin 
(363  kil.  et  234,000  tonnes  en  1868),  qui  commence  à  Saint-Sym- 
•phorien  sur  la  Saône,  très-près  du  débouché  du  canal  de  Bourgo- 
gne; il  rejoint  le  DoubsàDôle,le  remonte  par  une  longue  suite 
d'écluses  jusqu'à  Voujaucourl,  passe  à  Montbéliard  et  franchit 
au  col  de  Valdieu  la  ligne  de  faîte  par  une  altitude  de 
350  mètres.  Les  170  derniers  kilomètres,  qui  comprennent  la 
partie  s'étendant  avec  divers  embranchements  du  point  de 
partage  jusqu'à  Strasbourg,  à  travers  l'Alsace,  sont  aujourd'hui 
ïperdus  pour  la  France.  Le  Doubs  lui-même  est  navigable  sans 
'canalisation  de  Dôle  au  confluent,  à  Verdun  (73  kil.  et 
5,000  tonnes). 

La  Seille  (39  kil.  et  29,000  tonnes),  est  canalisée  depuis  Lou- 
lans. 

Le  lac  du  Bourget  et  la  rivière  dite  canal  de  Savières  qui 
e  fait  communiquer  avec  le  Rhône  (22  kil.  en  tout  et  5,000 
lonnes)  sont  navigables. 

L'Isère  est  navigable  sur  une  longueur  de  156  kil.  depuis 
jlontmélian,  mais  la  rapidité  du  courant  y  rend  la  navigation 
jresque  nulle. 

IV 

!  Le  bassin  de  la  Garonne,  isolé  des  autres,  est  de  beaucoup  le 
<»iiis  favorisé  sous  le  rapport  de  la  navigation  :1e  tonnage 
«yen  n'y  est  que  de  130,000  tonnes. 

La  Garonne,  flottable  depuis  son  entrée  en  France,  au  ponl 
Roi,  présente,  depuis  Roquefort  jusqu'à  la  mer,  une  ligne  de 
vigation  longue  de  472  kilomètres,  mais  ayant  Un  mouvement 
1  s-différent  suivant  les  sections,  12,000  tonnes  de  Roquefort  à 
4en,  105,000  d'Agen  à  Castets,  265,000  de  Castets  où  finit  le 
<ial  latéral  jusqu'à  Bordeaux,  et  1 ,658,000  tonnes  de  Bordeaux, 
i  commence  la  navigation  maritime,  jusqu'à  la  mer.  De  Tou- 
•'  >e  à  Cadets,  le  fleuve  a  souvent  peu  d'eau  et  une  partie  du 
1  îc  (78,000  tonnes)  est  prise  par  une  voie  plus  commode,  mais 
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plus  coûteuse  (210  kil.),  creusée  sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
le  canal  latéral  à  la  Garonne  (210  kil.)  qui  suit,  dans  la  vallée 
même  du  fleuve,  la  rive  droite  jusqu'à  Agen,  en  franchissant  le 
Tarn  sur  un  pont  et  en  envoyant  un  embranchement  sur  Mon-, 
tauban  ;  il  traverse  le  fleuve  au-dessous  d'Agen  sur  un  beau  pont 
de  vingt-trois  arches,  et  suit  la  rive  gauche  d'Agen  à  Castels. 
Sur  la  rive  droite,  les  principaux  affluents  venus  du  Massil 
Central  sont  navigables  :  le  Tarn  (1),  canalisé  depuis  Arthez 
(147  kil.  et  4,000  t.),  le  Lot,  navigable  depuis  Entraygues  el 
canalisé  depuis  Bouquiès  (303  kil.  et  46,000  t.),  le  Dropt  depuis 
Eymet  (63  kil.  et  2,000  t.),  la  Dordogne  (392  kil.),  navigable  di 
pont  de  Vénéjoux  k  Bergerac,  canalisée  de  Bergerac  à  Castilloi 
et  ensuite  navigable  jusqu'à  la  Garonne  et  transportant  d'au 
tant   plus    de   marchandises    qu'on    approche    du    confluent 
12,000  tonnes    dans  la  partie  supérieure,  75,000  depuis  Li 
bourne  ;  deux  affluents  de  la   Dordogne  sont  navigables  :  1 
Yezère  (65  kil.)  depuis  le  moulin  de  la  Cave,  l'ïsle  candKsi 
depuis  Périgueux  (143  kil.  et  16,000  tonnes). 

La  rive  gauche  est  beaucoup  plus  pauvre  :  la  Baise  seule  p 
canalisée  (83  kil.  et  25,000  t.)  depuis  Saint-Jean-Poutge  et  al 
mentée  par  les  eaux  que  le  canal  d'irrigation  apporte  del 
iSeste.  On  projette  de  faire  remonter  la  canalisation  jusqu 
Mirande. 

On  projette  également  un  canal  qui,  de  Lavardac  sur 
Baïse,  rejoindrait  Mont-de-Marsan  et  le  réseau  de  l'Adour;  i 
autre  qui,  de  Bordeaux,  traverserait  la  Leyre  et  toutes  1 
Landes,  un  troisième  qui,  de  Laubardemonf  sur  l'ïsle,  gagn 
rait  la  Charente.  Déjà,  dans  les  Landes,  un  canal  relie  le  bass 
d'Arcachon  à  l'étang   de  Mimizan  (50  kil.). 

Jusqu'à  présent  le  bassin  de  la  Garonne  ne  possède  qu 
seul  canal  de  jonction,  le  canal  du  Midi  ^240  kil.).  Ce  can 
construit  par  Riquet,  a  son  point  de  départ  à   Toulouse,  i 
coude  de  la  Garonne,  et  remonte  la  vallée  de  l'Hers  (63  met  • 
depuis  Toulouse).  Au  col  de  Xaurouse,  où  est  le  bief  de  par  ta  • 
par  189  mètres  d'altitude,  l'eau,  savamment  recueillie  sur1 

(l)  Avant  le  Tarn,  il  y  a  le  Salât  déclaré  navigable  depuis  Lacav  :t 
l'Ariége  depuis  Cintegabelle  (32  kil.). 
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flanc  de  la  montagne  Noire  et  amenée  par  la  rigole  de  la  Mon- 
tagne (de  Lampy,  etc.)  dans  le  bassin  de  Saint-Ferréol,  descend 
Le  Là  par  un  autre  conduit  qu  rejoint  la  rigole  de  la  Plaine  jus- 
[ue  dans  le  réservoir  de  Naurouse. 

Du  bief  de  partage,  le  canal  suit  la  vallée  du  Tréboul  et  de 

a  Fresquel,   qu'il  franchit  sur  un  pont,   atteint  l'Aude  au- 

lessous  de  Carcassonne,  la  quitte  à  peu  près  au  point  où  se  dé- 

ache  sur  Narbonne  un  embranchement  (5  kil.),  continué  par 

a  Robine  de  Narbonne  (2C  kil.)  jusqu'au  port  de  la  Nouvelle  et 

i  la  Méditerranée,  et  se  dirige,  en  serpentant  et  en  passant  dans 

e  tunnel  de  Malpas  au  travers  des  collines  du  bas  Languedoc, 

usqu'à  Y  étang  de  Thau  au  port  des  Onglous,  après  avoir  tra- 

ersé  le  Libron  et,  à  Agde,  l'Hérault  qui  est  navigable  de  Bes- 

an  à  la  mer.  Le  nombre  total  des  écluses  est  de  119.  L'étang 

e  Thau  est  navigable  ;  il  a  pour  débouché  sur  la  mer  le  port 

tle  canal  de  Cette  (l  kil.,   8  t.).  Le  trafic  du  canal  du  Midi, 

ontrarié  par  la  concurrence  du  chemin  de  fer,  ne  dépasse  pas 

8,000  tonnes.   C'est   de   ce   côté  que   sont  les  plus  anciens 

anaux  de  France  :  la  Robine  de  Narbonne  date  du  temps 

es  Romains.  Le  canal  du  Midi,  entrepris  par  Riquet  en  1665 

l  terminé  peu  de  temps  après  sa  mort  en  1668,  est  un  des  pre- 

liers  chefs-d'œuvre*  de    l'art   des  ingénieurs  français;    c'est 

année  qui  suivit  l'achèvement,  mais  non  l'ouverture  à  la  na- 

igation  (ij  de  ce  canal,  que  Boileau  disait,  dans  son  Épître  au 

>ij  à  l'instigation  de  Colbert  : 

J'entends  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pied  des  Pyrénées. 

Au  bassin  de  la  Garonne  se  rattachent,  au  sud,  le  bassin  de 
Viloui',  au  nord,  celui  de  la  Charente. 

[l'Adoiir  est  navigable  depuis  Saint-Séver  (133  kil.,   32,000 

mies  en  amont  de   Bayonne   et  90,000   en  aval);  plusieurs 

'  ses  affluents,  la  Midouze  depuis  Mont-de-Marsan,  le  Luy 

puis  le  moulin  d'Oro,  le  gave  de  Pau  depuis  Peyrehorade 

kil.,  8,000  t.),  la  Nive  depuis  Cambo  (22  kil.  et  16,000  t.),  sont 

■   1)   Le  canal  a  été  ouvert  par  sections  de  1GG8  à  1681. 
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navigables.  Ce  réseau  acquerrait  un  peu  plus  d'importance,  s 
le  projet  de  l'unir  à  la  Garonne  par  deux  canaux  était  un  jou 
réalisé. 

La  Charente  est  canalisée  nominalement  depuis  Montignac- 
en  réalité  depuis  Angculême  (159  kil.),  point  à  partir  duqut 
les  écluses  sont  entretenues.  La  navigation,  dans  la  parti 
inférieure,  dépasse  375,000  tonnes,  grâce  au  transport  des  eau? 
de-vie.  Son  affluent,  la  Boutonne,  est  difficilement  navigab 
depuis  Saint-Jean  d'Angely;  le  canal  de  Charras  ne  sert  qu 
quelques  petits  bateaux  chargés  de  sel;  le  canal  de  la  Charen 
à  la  Seudre  (35  kil.  et  8,000  t.),  qui  comprend  l'ancien  can 
de  Brouage,  n'a  aussi  qu'une  très-médiocre  importance  ; 
Seudre  est  navigable  depuis  Riberon  (22  kil.). 

La  Sêvre- Mortaise,  canalisée  depuis  Niort  (71  kil.),  forme  ave 
ses  affluents,  le  Mignon,  la  jeune  et  la  vieille  Autise,  la  Veno 
canalisée  depuis  Fontenay-le-Comte  (25  kil.),  le  canal  de  Lucj 
(14  kil.),  le  canal  de  Marans  à  la  Rochdle (24  kil.),  un  réseau  < 
191  kilomètres,  où  le  trafic  moyen  n'atteint  pas  10,000  tonne 

Le  Lay,  qui  se  jette  dans  la  mer  non  loin  delà  Sèvre,  est  n 
vigable  en  réalité  depuis  la  levée  de  Claye  (22  kil.  et  7,000 1 

V 

Le  bassin  de  la  Loire  est  celui  qui  a  naturellement  la  pi 
grande  longueur   de   cours   d'eau;  mais,   appuyé  au  sud  s 
le  Massif  Central  qui  n'a  que  des  ruisseaux  et  des  torrents,  ( 
présente  de  grandes  difficultés  à  la  régularisation  du  cours  ( 
rivières  et  qui  n'invite  pas,  à  cause  de  sa  pauvreté,  à  faire 
efforts  nécessaires  pour  triompher  de  ces  difficultés,  il  est  n 
diocrement  pourvu.  La  navigation  ne  pénètre  profondément 
sud  que  par  ses  principales  vallées;  la  Loire  ne  communier 
pas  avec  le  bassin  de  la  Garonne,  et  n'est  reliée  que  par  un  s  1 
canal  avec  le  bassin  du  Rhône  dont  la  sépare  la  longue  ar  3 
des  Cévennes.  Il  n'y  a  que  le  bassin  de  la  Seine  avec  leq  1 
elle  soit  intimement  reliée  par  les  trois  caniux  du  Nivernais1 
Briare  et  d'Orléans  que  nous  avons  fait  connaître;  elle  commi  - 
que  aussi  avec  la  Bretagne. 

Le   fleuve   lui-même   est    navigable  depuis   la  Noirie,  r 
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09  mètres  d'altitude,  jusqu'à  Roanne  (101  kil.)  ;  mais  ses  nom- 
ita\  replis,  sa  rapidité  et  l'irrégularité  de  son  cours  rendent 
»  trafic  presque  nul  sur  cette  section.  De  Roanne  à  Orléans, 
i  même  irrégularité  est  aussi  un  grand  obstacle;  le  chenal 
ms  les  basses  eaux  n'a  pas,  sur  certains  points  (en  amont  de 
ecize,  etc.)  plus  de  20  à  30  centimètres  de  profondeur  et  les 
uuosités  qu'il  décrit  au  milieu  des  bancs  de  sable  ne  permet- 
nt  ni  le  halage  ni  même  le  touage.  Sur  la  rive  gauche  du 
uve,  le  canal  de  Roanne  à  [Digoin  (56  kil.),  puis,  de  la  hau- 
ur  de  Digoin  jusqu'au   débouché  du  canal  de  Briare  dans 
Loire,  le  canal  latéral  à  la  Loire  (192  kil.),  qui,  avec  quelques 
tits  embranchements,  atteint  207  kilomètres  avec  53  écluses, 
t  été  construits  de  1822  à  1838,  pour  faciliter  la  navigation, 
dernier  canal  passe  au-dessus  de  l'Allier  sur  un  pont-aque- 
c  ;  c'est  également  par  un  pont  qu'à  Digoin  un  embranche- 
nt franchit  la  Loire  et  rejoint  le  canal  du  Centre.  Sur  le 
lluve  même,  de  Decize  à  Orléans,  la  navigation  est  à  peine  de 
3000  tonnes  ;  sur  le  canal  latéral,  elle  est  de  306,000  tonnes. 
il  Decize  à  Nantes  ( !  ,528  kil.),  le  lit  du  fleuve  sert  seul  à  la  navi- 
uion;  malgré  quelques  travaux  d'art,  les  sables,  les  basses 
<  ix,  les  crues,  les  vents  contraires  à  la  remonte,  les  glaces 
i  uisent  à  60,000  tonnes  la  navigation  jusqu'à  la  Maine,  et  à 
kO  celle  de  la  Maine  à  Nantes.  De  Nantes  à  Saint-Nazaire 
(\  kil.),  le  fleuve  appartient  à  la  navigation  maritime  et  porte 
i   iron  400,000  tonnes. 

'Allkr.  dont  le  cours  parallèle  au  cours  supérieur  de  la 
Lire  arrose  de  fertiles  plaines,  est  dit  navigable  sur  une  lon- 
g  ur  de  248  kil.  (1),  depuis  Fontanes;  mais  sa  rapidité  et 
I  peu  de  profondeur  (15  centimètres  à  certains  passages) 
lehndent  impropre  au  commerce  ;  il  transporte  à  peine  5,000 
Wies  et,  comme  sur  la  haute  Loire,  la  navigation  s'y  amoin- 
•I»1  d'année  en  année  par  la  concurrence  des  chemins  de  fer. 
v  Cher,  qui  sort  à  Saint-Amand  des  terrains  triasiques  et 
Mi  région  du  Massif  Central,  se  prêtait  mieux  au  commerce. 
H  t  navigable  sur  une  longueur  de  03  kilomètres,  de  Vierzon 
iu'onfluent. 

La  Dore,  son  affluent,  est  nominalement  navigable  depuis  Lanaud. 
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On  a  de  très-bonne  heure  songé  à  réunir  le  cours  supérieui 
de  cette  rivière  à  la  Loire  moyenne  afin  de  donner  un  débouche 
économique  au  minerai  de  fer  et  aux  denrées    de  la  contrée  ; 
ce  projeta  été  réalisé  de  1822   à  1841    par  la  construction  du 
canal  du  Berri,   d'abord  nommé  canal  du  duc  de    Berri.   C 
canal   part  de  la  Loire  à  Marseille-Us- Aubigny,   remonte  l'Au 
bois  en  longeant  la  base  du  terrain  triasique,  et,  après  avoii 
traversé  la  ligne  de' partage  à  une  altitude  de  200  mètres,  attein 
l'Auron  près  du  bassin  de  Fontblisse,  qui  est  un  de  ses  principaux 
réservoirs  d'alimentation.  De  là,  une  branche  rejoint  à  Sainl 
Amand  le  cours  supérieur  du  Cher  et  le  remonte  jusqu'à  Mont 
luçon  (69  kil.  de  Fontblisse  à  Montluçon)  ;  l'autre  descend  l'Au 
ron  jusqu'à   Bourges,  puis  l'Yèvre  jusqu'à  Vierzon,  et  le   Che 
inférieur  de  Vierzon  à  Noyers  ;  au  delà,  le  Cher  est   canalis 
jusqu'à  Saint-Avertin,  d'où  un  canal  conduit  à  la  Loire  en  amon 
de  Tours  ;  la  longueur  totale    du  canal   et   du  Cher   canalis 
est  de  322  kilomètres  avec  115  écluses,  et  la  navigation,  qui  s' 
fait  d'une  manière  très-économique,  atteint  270,000  tonnes  e! 
résiste  à  la  concurrence  du  chemin  de  fer  ;  le  peu  d'abondanc 
d'eau  au  bief  de  partage  est  le  principal  obstacle  au  développe 
ment  du  trafic. 

Le  canal  de  la  Sauldre  (43  kil.),  de  Blancafort  à  la  Motl( 
Beuvron,  a  été  creusé  dans  le  but  de  fournir  un  débouché  agr: 
cole  à  la  Sologne.  On  projette  de  le  relier  au  système  génér; 
de  la  navigation  de  la  Loire. 

Le  Loiret  est  navigable  du  pont  de  Mesmin  à  la  Loire  (3  kil.  8 

La  Vienne  est  naturellement  navigable  depuis  Châtellerau 
(74  kil.),  et  la  Creuse  depuis  Rives  (15  kil.),  mais  le  trafic 
est  presque  nul  (env.  8,000  t.). 

Le  Thouet  est  navigable  sur  une  longueur  de  30  kilomètre^ 
mais,  parle  canal  de  Dive  et  Thouet  long  de  42  kilomètres, 
navigation  peut  s'étendre  jusqu'à  Pas-de-Jeu  au  milieu  d'une  coi 
trée  fertile;  le  commerce  en  profite  peu  (28,000  t.  sur  le  canal 

La  Sèvre  Nantaise  (21  kil.)  et  YAcheneau  (24  kil.),  avec  1 
petites  rivières  débouchant  dans  le  lac  de  Grand-Lieu  et  cou 
muniquant  même  avec  la  baie  de  Bourgneuf,  complètent 
système  de  navigation  de  la  rive  gauche  du  fleuve. 

On  a  projeté  de  compléter  ce  système  intérieur  par  un  car 
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qui,  de  Saint-Amand,  irait,  par  Châtellerault,  rejoindre  la  Sèvre 

Nantaise  en  recueillant  les  eaux  descendues  du  Massif  Central. 

Poussée  par  la  pente  du  Massif  Central  jusqu'au  pied  de  la 

ceinture  de  sa  rive  droite,  la  Loire   n'a  de   ce  côté  pendant 

presque  tout  son  cours  aucun  affluent  navigable.    Le  groupe 

des  cours  d'eau  qui   viennent  converger  aux  Ponts-de-Cé   et 

dans  la  Maine  fait  exception  et  donne  à  la  navigation  une  lon- 

snieur  totale  de  451  kilomètres  :   50  kilomètres  pour  l'Authion 

[depuis  le  pont  de  Vivy)  dont  le  trafic  est  à  peu  près  nul  ;  115 

oour  le  Loir  (depuis  le  pont  de  Coëmont)  qui  est  peu  entretenu 

■t  dont  le  tonnage  moyen  ne  dépasse  pas   15,000  tonnes  ;   132 

>our  la  Sarthe  qui  est  canalisée  depuis  le   Mans,  mais  sans 

'  heniin  dehalage  et  qui   donne  33,000  tonnes  ;    125   pour    la 

Mayenne  (i),  canalisée  depuis  Brives,  et  9  pour  la  Marne  où  la 

ia\igation,  facile  en  tout  temps,  dépasse  60,000  tonnes. 

On  projette  de  creuser  sur  la  rive  droite,  parallèlement  au 

anal  également  projeté  de  la  rive  gauche,   un   canal  allant 

'Orléans  au  Loir,  du  Loir  inférieur  à  la  Mayenne  et  de  là  à 

i  Vilaine. 

La  Loire  communique  avec  les  bassins  du  Rhône,  de  la  Seine 
t  de  la  Bretagne.  (Voir  plus  haut  les  communications   avec 
Seine.) 

La  Loire  est  reliée  au  groupe  de  Bretagne  par  le  canal  de 
ïantes  à  Brest  (360  kil.).  Celui-ci  part  de  Nantes,  emprunte 
;  cours  inférieur  de  YErdre,  navigable  jusqu'à  Nort  (à  7  kil.  en 
mont  du  canal),  coupe  vers  l'ouest  jusqu'à  Ylsac  dont  le  lit  le 
aiduit  à  Redon  et  à  la  Vilaine,  traverse  la   Vilaine,  canalisée 
le-méme  jusqu'à  Rennes  et  navigable  jusqu'à  Cesson  (en  tout 
W  kil.),  puis,  à  l'aide  de  YOust,  du  Blavet  et  de  l'Aulne,  traverse 
j'ute  la  Bretagne  inéridionale  et  se  termine  à  Chateaulin;  de  là 
navigation  descend  l'Aulne  jusqu'à  la   rade  de  Brest.   Quel- 
les petites  rivières,  le  Don  (8  kil.)  et  leXher  (5  kil.),  affluents 
'  gauche  de  la  Vilaine,  l'Aff  (8  kil.)  et  FArz  (15  kil.),  affluents  de 
j'oite,  le  canal  du  Blavet  (59  kil.)  qui  s'étend  du  canal  de  Nantes 
jBrest  jusqu'à  Hcnnebont  (2),  complètent  de  ce  côté  le  système. 

1    L'Oudon,  son  affluent,  est  navigable  sur  10  kilomètres. 
\  Hcnnebont  commence  la  navigation  maritime. 
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Le  canal  d'Ule-et-Rance,  qui  part  de  Rennes,  remonte  l'Ille 
et  passe  dans  le  bassin  de  la  Rance  par  un  seuil  de  64  mètres 
d'altitude  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  com- 
plète le  système  du  côté  de  la  Vilaine  en  coupant  du  sud  au. 
nord  la  presqu'île  bretonne.  Ces  travaux,  dont  les  états  de 
Bretagne  avaient  formé  le  projet  dès  1784,  et  que  l'Empire 
commença  à  exécuter  dans  un  intérêt  stratégique,  ont  été 
achevés  en  1842.  Le  trafic  moyen  est  d'environ  40,000  tonnes 
sur  les  deux  principales  lignes,  Nantes  à  Brest,  et  Ille-et-Rance. 

227.  Les  chemins  tic  fer.  —  Un  cheval  porte  sur  son 
dos  100  kilogrammes  ;  il  traîne,  dans  une  charrette,  sur  une 
bonne  route  ordinaire,  1,000  kilogrammes  ;  sur  une  route 
parfaitement  unie  et  munie  de  rails  de  fer  qui  diminuent  beau- 
coup le  frottement  des  roues,  il  traîne  10,000  kilogrammes  ; 
sur  un  canal  sans  courant,  en  allant  au  pas,  il  traîne 
40,000  kilogrammes  ;  de  là  l'avantage,  au  point  de  vue  de 
l'économie,  d'une  route  sur  un  sentier  de  mulets,  d'une 
bonne  route  sur  une  mauvaise,  d'un  canal  sur  une  route, 
dans  16  cas  où  l'on  ne  cherche  pas  la  vitesse. 

L'invention  de  la  locomotive,  c'est-à-dire  d'une  machine  à 
vapeur,  mobile  et  capable  d'entraîner  de  lourds  fardeaux  sui 
une  route  suffisamment  plane,  a  donné  une  grande  importance 
aux  routes  munies  de  rails,  déjà  employées  dans  certaines  cir 
constances,  en  particulier  dans  les  exploitations  de  mines 
De  là  sont  nés  les  chemins  de  fer  actuels  qui  se  composen 
ainsi  de  deux  éléments  essentiels  : 

1°  La  voie,  suffisamment  plane,  exempte  de  courbes  troj 
brusques,  disposée  de  manière  à  atténuer,  autant  que  pos 
sible,  le  frottement  et  à  rendre  ainsi  la  traction  plus  économi 
que.  Pour  corriger  les  inégalités  du  terrain,  ce  genre  de  voi' 
exige  l'exécution  de  travaux  d'art  beaucoup  plus  dispendieu 
que  les  routes  ordinaires,  remblais,  tranchées,  tunnels,  et 
après  l'aplanissement  du  sol  ou  la  modération  des  pentes,  l 
pose  du  ballast  et  des  rails.  Le  kilomètre  de  route  coûte  e 
moyenne  20,000  francs  à  construire  ;  le  kilomètre  de  chemi 
de  fer,  380,000  francs. 

2°  La  locomotive,  qui,  dans  son  état  actuel,  ne   date  que  d 
1 820,  à  la  suite   des  perfectionnements  de   Séguin   et  de  St< 
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phenson,  et  qui  doit  réunir  les  deux  principales  conditions 
d'une  grande  surface  de  chauffe  pour  développer  une  grande 
puissance  et  d'un  grand  poids  pour  utiliser  cette  puissance 
au  profit  de  la  traction,  par  l'adhérence  sur  les   rails. 

Il  faut  tenir  grand  compte  de  la  vitesse  qu'on  veut  ob- 
tenir cl  de  la  pente  du  chemin  :  telle  locomotive  qui,  sur  un 
chemin  absolument  uni,  traîne  430  tonnes  en  faisant  20  kilo- 
mètres à  l'heure,  n'en  traîne  plus  que  200  en  faisant  50  kilo- 
mètres ;  telle  locomotive  qui,  sur  un  chemin  uni,  traîne 
430  tonnes  en  faisant  20  kilomètres,  n'en  traîne  plus  guère 
que  70,  en  conservant  la  même  vitesse,  sur  un  chemin  dont  la 
pente  est  de  2  centimètres  par  mètre. 

Les  chemins  de  fer,  qui  vont  quatre  à  cinq  fois  plus  vite  que 
les  voitures,  sont  devenus,  partout  où  ils  existent,  le  seul 
mode  de  transport  à  grande  vitesse,  et,  par  la  puissance  de 
traction  qu'ils  développent,  le  mode  le  plus  usité  aujourd'hui 
des  transports  à  petite  vitesse. 

Le  premier  chemin  de  fer  français  a  été  celui  d'Andrezieux 
ii  Saint-Etienne  et  de  Saint-Étienne  à  Lyon  (1828),  qui,  servi 
'l'abord  par  des  chevaux,  n'employa  la  locomotive  qu'en  1832. 
En  1837,  fut  ouvert  le  chemin  de  Paris  à  Saint-Germain. 

Le  réseau  français  a  été  commencé  à  la  suite   de  la  loi  du 
Il  juin  1842   et  a  été   continué  avec  une  grande  activité  de- 
mis 1852.  Il  comprend  deux  parties  :  l'ancien  réseau,  que  les 
compagnies  exploitent  généralement  à  leurs  risques  et  périls, 
t  le  nouveau  réseau,  qui  a  été  construit  à  l'aide  d'obligations 
oiil'ormément  aux  lois  de  1859,  de  1863   et  de  1868,  et  auquel 
État  garantit  pendant  50  ans  un  minimum  de  revenu. 
L'un  et  l'autre  ont  une  longueur  d'environ  20,000  kilo- 
lètres,  et  en  auront  environ  24,000  quand  ils  seront  ter- 
nues  (Voir  Tabl.  de  stat.  n°  33),  non  compris  3,800  kilomètres 
aviron  de  chemins  de  fer  d'intérêt  local  autorisés  par  la  loi 
•  1865  et  de  chemins  industriels.  Près  de  la  moitié  des  che- 
lins  de  fer  esta  double  voie. 

La  plupart  des  chemins  de  fer,  construits  en  partie  avec  les 
ll(l>  de  l'État  qui  a  dépensé  plus  d'un  milliard,  en  partie 
BC  les  fonds  des  compagnies  qui  ont  dépensé  6  milliards, 
!'l  exploités  par  des  compagnies  privilégiées  qui  ont  en  gé- 

Là  FRAJ<ICB.  32 
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néral  une  jouissance  de  99  années,  à  l'expiration  desquelles  la 
propriété  des  chemins  reviendra  à  l'État.  La  dépense  totale, 
faite  et  à  faire,  est  estimée  aujourd'hui  à  10  milliards. 

228.  Le  réseau  des  chemins  de  fer.  —  Après  divers 
remaniements,  les  chemins  de  fer  ont  été  attribués,  en  1852 
et  1857  à  six  grandes  compagnies  qui  :  se  sont  partagé  à 
peu  près  (1  )  tout  le  territoire  de  la  France  :  la  compagnie  de 
YOuest  (2,894  kil.  de  lignes),  celle  du  Nord  (1,987  kil.),  celle  de 
l'Est  (2,329  kil.),  celle  de  Paris-Lyon-Méditerranée  (6,243  kil.), 
celle  d'Orléans  (4,350  kil.)  et  celle  du  Midi  (2,568).  (Voir  Tabl. 
de  stat.,  n°  33.) 

Toutes  ces  compagnies,  moins  celle  du  Midi,  ont  leur  tête  de 
ligne  dans  Paris,  où  elles  sont  reliées  par  le  chemin  de  fer  de 
Ceinture  ;  ce  chemin  fait  le  tour  de  Paris,  à  l'intérieur  des 
fortifications,  dessert  Auteuil  ainsi  que  tous  les  quartiers 
voisins  des  barrières  (et  même  Saint-Ouen),  facilite  le  tran- 
sit des  marchandises  et  sert  à  la  défense  de  la  capitale  en 
cas  de  siège. 

La  plupart  du  temps  les  chemins  de  fer  suivent  la  direction,  des 
vallées  et  le  cours  des  fleuves,  parce  que  la  nature  y  a  mieux  que 
partout  ailleurs  aplani  le  terrain  ;  ils  passent  à  l'aide  de  tun- 
nels d'un  bassin  dans  un  autre  bassin,  en  choisissant,  au- 
tant que  possible,  comme  les  canaux,  les  points  où  l'arête 
s'abaisse  le  plus. 

Les  combustibles  minéraux,  les  matériaux  de  construction, 
le  bétail,  les  fontes  et  fers,  les  céréales,  les  vins  et  eaux-de-vie 
sont  les  principales  marchandises  transportées  par  les  chemins 
de  fer. 

(1)  Nous  disons  à  peu  près,  parce  qu'en  dehors  des  six  grandes  com- 
pagnies exploitant  20,000  kilomètres,  on  en  compte  vingt-trois  petites. 
qui  n'exploitent  en  total  que  1,350  kilomètres.  Les  plus  importantes 
sont  :  la  compagnie  des  Charentes  (649  kil.),  celle  de  la  Vendée  (243  kil.). 
celle  d'Orléans  à  Châlons  (265  kil.),  celle  du  Nord-Est  (293  kil.),  celle 
des  Dombes  et  Sud-Est  (129  kil.),  celle  de  Glermont  à  Tulle  (221  kil.) 
etc.  Il  faut  ajouter  aussi  divers  chemins  d'intérêt  local,  ou  construit- 
dans  d'autres  conditions,  dont  l'ensemble  n'est  guère  que  de  200  kilo- 
mètres. (Voir  Tabl.  de  stat.,  n°  33.) 
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I 

Le  réseau  de  l'Ouest  comprend  cinq  grandes  lignes  : 

j°  La  plus  ancienne  et  la  plus  importante,  ouverte  en  1843 

jusqu'à  Rouen,  est  la  ligne  de  Paris  à  Rouen  et  au  Havre; 

Li  recette  brute  kilométrique  est  de  154,000  francs  entre  Paris 

el  Mantes,  de  93,000  fr.  entre  Mantes  et  Rouen,  et  de  83,000  fr. 
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entre  Rouen  et  le  Havre  (I).  Cette  ligne  (13G  kilomètres  de  Paris 
à  Rouen,  94  de  Rouen  au  Havre,  total  230  kil.)  suit  la  vallée  de 
la  Seine  dont  elle  traverse  trois  fois  les  méandres  avant  d'at- 
teindre  Poissy  et  longe  ensuite  la  rive  gauche  par  Meulan, 
Mantes,  Vernon,  en  traversant  par  le  tunnel  de  Rolleboise  un 

(l)Le  produit  brut  kilométrique  n'est  indiqué  qu'en  vue  de  donner 
une  idée  de  l'importance  relative  de  chaque  ligne;  les  chiffres  donnés 
•ci  sont  pris  sur  la   carte  figurative  des  recettes  brutes  kilométriques 
j  pour  18":!.  dressée  par  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées.; 
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des  coteaux  qui  l'enserrent  :  elle  traverse  de  nouveau  deux  fois 
la  Seine,  non  loin  de  Pont-de-1'Arche,  avant  d'atteindre  Rouen. 
La  ligne  passe  sur  la  rive  droite,  remonte  par  la  vallée  de  la 
Cailly  et  par  le  tunnel  de  Malaunay  sur  le  plateau  de  Caux,  fran- 
chit la  vallée  de  la  Sainte-Austreberthe  par  le  viaduc  de  Baren- 
tin,  dessert  Yvetot  et  descend  par  Harfleur  sur  le  Havre. 

Cette  ligne  envoie  au  nord  deux  embranchements,  celui  de 
Malaunay  à  Dieppe  (50  kil.  et  47,000  fr.  de  recette  kilométri- 
que) et  celui  de  Beuzeville  à  Fécamp  (20  kil.  et.  12,300  fr.);  et 
au  sud  le  petit  embranchement  de  Louviers  et  le  chemin  de 
Tourville  près  Rouen  à  Serq.uigny  (57  kil.  et  33,400  fr.)  qui 
rejoint  la  ligne  de  Cherbourg. 

La  compagnie  de  l'Ouest  exploite  en  commun  avec  la  com- 
pagnie du  Nord  le  chemin  de  fer  de  Rouen  à  Amiens  (115  kil. 
et  57,000  fr.).  Dans  la  banlieue  de  Paris,  elle  exploite  le  che- 
min de  Saint- Germain  (21  kil.  et  117,000  fr.),  celui  de  Co- 
lombes à  Argenteuil  (4  kil.  et  112,000  fr.),  la  partie  ouest  du 
chemin  de  Ceinture,  de  Batignolles  à  Bercy  (15  kil.  et  env. 
232,000  fr.). 

2°  Sur  la  ligne  de  Rouen  se  détache,  à  Mantes,  la  ligne  de 
Cherbourg  (313  kil.  depuis  Mantes,  371  kil.  depuis  Paris, 
43,000  fr.  jusqu'à  Caen,  19,000  depuis  Caen).  qui,  franchissant 
l'Eure,  atteint  Évreux,  remonte  VIton  jusqu'à  Conches,  tra- 
verse le  pays  d'Ouche,  se  relie  à  Serquigny  à  l'embranche- 
ment de  Rouen,  traverse  la  Rille,  la  Charentonne  à  Bemay, 
gagne  la  Touques  à  Lisieuœ,  franchit  par  un  tunnel  le  dernier 
plateau  du  haut  pays  d'Auge,  puis  la  Dives,  atteint  l'Orne  et 
Caen,  en  coupant  toute  la  campagne  de  Caen,  puis  traverse  le 
Bessin  et  les  prairies  basses  du  Cotentin  occidental  pour  aboutir 
par  Valngnes  à  Cherbourg. 

Outre  l'embranchement  de  Serquigny,  cette  ligne  envoie,  au 
nord,  celui  de  Pont-V  Èvêque  et  Hou  fleur  (43  kil.  et  17,000  fr.),  par 
la  vallée  de  la  Touques,  avec  sous-embranchement  sur  TrouvilU 
(Il  kil.  et  17,000  fr.)  ;  au  sud,  les  petits  embranchements  di 
Conches  à  Laigle  (40  kil.  et  7,000  fr.),  du  Lison  à  Saint-Lô  (10  kil 
et  8,000  fr.)  et  celui  de  Mezidon,  plus  important. 

3°  De  Saint-Cyr,  sur  le  chemin  de  Bretagne,  se  détache  h 
ligne  de  Granville  (300  kil.  et  28,000  fr.  dans  la  moitié  orien 
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fale,  13,000  fr.  dans  la  moitié  occidentale)  qui  gagne  Rambouillet, 
atteint  l'Eure  à  Maintenon,  travers  le  Mantois,  coupe  l'Eure, 
dessert  Dreux,  puis  Laigle  et  remonte  la  Rille  ;  elle  s'engage 
ensuite  dans  les  coteaux  du  Perche,  atteint  Argentan,  puis, 
Hlant  entre  deux  rangées  des  collines  de  Normandie,  elle 
dessert  Fiers  et  Granville  ;  c'est  la  moins  importante  des  lignes 
du  réseau,  de  l'Ouest. 

4°  Le  chemin  de  fer  de  Versailles,  rive  gauche  (17  kil.  et 
87,000  fr.),  se  continue  en  formant  la  grande  ligne  de  Bre- 
tagne (623  kil.  jusqu'à  Brest,  88,000  fr.  jusqu'à  Chartres, 
14,000  fr.  jusqu'au  Mans,  43,000  fr.  jusqu'à  Laval,. 35,000  fr.  jus- 
qu'à Rennes)  à  travers  la  Beauce  jusqu'à  Chartres,  par  la  vallée 
«le  l'Eure;  de  là  elle  gagne  Nogent-le-Rotrou  au  milieu  des  co- 
|teaux  du  Perche,  descend  FHuisne  et  atteint  Le  Mans,  file  à 
travers  les  collines  du  Maine  au  pied  de  la  foret  de  Sillé,  passe 
Laval,  puis  à  Vitré,  d'où  la  vallée  de  la  Vilaine  la  conduit  à 
Rennes;  de  là,  courant  sur  le  versant  septentrional  des  monts 
le  Bretagne  et  coupant  les  cours  d'eau  qui  en  descendent,  elle 
lessert  Saint-Brieuc,  Morlaix  dont  elle  traverse  la  rivière 
)ar  un  beau  viaduc  et  se  termine  à  Brest  (15,000  fr.  depuis 
ieimcs),  c'est-à-dire  au  port  le  plus  occidental  de  la  France. 
Du  Mans  un  important  embranchement  (138  kil.  et  35,000  fr.) 
emontc  vers  le  nord  la  vallée  de  la  Sarthe,  gagne  Alençon, 
e  relie  à  Surdon  à  la  ligne  de  Granville  et  la  quitte  à  Argen- 
fw  pour  aboutir,  par  la  vallée  de  l'Orne,  à  MezvJon  sur  la  ligne 
ie  Cherbourg.  Un  autre  embranchement  (95  kil.  et  28,000  fr.) 
irti  également  du  Mans,  qui  est  devenu  ainsi  un  centre  très- 
nportant  de  commerce,  gagne  Angers  en  descendant  la 
i  liée  de  la  Sarthe.  De  Laval  un  embranchement  (228  kil.)  se 
par  la  vallée  de  la  Mayenne,  au  sud  sur  Angers,  au 
>rd,  par  Moyenne  et  Domfront,  sur  Fiers,  puis  de  là  sur  Gaen. 
!  St-Lô  un  embranchement  (1  "5  kil.)  suit  la  côte  par  Cou- 
nces,  Avranches,  Dinan  et  rejoint  à  Lamballe  la  ligne  de 
etagne  avec  laquelle  un  chemin  d'une  compagnie  particu- 
re^(81  kil.)  le  fait  communiquer  par  Fougères  et  Vitré.  De 
mies,  deux  embranchements  traversent  la  plaine  de  Bre- 
jne,  gagnant,  l'un  Saint-Malo  au  nord  (81  kil.  et  16,000  fr.), 
litre  Redon   au  sud  (70  kil.'  et  13,000  fr.).  De  Saint-Brieuc 

32. 
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tin  embranchement  gagne  Pontivy  (72  kil.  et  4,700  fr.).  Ces 
embranchements,  dirigés  du  nord  au  sud  en  général,  cou- 
pent et  relient   ensemble  les   lignes    principales   du  réseau 

5°  Une  cinquième  ligne,  la  ligne  de  Dieppe  (140  kil.  et 
13,000  fr.),  dont  le  point  de  départ  est  à  Pontoise,  sur  le  réseau  • 
du  Nord,  passe  par  les  plateaux  qui  bordent  au  nord  la  vallée  de 
la  Seine,  dessert  Gisors  qui,  grâce  à  d'autres  embranchements, 
est  devenu  un  centre  d'où  rayonnent  cinq  voies  ferrées,  tra- 
verse le  fond  du  pays  de  Bray  en  passant  à  Neuf  chat  ri  et 
aboutit  à  Dieppe. 

Plusieurs  chemins  de  fer  d'intérêt  local,  desservant  Mamers, 
St-Calais,  reliant  Orléans  à  Chartres  et  à  Gisors,  se  relient  au 
réseau  de  l'Ouest. 


II 


Le  réseau  du  Nord  comprend  quatre  grandes  lignes  : 

1  °  La  ligne  de  Paris  à  Lille  (288  kil.  jusqu'à  la  frontière  et 
144,000  fr.  jusqu'à  Amiens,  105,000  fr.  d'Amiens  à  Lille),  ou- 
verte en  1846,  gagne  Saint-Denis,  puis  Creil,  par  deux  voie' 
(169,000  fr.),  l'une  plus   courte  à  travers  la  plaine   de  l'Ue-de 
France,  l'autre  plus  ancienne,  par  Pontoise  et  la  vallée  de  l'Oise 
de  Creil,  elle  s'élève  sur  le  plateau  en  remontant  la  petite  valléi 
de  l'Are,  puis  descend  sur  Amiens  par  la  vallée  de  la  Noyé 
d'Amiens,  remontant  la  vallée  de  la  rivière  d'Encre,  elle  attein 
Arras,  puis  elle  descend  du  plateau  d'Artois  avec  la  Scarpc 
pour  gagner  la  plaine  de  Flandre,  Douai,   ensuite  Lille,  san 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  ces  villes  enveloppées  de  fortifi 
cations.  De  Lille  le  chemin  de  fer  entre  en  Belgique  par  1\<p 
baix,  Tourcoing  et  la  station  de  Mouscron  (en  Belgique). 

De  Douai,  une  branche  importante  (48  kil.  et  105,000  fr 
conduit  à  Valenciennes,  et  de  là,  par  la  douane  de  Quiévrai 
en   Belgique. 

L'embranchement  de  Creil  à  Gournay  par  Beauvais  (65  k 
et  14,000  fr.),  dépend  de  cette  ligne. 

2°  La  ligne  de  Calais  (163  kil.  et  60,000  fr.  jusqu'à  B 
logne,  38,000  fr.  de  Boulogne  à  Calais),  qui  s'embranche 
Amiens,    descend    la    Somme   jusqu'au   delà    d'Abbeville, 
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Noyelles,  longe  presque  la  côte,  par  le  Marqucnterre  et  le  bas 
Boulonnais,  jusqu'à  Boulogne,  et  de  là  gagne  Calais  en  serpen- 
tant à  travers  les  collines  du  bas  Boulonnais. 

A  cette  ligne  se  rattachent  les  embranchements  de  Saint-Pol  par 
Doullens,  de  Longpré  au  Tréport,  de  Noyelles  à  Saint-Valéry,  etc. 
3°  La  ligne  dite  de  Saint-Quentin  (189  kil.  et  125,000  fr.\ 
qui,  se  détachant  de  la  première  à  Creil,  continue  à  remonter 
l'Oise,  envoie  un  embranchement  sur  Saint-Gobain,  quitte  la 
vallée  delà  rivière  à  Tergnier  pour  passer,  à  Saint- Quentin,  dans 
la  vallée  de  la   Somme  ;   franchissant  par  la  forêt  de  Bohain 
et  le  Cateau-Cambrésis  la  ligne  de  faîte  qui  est  l'ancien  détroit 
de  l'époque   tertiaire,  elle  gagne  la  Sambre  par  Landrecies, 
Manbeuge  et  sort  de  France  à  Jeumont,  pour  continuer  à  suivre 
la  Sambre  dans  la  région  houillère  de  Charieroi  :  aussi  est-ce 
la  ligne  qui  apporte  en  France  le  plus  de  houille. 
De  Busigny,  une  branche  importante  par  son  trafic  (49  kil.  et 
8,000  fr.)   gagne  à  Somain  le  chemin  de  Valenciennes,    en 
desservant  Cambrai  et  Bouchain.  De  Cambrai,  un  autre  embran- 
chement  va,  par  Péronne   et   Montdidier,   rejoindre  la   ligne 
l'A  n  liens. 

i  De  Pierrefîtte,  sur  le  tronc  commun,  part  dans  la  direction 
lu  nord-est  la  ligne  de  Laon  (206  kil.  jusqu'à  la  frontière  et  en- 
iron  20,000  fr.),  qui  traverse  la  plaine  de  l'Ile-de-France,  puis 
i  forêt  de  Villers-Gotterets  et,  à  l'aide  d'un  tunnel,  le  plateau 
lu  Soissonnais  ;  elle  gagne  Soissons,  arrive  par  un  second  tun- 
irl  au  pied  de  Laon,  et  de  là,  remontant  la  Serre  à  travers  la 
rhiérache,  elle  atteint  Vervins;  puis,  après  avoir  envoyé  à 
lirson  un  embranchement  sur  la  ligne  de  Saint-Quentin,  elle 
tasse  la  frontière  belge  àMomignies,  pour  rentrer  en  France 
lu  sud  de  Givet. 

1  es  lignes,  qui  forment  un  faisceau  rayonnant  de  Paris  à 
i  frontière,  sont  coupées  par  deux  autres  lignes  formant  en 
iielijue  sorte  des  arcs  de  cercle  concentriques  :  la  ligne  de  Laon 
Amiens  (30  kil.  et  64,000  fr.  de  Tergnier  à  Laon,  70  kil.  et 
6,000  fr.  de  Tergnier  à  Amiens)  par  Tergnier,  le  canal  Crozat 
t  la  plaine  de  Picardie  ;  les  lignes  de  Flandre  qui  vont  de  Calais 
i  de  Dunkerque  à  Hazebrouck,  ùllazcbrouck  à  Lille  (Lille  à 
liais  104  kil.,  Hazebrouck  à  Dunkerque  40  kil.)  et  à  Douai  ou  à 
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Arras  par  Bé thune,  de  Lille  à  Valenciennes  à  travers  la'plaine  de 
Flandre,  puis  à  Hirson  (277  kil.  en  tout,  et  50,000  fr.  de  trafic 
kilométrique  moyen)  ;  ces  dernières  lignes  complètent,  avec 
les  routes  et  les  canaux,  le  système  de  viabilité  de  cette  pro- 
vince, une  des  mieux  pourvues  de  France,  parce  qu'elle  est 
une  des  plus  riches  et  des  moins  accidentées. 

Deux  lignes  secondaires  vont  de  Béthune  à  Abbeville  (88  kil.) 
et  d'Arras  à  Étaples  (1 00  kil.). 

Plusieurs  chemins  de  fer  d'intérêt  local  complètent  ce  réseau 
en  desservant  Abbeville,  Péronne,  Montdidier,  etc. 


III 

Le  réseau  de  l'Est  comprend  quatre  grandes  lignes  : 
1°   La  ligne  de   Strasbourg   (410   kil.  jusqu'à  Avricourt 
frontière  actuelle  de  la  France,  et  98,000  fr.  ),  qui,  de  Paris 
gagne  la  vallée  de  la  Marne  à  Lagny,  la  remonte  en  traversai! 
neuf  fois  la  rivière  onduleuse,  dessert  Meaux,  Château-Thierry 
Èpernay,  Châlons,    Vitry -le- François,  remonte  l'Ornain  à  côt< 
du  canal,  passe  à Bar-le-Duc,  franchit  la  ligne  de  faîte  du  Bar 
roisetgagne  au-dessous  de  Commercy  la  vallée  de  la  Meuse  ;  pui: 
elle  passe  par  une  dépression  naturelle  dans  la  vallée  de  la  Mo 
selle,  à  Tout,  suit  la  rivière  jusqu'à  Frouard,  gagne,  par  1; 
vallée  de  la  Meurthe,  Nancy,  Lunêville,  entre,  au  delà  à'Avri 
court,  sur  le  territoire  perdu  en  1871,  passe  à  Sarrebourg,  fran 
chit  par  une  série  de  tunnels  la  dépression  de  Saverne,  dans  le 
Vosges,  et  va  gagner  Strasbourg  à  travers  la  plaine  d'Alsace 
2°  La    ligne  de  Mulhouse    (440  kil.  jusqu'à  la   frontièr 
actuelle  et  45,000  fr.)  se  détache  de  la  première  à  Noisy-le-Se( 
coupe  la  Brie  en  traversant  l'Yères,  et  en  envoyant  un  petit  en 
branchement   sur  Provins,    atteint   à  Nogent   la  vallée  de   1 
Seine,  la  remonte  jusqu'à  Troyes,  puis  gagne  l'Aube  aval 
Bar-sur- Aube;  après  avoir  franchi  sur  un  beau  viaduc  lavallé 
de  la  Suize,  elle  atteint  à  Ghaumont  la  vallée  de  la  Mann 
qu'elle  suit  jusqu'à  Langres,  franchit  la  crête  du  plateau  pi 
un  tunnel,  descend  la  pittoresque  vallée  de  l'Amance,  et  cel 
de  la  Saône  jusqu'à  Vesoul  ;  de  là,  à  travers  une  contrée  or 
dulée,  elle  gagne,  par  Lure,  la  ville  de  Belfort,  pénétre,  ai 
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lelà  de  Chevremont,  dans  la  plaine  de  1*111,  aujourd'hui  hors 

'le  France,  et  va  aboutir  à  la  ville  de  Mulhouse. 

1   3°  A   Épernay,   sur  la  ligne  de   Strasbourg,    commence  la 

igné  de  Mézières  (185  kil.  jusqu'à  la  frontière  et  42,000  i'r.), 

traversant  par  un  tunnel  la  montagne  de  Reims,  desservant 

leims,  coupant  la  plaine  de  Champagne  pour  gagner  l'Aisne  à 

lethel,  franchissant  la  ligne  de  faîte  pour  descendre,  le  long  de 

i  Vence,  sur  la  Meuse  et  Mézières;  de  là,  elle  longe  le  fleuve 

a  pied  de  ses  encaissements  abrupts  jusqu'à  Givet  et  par  delà 

otre  frontière. 

ir0  A  Chdlons  se  détache  la  ligne  de  Verdun  (155  kil.  jusqu'à 

L  frontière,  et  lï>,000  fr.),  qui  passe  à  Sainte-Menehould,  traverse 

Vrgonne  à  la   Grange-aux-Bois  et  aux  Islettes,    franchit  la 

euse  à  Verdun  et  gagne,  par  les  Woëvres,  la  Moselle  à  Metz. 

Ces  quatre  lignes  forment  aussi  une  sorte  de  faisceau  diver- 

:  ;nt.  Elles  sont  reliées  par  plusieurs  lignes  transversales  :  la 

'   emière  est  une  ligne  frontière  (175  kil.  jusqu'à  la  frontière  et 

viron  35,000  fr.)  qui  continue  la  ligne  de  Flandre  et  s'étend 

ïïirson,  par  Mézières,  jusqu'à  Thionville,  place  perdue  aujour- 

mi  pour  la  France,  en  quittant  la  frontière  à  Audun-le-Ro- 

m  et  en  envoyant  un  embranchement   sur  Longwy  ;  la  se- 

nde  s'étend  de  Laon  à  Gray   en  empruntant  une  partie  de 

1  voie  des  quatre  lignes  ;  la  troisième,  de  Sedan  à  Chaumont, 

la  vallée  de  la  Meuse  et  le  Bassigny  en  empruntant,  de  Lérou- 

î  àPagny,  la  voie  deTaris  à  Strasbourg  ('J5  kil.  de  Chaumont 

igny)  ;  la  quatrième  de  Metz  à  Port-d' Atelier,  près  de  Vesoul 

i  kil.  depuis  Pagny-sur-Moselle,  frontière  actuelle,  dont  47 

artenant   à   la   voie   de    Paris    à    Strasbourg    et    environ 

'00  fr.),  suivant  la  Moselle  et  la  Meurthe,  passant  par  Nancy 

pinal.  Des  embranchements  desservent  Saint-Dié,  en  re- 

rtant  la  Meurthe,  et  Remiremont,  en  remontant  la  Moselle. 


IV 


'  réseau  de  Paris-Lyon-Méditerranée  comprend  cinq 
nies  lignes  : 
ï,;i  ligne  de  Marseille  (512  kil .  et  16!  ,000  fr.  jusqu'à  Lyon, 
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300  kil.  de   Lyon   à  Marseille  et  2  i 0,000  fr.)  remonte  la  val] 
de  la  Seine  jusqu'à  Yilleneve-Saint-Georges,  celle  de  l'Yèi 
jusqu'à  Combes-la- Ville,  rejoint  la  Seine  en  aval  de  Melun, 
suit  par  Fontainebleau  jusqu'à  Montereau,  suit  ensuite  l'Yon 
par  Sens,  Joigny,  l'Annan çon  par  Tonnerre,  et,  par  la  vallée 
l'Oze,  s'élève  jusqu'à  une  hauteur  de  405  mètres,  au  pied 
Tasselot  ;  à  Blaisy-le-Bas,  elle  s'engage  sous  un  tunnel  long 
4,10o  mètres,   par   lequel  elle  franchit  la  ligne  de  faîte  ;  e 
débouche  au  pied  du  Signal-de-Malain  et,  par  une  pente 
pide,  elle  descend  la  vallée  de  l'Ouche  jusqu'à  Dijon.  De  Dij< 
la  ligne   descend  par  une   pente  très-douce  la  plaine  de 
Saône,  entre  la  rivière  et  les  coteaux  de  la  Côte-d'Or  et 
Maçonnais,  couverts  de  vignobles,  passe  à  >suits,  à  Beaunt 
Chaton,   à  Mâcon,  à  Ville  franche,  puis,  serrée  de  près  par 
coteaux  qui  se  rapprochent  de  la  rivière,  elle  passe  sous  un 
cond  tunnel  avant  de  traverser  la  Saône  et  de  s'arrêter  d  • 
l'intérieur  de  Lyon  (gare  de  Perrache). 

De  Lyon,  la  ligne  descend  le  Rhône,  dont  elle  suit  consta- 
ment  la  rive  gauche,  au  pied  des  Cévennes  et  des  cote  î 
chargés  de  vignes,  en  desservant  Vienne,  Valence,  Monlêlw  ■ 
Orange,  Avignon,  où  elle  traverse  la  Durance,  et  Arles.  D'Ar 
la  ligne  se  dirige  vers  le  sud-est  en  passant  au  nord  de  la  Ci 
et  de  l'étang  deBerre,  traverse  l'Arc  et  plusieurs  viaducs,  p 
au  delà  du  Pas-de-1'Ancie,  c'est-à-dire  de  l'anxiété  (Pas-(  - 
Lanciers,  par  corruption),  elle  s'engage  sous  le  long  tunne  ? 
la  ISerthe  (4,638  m.),  au  débouché  duquel  on  commence  à  aj  - 
cevoir  la  Méditerranée  et  Marseille. 

Les  embranchements  secondaires  de  la  ligne  de  Marseille^ 
dessus  de  Lyon,  sont  :  1°  dans  le  bassin  de  la  Seine,  c| 
à' Orléans  à  Troyes  par  Montargis  et  Seiis,  complétant  uni 
ligne  circulaire  qui,  par  Orléans,  Rouen,  Amiens,  Reim- 
tous  les  réseaux  partant  de  Paris  ;  celui  de  Nuits-sous-Ra\ 
Chdtillon  (35  kil.  et  12,000  fr.)  ;  celui  qui,  de  la  Roche,  rem  te 
l'Yonne,  dessert  Auxerre,  Clamecy,  et  va  aboutir  à  Nev  s, 
avec  embranchement  sur  Cercy-la-Tour,  à  travers  le  Mcm" 
(225  kil.)  et  au  delà,  et  qui,  par  l'embranchement  à'AvaJlotf* 
rejoindre  aux  Laumes  la  ligne  principale;  2°  dans  le  bassi  lt 
la  Saône,   la  ligne    qui,  de  Yelars,  près  de   Dijon,  rem  tt 
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iiichc.  gagne  Autun  et  de  là  la  Loire  et  Nevers;  elle  se  relie 
r  deux  petits  chemins,  celui  d'Epinac  à  Chagny,  et  celui  du 
ettsot,  à  un  autre  embranchement  qui,  de  Chagny  à  Digoin, 
lit  le  canal  du  Centre,  pendant  qu'un  chemin  d'intérêt  local 
i  kil.)  va  de  Paray- le- Maniai  à  Mdcon;  le  petit  embranche- 
rut  de  Bclleville  à  Beaujeu. 

Dans  la  section  de  Lyon  à  Marseille  sont  :  à  l'est,  les  embran- 

lements   du  Livron  à  Crest  (17  kil.  et   4,000  fr.),  de   Car- 

ntrus  (17  kil.    et  7,000  fr.),  le  long  embranchement  de  la 

irance,  qui  remonte  d'Avignon  jusqu'à  Sisteron,  Gap  (203  kil.) 

ec  embranchements  sur  Apt  (32   kil.)  et  Digne   (22  kil.) 

qui  doit  remonter  d'une  part  jusqu'au  delà  de  Briançon,  le 

iu  de  la  Duranee  (100  kil.),  et,  de  l'autre,' descendre  jusqu'à 

erioble  par  la  vallée  du  Drac  (13o  kil.);  cet  embranchement 

relie  sur  deux  points  au  chemin  de  Marseille,  par  la  ligne  de 

vaillon  -dMiramas  et  par  la  ligne  lVAïx  à  Rogaac.  A  l'ouest, 

e  ligne  allant  de  Givorsà  Bességes  par  la  Voulte  (200  kil.)  doit 

iger  la  rive  droite  du  Rhône  parallèlement  à  la  ligne  princi- 

le,  et  relier  de  ce  côté  les  embranchements  de  St-Rambert  à 

monay  (19  kil.  et  9,000  fr.)  et  du  Livron  à  Privas  (32  kil. 

•20,000  fr.). 

2°  A  Arles,  la  ligne  s'épanouit  en  deux  rameaux  qui  bordent 
1  -ùte  de  la  Méditerranée.  La  section  d'Arles  à  Marseille  est  le 
•  pmencement  du  rameau  oriental  qui,  de  Marseille,  remonte 
liuveaune  jusqu'à  Aubagne,  puis,  à  traversles  derniers  rameaux 
iv>  Alpes  de  Provence  et  les  monts  des  Maures,  gagne  Toulon  ; 
i  a  voie  un  embranchement  sur  Draguignan  (13  kil.  et 
♦:  00fr.),  rejoint  la  côte  à  Fréjus,  et,  à  travers  des  sites  partout 
l'ion-squcs,  entre  les  montagnes  et  la  Méditerranée,  la  suit, 
N  Cannes,  jusqu'à  Nice,  avec  embranchement  sur  Grasse 
kil.  et  6,000  fr.),  puis  jusqu'à  Menton,  en  se  prolongeant 
1  delà  delà  frontière  jusqu'à  Cènes  (251  kil.  de  Marseille  à  la 
!  itière  et  48,000  fr.  de  Marseille  à  Toulon,  33,000  fr.  deTou- 
l'I  à  la  frontière). 

e  rameau  occidental  se  détache  en  premier  lieu  à  Tarascon 
|!  Nîmes  et  Lunel,  en  second  lieu  à  Arles,  en  traversant  le 
1  >ne  et  en  courant  à  travers  les  vignobles  du  bas  Languedoc 
j  qu'à  Lunel,  d'où  les  deux  voies  réunies  gagnent  Montpel- 
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lier  et  Cette,  où  elles  rencontrent  la  ligne  du  Midi  (167  kil. 
et  30,000  fr.  de  Tarascon  à  Cette;  44  kil.  et  26,000  fr.  de 
Lunel  à  Arles).  Plusieurs  rameaux  secondaires,  dont  les  prin- 
cipaux sont  celui  à' Aigues-Mories  (13  kil.)  et  celui  de  Lunel  au 
Vigan  (73  kil.),  desservent  cette  riche  contrée. 

3°  Les  lignes  de  Franche-Comté  partent,  l'une  de  Dijon 
pour  gagner  Dôle,  traverser  le  Doubs  et  la  grande  forêt  de 
Chaux,  s'élever  sur  les  plateaux  du  Jura,  en  envoyant  des  em- 
branchements sur  Salins  (7  kil.)  et  sur  Champagnole  (  1 3  kil), 
desservir  Pontarlier  et  descendre  par  le  pittoresque  val  Travers 
sur  Neufchâtel  (149  kil.  de  Dijon  à  la  frontière  et  23,000  fr.), 
pendant  qu'un  embranchement  descend  sur  Lausanne  par  la 
vallée  de  l'Orbe;  une  seconde  va  de  Cliàlon  à  Dôle,  où  elle  coupe 
la  ligne  précédente  pour  gagner  Besançon,  Baume-les-Dame^ 
Montbéliardj  en  remontant  le  Doubs  et  en  se  reliant  au  réseau 
de  l'est  à  Belfort  (218  kil.  et  27,000  fr.),  avec  embranchements 
de  Besançon  sur  Vesoul  (63  kil.  et  10,000  fr.)  et  de  Montbéliard 
sur  Délie  (26  kil.);  une  troisième  part  de  la  ligne  de  Besançon, 
près  de  cette  ville,  à  Franois,  traverse  la  ligne  de  Pontarlier, 
suit  le  pied  du  plateau,  dessert  Poligny,  Lons-le-Saulnier, 
Bourg  (140  kil.  et  20,000  fr.)  d'où  la  ligne  des  Dombes  (51  kil. 
et  10,000  fr.)  conduit  jusqu'à  Lyon.  La  ligne  de  Besançon  et 
celle  de  Pontarlier  se  relient  à  Gray  par  trois  embranche- 
ments. Des  chemins  de  fer  d'intérêt  local  rattachent  Lons-le- 
Saunier  et  Bourg  à  Chalon-sur-Saône  et  à  la  Cluse  près  de 
Nàntua. 

4°  Les  lignes  d'Italie  et  du  Dauphiné  ont  quatre  points 
d'attache  sur  la  ligne  de  Paris  à  Marseille.  Une  première  lign»1, 
de  Màcon  par  Bourg  à  travers  la  Bresse,  rejoint  à  Ambériev 
(68  kil.  de  Mâcon  à  Ambérieu  et  32,000  fr.),  la  ligne  partie  de 
Lyon,  traverse  le  Jura  méridional  en  remontant  la  pittoresque 
vallée  de  l'Albarine,  atteint  le  Rhône  à  Culoz  et  s'y  divise  en 
deux  branches  :  l'une  remonte  la  vallée  du  Rhône  au  pied  des 
escarpements  grandioses  du  Jura  jusqu'à  Genève  (150  kil.  de 
Lyon  à  la  frontière  suisse  et  57,000  fr.)  ;  l'autre  traverse  1( 
fleuve,  passe  dans  la  dépression  qui  sépare  les  Beauges  du 
massif  de  la  Grande-Chartreuse,  longe  le  beau  lac  du  Bourget, 
dessert  Aiœ,  Chambéry,  s'engage,  après  la  traversée  de  l'Isère, 
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dans  la  sauvage  vallée  de  la  Maurienne  et  dessert  Saint-Jean- 
de-Maurienne;  parvenu  à  Modane,  le  chemin  de  fer  se  replie 
sur  lui-môme  et  monte  jusqu'à  1202  mètres  à  l'entrée  du 
tunnel  de  Modane  à  Bardonnéche;  ce  tunnel,  percé  de  1 86G  à 
1871,  long  de  12  kilomètres  1/2,  traverse  du  nord  au  sud  la 
crête  des  Alpes  au-dessous  du  col  de  FréjuSj  s'élève  jusqu'à 
1335  mètres,  et  débouche  par  une  altitude  de  1304  mètres  en 
Italie,  sur  Bardonnéche  et  la  vallée  de  la  Dora  (143  kil. 
et  42,000  fr.  de  Culoz  à  la  frontière).  Cette  ligne  envoie  un  em- 
branchement d'Aix  à  Annecy  (40  kil.  et  8,400  fr.),  qui  doit 
se  prolonger  jusqu'à   Thonon. 

De  Lyon,  de  Saint-Rambert  (52  kil.  jusqu'à  Rives)  et  de  Va- 
lence (78  kil.  jusqu'à  Moirans)  par  Saint-Marcèttin  et  l'Isère, 
i  partent  trois  embranchements  qui  se  réunissent  à  l'entrée  de  la 
\  allée  du  Graisivaudan  en  une  ligne  unique  desservant  Voiron, 
Grenoble  (127  kil.  de  Lyon  à  Grenoble  et  21,000  fr.)  et  se  re- 
liant aux  Marches  à  la  ligne  d'Italie  (50  kil.  et  16,000  fr.  de 
Grenoble  aux  Marches). 

5°  La  ligne  du  Bourbonnais  a  un  double  point  de  départ  : 
un  à  Villeneuve-Saint-Georges,  d'où  la  ligne  suit  la  Seine  jus- 
qu'à Corbeil  et  remonte  l'Essonne  jusqu'à  Monta/rgis,  l'autre 
de  Moret,  d'où  elle  remonte  le  Loing,  jusqu'à  Montargis,  où 
les  deux  lignes  se  confondent  en  une  seule,  qui  descend  à  Gien 
dans  le  val  de  Loire  ;  la  ligne  remonte  ensuite  la  rive  droite  du 
Neuve  par  Cosne  jusqu'à  Nevers,  traverse  la  Loire,  et  remonte 
l'Allier  par  Moulins  jusqu'à  Saint-Germain-des-Fossés  (288  kil. 
depuis  Moret,  et  46,000  fr.  ;  1 10  kil.  de  Villeneuve-Saint-Georges 
i  Montargis  et  15,000  fr.).  De  Saint-Germain-des-Fossés  partent 
trois  rameaux:  au  centre  celui  de  Yicliy  (9  kil.  et  13,000  St.) 
allant  de  là  sur  Clermont,  à  l'ouest  la  ligne  d'Auvergne  et  des 
Cévennes,  à  l'est  la  ligne  du  Forez.  Cette  dernière  (132  kil.  et 
50,000  fr.)  jusqu'à  Roanne,  19,000  depuis  Roanne)  franchit  la 
chaîne  du  Forez  et  le  massif  de  Tarare,  dessert  la  Palisse, 
Roanne,  Tarare  et  rejoint  la  ligne  de  Lyon  à  Saint-Germain  au 
Mont-d'Or.  A  cette  ligne  s'en  soude  une  autre,  qui,  de  Roanne, 
remonte  la  vallée  de  la  Loire  jusqu'à  Saint-Etienne,  et  de 
Niint-Klicnne,  suivant  la  même  route  que  le  canal,  rejoint  à 
rivors  la  grande  ligne  de  Lyon  à  la  Méditerranée  (140  kil.  et 
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76,000  fr.  jusqu'à  Saint  Etienne,  178,000  depuis  Saint-Etienm 
c'est  la  plus  ancienne  ligne  de  France. 

De  Saint-Germain-des-Fossés,  la  ligne  de  l'Auvergne 
des  Cévennes  remonte  la  Limagne  et  l'Allier  par  Ganta 
Clermont-Ferrand,  Issoire  et Brioude,  passe  entre  lesCévemu 
septentrionales  et  les  Cévennes  méridionales,  descend  par  nue 
gorge  pittoresque  dans  le  bassin  du  Rhône  à  Villefort,  de  le 
gagne  AJais  avec  embranchement  jusqu'à  Bessêges  et  rejoint  la 
grande  ligne  de  la  Méditerranée  à  Nîmes  (366  kil.  ;  33,000  t'r 
de  Saint-Germain  à  Brioude,  13,000  fr.  de  Brioude  à  la  Le\ad( 
±9,000  fr.  de  la  Levade  à  Alais,  85,000  fr.  d'Alais  à  Nîmes).  Cet 
ligne  envoie  à  l'est  des  embranchements,  de  Clermont  à  S«tnf| 
Etienne  (145  kil.)  par  Thiers  et  Montbrison,  sur  Ambert  (46  kil.)] 
de  Saint-Georges  d'Anrac  à  Saint-Étienne  (138  kil.)  par  le  Pi 
et  en  descendant  la  Loire. 


Le  réseau  d'Orléans  comprend  trois  grandes  lignes  : 
1°  La  ligne  de  Bordeaux  (583  kil.  dont  121  jusqu'à  Orléans 
115  d'Orléans  à  Tours,  347  de  Tours  à  Bordeaux  et  93,000  fr. 
se  dirige  au  sud  en  remontant  la  vallée  de  la  Seine  jusqu'à  Ju 
visy,  puis  celle  de  l'Orge,  en  traversant  par  Etampes  le  plateai 
de  la  Beauce,  et  descend  sur  la  vallée  de  la  Loire  à  Orléans 
d'Orléans,  elle  suit  vers  le  sud-ouest  le  val  de  Loire,  sur  la  rivi 
droite,  par  Beaugency,  Blois,  Amboise,    traversant  le  fleuvi 
avant  d'atteindre  Tours  ;  de  Tours,  elle  se  dirige  vers  le  sud  pa 
la  plaine  de  la  Touraine,  suit   quelque  temps  la  vallée  de  1; 
Vienne,  où  elle  dessert  Châtellerault,   puis  celle  du  Clain  où  elli 
dessert  Poitiers,  franchit  la  trouée  du  Poitou  par  180  mètre 
d'altitude,  et  gagne  la  vallée  de  la  Charente,  qu'elle  travei 
entre  Ruffec  et  Angoulême  ;  là,  elle   abandonne  la  Churent 
pour  pusser  à  travers  les  collines  monotones  de  la  Saintoi 
et  descendre,  par  la  Dronne  et  l'Isle,  sur  Libourne;  elle  travers 
sur  un  beau  pont  la  Dordogne,  qu'elle  suit  quelque  temps  pou 
déboucher  ensuite  sur  la  Garonne  et  sur  Bordeaux. 
2°  La  ligne  du  Centre  (519  kil.  ;  44,000  fr.  jusqu'à  Limo 
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30,000  fr.  depuis  Limoges)  a  son  point  de  départ  à  Orléans;  elle 
traverse  la  monotone  plaine  de  Sologne  jusqu'à  Vierzon,  qu'elle 
atteint  par  un  tunnel  (1,233  m.);  elle  remonte  l'Arnon  jusqu'à 
Issoudun,  dessert  Châteauroux,  traverse  la  Creuse  et  s'en- 
gage dans  les  terrains  granitiques  de  la  Marche,  pour  des- 
cendre ensuite  sur  la  Vienne  et  sur  Limoges  ;  elle  traverse 
alors  les  plateaux  du  Limousin  et  leurs  pâturages  et  atteint  à 
Périgueux  la  verdoyante  vallée  de  l'Isle.  Là  commencent 
deux  branches,  dont  l'une,  descendant  l'Isle  vers  le  sud-ouest, 
va  rejoindre  à  Coutras  la  ligne  de  Bordeaux,  et  dont  l'autre 
va  vers  le  sud-sud  est  traverser  les  plateaux,  couper  successi- 
vement les  vallées  de  la  Vezère,  de  la  Dordogne,  du  Lot  où 
elle  dessert  Villeneuve  par  un  petit  embranchement,  et  aboutir 
à  Agen,  en  se  reliant  au  réseau  du  Midi. 

Plusieurs  embranchements  rattachent  cette  seconde  ligne  au 
réseau  de  Lyon  (ligne  du  Bourbonnais)  :  celui  d'Orléans  à 
Malesherbes  par  Pithiviers  (58  kil.  et  0,000  fr.)  ;  celui  d'Orléans  à 
Gien  par  le  val  de  Loire  (Cl  kil.)  ;  celui  de  Vierzon  à  Saincaizc 
par  Bourges  (88  kil.  et  44,000  fr.),  et  de  là  à  Nevers  ;  celui  de 
Saint-Sulpice-Uiurièrc à  Moulins  (21 0  kil.  et  environ  i  22,000  fr.), 
par  Guéret  et  Montluçon,  avec  sous-embranchement  sur  Au- 
busson  (24  kil.  et  21,000  fr.)  par  la  pittoresque  vallée  de  la 
Creuse,  sous-embranchement  de  Montluçon  à  Bourges  par  Saint- 
Amand  (100  kil.  et  19,000  fr.)  en  descendant  le  Cher,  sous-em- 
branchement de  Commcntry  à  Saint-Eloy  et  à  Gannat  (62  kil.  et 
23,000  fr/.  La  ligne  détache  un  petit  embranchement  sur 
Cahors.  par  la  vallée  du  Lot  (ol  kil.  et  5,000  fr.).  Un  embran- 
chement qui  peut  être  regardé  comme  une  ligne  principale  est 
celui  qui,  de  Nexon  par  Saint-Yrieiœ  et  de  Niversac  par  Terras- 
son  et  la  Corrèze,  gagne  Brive,  se  bifurque  de  nouveau  pour 
aller,  d'une  part,  sur  Tulle,  et  de  là,  par  Ussel  (ligne  apparte- 
nant à  une  compagnie  particulière),  à  travers  le  Haut-Limousin, 
jusqu'à  Clermont  ;  de  l'autre,  à  travers  un  pays  également  ac- 
cidenté et  à  l'aide  de  plusieurs  tunnels,  sur  Fijcac  et  Capdenac 
(77  kil.  jusqu'à  Brive,  102  kil.  de  Périgueux  à  Figeac  et 
23,000  fr.,  2:^,000  de  Brive  à  Tulle).  De  Figeac,  un  chemin  de 
fer,  construit  au  milieu  des  siles  pittoresques  du  Cantal,  dont 
il  traverse   l'arctc  à  la  percée  du  Lioran,   dessert  Aurillac, 
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Murât  et  rejoint  à  Arvant  le  réseau  de  Paris-Lyon-Méditerranée 
(177  kil.  et  8,000  fr.)  ;  à  Capdenac,  deux  lignes  non  moins 
pittoresques  conduisent,  la  première  à  Rodez  (70  kil.  et 
15,000  fr.),  la  seconde,  par  Villefranche  et  l'étroite  vallée  de 
l'Aveyron,  à  Montauban  d'un  côté  (131  kil.  et  15,000  fr.),  de 
l'autre  à  Toulouse  (87  kil.  et  19,000  fr.)  par  Gaillac,  avec  sous- 
embranchement  sur  Albi  (18  kil.),  en  se  raccordant  ainsi  sur 
trois  points  au  réseau  du  Midi. 

Plusieurs  embranchements  relient  également  entre  elles  les 
deux  lignes  de  Bordeaux  et  du  Centre  :  celui  de  Tours  à  Vierzon 
(104  kil.  et  i  8,000  fr.),  par  la  vallée  du  Cher  avec  embran- 
chement sur  Romorantin  (7  kil.)  ;  celui  de  Poitiers  à  Saint-Sulpice- 
Laurière  par  Montmorillon  (H  1  kil.  et  1 3,000  fr.)  ;  celui  de  Limoges 
à  Angoulème  (compagnie  particulière),  avec  sous-embranche- 
ment sur  Nontron;  celui  de  Périgueuxà  Couiras  (75  kil.  et  30,000 
fr.),  qui  fait  de  la  ligne  du  Centre  une  seconde  communication 
directe  de  Paris  avec  Bordeaux  ;  celui  de  Libourne  au  Buissson 
par  la  vallée  de  la  Dordogne  et  Bergerac  (95  kil.). 

A  l'ouest  de  la  ligne  de  Bordeaux,  sont  les  embranchements 
de  Poitiers  à  la  Rochelle  et  Rochefort  par  Niort  (158  kil.  et 
24,000  fr.),  et  celui  de  Niort,  par  Bressuire  et  ChoIet,k  laPosson- 
nière  (167  kil.  et  10,000  fr.),  sur  la  ligne  de  Bretagne  ;  il  faut 
aussi  placer  dans  cette  région  l'embranchement  de  Nantes  à  la 
Roche-sur-Yon  (75  kil.  et  13,000  fr.) 

Ces  lignes,  qui  desservent  le  Poitou,  se  ramifient  avec  diverses 
lignes  appartenant  à  deux  autres  compagnies  distinctes  :  celle 
des  chemins  de  fer  de  la  Vendée  (243  kil.  et  5,000  fr.),  qui, 
se  rattachant  au  grand  réseau,  à  Tours,  dessert  d'un  côté 
Chinon,  Loudun,  Bressuire,  la  Roche-sur-Yon  et  les  Sables 
d'Olonne;  de  l'autre,  Loches,  Châteauroux,  Montluçon  (ina- 
chevé) ;  celles  des  chemins  de  fer  des  Charentes  (575  kil.  et 
environ  30,000  fr.),  qui  partent  du  grand  réseau  à  Angoulème  et 
à  Coutras,  desservent,  d'une  part,  Barbezieux  (par  embranche- 
ment), Cognac,  Blaye,  Jonzac,  Saintes,  Saint-Jean  d'Angely, 
Rochefort,  la  Rochelle,  pour  aboutir  à  la  Roche-sur-Yon  ; 
d'autre  part,  JSontron  et  Limoges. 

Plusieurs  de  ces  embranchements  constituent  de  grandes 
lignes  transversales  qui  coupent  la  France  de  l'ouest  à  l'est  et 
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dont  la  principale  est  celle  qui,  de  la  Rochelle,  par  Niort,  Poi- 
tiers, Guéret,  gagne  Moulins  et  de  là  se  continue  jusqu'à  Mâcon, 
Bourg  et  Genève. 

3°  La  ligne  de  Bretagne  (532  kil.  et  39,000  fr.  jusqu'à  Sa- 
venay,  10,000  fr.  depuis  Savenay)  part  de  Tours  en  continuant 
à  suivre  la  Loire  qu'elle  traverse  avant  le  confluent  du  Cher, 
pour  longer  la  rive  droite  au  pied  de  coteaux  chargés  de  vignes 
et  à  travers  la  plaine  de  l'Authion  ;  elle  dessert  Saumur,  An- 
gers, franchit  la  Maine  au-dessous  de  cette  ville,  passe  à  Ancenis, 
à  Nantes,  file  au  pied  du  sillon  de  Bretagne,  passe  la  Vilaine 
à  Redon,  traverse  les  landes  du  Morbihan  et  atteint  Vannes  ; 
delà,  elle  suitversl'ouest  la  direction  de  la  côte,  coupant,  à  tra- 
vers un  pays  accidenté,  tous  les  cours  d'eau  qui  descendent  des 
monts  de  Bretagne,  le  Blavet  au  delà  duquel  est  la  station  de 
Lorient,  le  Scorf,  etc.,  et  desservant  Quimperlé,  Quimper;  au 
sortir  de  cette  ville,  la  ligne  se  replie  vers  le  nord,  en  serpen- 
tant à  travers  les  montagnes  Noires  et  les  montagnes  d'Arrée  ; 
elle  dessert  Chàteaulin  et  vient  à  Landerneau  rejoindre  le  réseau 
de  l'Ouest. 

Les  principaux  embranchements,  à  l'ouest  et  au  nord  de  cette 
ligne,  sont  :  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Limqurs  par  Sceaux 
(43  kil.  et  22,000  fr.),  le  chemin  de  fer  de  Bretigny  à  Tours 
par  Chdteaudun,  Vendôme  et  la  vallée  du  Loir  (202  kil.  et 
11,000  fr.),  et  les  embranchements  qui  relient  le  réseau  d'Or- 
léans au  réseau  de  l'Ouest  ;  celui  d'Orléans  à  Chartres  par  la 
Beauce,  chemin  d'intérêt  local  dont  le  prolongement  s'étend 
par  Dreux  jusqu'à  Louviers,  celui  de  Tours  au  Mans  (94  kil.  et 
22,000  fr.)  avec  sous-embranchement  sur  la  Flèche  (35  kil.); 
celui  de  Nantes  à  Chdteaubriant;  celui  de  Savenay  à  Saint- 
Nazaire;  celui  d'Auray  à  Pontivy  (ol  kil.  et  10,000  fr.). 

Ces  cinq  grands  réseaux  sont  reliés  à  Paris  par  le  chemin  de 
de  fer  de  ceinture  qui  est  tracé  à  l'intérieur  des  fortifications 
(35  kil.)  et  dont  le  trafic  est  considérable  (232,000  fr,  de  Ba- 
tignolles  à  Bercy,  36,000  fr.  de  Bercy  à  Auteuil,  113,000  fr.  d'Au- 
teuil  aux  Batignolles),  précisément  parce  qu'il  sert  au  mouve- 
ment des  marchandises  se  rendant  d'une  ligne  à  une  autre. 
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VI 


Le  réseau  du  Midi  comprend  trois  lignes  principales  : 
\°  La  ligne  de  Bordeaux  à  Cette  (480  kil.  et  38,000  fr.  jus- 
qu'à Toulouse,  84,000  fr.  de  Toulouse  à  Cette)  remonte  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  jusqu'à  Langon  ;  elle  traverse  le  fleuve 
sur  un  beau  pont  et  sur  un  viaduc,  puis  suit  la  rive  droite  par 
la  Réole,  Marmande,  Agen,  en  longeant  le  pied  des  coteaux  de 
l'Agenois,  et  en  passant  sous  le  canal  latéral  à  la  Garonne;  d'A- 
gen  à  Moissac  et  Cas  tel- Sarrasin  elle  touche  presque  ce  canal; 
elle  fait  un  crochet  pour  desservir  Montauban  et  sa  riche 
plaine,  atteint  Toulouse,  où  elle  quitte  la  Garonne  pour  longer 
le  canal  du  Midi  en  remontant  le  cours  de  l'Hers,  et  traverser 
le  col  de  Naurouse  par  196  mètres  d'altitude  entre  Villefranche 
et  Castelnaudary,  descend  la  Fresquel  au  pied  des  contreforts  de 
la  Montagne  Noire  jusqu'à  Carcassonne,  puis  l'Aude,  dessert 
Narbonne  après  avoir  traversé  les  derniers  contreforts  des  Cor- 
bières,  puis,  à  travers  la  plaine  du  bas  Languedoc,  couverte 
de  vignes  et  d'oliviers,  dessert Bézùrs,  franchit  plusieurs  cours 
d'eau  sur  de  beaux  ponts,  et  passant  entre  l'étang  de  Thau  et 
la  mer,  aboutit  à  Cette. 

Cette  ligne  se  raccorde  sur  plusieurs  points  avec  le  réseau 
d'Orléans  :  à  Bordeaux,  où  un  magnifique  pont  de  fer  fait 
communiquer  la  gare  de  la  Bastide  (rive  droite)  avec  la  gare 
Saint-Jean  (rive  gauche),  à  Agen,  à  Montauban,  à  Toulouse. 
Elle-même  envoie  de  Castelnaudary  un  embranchement  allant 
d'abord  à  Castres  (55  kil.  et  13,000  fr.),  et  de  là,  d'une  part  ïiMa- 
zamet,  et  par  Suint-Pons  jusqu'à  Montpellier  en  traversant  le 
col  de  la  Feuille  (116  kil.  de  Castres  à  Pauilhan),  de  l'autre  à 
Carmaux  en  desservant  Albi  (62  kil.  et  14,000  fr.),  où  abuuiit 
aussi  le  réseau  d'Orléans.  De  Bordeaux,  un  embranchement 
(compagnie  particulière)  se  dirige  sur  la  Sauve;  de  Langon,  un 
embranchement  gagne  Bazas  (10  kil.  et  7,000  fr.),  avec  une 
petite  ligne  sur  Saint-Symphorien  ;  un  autre  embranchement, 
de  Port-Sainte-Marie  gagne  Condom  par  Nérac  (40  kil.);  un 
quatrième,  de  Carcassonne,  dessert  Limoux  et  Quillan  (54  kil.). 
De  Narbonne,  un  embranchement  se  dirige  vers  le  sud,  en  pas- 
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saut  près  de  la  côte,  dessert  Perpignan  (63  kil.  et  59,000  fr.), 
et  de  là  gagne,  d'un  côté,  Brades  (compagnie  particulière,  40 kil. 
et  i  1 ,000  fr.),  de  l'autre,  Port-Vendres  et  la  frontière  espagnole 
î2  kil.  et  9,000  fr.),  qu'il  franchira  plus  tard.  Dans  le  bas  Lan- 
guedoc, un  embranchement  important  se  dirige  de  Béziers 
sur  Graissessac,  de  là,  à  travers  les  Cévennes  et  les  Causses,  par 
Saint- Affrique  et  Millau  jusqu'à  Rodez  (210  kil.),  où  il  rejoint 
le  réseau  d'Orléans;  une  autre  ligne,  encore  inachevée,  du 
Blême  embranchement  monte  de  Sévérac  vers  le  nord,  par 
Mnccjols  et  Saint-Flour,  pour  se  reliera Neussargues  au  réseau 
d'Orléans,  après  avoir  envoyé  un  sous-embranchement  sur 
Mende,  et  un  autre  sur  le  réseau  de  Lyon  à  Arvant.  Une  ligne 
partant  de  Vias  dessert  Lodéve  d'une  part  (58  kil.  et  10,000  fr.), 
el,  d'autre  part,  Montpellier  par  Pauilhan  (40  kil.)  où  elle  re- 
joint le  réseau  de  Paris-Lyon -Méditerranée. 

2°  La  ligne  de  Bayonne  et  d'Espagne  (233  kil.  et  34,000  fr.) 
traverse  la  plaine  unie  des  Landes  et  ses  immenses  plantations 
de  pins,  dans  la  direction  du  sud-ouest  jusqu'à  Lamothe,  d'où 
part  l'embranchement  à'Arcachon  (16  kil.),  dans  la  direction 
du  sud  de  Lamothe  à  Dax  où  elle  atteint  l'Adour;  elle  passe 
alors  sur  un  terrain  un  peu  plus  accidenté  jusqu'à  Bayonne  où 
elle  traverse  l'Adour,  et,  longeant  à  quelque  distance  le  rivage 
du  golfe  de  Gascogne  qu'on  aperçoit  de  temps  à  autre,  elle  des- 
sert Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz  et  franchit,  au  sortir  d'Irun,  la 
Bidassoa  et  la  frontière  française. 

3°  Les  deux  lignes  qui  relient  les  lignes  de  Bayonne  et  de 
Cette  en  formant  deux  arcs  de  cercle  concentriques. 

La  première,  que  l'on  peut  nommer  ligne  des  Pyrénées  (319  kil. 
et  18,000  fr.),  part  de  Bayonne  en  remontant  l'Adour,  se  réunit 
à  Puyoo  à  un  embranchement  parti  de  Dax  (30  kil.),  suit  les 
hauteurs  qui  bordent  la  rive  droite  du  gave  de  Pau,  dessert 
Qrthez,  Pau,  envoie  un  embranchement  sur  Oloron,  gagne 
Tarbes  et  envoie  des  embranchements  dans  les  vallées  de 
efitte  par  Argelès  (21  kil.),  de  Baynëres-de-Bigorre  (22  kil.  et 
17,000  fr.),  de  Bagnêres-de-Luchon  (35  kil.),  franchit  l'Adour  au 
sortir  de  Tarbes,  traverse  le  plateau  de  Lannemezan  à  Mont- 
réjeau,  d'où  part  l'embranchement  de  Bagnères-de-Luchon  et 
ttteinl  la  vallée  de  la  Garonne,  qu'elle  suit  par   Saint-Gaudens 
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et  Muret  jusqu'à  Toulouse,  en  envoyant  des  embranchements 
sur  Saint-Girons  (33  kil.),  et  sur  Tarascon  par  Pamiers  et  Foix 
le  long  de  l'Ariége  (87  kil.  et  13,000  fr.}. 

La  seconde  ligne  (229  kil.  et  environ  12,000  fr.),  que  l'on 
pourrait  nommer  ligne  de  l'Armagnac,  part  de  Morcens,  dessert 
Mont-de-Marsan,  remonte  l'Adour  jusqu'à  Vic-de-Bigorre, 
puis  se  recourbant  au  nord-est,  après  s'être  reliée  à  l'embran- 
chement qui  unit  Tarbes  à  Vic-de-Bigorre  (18  kil.),  elle  coupe  à 
travers  les  vallées  et  les  plateaux  de  l'Armagnac  jusqu'à  Auch, 
par  Mirande,  et  descend  ensuite  la  vallée  du  Gers,  par  Lectowe, 
jusqu'à  Agen  ;  elle  envoie  un  embranchement  d'Auch  à 
Toulouse  (82  kil.). 

229.  La  circulation.  —  La  somme  des  transports  sur  les 
routes,  qui  est  considérable,  n'a  pas  été  amoindrie  par  les  chemins 
de  fer,  mais  elle  s'est  déplacée  :  les  grandes  routes  parallèles 
aux  lignes  ferrées  ont  perdu,  et  les  routes  secondaires,  perpen- 
diculaires à  ces  lignes  ou  se  rattachant  à  elles,  ont  gagné. 

Les  voies  navigables,  malgré  l'avantage  de  l'économie  de 
traction,  sont  inférieures  aux  chemins  de  fer  qui  ont  pour  eux  la 
rapidité  et  une  plus  grande  régularité  de  service  ;  aussi  le 
progrès  de  leur  trafic  est-il  bien  moindre.  Néanmoins  il  porte 
sur  une  masse  considérable  de  marchandises  équivalant  à 
peu  près  à  la  moitié  de  celles  que  transportent  les  chemins  de 
fer.  La  navigation  à  vapeur  du  bassin  de  la  Seine  est  égale 
aux  deux  tiers  de  celle  de  tous  les  autres  bassins  réunis. 

Les  chemins  de  fer  transportent  actuellement,  par  an,  près  de 
120  millions  de  voyageurs  dont  la  majeure  partie  ne  fait  que  des 
trajets  inférieurs  à  20  kilomètres,  et  près  de  60  millions  de  tonnes 
de  marchandises  qui  font  généralement  des  trajets  de  plus  de 
150  kilomètres.  La  recette  brute  était  de  813  millions  en  1873 
(1/3  pour  les  voyageurs,  2/3  pour  les  marchandises)  :  ce  qui 
donne  une  recette  brute  de  près  de  45,000  francs  par  kilomètre, 
et  une  recette  nette  de  plus  de  21,000  fr.  (Voir  Tabl.  de  stat.> 
n°  32). 

230.  La  poste  et  le  télégraphe.  — Parmi  les  moyens 
et  voies  de  communication  se  placent  deux  administrations  : 
1°  La  poste  qui,  à  des  prix  réglés  d'après  la  nature  des  objets  et 
le  lieu  de  destination,  transporte  les  lettres,  les  imprimés,  les 
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sapiers  de  commerce,  les  échantillons,  etc.,  au  nombre  d'envi- 
•on  700  millions  par  an  ;  on  évalue  à  plus  de  020,000  le  nombre 
le  kilomètres  parcourus  chaque  jour  parles  bureaux  ambulants 
;ur  chemins  de  fer  et  par  les  facteurs  urbains  et  ruraux;  2°  le 
èlcgraphe,  dont  les  lignes  s'étendent  déjà  sur  plus  de  47,000  ki- 
omètres  avec  126,000  kilomètres  de  fil,  2,070  stations,  et  qui 
ïxpédiait  près  de  17  millions  de  dépêches  en  1872  (Voir  Tabl. 
ie  stat.,  n°  34). 

Les  bureaux  de  poste  et  de  télégraphie  les  plus  importants 
>ont  naturellement  ceux  des  grandes  villes  :  en  premier  lieu, 
Paris,  en  second  lieu,  Marseille,  Rouen,  Lyon,  Bordeaux,  Lille. 

2e  section. 
LA  NAVIGATION  MARITIME 

(Voir  dans  l'Atlas  la  France  économique,  planche  du  commerce,  caites  5  et  6.) 

231.  Le  cabotage.  —  La  navigation  maritime  comprend 
i  navigation  sur  mer  et  aux  embouchures  des  fleuves  jus- 
u'au  point  où  la  marée  porte  les  bâtiments  ;  elle  est  divisée 
n  cabotage  ou  navigation  sur  les  côtes  (1),  et  navigation  au 
mg  cours. 

L'administration  des  douanes  entend  par  petit  cabotage  la 
avigation  d'un  port  français  à  un  autre  port  français  dans  la 
iéme  mer,  et  par  grand  cabotage  la  navigation  d'un  port  fran- 
lis  à  un  autre  port  français  d'une  mer  à  l'autre,  Océan  et 
éditerranéc  (2)  (Voir  Tabl.  de  stat.,  n°  3G).  On  compte  77,000 
lyages  faits  annuellement  par  les  caboteurs  français  et  on  éva- 
e  le  poids  des  cargaisons  à  près  de  3  millions  de  tonnes  ; 
lles-ci  consistent  surtout  en  grains  et  farines,  sel,  vins,  houille, 
is  et  matériaux.  Ce  mode  de  transport  n'est  pas  en  progrès. 

1)  Navigation  de  cap  en  cap,  d'où  capotage. 

'2)  Le  Code  de  commerce  entend  le  mot  cabotage  dans  un  autre  sens  : 
comprend  sous  ce  nom  la  navigation  entre  le  27e  et  le  30e  degré  de 
itude  septentrionale  et  entre  le  44e  degré  de  longitude  orientale  et 
ir>e  degré  de  longitude  occidentale,  c'est-à-dire  la  navigation  des  mers 
tarope. 

33. 


586  LA   FRANGE. 

Au  cabotage  se  rattachent  la  poche  côtière  (1)  et  la  pèche  du 
hareng. 

Les  ports  où  le  cabotage  est  le  plus  actif  sont  Marseille, 
le  Havre,  Bordeaux,  Bunkcrque,  Rouen,  Cette,  Tonnay-Cha- 
rente,  Roche  fort,  Arles,  Nantes,  Brest.  Les  principaux  ports  d'ar- 
mement pour  la  pêche  du  hareng  sont  Gravelincs,  Boulogne, 
Dieppe,  le  Tréport,  Saint-Valéry,  Fécamp,  Courseulle  ;  pour  les 
sardines,  Duiiarnenez,  etc.  ;  pour  les  huîtres,  Granville,  etc.  ; 
pour  les  autres  pêches,  presque  tous  les  petits  ports  qui  en  font 
leur  principale  industrie. 

232.  E<a  navigation  an  long  cours.  —  La  navigation 
au  long  cours  s'étend  à  tous  les  pays  hors  de  France  ;  elle  se 
partage  en  navigation  avec  nos  colonies  pour  laquelle  la  marine 
française  jouit  de  certains  privilèges,  et  en  navigation  de  con- 
currence ou  navigation  dans  les  pays  étrangers,  où  elle  se 
trouve  en  concurrence  avec  les  autres  marines. 

A  cette  catégorie  se  rattache  la  grande  pêche,  pêche  d( 
la  morue,  employant  6o0  navires  environ,  et  pêche  de  la  ba- 
leine, pour  laquelle  la  France  n'arme  plus  depuis  plusieur: 
années. 

La  grande  navigation,  qui  a  lieu,  en  premier  ordre,  entre  1j 
France  et  Y  Angleterre,  en  second  ordre  entre  la  France,  Yltalie 
la  Turquie,  Y  Espagne  et  la  Russie,  a  son  point  de  départ  dan 
nos  grands  ports,  Marseille  et  le  Havre  au  premier  raiii' 
Bordeaux,  Nantes,  Bunker  que,  etc.,  au  second. 

L'effectif  de  la  marine  marchande  en  France  est  d 
15,600  navires  jaugeant  plus  de  1  million  de  tonnes,  dor 
ol6  navires  à  vapeur  jaugeant  18o,000  tonnes.  Depuis  trente  an? 
le  nombre  des  navires  est  à  peu  près  stationnaire  ;  mais  1 
tonnage  a  quelque  peu  augmenté  et  les  bateaux  à  vapeur  soi 
devenus  plus  nombreux.  Sur  ce  total,  plus  de  1,300  bâtimen 
sont  affectés  à  la  navigation  au  long  cours  (Voir  Tabl.  de  stat 
n°  3  o). 

Le  mouvement  général  de  la  navigation,  comprenant, 

(l)  La  pêche  côtière  et  la  grande  pêche  sont  de  ,'véritables  industri 
qu'on  peut  assimilera  la  chasse  ou  rattacher  aux  industries  extractive 
(Voir  §  150.) 
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rentrée  et  à  la  sortie,  la  navigation  de  concurrence  à  laquelle 
prennent  part  les  pavillons  étrangers  (7,945,000  tonnes  en 
1873),  comme  le  pavillon  français  (4,580,000  tonnes),  la  navi- 
gation réservée  avec  les  colonies  (environ  i  million  de  tonnes), 
la  pêche  et  le  cabotage  (3,714,000  tonnes),  est  de  17  à  18  mil- 
lions de  tonneaux  (Voir  les  Tabl.  de  stat.,  nos  36,  37  et  38). 
233.  Les  services  maritimes.  —  Parmi  les  moyens  de 
transport  que  fournit  la  navigation,  il  y  en  a  qui  sont  réguliers, 
:'est-à-dire  qui  consistent  dans  des  départs  périodiques  a  jour 
fixe,  comme  les  départs  des  diligences  ou  des  trains  de  chemins 
de  fer;  ceux-ci  constituent  les  services  maritimes  qui  emploient 
presque  tous  la  vapeur,  et  qui  transportent  une  très-notable 
partie  des  marchandises  et  presque  la  totalité  des  voyageurs. 


Les  principaux  services  maritimes  de  l'Océan  sont  : 

1°  Les  services  qu'on  pourrait  nommer  de  cabotage,  lesquels 

conduisent  d'un  port  français  à  un  autre  : 
De  Bunkerque  au  Havre  et  à  Bordeaux  ; 
Bu  Havre  à  Dunkerque,    à  Ronfleur,  à  Rouen,  à  Trouville,  à 

]aen,  à  Cherbourg,  à  Morlaix,  à  Brest,  à  Bordeaux  ; 
De  Brest   au  Havre,  à  Lorient,  à  Saint-Nazaire  et  Nantes,  à 

îordeaux; 
De  Lorient  et  de  Nantes  à  Belle-Ile  ; 
De  Bordeaux  aux  ports  déjà  indiqués  de  l'Océan- 
2°  Les  services  pour  les  pays  étrangers,  qui  sont  établis  : 
A  Bunkerque   pour   Hull   et   Newcastle    (Angleterre),    Leith 

u;osse),  Rotterdam  (Hollande),  Saint-Pétersbourg  (Russie); 
A  Calais  pour  Bouvres  (Angleterre),  qui  n'est  séparé  de  la 
i  ance  que  par  1  heure  20  minutes  de  navigation  et  qui  est  la 
rie  de  communication  la  plus  courte  entre  Londres  et  Paris, 
t  pour  Londres  ; 

A  Boulogne  pour  Folkestone  et  Londres,    services   rivaux  de 
iUX  de  Calais  ; 

A  Dieppe  pour  Newhaven  et  Londres  (Angleterre)  ; 
Au   Havre  pour    divers   ports  d'Angleterre,    Southamplon, 
verpool,  Glasgow,  Londres,  Hull,  pour  Rotterdam  (Hollande) 
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et  Hambourg  (Allemagne),  pour  Lisbonne  (Portugal)  et  Malaga 
(Espagne);  pour  New-York,  ce  dernier  service  est  fait  en  10  à 
1 1  jours  par  la  Compagnie  transatlantique; 

A  Cherbourg  pour  Pool  (Angleterre)  ; 

A  Granville  pour  Jersey  ; 

A  Saint-Malo  pour  l'Angleterre  (Littlehampton,  Farmoutli  cl 
Southampton),  par  Jersey; 

A  Saint-Nazaire,  1°  pour  la  Vera-Cruz  (Mexique),  avec  escale 
à  Saint-Thomas  et  à  la  Havane  (Antilles)  et  services  annexes  : 
en  premier  lieu,  dans  les  grandes  Antilles  jusqu'à  Kingstown 
(Jamaïque),  en  second  lieu,  dans  les  petites  Antilles  jusqu'à 
Fort-de-France  (Martinique),  et,  en  troisième  lieu,  jusqu'à  la 
Nouvelle-Orléans  (États-Unis);  2°  pour  l'isthme  de  Panama  (à 
Colon-Aspinwall),  avec  escale  à  Fort-de-France  (Martinique),  puis 
avec  services  annexes  pour  le  Venezuela  jusqu'à  Porto-Caballo, 
pour  les  Guyanes  jusqu'à  Cayenne,  et  avec  correspondances, 
à  l'autre  extrémité  du  chemin  de  fer  de  Panama,  dans  l'océan. 
Pacifique,  pour  la  Californie,  l'Amérique  centrale,  le  Pérou, 
le  Chili  et  même  Taïti.  Ces  services,  dans  l'Atlantique,  sont 
faits  par  la  Compagnie  transatlantique;  la  traversée  de  Saint 
Nazaire  à  Saint-Thomas  dure  environ  lojours;  de  Sainl-Thomas 
à  la  Vera-Cruz  10  jours,  à  Cayenne  9  jours,  à  la  Nouvelle-Or- 
léans 8  jours  ; 

A  Bordeaux  pour  Rotterdam  (Hollande)  et  Hambourg  (Alle- 
magne), pour  l'Angleterre  (Londres,  Bristol,  Liverpool,  Glasgow), 
pour  Y  Amérique  du  Sud,  côtes  du  Brésil  et  Rio-de-la-Plata,  avec 
escale  à  Lisbonne  et  au  Sénégal  :  ce  dernier  service  est  l'ait  pa i 
la  Compagnie  des  Messageries  nationales  ; 

A  Bayonne  pour  Santander  (Espagne). 


II 

Les  principaux  services  maritimes  de  la  Méditerranée 
sont  : 

1°  Les  services  de  cabotage  de  Marseille  à  Nice,  Agde,  Cette 
la  Corse  (Ajaccio,  Bastia). 

2°  Les  services  pour  les  pays  étrangers  qui  sont  établis  ; 
Marseille,  le  centre  le  plus  important  de  la  grande  navigatioi 
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le  la  France.  Marseille  possède  les  lignes  d' 'Algérie  et  de  Tunis, 
igné  directe  d'Alger  (traversée  de  50  heures),  lignes  d'Oran  par 
Valence,  ligne  de  Tunis,  dont  les  services  de  la  côte  d'Algérie 
ont  des  dépendances  ;  la  ligne  d'Espagne  par  Cadix  et  Séville  ; 
a.  ligne  &  Italie  qui  dessert  Livourne,  Civita-Vecchia,  Naples  et 
iessine,  avec  service  annexe  surTrieste  ;  les  lignes  du  Levant y 
os  plus  suivies  de  toutes  celles  de  France,  qui  desservent  la 
irèce,  Constantinople  (traversée  de  6  jours  \  /2),  la  mer  Noire 
usqu'aux  bouches  du  Danube  (Ibraïla)  au  nord,  et  jusqu'à  Tré- 
ùzonde  à  l'est  (à  3  jours  de  Constantinople),  Alexandrie  (tra- 
ersée  de  6  jours),  Port-Saïd  et  les  échelles  de  Syrie,  depuis 
affa  et  Beyrouth  jusqu'à  Smyrne. 

D'Alexandrie,  le  chemin  de  fer  conduit  à  Suez  ;  le  canal  de 
iuez  conduit  également  de  Port-Saïd  à  Suez,  tête  de  ligne  des 
services  maritimes  de  l'océan  Indien  et  du  grand  Océan,  qui 
;ont,  comme  les  précédents,  faits  par  la  Compagnie  des  Messa- 
geries nationales  en  concurrence  avec  une  Compagnie  anglaise, 
t  qui  desservent,  d'une  part  Saigon  et  Hong-Kong,  avec  lignes 
nnexes  sur  Calcutta  (Inde),  Batavia  (Océanie),  Shan'g-haï 
Chine),  Yokohama  (Japon)  (1),  et,  d'autre  part,  la  Réunion  et 
taurice.  Yokohama  se  trouve  à  51  journées  de  voyage  et  Mau- 
ice  à  27  journées. 

Marseille  est  ainsi  le  point  de  départ  de  tous  les  grands  sér- 
iées français  de  la  Méditerranée,  et,  au  delà  delà  Méditerranée, 
es  services  de  l'océan  Indien  et  de  l'océan  Pacilique,  comme 
j  Havre  est  le  principal  point  de  départ  des  services  fran- 
iis  de  l'Atlantique.  Sur  l'Atlantique  morne,  Marseille  a  des 
)mmunications  régulières  avec  Londres,  TénérifTe  et  Buenos- 
yres. 

3e  section. 
LES  MONNAIES  ET  LES  MESURES 

(Voir  dans  l'Atlas  la  France  économique.  Planche  du  commerce,  carte  12.) 

234.  Les  monnaies.  —  Les  produits  passent  d'un  lieu  à 

[l)  Il  faut  ajouter  Sydney  (Australie)  que  desservent  seulement  des 
Tipagnios  anglaises,  mais  d'où  l'on  gagne  les  établissements,  français 
la  Nouvelle-Calédonie  et  de  Taïti. 
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un  autre  par  le  transport  au  moyen  des  voies  de  communica- 
tion; ils  passent  d'un  propriétaire  à  un  autre  par  l'échange, 
presque  toujours  au  moyen  de  la  monnaie,  que  Ton  définit  jus- 
tement l'instrument  des  échanges  et  V équivalent  des  produits 
échangés. 

Les   monnaies  françaises  se  comptent  par  le  calcul  décimal. 

L'unité  de  compte  est  le  franc. 

Les  pièces  de   monnaie  ayant  une  valeur  intrinsèque  égale  ù 
celle  qu'elles  représentent  sont  : 

En  argent,  la  pièce  de  cinq  francs  pesant  2b  grammes  à 
900/1000  de  fin; 

En  or,  les  pièces  de  5,  de  10,  de  20,  de  50  et  de  100  fr.,  pe- 
sant de  i&r,612  (5  francs)  à  132^,238  (100  fr.)  à  900/1000  de  fin. 

Les  pièces  divisionnaires  en  argent,  pièces  de  2  francs,  d( 
1  franc,  de  50  centimes,  de  20  centimes,  sont  à  835/1000  de  fin 
et  ont  une  valeur  intrinsèque  quelque  peu  inférieure  à  leui 
valeur  nominale  ;  mais  le  débiteur  ne  peut  en  faire  accepter  ; 
son  créancier  pour  une  somme  supérieure  à  50  fr.  par  chaq'ui 
payement. 

Lès  pièces  de  billon,  en  bronze,  pièces  de  10  centimes,  de  U 
de  2,  de  1  cent.,  pesant  un  gramme  par  centime,  ont  un* 
valeur  très-inférieure  à  leur  valeur  nominale  ;  mais  le  débi 
teur  n'en  peut  faire  accepter  pour  une  somme  supérieure  ; 
5  francs  par  payement. 

Les  hôtels  de  monnaie  de  France,  Paris  et  Bordeaux  (naguèr 
Strasbourg)  fabriquaient  par  an,  depuis  vingt  années,  e 
moyenne  plus  de  200  millions  de  monnaie  par  an,  surtout  en  o 
(v.  Tabl.  de  stat,  nos  40  et  41).  La  France  possédait,  avant  1 
guerre  de  1870-71,  environ  4  milliards  1/2  de  monnaie.  Depui 
1871,  le  monnayage,  qui  consiste  presque  exclusivement  en  ai 
gent,  est  tombé  au-dessous  de  200  millions. 

Par  suite  d'une  convention  de  1865,  révisée  en  1874,  relativ( 
ment  à  l'émission  de  la  monnaie  d'argent,  le  système  nu 
nétaire  de  la  France  est  commun  à  la  Belgique,  à  la  Suisse,. 
Y  Italie. 

235.  Le  crédit.  —  On  remplace  très-souvent  dans  le  co 
merce  la  monnaie  par  des  promesses  de  payement,  dites  effe 
de  commerce.   Toutes   les  grandes   villes  ont  des  banques  q 
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:scomptent  ces  effets.  Paris  possède  un  grand  nombre  de 
tanques  qui  font  l'escompte  et  qui  reçoivent  des  fonds  en  dépôt. 
]  est  le  siège  central  de  la  Banque  de  France,  qui  seule  a  le 
irivilége  d'émettre  des  billets  de  banque  (1)  et  qui,  à  la  banque 
jentrale  ou  dans  les  60  succursales  des  départements,  escompte 
>lus  de  10  milliards  par  an,  dont  près  de  4  milliards  1/2  pour 
e  commerce,  le  reste  pour  l'État  (en  1873).  Marseille  est  de 
>eaucoup  la  succursale  la  plus  importante;  ensuite  viennent 
j/on,  Lille,  Bordeaux,  le  Havre,  Rouen  (Voir  l'Atlas  de  la  France 
îconomique  :  commerce).  (Voir  Tabl.de  stat.,  n°  42.) 

236.  L,es  poids»  et  mesures.  —  Les  valeurs  se  mesurent 
par  la  monnaie,  c'est-à-dire  par  des  choses  possédant  la  qua- 
ité  de  la  valeur.  Les  quantités  se  mesurent,  au  point  de  vue  de 
apesanteur,  par  les  poids,  c'est-à-diro  par  des  choses  pesantes  ; 
tu  point  de  vue  du  volume,  par  des  mesures,  c'est-à-dire  par 
les  choses  possédant  la  qualité  de  longueur,  de  surface  ou  de 
apacité. 

Notre  système  de  poids  et  mesures  est  fondé  sur  le  mètre 
t  se  compte  par  le  calcul  décimal. 

Le  mètre  est  une  longueur  conforme  au  type  déposé  aux  ar- 

hives;  il  est  tiré  d'une  mesure  de  la  terre  qui  a  été  calculée 

ers  la  fin  du  xvme  siècle  (la  40, <  00,000e  partie  d'un  méridien 
terrestre,  qu'on  a  reconnu  depuis  être  un  peu  trop  court).  Pour 
58  petites  longueurs,  on  se  sert  du  centimètre,  centième  partie 
lu  mètre;  pour  les  distancés  géographiques,  du  kilomètre,  qui 

îesure    1,000  mètres   et  dont  quatre   font  la  lieue  kilomé- 

:ïque  (2). 
Les  unités  de  surface  les  plus  employées  sont  le  mètre  carré, 

hectare  valant  10,000  mètres  carrés,  et  le  kilomètre  carré  valant 

00  hectares  ou  1  million  de  mètres  carrés. 
Les  unités   de  capacité  les  plus  employées  sont  le  litre,  ou 


(1)  Le  billet  de  banque,  dont  il  circule  aujourd'hui  en  France  pour 
De  valeur  de  plus  de  3  milliards,  est  un  billet  à  vue  et  au  porteur. 

(2)  Les  marins  se  servent  pour  mesurer  les  distances  du  mille,  valant 
,852  mètres;  pour  mesurer  la  marche  d'un  navire,  ils   emploient  le 

I,  valant  15m,i3;  pour  mesurer  les  profondeurs,  on  se  servait  autre- 
•is  de  la  braise  valant  1">62|  mais  le  piètre  remplace  aujourd'hui  cette 
icsure. 
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décimètre  cube;  Yhcctolitre,  valant  100  litres;  le  mètre  cube  ou 
stère,  valant  10  hectolitres. 

L'unité  fondamentale  de  poids  est  le  gramme,  représentant  le 
poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  distillée  à  son  maximum  de 
densité.  Les  autres  imités  employées  sont  le  kilogramme,  valant 
1,000  grammes;  le  quintal,  Valant  100  kilogrammes,  et  la  tonne. 
valant  1,000  kilogrammes. 

4e  section. 
LE  COMMERCE  INTÉRIEUR. 

237.  l^e  mouvement  des  échanges.  —  Le  commerce 

intérieur  s'exerce  sur  tous  les  produits  de  l'agriculture  et  d( 
l'industrie  française  qui  ne  sont  pas  immédiatement  consom 
mes  par  les  producteurs  et  sur  tous  les  produits  importés  de 
l'étranger;  et,  comme  la  plupart  des  marchandises  passent  er 
plusieurs  mains  avant  d'être  définitivement  absorbées  par  k 
consommation,  il  est  très-probable  que  ce  commerce  rouïi 
chaque  année  sur  une  somme  supérieure  à  80  milliards.  L'êra 
luer  avec  précision  est  impossible  ;  mais  on  peut  se  faire  un< 
idée  approximative  de  son  progrès  en  comparant,  à  diverse 
époques,  soit  le  transport  des  marchandises  sur  les  chemin; 
de  fer  et  les  voies  navigables,  soit  le  service  des  postes,  soi 
l'octroi  des  grandes  villes. 

La  facilité  des  communications  a  pour  effet  de  l'accroître 
ainsi  le  nombre  des  lettres,  qui   était  de  65  millions  en  1830 
s'est  élevé  à  364  millions  en  1869,  à  340  en  1873. 

238.  Les  marchés  et  les  foires.  —  On  distingue  k 
commerce  en  détail,  quia  pour  objet  de  satisfaire  immédiatemen 
aux  besoins  journaliers  de  la  population,  et  qui  se  fait  d'ordi 
naire  entre  marchand  et  consommateur,  et  le  commerce  en  gros 
qui  a  pour  objet  de  former  les  grands  approvisionnements,  e 
qui  a  lieu  entre  négociants. 

Le  premier  est  exercé  dans  tous  les  centres  de  population 
et  avec  d'autant  plus  d'activité  que  la  population  est  plus  nom 
breuse  :  Paris,  Lyon  et  Marseille  tiennent  à  cet  égard  les  pre- 
miers rangs. 
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.e  second  est  exercé  surtout  dans  les  grands  centres  de  popu- 
on,  qui  sont  aussi  centres  de  consommation,  dans  les  grands 
itres  de  production  agricole  ou  industrielle  et  sur  les  grandes 
ces  qui  servent  de  tête  de  ligne  ou  de  croisière  aux  routes 
plus  fréquentées.  La  construction  des  chemins  de  fer  qui,  sur 
lucoup  de  points,  a  changé  la  direction  des  transports,  a  af- 
ttli,  à  ce  point  de  vue,  l'importance  de  certaines  villes  et  accru 
îportance  de  plusieurs  autres  :  ainsi,  par  exemple,  Orléans  a 
"du  et  le  Mans  a  gagné. 

Lu  moyen  âge,  le  grand  commerce,  plus  rare  qu'aujourd'hui, 
faisait  à  des  époques  fixes,  sur  des  points  déterminés  par  la 
:ure  même  des  routes  :  telles  étaient  les  foires  de  Champagne, 
;re  la  vallée  de  la  Saône  et  celle  de  la  Seine  ;  les  foires  de 
)n  et  de  Beaucaire,  sur  le  Rhône  ;  celle  du  Lendit,  près  de 
ds.  La  fréquence  et  la  sûreté  des  communications  ont  mo- 
é  ces  habitudes,  et  nos  grandes  villes  sont  pour  ainsi  diro 
i  foires  permanentes.  La  foire  de  Beaucaire  était  la  seule 
'  eût  conservé  jusqu'à  ces  derniers  temps  une  importance 
lable. 

'agriculture  est  restée,  par  les  conditions  mômes  de  sapro- 
i  tion,  plus  fidèle  à  ces  usages.  Dans  toutes  les  villes,  petites 
-Mandes,  elle  a  ses  ?narchés,  qui  sont  permanents  dans  les 
-  populeuses  et  qui,  dans  les  autres,  se  tiennent  une  ou  plu- 
fois  par   semaine,  quelquefois  par    mois  ;    on   compte 
liion  7,000  marchés  en  France.  Le  plus  considérable  est  le 
i  ché  des  bestiaux  de  Paris,  établi  à  la  Villette.  Elle  a  aussi 
l<  foires  qui  se   tiennent  une  ou  plusieurs  fois  par  an,  et  qui 
l',dinaire   sont  affectées  à  la  vente  d'un  produit  particulier  : 
tëjni  les  plus  considérables   on   compte  encore  celle  de  Gui- 
**h  près  de  Falaise,  et  celle  de  Caen,  où  l'on  fait  un  grand 
I  merce  de  chevaux. 

5e  section. 
LE   COMMERCE   EXTÉRIEUR 

[Yoir  dans  l'Atlas  la  France  économique  :  planche  du  commerce.) 

'.  I--a  balance  des  échanges.  —  Dans  l'état  actuel 
*'iwlisation  qui  a  développé  les  rapports  internationaux  et 
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les  besoins,  un  pays  ne  se  suffit  pas  entièrement  à  lui-même 
il  consomme  certains  objets,  matières  premières,  produi 
manufacturés  ou  denrées,  qu'il  doit  demander  aux  pays  étrai 
gers.  Il  les  leur  achète  ;  mais,  comme  ceux-ci  ne  les  lui  fou 
nissent  pas  gratuitement,  il  faut  qu'il  les  paye  en  leur  donna 
en  échange  une  valeur  précisément  équivalente  en  produits 
son  sol  et  de  son  industrie  ou  en  métaux  précieux.  C'est  ce  <] 
a  lieu  pour  la  France. 

On  appelle  importations  la  somme  des  objets  qu'un  pays  ti 
de  l'étranger,  exportations  la  somme  des  objets  qu'il  fait  soi* 
de  ses  frontières  pour  les  livrer  à  l'étranger. 

Quelquefois,   un  pays  agit  comme  simple  intermédiaire 
prêtant  l'office  de  ses  négociants  ou  seulement  l'usage  de 
routes    pour  le   transport   des   produits   d'un   pays    étrani' 
dans    un   autre  pays    étranger   :    c'est   ce    qu'on  nomme  ; 
transit. 

Les   marchandises  qui,    de    quelque   manière   que  ce  se, 
entrent  en  France  ou  sortent  de  France,  constituent  notre  c< 
merce  général.  Mais  une  partie  des  marchandises  importé 
fait  que  transiter  ou  demeurer  dans  les  entrepôts,   c'est-. 
dans  des  lieux  considérés  comme  neutres,  où  elles  sont  cens  i 
n'avoir  pas  encore  pénétré  sur  le  territoire  national  et  où  e  i 
n'ont  pas,  par  conséquent,  à  acquitter   les  droits    de  doua  . 
Celles  qui  acquittent  les  droits  et  entrent,  à  l'importation,  d  s 
la  consommation  française,  et  celles  qui,  à  l'exportation,  ]>- 
viennent  de  la  production  française  et  non  des  entrepôts,  ce  - 
tituent  seules  notre  commerce  spécial. 

Le  commerce  général  de  la  France,  moins  le  mouven  it 
des  métaux  précieux,  est  aujourd'hui  de  plus  de  neuf  it- 
liards,  dont  plus  de  4  milliards  1/2  à  l 'importation  et  p/vWe 
4  milliards  à  l'exportalion.  Le  mouvement  des  métaux  précis, 
très-variable  d'une  année  à  l'autre,  dépasse  généralement  \  * 
liard,  dont  700  millions  à  l'importation. 

En  1852,  le  commerce  général  de  la  France  ne  dépassai! ;i- 
4  milliards  ;  avant  1830,  il  ne  dépassait  pas  1  milliard. 

Le  commerce   spécial  est   de   7  milliards   1/3,  dont  cm  >" 
3  milliards  1/2  pour  les  importations  et  3  milliards  3/4  p<> 
exportations  (Voir  Tabl.  de  stat.,  nos  43  et  44). 
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0.  l/iinporf aiioM  tles  produits  naturels  et  des 
Hère»  premières.  —  Pays  manufacturier,  la  France 
>rte  avant  tout  les  matières  premières  destinées  à  alimenter 
manufactures,  celles  qu'elle  ne  produit  pas  et  celles  qu'elle 
uiten  trop  faible  quantité.  La  somme,  au  commerce  spécial, 
le  près  de  2  milliards  1/2  pour  les  matières  nécessaires  à 
ustrie  et  de  près  de  1  milliard  pour  les  objets  de  consom- 
lon  naturels  (Voir  Tabl.  destat.,  n°  48). 
Les  fibres  textiles,  à  savoir  (1)  : 

tsoie,  qu'elle  importe  en  cocons,  en  soies  écrues  ou  teintes, 

lourrc,  pour  une  valeur  de  plus  de  420  millions  de  francs  ; 

la  tire  de  la  Chine,  du  Japon,  du  Bengale  (directement  ou 

l'intermédiaire   de    l'Angleterre),  du   Levant   (surtout  de 

isse),  du  Piémont  et  du  reste  de  l'Italie. 

>  coton,   qu'elle  a  importé  pour  une  valeur  très-variable 

i  ces  dernières  années,  de  200  à  430  millions  ;  elle  le  tire 

Etats-Unis,  dont  la  production,  interrompue  quelques  années 

a  guerre  civile,  a  repris  son  ancienne  activité;  de  l'Inde, 

lui   envoie,   directement  ou  par    voie    d'Angleterre,   des 

îs  courte-soie  ;  de  l'Egypte ,  où  le    coton  est  de   bonne 

ité  et  où  sa  culture  s'est  beaucoup  développée  ;  de  la  Tur- 

;  quelque  peu  de  l'Italie,  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  nos 

lie-. 

I  laine,  qu'elle  importe  pour  une  valeur  de  plus  de  300  mil- 

>|  ;  elle  la  tire  de  l'Australie  et  de  la  colonie  du  Cap  (Afrique) 

'intermédiaire  de  l'Angleterre,  de  la  Plata,   de  la  Turquie 

Levant  qui  envoient  à  Marseille  des  laines  communes  ;  de 

magne,  qui  fournit  à  la  draperie  des  laines  très-fines;  de 

gne,  renommée  pour  ses  mérinos  ;  de  la  Russie  méridio- 

ete.  (2). 

filin,  le  chanvre  et  le  jute,   qu'elle  importe  (surtout  le  lin) 

(U.a  valeur  de  l'importation  et  do  l'exportation  varie  pour  chaque 
1   d'une  année  à  l'autre.  Elle  n'est  indiquée  ici  qu'en  vue  de  donner 
lée   de  l'importance  relative   des  diverses   branches    de    notre 

2'  oir,  pour  le  progrès  des  importations  et  des  exportations  d'année 
•Jée,  les  Tabl.  de  stat.  n™  47  et  48,  et  comparer  les  valeurs  oxpri- 
ms  les  tableaux  avec  les  quantités  exprimées  au  tableau  n°  50. 
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pour  une  valeur  de  plus  de  100  millions;  elle  tire  le  lin  de  F 
gique,  de  Russie,   d'Angleterre    et  d'Allemagne;  le   cham 
d'Italie  et  de  Russie  ;  le  jute,  de  l'Inde  par  l'intermédiaire  i 
l'Angleterre. 

2°  Les  peaux  et  pelleteries,  qu'elle  tire  pour  une  valeur  i 
100  à  150  millions  de  la  Plata(Buenos-Ayreset  Montevideo).! 
Brésil,  de  l'Australie  (directement  ou  par  voie  d'Angleterre),  i 
la  Russie  et  quelque  peu  de  l'Allemagne. 

Les  poils  (10  millions),  venant  de  la  Russie, delà  Turquie  i 
l'Allemagne,  etc. 

3°  Les  denrées  coloniales,  à  savoir  : 

Le  sucre,  qu'elle  importe  pour  une  valeur  d'environ  100  1 
lions  ;  elle  le  tire  moitié  de  ses  colonies,  (Réunion,  Guadeloi? 
Martinique,  etc.),  et  moitié  des  grandes  Antilles,  du  Brésil  l( 
Java  par  Anvers,  de  Maurice  (Afrique),  etc. 

Le  café  (plus  de  70  millions  dans  les  années  ordinaire^ 
millions  en  1872)  venant  du  Brésil,  d'Haïti  et  des  autres  grai3f 
Antilles,  de  l'Inde  et  indirectement  de  Java,  du  Venezuela  : 

Le  tabac  (plus  de  25  millions)  ;  elle  le  tire  des  États-Unis,  3! 
grandes  Antilles,  de  l'Algérie,  de  la  Turquie  ; 

Le  cacao  (18  millions),  qui,  mélangé  ou  non  avec  le  sue. 
est  la  matière  première  du  chocolat  ;  elle  le  tire  du  Brésil, ê 
Antilles,  du  Pérou,  du  Venezuela  ; 

Le  thé,  dont  elle  consomme  une  valeur  d'environ  2  il- 
lions,  venant  de  Chine  directement  ou  par  voie  d'Aï  c- 
terre  ; 

La  vanille  (4  millions),  venant  de  la  Réunion  et  du  Mexi  e, 
directement  ou  par  voie  d'Angleterre  ; 

Les  épices  :  poivre   et  piment  (environ  4  million  s),  de  1.'  1 
laisie  (Sumatra,  Bornéo,  Java)  et  de  l'Inde;  cannelle, classe! 
cannelle  de  Chine,    la  plus    répandue,   et  cannelle  de  Ce  Mi 
la  plus   estimée;   clous   de  girofle,   de  la  Réunion,  des  II 
anglaises,  etc.  ;   muscades  venant  des  Moluques,  par  voi  I 
Hollande,  etc. 

On  peut  y  joindre  la  gomme  (environ  8  millions),  du  Séiftj 
de  l'Egypte,  de  la  Turquie,  etc.  ;  le  quinquina  (environ  S  iil 
lions),  venant,  directement  ou  parvoie  d'Angleterre,  du  Me\  * 
du  Pérou,  des  États-Unis  ;  les  bois  de  teinture  (environ  ISP 
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;),  de  l'Amérique  centrale,  du  Brésil,  du  Sénégal;  Yindigo 
Lron.25  millions),  venant  d'abord,  comme  son  nom  l'indique, 
Inde,  puis  de  Java,  des  Antilles,  du  Guatemala,  etc. 
;s  denrées  nous  viennent  pour  la  plupart  des  régions  tro- 
les. 

Les  métaux  et  substances  minérales,  à  savoir  : 
i  cuivre  (35  à  40  millions),  de  l'Angleterre,  du  Pérou,  du 
i,.des  États-Unis,  de  l'Espagne,  de  la  Russie,  etc.  ; 
i  plomb  (19  millions),  de  l'Espagne,  de  l'Italie,  de  l'Algérie, 
Angleterre  ; 

■  tinc  (14  millions),   des   Pays-Bas,   de    la   Belgique,  de  la 
sse; 

étain  (environ  14  millions;,  de  la  Hollande  (étain  de  Banca), 
'Angleterre  et  des  Indes  anglaises,  du  Pérou; 
i  fonte  et  le  fer  (environ  20  millions),  de  l'Angleterre,  de  la 
»se,  de  la  Belgique  et  de  la  Suède  ; 

s  cendres  et  regrets  d'orfèvre  (32  millions),  contenant  de  la 
ille  de  métaux  précieux  qu'extraient  les  laveursde  cendres; 

ance  les  achète  à  la  Belgique,  à  l'Italie,  à  la  Suisse,  à  l'Al- 
igne, aux  États-Unis  ; 

s  minerais  divers  (29  millions)  ; 

soufre  (environ  7  millions),  de  Sicile. 
i:ette  catégorie  se  rattachent  : 

i  houille  et  le  coke,  qu'elle  tire,  pour  une  valeur  de  100  à 
(millions,  de  Belgique,  d'Angleterre  et  de  Prusse; 
1  bitume  avec  les  huiles  de  pétrole  et  de  schiste  (environ 
i  .liions  venant  du  Levant  par  l'Angleterre,  des  États-Unis, 
Misse,  etc. 

iLes  bois  de  construction,  qu'elle  importe  pour  une  va- 
u  le  plus  de  130  millions;  elle  tire  ses  sapins,  ses  mâts,  ses 
fciirds  du  Nord  (Norvège,  Russie  et  côtes  de  la  Baltique), 
\t  llemagne  et  de  la  Suisse  ;  ses  merrains  de  chêne,  de 
hiiche,  des  États-Unis,  de  la  Belgique. 
ÏAbois  exotiques  (19  millions). 

1  va  autres  matières  premières  de  ï  industrie,  à  savoir  : 
Ht  ères  végétales  : 

*'  graines  oléagineuses  et  fruits  oléagineux  qu'elle  tire 

1  lus  de  100  millions  :  les  graines  de  lin,  de  la  Russie,  de 
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l'Italie,    de   l'Inde  ;   les  arachides,   du  Sénégal  ;  le  sésame, 
l'Inde,  de  l'Egypte,  du  Levant  ; 

Le  suif  et  le  saindoux  (55  millions),  de  la  Russie,  de  l'AngL 
terre,  de  l'Italie  et  de  la  Plata  ; 

V huile  d'olive  (25  millions),  de  l'Italie  et  des  autres  pays  ri 
rains  de  la  Méditerranée  ; 

Le  caoutchouc  et  le  gutta-pe relia  (7  millions)  ; 

Les  huiles  grasses  (100  millions),  de  l'Allemagne,  etc.; 

La  potasse  (15  millions),  des  Etats-Unis  (potasse  d'Aï 
rique),  d'Italie  (potasse  de  Toscane),  des  Pays-Bas  (potas-i 
Russie)  ; 

Les  plumes  de  parures  (3  millions),  de  l'Angleterre,  de  l'A  - 
magne,  de  l'Italie,  de  l'Egypte,  de  l'Algérie,  de  la  Plata  ; 

Le  safran  (4  millions). 

7°  Les  -produits  employés  par  l'agriculture,  à  savoir  : 

Les  bestiaux  (150  millions),  de  l'Allemagne,  de  la  Belgùî, 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie; 

Les  engrais  (de  40  à  15  millions),  principalement  le  guannu 
Pérou,  du  Chili  et  de  la  Plata,  et  le  noir  animal  de  la  Ruse, 
de  l'Allemagne  et  de  la  Belgique; 

Les  graines  à  ensemencer  (20  millions),  d'Angleterre,  <1 .  e- 
magne,  des  États-Unis,  etc.  ; 

Les  œufs  de  vers  à  soie  (10  millions),  de  la  Chine  et  du  Jaj  i. 

8°  Les  autres  substances  alimentaires  : 

Les  poissons  de  mer  (30  millions),  qui  nous  viennent  Mil  al 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ; 

Les  fromages  et  beurre  (30  millions),  de  la  Belgique,  des  1  s- 
Bas,  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de  l'Angleterre; 

Les  fruits  (30  millions),  frais  on  secs,  qui  viennent,  sinul 
les  derniers,  figues,  dattes,  pistaches,  raisins  secs,  etc.  du 
Levant,  de  l'Espagne,  de  l'Italie,  de  l'Autriche,  de  l'Algérie 

Le  riz  (1 8  à  8  millions),  de  l'Italie,  de  l'Inde  et  des  États-l  i>, 
directement  ou  par  voie  d'Angleterre  ; 

Les    chevaux     (15    millions)  ,     de    l'Allemagne    (Mecki';- 
bourg,  etc.),  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  la  Holl an 
de  la  Suisse  ; 

La  viande  (35  millions),  salée  ou  fumée,  qui  vientde  1W 
de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  des  États-Unis,  de  la  Plat 


ri 
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Les  légumes  conservés  ou  secs  (8  millions),  de  la  Belgique, 
e  I  Italie,  de  1  Espagne,  etc.  ;  B  4     ' 

j  Les  caux-de-yie  (5  millions),  de  l'Allemagne,  de  l'Espagne  de 
i  Suisse  et  de  l'Angleterre  ;  '   °     ' 

Les  vins  (o  à  19  millions),  de  l'Espagne  et  du  Portugal  • 

L*ss£r uons  m  de  rAuema^ de  * *w*. 

j  Les  céréales  forment  un  article  tout  spécial  dont  l'importa 
on,  rès-variable,  s'élève  quelquefois,  en  temps  de  Se  à 
-  de  400  millions  et  descend  au-dessous  de  50  miS  'en 
Bips  d abondance.  La  France  les  tire  ordinairement  delà 
K  mçndmnale,  de  l'Algérie,  par  Marseille,  et  des  État  ! 
us,  par  le  Havre. 

2il    ^importation  de.  produit,  manufacturés 

IL  importation  des  produits  fabriqués    n'est   guère    que  la 
|«eme   partie    de  l'importation   totale;    elle   est    d'environ 
0  millions,  et  porte  principalement  sur  : 
Les  tissus,  à  savoir  : 

Les  tissus  de  laine  (plus  de  90  ,01111008),    de  l'Angleterre    de 

Hemagne,  de  la  Belgique,  etc.  ; 

^es  tissus  de  chanvre  et  de  lin  (18  millions),  de  la  Belgique  de 
1  ngleterre  (et  de  l'Irlande),  de  l'Italie ■  ' 

«  tissus  de  coton  (plus  de  00  millions),  de  l'Angleterre,  de  la 
f  --que,  de  la  Suisse;  *e,aeid 

^tissus  de  soie  (Ta  millions),  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne, 
!  Angleterre  et  de  l'Italie;  ' 

«tissus  de  poil  (5  millions),  de  l'Angleterre,  delà   Bel- 
lie  ; 

««M»  et  tresses  (12  millions),  de   l'Angleterre,  de  l'Ks- 
ne,  de  la  Belgique  et  de  la  Russie  ; 

iZulSLfJe  'aine  ('8  miUions)'  dc  ''Angleterre,  de  la 
»,  que,  de  1  Allemagne;  fils  de  coton  (plus  de  30  millions)  ,1c 

fecf  ,il  Belgique; fils  de  lin  p-«-*£ï 

5'^*  rfe^"e  <17  mil»°^,  «le  l'Italie,  dn  Pérou,  du 

'  machines   (plus  de  20  millions),  de  l'Angleterre   de   I, 
Ipue,  de  l'Allemagne:  'Angleterre,  de  la 
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Les  outils  et  ouvrages  eu  métaux  (15  millions),  de  la  B( 
gique,  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne  ; 

L'horlogerie  (2  millions),  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne,  i 
l'Angleterre. 

242.  IL 'ex  portât  ion.  —  Par  une  conséquence  nature' 
de  son  état  industriel,  la  France  exporte  principalement  d 
objets  manufacturés;  mais  la  différence  est  bien  moins  gran 
qu'à  l'importation,  puisque,  dans  un  total  de  3  milliards  :\ 
les  produits  manufacturés  figurent  pour  1,800  millions  et 
produits  naturels  pour  environ  2  milliards  en  1873  (Voir  Tu 
de  stat.,  n°  44). 

On  voit  quelquefois  figurer  à  l'importation  et  à  l'exportati 
des  marchandises  de  môme  genre  échangées  entre  les  mon* 
pays,  soit  qu'il  s'agisse  d'espèces  distinctes  dans  le  me  • 
genre,  soit  qu'il  s'agisse  des  mêmes  espèces  ;  cela  tient  à  ce  (  • 
chaque  négociant,  quand  le  commerce  est  libre,  achète  et  v<  I 
là  où  il  trouve,  dans  le  moment,  à  acheter  au  meilleur  coin  ! 
et  à  vendre  avec  le  plus  de  bénéfice. 

Les  principaux  produits  manufacturés,  à  l'exportation,  s  ( 
(voir  Tabl.  de  stat.,  n°  47)  : 

1°  Les  tissus,  à  savoir  : 

Les  tissus  de  soie  (435  millions),  expédiés  en  Anglete  ', 
aux  États-Unis,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Italie,  en  v- 
pagne,  etc.  ; 

Les  tissus  de  laine  (314  millions),  en  Angleterre,  en  Suis îj 
aux  États-Unis,  en  Italie,  en  Belgique,  etc.  ; 

Les  tissus  de  coton  (70  millions),  en  Angleterre,  en  Suisse  n 
Italie,  dans  les  colonies,  etc.  ; 

Les  tissus  de  lin  ou  de  chanvre  (23  millions),  en  Algf'S 
aux  colonies,  en  Angleterre,  aux  États-Unis,  en  Espagne,  e  ; 

Les  fls,  fils  de  coton  (6  millions)  et  de  laine  (31  millions).  ls 
de  lin  (12  millions),  en  Italie,  en  Suisse,  en  Belgique,  etc. 

2°  Les  articles  de  toilette  : 

La  lingerie  (100  millions),  dans  l'Amérique  du  Sud,  es 
Antilles,  les  États-Unis,  l'Angleterre,  l'Egypte,  etc.  ; 

Les  chapeaux  (14  millions),  en  Angleterre,  aux  Etats-Itt 
dans  l'Amérique  du  Sud,  l'Espagne,  le  Levant,  etc.  ; 

Les   modes  (33  millions)  et  plumes  (5  millions),  en  Ai  (> 
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erre,  aux  États-Unis,  au  Brésil,  en  Belgique,  en  Egypte,  etc.; 

La  parfumerie  (17  millions),  en  Angleterre,  aux  États-Unis, 
>n  Belgique,  dans  l'Amérique  du  Sud,  en  Turquie,  etc. 

3°  Les  produits  chimiques,  à  savoir  : 

Les  produits  chimiques  proprement  dits  (45  millions),  en 
Belgique,  etc.; 

La  garancinc,  la  garance,  l'indigo  et  les  autres  couleurs 
30  millions),  en  Belgique,  en  Espagne,  en  Suisse,  en  Italie,  en 
Lngleterre,  dans  les  colonies  françaises,  etc.  ; 

Les  médicaments  (14  millions),  en  Belgique,  en  Espagne,  en 
misse,  en  Italie,  etc.  ; 

Le  savon  (11  millions),  en  Algérie,  aux  États-Unis,  en  Suisse, 
n  Italie,  etc.  ; 

La  stéarine  et  les  bougies  (5  millions),  en  Algérie,  dans  les 
olonies  françaises,  en  Turquie,  etc. 

4°  Le  sucre  (180  millions),  en  Turquie,  dans  le  Levant,  en 
Angleterre,  en  Italie,  etc. 

5°  La  tabletterie,  mercerie  et  ouvrages  en  bois  (\  80  millions) ,  en 

ngleterre,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 

6°  Les  peaux,  à  savoir  : 

Les  peaux  ouvrées  (140  millions),  en  Angleterre,  en  Espa- 
ne,  etc.  ; 

Les  peaux  préparées  (108  millions),  en  Angleterre,  en  Tur- 

îie,  etc. 

7°  Les  produits  des  industries  des  métaux,  à  savoir  : 

Le  fer,  la  fonte  et  l'acier  (36  millions)  ; 

Les  outils  (90  millions),  en  Angleterre,  en  Italie,  etc.  ; 

Les  machines  (26   millions),    en   Italie,  en   Espagne,   dans 

.mérique  du  Sud,  dans  les  colonies,  etc.  ; 

Les  armes  (8  millions),  en  Italie,  dans  les  colonies,  en  Amé- 
lie, etc.  ; 
'orfèvrerie  et  la  bijouterie  (35  millions),  en  Amérique,  en 

rquie,  ni  Egypte,  en  Espagne,  etc.  ; 

'horlogerie   (15   millions),    en  Italie,    dans    le  Levant,    en 
lérique,  etc. 

1°  Les  industries  diverses,  à  savoir  : 
•e  papier  (50   millions),   en   Angleterre,    en   Espagne,    aux 

jts-Unis  et  dans  toute  l'Amérique,  en  Turquie,  etc.  ; 
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La  poterie  et  la  verrerie  (62  millions),  en  Italie,  dans  tout  le 
Levant,  en  Belgique,  en  Angleterre,  etc.  ; 

Les  instruments  de  musique  (1 1  millions),  en  Angleterre 
aux  États-Unis,  en  Belgique,  en  Espagne,  etc. 

Les  principaux  produits  naturels  sont  : 

1°  Les  vins  (270  millions),  en  Angleterre,  en  Russie,  en 
Belgique,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Egypte,  au 
Brésil,  aux  États-Unis,  à  la  Plata,  etc.  ; 

Les  eaux-de-vie  (75  millions)  et  liqueurs  (6  millions),  expé- 
diées à  peu  près  dans  les  mêmes  pays. 

2°  Les  fibres  textiles,  à  savoir  : 

La  soie  (130  millions),  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Aile 
magne,  en  Espagne  ; 

Le  coton  (60  millions),  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  ; 

La  laine  (30  millions),  en  Allemagne,  etc.  ; 

Les  poils  (25  millions),  en  Angleterre,  etc. 

3°  Les  substances  alimentaires,  à  savoir  : 

Les  céréales,  dont  l'exportation,  très-variable  (46  million 
en  1871  et  247  en  1872)  et  soumise  aux  mêmes  influences  qu 
l'importation,  mais  en  sens  contraire,  se  fait  surtout  en  Angl( 
terre,  en  Belgique,  en  Suisse,  etc.  ; 

Le  fromage  et  le  beurre  (65  millions),  en  Angleterre,  en  Be 
gique,  etc.  ; 

Les  œufs  (30  millions),  eii  Angleterre,  etc.  ; 

Les  légumes  secs  (8  millions),  en  Angleterre,  en  Belgique,  etc 

Les  fruits  (32  millions),  en  Angleterre,  en  Autriche,  etc.  ; 

L'huile  d'olive  (5  millions)  et  les  huiles  de  graines  (S  mi 
lions),  aux  États-Unis,  en  Suisse,  dans  les  colonies,  etc.  ; 

Les  poissons  de  mer  (30  millions),  aux  États-Unis,  etc.  ; 

La  viande  salée  (10  millions),  en  Angleterre,  etc. 

4°  Les  -produits  agricoles,  à  savoir  : 

Les  chevaux  (43  millions),  en  Espagne  (mulets),  en  Angleten 
en  Belgique,  en  Italie; 

Les  bestiaux  (30  millions),  en  Angleterre,  en  Espagne,  et» 

Les  graines  à   ensemencer  (24   millions),  en  Angleten 
Allemagne,  etc.  ; 

Les  tourteaux  (10  millions),  en  Angleterre,  en  Belgique,  e\> 

o°  Diverses  matières  premières,  à  savoir  : 
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Les  peaux  brutes  (39  millions)  et  les  poils  (10  millions),  en 
Angleterre,  etc.; 

Les  fruits  oléagineux  (10  millions),  en  Angleterre,  en  Belgi- 
que, cle.  ; 

Les  bois  (28  millions),  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Espa- 
gne, etc.  ; 

Le  cuivre  (il  millions),  en  Angleterre,  en  Italie,  eu 
Suisse,  etc.  ; 
La  graisse  (13  millions),  en  Angleterre,  etc. 
243.  Les  pays»  «l'importation  et  «l'exportation.  — 
Les  pays  avec  lesquels  la  France  entretient  le  commerce  le  plus 
suivi  sont  naturellement,  tout  d'abord,  les  plus  voisins  de  son 
propre  territoire,  ceux  qui,  par  mer  ou  par  terre,  bordent  sa 
frontière;  au  premier  rang,  les  plus  riches,  au  second,  les  moins 
riches  et  les  plus  éloignés  qui  lui  fournissent  leurs  principales 
matières  premières.  Voici,  classés  par  ordre  d'importance, 
ceux  avec  lesquels  elle  fait  (au  commerce  général)  un  chiffre 
d'affaires  supérieur  à  100  millions.  Ces  chiffres  ne  sont  qu'appro- 
ximatifs, parce  qu'ils  varient  d'une  année  à  l'autre,  parce  qu'ils 
sont  imparfaitement  recueillis  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  51),  et 
wee  que  par  les  pays  limitrophes  entrent  ou  sortent  beaucoup 
le  marchandises  ayant  une  destination  plus  lointaine. 

1°  L'Angleterre  (1)  fait  avec  la  France  un  commerce  général 

i'environ  2  milliards  ;  elle   importe  en  France  pour  près  de 

;300  millions  :  de  soie  (10G  millions),  de  coton,  de  laine,  de  tissus 

(le  laine,  de  houille,  de  cuivre,  d'huiles,  de  café,  de  machines, 

I*'  fils  de  coton,  de  fer,  fonte  et  aciers,  de  tissus  de  coton,  de 

ute,  de  fils,  de  poils  de  chèvre,  de  cigares,  de  peaux  ;  elle  exporte 

le   France  pour  près  de   1,200   millions  :  des  tissus  de  soie 

-il  millions),  des  tissus  de  laine,  de  la  soie,  de  la  mercerie, 

le  l.i  farine,  des  ouvrages  en  cuir,  des  céréales,  du  beurre, 

es  œufs,  des  vins,  des  eaux-dc-vie  et  liqueurs,   des  peaux 

réparées,  des  graines  à  ensemencer,  des  vêtements  et  de  la 

ogerie,  des  poils,  des  bestiaux,  du  sucre  brut,  des  tissus  de 

oton,  de  la  lésine,  des  outils,  des  produits  chimiques,  des 


i    Ne  sont  désignés   en  caractères   gras  que  les  pays  dont  le 
uiÛYe  d'allaires  dépasse  300  millions. 
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modes,  des  fruits,  du  papier  et  des  livres,  des  tourteaux,  de  [a 
viande,  des  chiffons,  des  fils. 

2°  La  Belgique  fait  avec  la  France  un  commerce  d'environ 
un  milliard;  elle  importe  en  France  pour  plus  de  500  millions  : 
de  houille  (83  millions),  de  laine,  de  lin,  de  bestiaux,  de  sucre,' 
de  coke,  de  tissus  et  fils  de  lin,  de  matériaux  à  bâtir,  de  fils  de 
laine,  de  zinc,  de  toiles,  de  bois,  de  chevaux  ;  elle  exporte  de 
France  une  valeur  d'environ  500  millions  en  :  laine  (65  mil- 
lions) (1),  céréales,  tissus  de  laine,  vins,  tissus  de  soie,  lin, 
mercerie,  fils  de  laine,  beurre. 

3°  Le  Zollverein  qui,  outre  l'Empire  d'Allemagne,  y  inclus 
aujourd'hui  l'Alsace-Lorraine,  comprend  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  fait  avec  nous  un  commerce  d'environ  900  mil- 
lions; elle  importait  pour  445  millions  :  tissus  et  fils  de  coton 
d'Alsace  (57  millions),  tissus  de  laine  (46  millions),  bestiaux 
d'Allemagne  (35  millions),  tissus  de  soie,  orfèvrerie  et  bijou- 
terie, bois  communs,  bière,  laines  en  masse,  houille,  peaux,  etc.; 
et  elle  tirait  de  France  pour  455  millions  :  céréales  (40  millions), 
vins,  coton,  lainages  et  laine,  mercerie,  ouvrages  en  métaux, 
soie,   sucre,  peaux  préparées  ou  brutes,  etc. 

4°  L'Italie  fait  avec  nous  un  commerce  de  près  de  800  mil- 
lions, et  imposte  en  France  pour  près  de  450  millions  de  mar- 
chandises :  soie 'moulinée  (139  millions),  huile  d'olive,  coton, 
bestiaux,  céréales,  chapeaux  de  paille,  soie  grége,  bourre  de 
soie,  nattes, peaux, soufre,  riz,  garance, bois,,  cendres  d'orfèvre; 
elle  exporte  de  France  pour  environ  350  millions  :  de  tissus  de 
laine  (45  millions),  de  soie,  de  tissus  de  soie,  de  sucre  raffiné, 
de  tissus  de  coton,  de  vins,  de  mercerie,  de  poteries  et  cris- 
taux, etc. 

5°  La  Suisse  fait  avec  nous  un  commerce  de  775  millions; 
elle  importe  pour  environ  380  millions  (2)  de  :  soie  (24  millions), 

(l)Le  Tabl.  de  stat.  46  donne  le  total  (import,  et  exp.  réunies)  du 
commerce  général  avec  tous  les  pays. 

(2)  La  Suisse  qui  figure  pour  775  millions  au  commerce  général  ?n 
1873,  ne  figure  que  pour  430  millions  au  commerce  spécial,  parce  que 
beaucoup  de  marchandises  qui  lui  sont  destinées  transitent  par  la 
France  :  de  là  son  rang.  Môme  observation  pour  la  Belgique  et  l'An* 
gleterre. 
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wis,  bestiaux,  cendres  d'orfèvre,  etc.,  et  exporte  :  de  la  soie 
io  millions),  du  coton,  des  tissus  de  soie,  des  vins,  des  tissus 
Je  laine,  des  céréales,  des  tissus  de  coton,  etc.,  pour  une  valeur 
le  375  millions. 

f>°  Les  États-Unis,  dont  le  commerce  avec  la  France  est 
Penviron  600  millions,  importent  chez  nous  200  millions  :  co- 
on  (H 7  millions),  suif,  tabac,  viandes  salées,  pétrole,  céréales, 
ît  exportent  400  millions  :  soieries  (167  millions),  lainages, 
K\iu\  préparées,  vins,  gants,  mercerie,  horlogerie,  etc. 

7°  L'Espagne,  dont  le  commerce  est  de  325  millions,  im- 
lorte  en  France  pour  150  millions  de  :  plomb  (17  millions), 
mile  d'olive,  fruits,  laine,  etc.,  et  exporte  pour  175  millions 
e  :  tissus  de  laine  (22  millions),  tissus  de  soie,  mules,  mer- 
erie,  coton,  soie,  bois,  bestiaux,  ouvrages  en  cuir,  etc. 
8°  La  Turquie  fait  un  commerce  d'environ  300  millions  ; 
lie  importe  pour  180  millions  de  :  soie  (48  millions),  coton, 
line,  graines  oléagineuses,  etc.,  et  exporte  pour  120  millions 
sucre  raffiné  (H  millions),  tissus  de  soie,  tissus  de  laine, 
eaux  préparées,  etc. 

9°  L'Algérie  fait  avec  la  France  un  commerce  d'environ  300 
lillions,  important  en  France  140  millions  :  moutons  (32  uni- 
ons), laines,  céréales,  bœufs,  peaux,  minerai  de  fer  ;  expor- 
int  100  millions  :  cotonnades  (23  millions),  vins. lainages,  tissus 
e  lin  et  de  chanvre,  ouvrages  en  cuir,  tissus  de  soie,  etc. 
La  République  Argentine  fait  un  commerce  de  230  millions; 
nportant  en  France  105  millions  :  laine  (61  millions),  peaux, 
■aisses;  exportant  125  millions  :  vins  (24  millions),  confections, 
inages,  soieries,  etc. 

La  Russie  fait  un  commerce  de  200  millions,  important  en 
^ance  152  millions  :  céréales  (80  millions),  lin,  graines  oléagi- 
'uses,  laines,  bois  de  construction,  chanvre,  etc.;  exportant 
î  millions  :  vins  (9  millions),  sucre,  soieries,  mercerie,  etc. 
Le  Rrésil  fait  un  commerce  de  160  millions,  important  en 
ance  65  millions  :  café  (25  millions),  coton,  peaux,  sucre, 
cao,  bois  exotiques,  etc.;  exportant  95  millions  :  confections 
2  millions),  ouvrages  en  cuir,  lainages,  bijouterie,  vins,  etc. 
La  Chine  fait  avec  la  France  un  commerce  direct  de  150  mil- 
>ns,  donnant  122  millions  :  soie  (87  millions),  thé,  nattes, 

34. 
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cocons,  etc.;  achetant  seulement  27  millions  :  lainages  (11  mil- 
lions), cotonnades,  mercerie,  etc. 

Les  Indes  anglaises  font  avec  la  France  un  commerce  direct 
de  125  millions,  donnant  Ho  millions  :  coton  (40  millions), 
graines  oléagineuses,  indigo,  café,  soie,  peaux,  laine,  etc.;  ache-' 
tant  10  millions  :  cotonnades  (2  millions),  soieries,  or  filé,  etc. 

L'Egypte  fait  avec  la  France  un  commerce  de  110  millions 
donnant  55  millions  :  coton  (23  millions),  graines,  sucre, 
soie,  etc.;  achetant  55  millions  :  machines  (10  millions),  outils 
soieries,  lainages,  etc. 

L'Uruguay  fait  avec  la  France  un  commerce  de  plus  de  10 
millions,  donnant  50  millions  :  de  laine  (20  millions),  peaux 
graisse  ;  achetant  55  millions  :  vins  (8  millions),  confections 
lainages,  ouvrages  en  cuir,  soieries,  etc. 

Les  États  ou  possessions  avec  lesquelles  la  France  fait  plu 
de  50  millions  d'affaires  sont  ensuite  :  le  Pérou,  les  Pays-Bas,  1< 
Chili,  le  Japon,  les  colonies  espagnoles  d'Amérique,  l'Autrichi 
et  la  Martinique. 

244.  L,e  transit.  —  Le  transit  porte  sur  un  poids  d'emiroi 
2  millions  1  /3  de  quintaux  et  sur  une  valeur  de  550  millions  d 
francs  ;  les  tissus  et  surtout  les  tissus  de  soie  en  sont  1 
principal  objet,  au  point  de  vue  delà  valeur. Il  a  lieu  naturelle 
ment  entre  les  pays  qui,  entourant  la  France,  empruntent  soi 
territoire  pour  communiquer  entre  eux  : 

La  Suisse  qui  n'a  par  elle-même  aucun  débouché  maritime 
V  Angleterre,  Y  Allemagne,  l'Italie,  l'Espagne,  la  Belgique;  : 
faut  y  ajouter  les  États-Unis. 

On  peut  rattacher  au  transit  les  importations  temporaire, 
c'est-à-dire  les  produits  qui  entrent  à  la  condition  de  sorti 
après  avoir  reçu  une  certaine  main-d'œuvre,  et  qui  soi 
exempts  des  droits  de  douane  :  tels  le  blé,  la  fonte,  les  graine 
oléagineuses,  la  houille,  qui  sortent  sous  forme  de  farim 
de  machines,  d'huile,  etc.  Ces  produits,  dont  la  valeur  est  d'ei 
viron  75  millions  à  l'entrée,  en  valent  130  à  la  sortie. 

245.  Lesporâs,  Jes  douanes  et  les  entrepôts.  - 
Les  points  par  lesquels  entre  et  sort  le  commerce  extérieur 
où  s'acquittent  les  droits  s'appellent  les  douanes.    Sur  env 

on   150  millions  de  droits   d'entrée  que  perçoit  le  Tréso 
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i  moitié  est  payée  par  le  sucre  et  par  le  café.  A  quelques 
iceptions  près,  telles  que  Paris,  qui  reçoit  directement  de  l'é- 
•anger  une  notable  partie  de  ses  marchandises,  les  douanes 
ont  situées  à  la  frontière,  dans  les  ports  pour  la  navigation 
iaritime,aux  premières  stations  des  chemins  de  fer,  des  cours 
'eau  et  des  routes  pour  le  commerce  de  terre. 
Les  villes  qui,  à  un  ou  à  plusieurs  de  ces  titres,  ont  une  im- 
ortance  commerciale  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes 
éographiques  : 
1°  Les  ports  et  douanes  de  l'océan  Atlantique  (Voir  fïg.  d  34 
t  135)  (I). 

(Ji avelines,  petite  ville  de  7,700  habitants,  sur  FAa,  à  2  kilo- 
îètres  de  la  mer  du  Nord,  importe  surtout  de  la  houille  d'An- 
leterre  et  des  bois  de  la  Baltique. 

Dunkerque,  ville  de  34,000  habitants,  notre  principal  entre- 
nt sur  la  mer  du  Nord,  port  militaire  sous  Louis  XIV,  port 
karchand  aujourd'hui,  fait  par  an  un  commerce  d'environ 
75  millions  de  francs,  consistant  surtout  en  laines,  lin,  graines 
éagineuses,  fer,   bois,   bitume,  houille,  à  l'importation  ;  en 
icre,  céréales,  fer,  pommes  de  terre,  huiles,  fils,  à  l'exporta- 
)n.  Il  a  un  mouvement  d'entrée  et  de  sortie  d'environ  750 
illions  de  tonnes  sans  compter  le  cabotage,   et  possède  une 
arine  d'environ  35,000  tonnes. 

.Calais,   ville  de   12,800   habitants  sur  le  Pas-de-Calais,  le 

>int  de  communication  le  plus  rapproché  entre  la  France  et 

'Angleterre,  fait  par  an  un  commerce  d'environ  100  millions 

s  francs,  consistant  surtout  en  laine,  bois,  fonte,  houille,  soie, 

te,  à  l'importation  ;  et  en  lainages,  vins,  céréales,  soieries,  ou- 

-  on  métal,  à  l'exportation.  Il  a  un  mouvement  d'entrée  et  de 

î  Lied  environ  010  millions  de  tonnes  sans  compter  le  cabotage. 

Boulogne,  ville  de  40,000  habitants  sur  la  Manche,  bâtie  à 

mbourhure  de  la  Liane,  point  d'embarquement  pour  l'An- 

iterre  plus  fréquenté  encore  que  Calais,  faisant  un  commerce 

770  millions  consistant  principalement  en  soieries  et  soies, 

ae,  lainages,  fils,  cotonnades,  houille,  bois,  à  l'importation  ; 

l    Sont  mentionnés  les  ports  qui,  en  1872, ont  eu  un  effectif  d'au  moins 
MO  tonnes  ou  un  mouvement  maritime  d'au  moins  10,000  tonnes. 
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en  soieries  et  soies,  lainages,  ouvrages  en  cuir,  ou  en  métal 
mercerie,  à  l'exportation.  Il  a  un  mouvement  d'entrée  et  d 
sortie  de  660  millions  de  tonnes,  sans  compter  le  cabotage 
et  possède  une  marine  d'environ  \  1,000  tonnes. 

Étaples,  Berk,  le  Hourdel  ont  peu  d'importance. 

Abbeville  (18,000  hab.)  n'a  qu'un  mouvement  do  20,000  ton 
nés;  S  ai?it-Valery- sur-Somme  (3,700  hab.)  en  a  un  de  40,00 
tonnes.  Eu  et  le  Tréport  n'atteignent  pas  ce  chiffre. 


Dieppe,  ville  de  20,000  habitants,  sur  la  Manche,  bain  de  n 
très-fréquenté,  fait,  principalement  avec  l'Angleterre,  un  co  • 
merce  de  235  millions,  important  surtout  de  la  laine,  du  cot<, 
de  la  houille,  de  la  soie,  du  bois,  de  la  fonte,  exportant  <; 
soieries  et  de  la  soie,  des  lainages,  du  sucre,  des  peaux  préf 
rées,  des  céréales;  le  mouvement  de  la  navigation  est  ! 
620  millions  de  tonnes  et  le  tonnage  de  la  marine  marchai  3 
y  est  de  12  millions  de  tonnes. 
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5aint-Valery-en-Caux  et  Fécamp  (13,000  hab.)  sont  plutôt  des 
rts  de  pêche  que  de  commerce;  cependant  Fécamp,  qui 
ssède  une  marine  de  11,000  tonnes,  a  un  mouvement  de  na- 
;ation  commerciale  de  50,000  tonnes. 

Le  Havre,  grande  ville  de  87,800  habitants,  est,  à  l'embou- 
iio  de  la  Seine,  le  véritable  port  de  Paris  et  le  principal 
brepôt  du  commerce  extérieur  de  la  Normandie.  C'est  un  de 
;  deux  plus  grands  ports  de  commerce.  La  ville  est  coupée  en 


Fi  g.  136 


sens  de  bassins  à  flot,  bassin  de  l'Eure,  bassin  Vauban, 
in  du  Commerce,  bassin  de  la  Citadelle,  etc., dont  plusieurs 
uchent  directement  dans  l'avant-port  et  où  stationnent  les 
ces.  V entrepôt  du  Havre  a  reçu,  dans  l'année  1872,  une 
ir  de  plus  de  120  millions  en  marchandises;  son  commerce 
de  1,680  millions  de  francs,  consistant,  à  l'importation,  en 
[200  millions),  en  laine,  en  soieries,  en  peaux,  en  café,  en 
es,  en  céréales,   en  cuivre,  en  cotonnades,  en  viandes 
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salées,  en  bijouterie,  en  bois  exotiques  et  bois  communs,  c 
houille,  en  tabac,  etc.;  et  à  l'exportation,  en  soieries  (19t  mi 
lions),  en  lainages,  en  ouvrages  en  peau,  en  confections 
lingerie,  en  peaux  préparées,  en  mercerie,  en  cotonnades,  t 
bijouterie  et  horlogerie,  en  ouvrages  en  métal,  en  vins,  en  c 
réaies,  en  sucre,  etc.  C'est  avec  Y  Angleterre,  l'Allemagne  et  1 
États-Unis  que  ce  port  a  ses  plus  nombreuses  relation 
le  mouvement  de  la  navigation,  cabotage  non  compris,  a  éi 
en  1872,  de  2,366  millions  de  tonnes;  l'effectif  de  la  marine  ( 
de  135,000  tonnes. 

Rouen,  ville  de  102,500  habitants,  est  sur  la  Seine,  à  120kil 
mètres  de  la  mer  ;  mais  la  marée  y  porte  les  bâtiments, 
même,  par  suite  des  endiguements  du  fleuve,  monte  aujoi 
d'hui  plus  haut  qu'autrefois.  Le  commerce  extérieur  de  Rou 
est  de  96  millions,  et  consiste,  à  l'importation,  en  cotonnade 
pierres,  huiles,  houille,  et  à  l'exportation,  en  sucre,  céréal 
machines ,  etc.  Le  mouvement  de  la  navigation  est 
350,000  tonnes  et  l'effectif  de  la  marine  de  9,000  tonnes. 

Honflair,  ville  de  9,000  habitants,  située  à  l'embouchure 
la  Seine,  sur  la  rive  gauche,  en  face  du  Havre,  a  un  mouvenm 
de  navigation  d'environ  300,000  tonnes. 

Trouville  (5,800  hab.),  bain  de  mer  renommé  et  port  ! 
poche,  a  un  mouvement  de  80,000  tonnes. 

Caen,  ville  de  41,200  habitants,  sur  l'Orne  canalisée,à  14k- 
mètres  de  la  mer,  avec  Ouistreham  pour  avant-port,  a  un  m - 
veinent  d'environ  200, 000 tonnes  et  une  marine  de  9,000  toni  . 

Isigny,  Carentan,  Saint-Vaast,  petits  ports  du  Bessin  etu 
Cotentin,  qui  expédient  en  Angleterre  des  œufs,  du  beunvt 
de  la  viande,  n'ont  ensemble  qu'un  mouvement  de  70,000  loin  • 

Cherbourg  (35,600  hab.),  à  la  fois  port  militaire  et  porle 
commerce,  a  un  mouvement  de  navigation  de  400,000  ton  * 
et  une  marine  marchande  de  14,000  tonnes. 

Portbail,  petit  porta  10  kilomètres  au  sud  du  cap  CartereiM 
Houle  et  Regnéville,  situés  à  l'ouest  du  Cotentin,  ont  en- 
un  mouvement  d'environ  25,000  tonnes. 

Granville  (14,700  hab.),  bâtie  au  pied  d'un  promontoire,  m 
mouvement  de  80,000  tonnes;  elle  arme  pour  la  pèche  el  i- 
tretient  de  fréquentes  communications  avec  Jersey. 
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Saint-Malo  (12,300  lmb.),  à  l'embouchure  de  la  Rance,  dans 
a  baie  du  mont  Saint-Michel,  célèbre,  surtout  au  dix-septième 
iècle,  par  ses  armements  pour  la  pèche  et  par  ses  corsaires, 
ntretient  les  mêmes  relations,  mais  a  une  plus  grande  impor- 
înce  ;  il  a  un  mouvement  maritime  de  330,000  tonnes  et  un 
fieetif  de  14,000  tonnes.  Saint-Servan  (12,600  hab.),  qui  n'est 
éparé  de  Saint-Malo  que  par  une  chaussée,  a  un  effectif  de 
7,000  tonnes,  mais  40,000  tonnes  seulement  de  mouvement 
e  navigation. 

Dahouet  est  un  petit  port  de  pèche.  Le  Légué  (840  hab.)  est 
!  port  de  Saint-Brieuc,  qui  le  domine  du  haut  de  son  rocher  ; 
louvement  de  navigation,  30,000  tonnes  ;  marine,  0,000  tonnes. 

Binic,  Pontrieux,  Paimpol  (2,900  hab.),  Pontrieux,  Tréguier, 

!erros,  Lannion,  Morlaix  (14,400  hab.)  sont,  comme  le  Légué, 
e  petits  ports  de  la  côte  septentrionale  de  la  Bretagne  dont  les 
tarins  s'adonnent  surtout  à  la  pèche  ;  ils  ont  ensemble  un  mou- 
iment  total  de  70,000  tonnes  et  une  marine  de  16,000  tonnes. 
Brest,  ville  de  60,300  habitants,  située  sur  le  côté  d'une  ma- 
îifique  rade,  ayant  un  port  militaire  creusé   du  temps   de 
mis  XIV,  et  un  port  marchand  qui  a  été  récemment  l'objet  de 
ands  travaux  inachevés,  a  un  mouvement  de  navigation  de 
>0,000  tonnes  et  une  marine  marchande  de  o,000  tonnes. 
Landerneau,    Camaret  et  Douamenez    sont,   comme   Brest, 
uv  ports  de  l'extrémité  du  Finistère,  qui  pratiquent  beaucoup 
pêche  et  qui  ont  un  elFeetif  de  7,000  tonnes, 
sur  la  côte  méridionale  de  la  Bretagne,  Audierne,  Quimper, 
rneau,    Lorient,   Port-Louis,    l'île   de   Groix,    Hennebonl, 
Palais,    Étel,   Porthaliguen,  Carnac,   Auras,    port  Navalo, 
urzeau,    Vannes,  Redon,  Mesquer,  le  Croisic,  le  Pouliguen,  la 
Indre  sont  les  principaux  ports  d'un  pays  où  chaque  anse, 
>ur  ainsi  dire,  cache  un  port  de  pèche  ;  le  mouvement  dcnavi- 
lion   ne  dépasse  guère  75,000  tonnes  dans  tous   ces  ports 
unis,  mais  l'effectif  de  la  marine  atteint  40,000  tonnes 
Nantes  et  Saint-Nazaire  sont  les  deux  ports  de  la  Loire, 
antes,  sur  la  ri\e  droite  du  fleuve,  à  L2  kilomètres  de  la  mer, 
ande  ville  de  1 18:.:i00  habitants,  est  le  port  le  plus  ancien  et  le 
incipal  centre  du  commerce  ;  son  entrepôt,  en  1872,  a  reçu 
ie  valeur  de  12  millions  de  marchandises.  Son  commerce 
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extérieur  a  été  de  125  millions,  dont  70  en  importation,  d 
sucre  (42  millions),  de  bois,  d'huile,  de  café,  d'engrais,  defonu 
de  houille,  et  55  en  exportation,  de  céréales  (26  millions),  d 
sucre  raffiné,  de  machines,  etc.  L'Angleterre,  la  Guadeloupt 
les  États  Scandinaves,  les  Pays-Bas  alimentent  surtout  ce  coin 
merce.  Le  mouvement  total  de  la  navigation  est  de  235,000  ton 
nés  et  l'effectif  de  la  marine  de  137,000  tonnes. 

Saint-Nazaire  (17,000  hab.)  est  le  port  neuf,  bâti  sur  ] 
rive  droite  à  l'embouchure  même  du  fleuve,  et  par  suite  beau 
coup  plus  facilement  accessible  que  Nantes  aux  navires  de  foi 
tonnage.  Son  commerce  est  de  140  millions:  50  millions  en  in 
portation,  d'indigo  (4  millions),  de  houille,  de  quinquina,  d 
cotonnades,  de  bois,  etc.;  90  millions  en  exportation,  de  lainagi 
(20  millions),  de  bijouterie,  d'ouvrages  en  cuir,  de  soieries,  etc. 
c'est  avec  l'Angleterre,  le  Mexique,  la  Nouvelle-Grenade,  1 
Réunion,  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  que  se  fait  ce  con 
merce.  Le  mouvement  maritime  est  de  450,000  tonnes;  l'effec 
tif  de  la  marine  qui,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  pli 
part  des  autres  ports,  consiste  principalement  en  navires 
vapeur,  est  d'environ  22,000  tonnes. 

Noirmoutier,  les  Sables-d'Olonne,  Ars,  la  Flotte,  Marans,  Sain 
Martin,  la  Rochelle,  plus  florissante  au  moyen  âge  qu'aujoui 
d'hui,Rochefort,  Charente  ,Ro\3in,  sont  les  principaux  ports  de  1 
Vendée  et  des  Charentes,  exportant  les  produits  agricoles  et  sui 
tout  l'eau-de-vie  de  la  contrée.  Ensemble,  ils  ont  un  mouvemei 
maritime  de  25  à  30,000  tonnes  et  un  effectif  de  16,000  tonne? 

Bordeaux  (194,000  hab.),  sur  la  Garonne,  à  120  kilomètres  c 
l'embouchure,  est  le  grand  port  du  midi  de  la  France.  Il  est  diyi 
de  remarque  que  chaque  grand  fleuve  de  l'Atlantique  a  son  po 
simple  ou  double,  Rouen  et  le  Havre  pour  la  Seine,  Nantes  i 
Saint-Nazaire  pour  la  Loire,  Bordeaux  pour  la  Garonne,  reliai 
le  commerce  intérieur  de  leur  bassin  au  commerce  maritime  d 
monde.  Le  commerce  de  Bordeaux  est  de  565  millions  :  202  mi 
lions  en  importation,  de  bois  (18  millions),  de  peaux,  de  caf 
de  laine,  de  sucre,  de  morues,  de  houille,  et  363  millions  I 
exportation  de  vins  (123  millions),  de  poissons,  de  bijouteri 
d'eau-de-vie,  de  fruits,  de  céréales,  de  lainages  ;  ce  commen 
se  fait  avec  Y  Angleterre,  les  États  Scandinaves,  l'Autriche,  1'.' 
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nérique  du  Sud,  etc.  L'effectif  de  la  marine  est  de  134  000  ton 
ies;  le  mouvement  de  la  navigation  de  1,360,000  tonnes 

Libourne  (15,000  hab.),  le  port  de  la  Dordogne,  a  peu  d'im- 
•urtance. 

.  Bayonne,  ville  de  27,200  habitants,  sur  la  rive  gauche  de 
Adour  a  ,  kilomètres  d'une  mer  orageuse  et  de  l'embou- 
hure  dangereuse  du  fleuve,  fait  un  commerce  de  30  millions 
le  francs  :  to  millions  en  importation  de  lainages,  cotonnades, 
Ubac,  minerai  de  fer,  etc.,  20  millions  en  exportation  de  lai- 
tages, résines,  bois,  etc.  Bavonne  est  le  principal  débouché  de 
h  France  dans  l'ouest  et  le  centre  de  l'Espagne.  L'effectif  du 
ort  est  de  9,000  tonnes  et  le  mouvement  de  la  navigation  de 
0,000  tonnes. 

i  2°  Les  ports  et  douanes  de  la  Méditerranée  (voir  fig.    135 

Port-Vendres  .'(2,200  hab.),  au  pied  des  rochers  pyrénéens  le 
arcarès  sur  l'étang  deLeucate,  à  l'embouchure  de  l'Ady  s'ont 
■s  débouchés  maritimes  du  Roussillon  ;  la  navigation  n'y  dé- 
asse  pas  30,000  tonnes.  * 

La  Nouvelle  (2,000  hab.),  dont  le  port  est  le  canal  qui  réunit 
*ang  de  Sijean  à  la  mer  et  qui  sert  de  débouché  à  Narbonne 
plus  d importance  par  la  pêche  que  par  le  commerce-  l'ef- 
ctil  de  la  marine  y  est  de  5,000  tonnes. 
4^(8,800  hab.),  bâtie  au  pied  d'une  montagne  volcanique  a 
ie  marine  assez  importante  à  cause  de  la  pêche,  11,000  ton- 
îs,  mais  le  mouvement  de  la  navigation  commerciale  n'v  dé- 
•->c  pas  10,000  tonnes.  V 

'Cette,  ville  de  25,800  habitants,  bâtie  entre  l'étang  de  Thau 
|  a  mer  au  pied  d'une  petite  montagne  et  au  débouché  du 
«U  du  Midi,  est  notre  second  port  de  commerce  sur  la  Médi- 
muiee.  Son  commerce  est  de  128  millions;  on  y  importe  du 
is  (16  millions),  des  bestiaux,  des  céréales,  de  la  laine,  du 
tfre,  du  poisson,  du  vin,  du  minerai  de  fer;  on  en  exporte 
s  vins  (29  millions),  des  eaux-de-vie,  du  sel  du  savo7e 
;■    surtout  avec  l'Espagne,  l'Italie  et  l'Algérie  que  ce  pori  S 

***,    Martigues,  Port-de-Bouc ,    aux    bouches  du  Rhône 
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font  plus  de  cabotage  que  de  commerce  extérieur  ;  Marseill 
est  leur  entrepôt  ;  l'effectif  de  la  marine  y  est  de  25,00 
tonnes. 

Marseille,  ville  de  312,900  habitants,  est  le  grand  port  del 
Méditerranée  et  le  port  de  France  qui  fait  le  plus  d'affaire» 
Longtemps  Marseille  n'a  eu  qu'un  seul  port,  celui  qu'on  nomm 
aujourd'hui  le  vieux  Port,  auquel  aboutit  la  Cannebière.  Depu: 
1851,  de  gigantesques  travaux  ont  été  exécutés  pour  jeter  d( 
digues,  faire  sauter  des  rochers,  aplanir  des  quais  et  créer,  a 
nord  du  vieux  Port,  une  série  de  bassins  que  rendait  nécessa 
res  l'activité  croissante  du  commerce  :  le  port  de  la  Joliette, 
bassin  du  Lazaret,  le  bassin  Napoléon. 

La  rade  est  très-grande,  semée  d'îles,  éclairée  du  côté  c 
terre  par  les  fanaux  de  la  côte  et  des  ports,  et,  en  pleine  me 
signalée  par  le  phare  de  l'île  du  Planier. 

Marseille  est  aujourd'hui  la  première  ville  maritime  de 
France.  Elle  a  presque  le  monopole  de  la  navigation  française  d;n 
la  Méditerranée,  et  par  conséquent  des  relations  avec  les  États  c 
sud  de  l'Europe,  Espagne,  Italie,  Autriche  par  Trieste,  Grèce,  Tu 
quie,  Russie  par  Odessa  ;  avec  l'Algérie,  les  États  barbaresquo 
l'Egypte,  le  Levant  et  la  mer  Noire  ;  elle  est  située  sur  la  grarx 
ligne  de  l'Inde  et  de  l'Orient.  Hors  de  la  Méditerranée,  Marseil 
fait  un  commerce  très-suivi  avec  l'Angleterre,  entretient  des  r 
lations  assez  importantes  avec  les  côtes  occidentale  et  orienta 
d'Afrique,  la  Réunion  et  l'Inde,  quelques  relations  avec  l'Am 
rique,  Brésil,  Plata  et  Antilles.  Ce  commerce  était,  en  1872,  « 
2,042  millions  ;  il  comprenait  surtout,  à  l'importation,  les  soi 
(199  millions)  de  l'Italie  et  de  l'Orient,  les  céréales  de  la  m 
Noire,  de  l'Egypte,  de  l'Algérie  et  de  l'Italie  qui  eneombrenl  1 
quais  dans  les  années  de  cherté,  lalaine  de  Russie,  deTurqui 
d'Algérie,  d'Australie,  les  peaux  du  Levant,  de  l'Algérie, 
l'Amérique,  les  bestiaux,  les  huiles  d'olives  d'Italie  et  les  gr; 
nés  oléagineuses  du  Levant  et  de  l'Afrique,  le  sucre,  le  café, 
cacao ,  les  épices  des  contrées  tropicales,  le  minerai  de  fer 
Sardaigne,  de  Corse  et  d'Algérie.  L'effectif  de  la  marine  m< 
chande  y  est  de  près  de  200,000  tonnes,  dont  plus  de  la  moi 
consiste  en  bâtiments  à  vapeur  ;  sur  68,000  chevaux-vapeur  q 
possède  le  commerce  français,  35,000,  c'est-à-dire  lamoit, 
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tppnrtiennent  au  seul  port  de  Marseille.  Le  mouvement  total  de 
a  navigation,  non  compris  le  cabotage,  est  de  3,528  millions  de 
ormes,  dont  4,750  millions  à  l'entrée,  1,778  à  la  sortie  (année 
872).  La  môme  année,  l'entrepôt  de  Marseille  a  reçu  une  valeur 
e  153  millions. 

La  Seyne  (10,100  hab.)  doit  son  importance  à  ses  grands 
hantiers  de  construction. 

Toulon  (69,100  hab.),  notre  port  militaire  sur  la  Méditerranée, 
'a  qu'une  importance  très-secondaire  sous  le  rapport  com- 
lercial  :  30,000  tonnes  de  mouvement  maritime,  et  une  marine 
[b  8,000  tonnes. 

Les  Pesquiers,  Saint-Tropez,  Antib es  réunis  n'atteignent  pas 
lême  au  tonnage  de  la  navigation  de  Toulon. 

Nice  (52,400  hab.),  dont  le  commerce  (22  millions)  se  fait 
jirtout  avec  l'Italie,  importe  des  céréales,  de  l'huile,  des  vins, 

porte  de  l'huile,  du  biscuit,  etc.;  le  mouvement  de  la  navi- 

tion  y  est  de  14,000  tonnes  ;  l'effectif  de  la  marine  n'y  est 

ière  que  de  1,000  tonnes. 

Menton  (6,600  hab.),  avec  20,000  tonnes  de  mouvement  mari- 
ne, est  notre  port  le  plus  oriental. 

Bastia  (17,800  hab.),  Calzarello,  Ajaccio  sont  les  principaux 

rts  de  la  Corse,  dont  le  commerce  est  de  7  millions  et  consiste 

importation  de  bestiaux,  de  minerai  de  fer,  de  charbon  et  en 
'îx>rtation  de  bois,  de  citrons,  de  charbon  ;  le  mouvement  de 
i  navigation  dans  ces  trois  ports  est  de  140,000  tonnes  et  l'ef- 
Itif  de  5, 000  tonnes. 

1°  Les  douanes  et  entrepôts  de  la  frontière  de  terre  (fîg.  136). 

.<■>  cinq  principales  douanes  de  la  frontière  de  Belgique 
lit  :  Tourcoing ,  Roubaix ,  Lille ,  Valenciennes  et  Jeu- 
tlnt. 

'"iircoing  (43,300  hab.),  ville  manufacturière,  première  sta- 
I  i  française  du  chemin  de  fer  de  Courtrai  à  Lille,  reçoit  à  sa 
•l.ume  une  valeur  de  155  millions,  consistant  en  laine  (45  mil- 
li|is),lin,  manganèse,  bestiaux,  houille  delà  Belgique  et  d'An- 
vn  à  l'importation  ;  en  laine  (31  millions),  fils,  soieries,  cé- 
-,  etc.,  à  l'exportation. 

Roubaix  (76,000  hab.),  grande  ville  manufacturière  située 
B1  le  même  chemin  de  fer,  reçoit  à  sa  douane  60  millions,  con- 
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sistant  en  laine,  fil  de  laine,  houille,  à  l'importation  ;  en  laine 
tissus  de  laine,  fils  de  laine  à  l'exportation. 

Lille,  ville  de  158,000  habitants,  la  grande  cité  commercial 
et  industrielle  du  Nord,  a,  par  sa  douane,  un  mouvement  d 
74  millions  de  francs  en  importation  de  tissus  de  chanvre  et  d 
lin,  de  fils,  de  lin,  de  fonte,  et  en  exportation  de  fils,  de  lin,  d'oi; 
vrages  en  métal;  toutefois  le  commerce  avec  l'étranger  par  1 
douane  de  Lille  n'est  que  la  moindre  partie  du  commère 
total  de  cette  ville. 

Valenciennes  (24,600  hab.)  reçoit  à  sa  douane  une  valei 
de  82  millions  en  chevaux,  bestiaux,  lainages,  sucre,  houil 
venant  de  l'étranger  et  en  sucre,  céréales,  ouvrages  en  meta 
poterie  sortant  de  France. 

Jeumont  (2, 140  hab.),  dernière  station  française  du  chemin* 
fer  de  Maubeuge  à  Charleroi,  reçoit  à  sa  douane  une  valeur  < 
126  millions  :  houille,  bestiaux,  zinc,  fonte,  à  l'importation;  c 
réaies,  laine,  fonte,  à  l'exportation. 

Les  plus  importantes  douanes  de  notre  nouvelle  frontièr 
par  lesquelles  nous  communiquons  avec  nos  anciennes  pr 
vinces  perdues  et  avec  l'Allemagne,  sont  Pagny,  Emberméi 
et  Belfort. 

Pagny  (1,040  hab.),  dernière  station  demeurée  française  i 
chemin  de  fer  de  Nancy  à  Metz,  a  reçu,  en  1872,  une  valeur 
83  millions  :  bestiaux,  houille,  fonte,  poterie,  etc.,  à  l'impori 
tion  ;  céréales,  matériaux  de  construction,  bois,  soie,  etc., 
l'exportation. 

Emberménil  (420  hab.),  dernière  station  demeurée  frança 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  a  reçu  à  sa  douane, 
1872,  une  valeur  de  185  millions  de  francs  :  en  bestiai 
bière,  lainages,  ouvrages  en  métal,  houblon,  bois,  à  l'impor 
tion  ;  et  en  céréales,  laine,  coton,  lainages,  etc.,  à  l'expor- 
tion. 

Belfort  (8,000  hab.),  devenue  notre  débouché  sur  la  Ha  3 
Alsace,  a  reçu,  en  1872,  380  millions  :  cotonnades  (36  millioi , 
soie,  coton,  soieries,  laine,  lainages,  bois,  à  l'importatk  ; 
coton  (20  millions),  céréales,  soie,  laine,  fonte,  vins,  lainage 
houille,  à  l'exportation.  La  présence  du  coton  et  de  la  soie  à  Im- 
portation et  à  l'exportation  montre  que  les  courants  comiri'- 
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aux  de  la  France,  venus  du  Havre  et  de  la  vallée  du  Rhône,  se 
roisent  sur  ce  point  avec  les  courants  étrangers  venus  de 
Italie  par  la  Suisse  et  d'Anvers. 

Derrière  ces  débouchés  placés  sur  la  frontière  de  mer  et  sur 
îlle  de  terre,  Paris  fait  un  commerce  direct  avec  l'étranger  ;  sa 
ouane  a  reçu,  en  1872,  715  millions  de  marchandises,  332  ve- 
ant  de  l'étranger  et  363  destinés  à  l'étranger  ;  dans  ce  chiffre 
»s  métaux  précieux  importés  ou  exportés  figurent  pour  175  mil- 
ons;  13  millions  ont  passé  par  son  entrepôt.  Lyon,  dans  le  sud- 
jt,  a  aussi  un  commerce  du  môme  genre,  mais  bien  moins 
inportant;  il  n'a  atteint  que  16  millions  en  1872. 
t  246.  L«c  résunié  du  commerce.  —  Le  commerce,  con- 
déré  au  point  de  vue  de  l'importance  du  trafic,  dépend  de  la 
odudion,  puisqu'il  ne  peut  porter  que  sur  des  produits  natio- 
mx  ou  sur  des  produits  étrangers  obtenus  en  échange  de 
j'oduits  nationaux. 

Considéré  au  point  de  vue  des  lieux  où  il  s'exerce,  il  dépend 
!S  voies  de  communication  et  des  agglomérations  d'habitants  :  les 
>ies  de  communication  conduisent  les  produits  qui  d'ordi- 
tire  stationnent  et  sont  l'objet  d'échanges  aux  têtes  de  ligne 
arseille,  le  Havre,  etc.)  ;  les  grandes  agglomérations  d'hom- 
es les  attirent  et  les  consomment  (Paris,  etc.). 
Le  commerce  français  se  compose  du  commerce  intérieur, 
l'on  ne  saurait  évaluer  avec  précision,  et  du  commerce  exté- 
;ur,  dont  le  chiffre  est  un  de  ceux  que  la  statistique  re- 
leille  régulièrement  (1).  Le  commerce  extérieur,  qui  se  dé- 
loppe  avec  l'accroissement  de  la  production  nationale,  avec 
mélioration  des  voies  de  communication,  avec  les  progrès  de 
'liberté  des  échanges,  a,  par  cette  triple  cause,  considéra- 
ient augmenté  en  France  :  il  était  inférieur  à  1  milliard  il 
'<'  cinq  wm  te  ans,  il  est  aujourd'hui  de  plus  de  9  milliards.  (Voir 
Ibl  destat.,  nos  43  et  44.) 

pur  la  figure  ci-jointe  (fig.  137),  on  peut  suivre  d'année  en 
*|iée,  depuis  1830,  le  mouvement  de  notre  commerce  général 
(pins  le  numéraire)  ;  on  se  rend  aisément  compte  des  causes 

;  )  Il  y  a  pourtant  de  très-grandes  différences  à  cet  égard  entre  les 
«  uations  faites  par  les  douanes  des  diverses  nations.  (Voir  Tabl.  de 
*'.,  no  51.) 
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qui,  à  certaines  époques,  en  ont  arrêté  le  développement,  et 
cette  courbe  peut  donner  une  idée  approximative  de  l'accrois- 
sement général  de  la  richesse  dont  le  commerce  est  une  des 
manifestations  ;  toutefois,  par  suite  de  la  facilité  apportée  au> 
communications,  les  relations  commerciales  se  sont  accrue* 
dans  une  proportion  plus  grande  que  la  production  même  d( 


Milliards  g 
defrtfncs  «g 
16 


Fisr.    137. 


la  richesse.  A  ce  progrès,  d'ailleurs,  ont  participé  ^toutes  1< 
nations  civilisées,  et  certains  pays,  moins  éprouvés  que  nov 
par  les  crises  politiques,  en  ont,  comme  on  le  voit  poi 
l'Angleterre,  plus  largement  profité  que  nous. 

Depuis  un  demi-siècle,  le  progrès  des  voies  de  communicant 
et  du  crédit  a  été  très-marqué  :  les  lignes  de  chemins  de  fer  0 
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quadruplé  depuis  1850  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  32),  ainsi  que  le 
nombre  des  lettres  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  34),  les  escomptes  de 
la  Banque  de  France  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  42),  le  mouvement 
des  métaux  précieux  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  39).  Quoique  la 
France  fasse  plus  de  commerce  par  mer  que  par  terre  (voir  Tabl. 
\le  stat.,  ri0  45),  le  progrès  de  sa  marine  a  été  beaucoup  moins 
•apide  que  celui  de  ses  autres  voies  de  communication  (voir 
?abl.  de  stat.,  nos  35,  3G,  37  et  38). 


SEPTIÈME  PARTIE 

LA  REVUE  DES  PROVINCES  ET   LES  GRANDES 

VILLES 


(Voir  dans    l'Atlas   la  Franco  politique   et  historique   et  la    France  économique, 
^   *>  carte  générale.) 

247.  La  partie  nord-ouest  et  nord. —  La  partie  nord- 
niest  et  nord  de  la  France,  quiVétend  sur  les  côtes  de  l'Océan 

[depuis  notre  frontière  du  nord  jusqu'au  delà  de  l'embouchun 

(de  la  Loire,  et  qui  appartient  au  climat  séquanien,  comprenc 

|2i  départements  répartis  en  8  provinces  : 

1°  La  Bretagne,  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Normandie.  I; 
Bretagne,  toute  granitique,  avec  des  rivages  découpés  efbattu; 

-parles! empêtes,  un  sol  accidenté  sans  grandes  élévations,  mé- 
diocrement fertile,  renferme  de  vastes  landes,  mais  elle  a  auss 
de  nombreux  pâturages  où  paissent  de  petites  vaches  laitière 
tïes-estimées.  L^Xnjôu  a  des  pépinières  renommées,  quelqui 
peu  de  houille  et  les~  plus'  grandes  ardoisière^  ào,  France.  Li 
Maine  etTa  in ormandie  sont  au  nombre  de  nos  plus  riches  pro 
vincës~ agricoles.  Entre  Avranches  et  la  Seine  est  la  basse  Nor 
mcmclie,  avec  la  campagne  de  Caen,  riche  en  céréales,  avec  1 
Cotent  in  et  le  Bessin  où  sont  les  plus  grasses  prairies;  c'est  1 
fraîcheur  de  l'air,  rendu  presque  constamment  humide  par  1 
voisinage  de  la  mer,  qui  entretient  la  riche  verdure  des  vallée 
de  cette  province  et  qui  lui  donne  son  caractère  particuliei 
Elle  fournit,  indépendamment  des  céréales  et  du  colza,  du  lai 
du  fromage,  de  la  viande;  elle  nourrit  de  très-beaux  chevauo 
La  haute-Normandie,  comprenant  le  pays  de  Caux,  est  situe 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  ressemble  à  un  vaste  jardii 
avec  ses  fermes  tout  entourées  d'arbres.  Les  quatre  provinct 
produisent  en  grande  quantité  le  chanvre.  La  côte  de  Bretagi 
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et  de  Normandie  est  toute  semée  de  ports  de  pêche,  de  bains  de 
mer,  de  ports  de  commerce,  qui  exportent  en  Angleterre,  entre 
autres  marchandises,  les  produits  agricoles  de  l'Ouest,  et  elle 
compte  trois  ports  militaires.  Le  tissage  de  la  toile,  conséquence 
delà  culture  du  chanvre,  caractérise  toute  cette  contrée.  L'in- 
lustrie,  peu  active  en  Bretagne,  est  très-développée  dans  la 
Normandie  et  le  Maine  où  sont  de  grands  marchés  de  toiles, 
le  grandes  manufactures  de  cotonnades  et  de  draps. 

La  population  est  dense  dans  cette  région  et  les  villes  impos- 
antes s'y  trouvent  en  grand  nombre  (1)  : 
■  La  Bretagne,  très-peuplée,  compte  beaucoup  de  villes  impor- 
'antes  par  leur  population  ou  par  leurs  souvenirs  historiques. 
!  Dans  le  Finistère,  Brest  (66,272  hab.),  port  militaire,  ville 
placée  au  nord   d'une  admirable  rade  fermée  par  le  Goulet 
t  où  toutes  les  flottes  d'Europe  pourraient  s'abriter;  son  port 
:it  creusé,  au  xvne  siècle,  dans  le  lit  approfondi  de  la  Penfeld  ; 
a  a  construit  récemment,  au  pied  des  rochers  de  la  rade,  un 
jort  marchand  qui,  grâce  à  la  position  avancée  de  Brest    dans 
|0céan  et  aux   chemins   de  fer,  peut  acquérir  un  jour  une 
"amie  importance;   au  sud,  Quimper  (3,160  hab.),  petit  port 
chef-lieu  du  Finistère,  remarquable  par  sa  cathédrale  gothi- 
îe;  Concarneau  (4,400  hab.),  dont  les  habitants  s'adonnent  à 
pèche  de  la  sardine;  à  l'est,  Morlaix  (14,360  hab.),  port  de 
tmmerce  assez  important  et  jolie  ville  dont  la  vallée  est  tra- 
fersée  par  un  beau  viaduc  ;  Landerneau  (7,720  hab.),  où  l'in- 
istrie  des  toiles  est  assez  active. 

iDans  les   Côtes-du-Nord,  Saint-Brieuc  (15,250  hab.),  le  chef- 
•u,  dont  la  promenade  offre  un  beau  panorama  sur  la  baie 

!)  Les  chiffres  des  populations  que  nous  donnons  ici  sont  ceux  de  la 

pulation  totale  de  la  commune  (recensement  de  1872)  ;  cette  popu- 

ion  est  toujours  supérieure  à  la  population   agglomérée  dans  l'inté- 

ur  de  la  ville.  Nous  mentionnons  dans  cette  revue  toutes  les  villes  qui 

.  au  moins  10,000  âmes  de  population  agglomérée  et  celles  qui  offrent 

intérêt  historique  ou  économique.   Mais  nous  n'y  plaçons  pas,  par 

;mple,  la  commune  de  Lambézellec,  qui  n'a  pas  d'importance  histo- 

jue,  et  qui,  bien  que  comptant  11,G35  âmes,  n'a  que  1,272  habitants 

nme  population  agglomérée.  Pour  mieux   distinguer,   les  noms  des 

'les  de  plus  de  20,000  âmes  sont  en  caractères  gras  ;   ceux  des 

les  de  10  à  20,000  âmes  en  italiques;  les  autres  en  romain. 
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du  même  nom;  Saint-Cast  (1,500  hab.),  célèbre  par  une  dé- 
faite des  Anglais  en  1758.  Toute  cette  côte,  d'ailleurs,  conserve 
de  nombreux  souvenirs  des  luttes  de  la  France  avec  l'Angle- 
terre. Dinan  (7,690  hab.),  bâtie  sur  une  hauteur  au-dessus  de 
la  Rance  dans  une  situation  pittoresque. 

Dans  le  Morbihan,  Lorient  (34,660  hab.),  port  militaire,  au 
confluent  du  Scorff  et  du  Blavet,  et  Port-Louis  (3,450  hab.),  où 
l'on  pêche  la  sardine;  Auray  (4,895  hab.),  célèbre  par  le  sou- 
venir d'un  des  nombreux  combats  (1364)  livrés  dans  la  pro- 
vince durant  la  guerre  de  la  Succession  ;  Vannes  (14,690  hab.) 
petit  port  et  chef-lieu  du  Morbihan,  et  près  de  là,  Carnae 
(2,860  hab.)  et  Locmariaquer  (2,100  hab.),  où  sont  des  reste.' 
très-remarquables  des  anciens  monuments  mégalithiques  qu 
sont  en  grand  nombre  dans  les  provinces  de  l'Ouest. 

Dans  Vllle-et-Vilaine,  Saint-Malo  (12,3 10  hab.)  et  Saint-Servai 
(12,560  hab.),  ports  qui  se  touchent  presque,  à  l'embouchure 
de  la  Rance;  Fougères  (11,200  hab.),  ville  de  tissage,  bâtie  sui 
une  hauteur  qui  domine  le  Couesnon;  Rennes  (52,000  hab.) 
ancienne  ville  parlementaire,  bâtie  dans  une  plaine  fertile 
entre  les  hauteurs  de  la  Bretagne  et  celle  du  Maine,  au  con 
fluent  de  l'Ille  et  de  la  Vilaine;  Redon  (6,130  hab.),  sur  1; 
Vilaine  et  sur  le  canal  de  Nantes  à  Brest,  assez  importante  pa 
son  commerce. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  Saint-Nazaire  (17,000  hab.),  qui  esl 
pour  ainsi  dire,  l'avant-port  de  Nantes  et  le  point  de  départ  de 
grands  paquebots,  qui,  à  cause  de  leur  tonnage  et  de  l'ensa 
blement  de  la  Loire,  ne  pourraient  remonter  le  fleuve,-  Paim 
bœuf  (2,850  hab.),  port  situé  de  l'autre  côté  du  fleuve;  Nante 
(118,520  hab.)  occupant  sur  la  Loire,  à  60  kilomètres  de  l'em 
bouchure,  la  même  position  que  Rouen  sur  la  Seine.  La  m;i 
rée  se  fait  sentir  jusqu'à  la  ville,  qui  existait  du  temps  des  Gai 
lois,  et  qui,  bâtie  sur  la  rive  septentrionale,  s'est  étendue  su 
plusieurs  des  îles  dont  est  semé  le  fleuve.  L'Erdre  y  débouch 
et  sert  de  point  de  départ  au  canal  qui  conduit  jusque  dans  1 
rade  de  Brest.  Nantes  est  une  ville  d'industrie  et  de  commert 
à  la  fois  ;  elle  construit  des  navires  en  bois  et  en  fer,  raffii 
le  sucre,  fait  des  conserves  alimentaires.  Le  chemin  de  fer  ] 
relie,  d'un  côté,  à  Paris,  de  l'autre  à  Saint-Nazaire   qui,  loi 
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l  éclipser  Nantes,    est  jusqu'ici    comme    un  faubourg  où  les 
négociants  de  la  grande  ville  ont  leur  comptoir.  Ses  princi- 
pales relations  maritimes  sont  avec  l'Angleterre,  la  Réunion, 
les  colonies  des   Antilles,  la  mer   du  Nord,  l'Espagne   et  le 
Portugal;  elle  en  reçoit  du  sucre,  de  la  houille,  du  bois  de  con- 
i. traction,  du  café,  de  la  fonte,  de  l'engrais,  des  oranges,  des 
iuétaux,  de  l'huile,  etc. 
Dans  l'Anjou  (1),  département  de  Maine-et-Loire,  sont  :  An- 
ers  (58, 400  hab.),  ville  triste,  mais   ayant  une  belle  cathé- 
Irale,  un  commerce  actif,  de  riches  pépinières,  de  vasl.es  ar- 
oisières,  des  fonderies,  des  fabriques   de  toiles  et  de  pote- 
iies  ;  elle  est  bâtie  sur  les  deux  rives  de  la  Maine,  dans  une 
Haine  très-fertile,   sur  un  point    où  confluent   plusieurs   ri- 
ières  et  où  la  Maine  donnait,  avant   les  chemins  de  fer,  un 
ébouché  facile  aux  richesses  du  sol;  Cholet  (13,550  hab.),  fabri- 
ae  importante  de  toiles  ;  Saumur  (12,550  hab.),  sur  la  Loire, 
icienne  capitale  d'un  petit  gouvernement,  célèbre,   comme 
ïaucoup  d'autres  localités  de  ces  provinces,  dans  l'histoire 
\  la  guerre  de   Vendée,  et  renfermant  aujourd'hui  l'école  de 
valerie  ;  les  Pont-de-Cé  (3,400  hab.),  commune  importante  au 
>int  de  vue  militaire  parce  qu'elle  se  compose  en  partie  des 
latre  ponts  qui  traversent  les  quatre  bras  de  la  Loire  et  qui 
ut  communiquer  Angers  avec  le  sud  ;  Fontevrault  (3,450  hab.), 
i  fut  une  des  grandes  abbayes  de  France. 
Le  Maine  renferme  plusieurs  villes  importantes  : 
Dans  la  Sarthe,  le  Mans  (46,000  hab.),  bâtie  au  confluent 
1  la  Sarthe  et  de  l'Huisne,  dans  une  plaine  fertile,  au  milieu 
me  contrée  riche  en  chanvre  et  en  toiles,  centre  d'un  réseau 
i  voies  ferrées  qui  ont  beaucoup   contribué  à  sa  prospérité 
bissante,  et  possédant  une  des  plus  belles  cathédrales   de 
juest;  la  Flèche  (9,340  hab.),   avec  son  prytanée   militaire; 
i:i0  hab.),  avec  son  marbre  et  son  anthracite;  Solesme 
0  hab.),  connu  par  son  abbaye. 

}l)  On  sait  que  les  limites  des  anciennes  provinces  ne  concordent  pas 

-Mtoutavec  les  limites  des  départements.  Classant  ici  les  départements 

|,  provinces,  il  arrivera  quelquefois  que  nous  citerons,  à  propos  d'un 

i  arteinent,  des  villes  qui  ne  faisaient  pas  autrefois  partie  de  la  pro- 
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Dans  la  Mayenne,  Laval  (26,340  hab.),  sur  la  Mayenne,  im 
portante  par  l'industrie  des  toiles,  ainsi  que  Mayenne  (10,1 3< 

hab.). 

La  Normandie  est  une  de  nos  plus  riches  provinces. 

Dans  la  Manche,  sont  Mortain  (2,380  hab.)  et  Avranches  (8,14 
hab.),  bâties  dans  des  positions  pittoresques  sur  la  ligne  de 
coteaux  de  Normandie,  l'une  au-dessus  d'une  verte  campagne 
l'autre  au-dessus  de  la  mer;  Coutances  (S, 030  hab.),  évecht 
ancienne  capitale  du  Cotentin,  ayant  une  belle  cathédrale.  Gnu> 
ville  (14,750  hab.),  port  de  pêche;  Villedieu-les-Poêles,  grand 
fabrique  de  chaudronnerie;  Cherbourg  (35,580  hab.),  un  d 
nos  ports  militaires,  bâti  au  fond  d'une  rade  naturellement  oi 
verte,  mais  qu'abrite  une  digue  gigantesque  commencée  soi 
Louis  XVI,  terminée  en  1853  et  destinée  à  donner  un  abri  à  ne 
vaisseaux  sur  la  Manche. 

Dans  le  Calvados,  Formigny  (620  hab.),  illustré  (1450)  pr 
une  des  nombreuses  batailles  livrées  dans  cette  province  enti 
les  Français  et  les  Anglais  ;  Bayeux  (8,540  hab.),  au  milieu  i 
plantureux  herbages  et  possédant  une  belle  cathédrale  et 
grande  tapisserie  de  la  reine  Mathilde;  Caen  (41,210  hab.),  a 
cienne  ville  d'intendance  ;  Falaise  (8,050  hab.),  où  l'on  voit  1< 
ruines  du  château  où  naquit  Guillaume-le- Conquérant  ;  Lisiei 
(12,520  hab.),  centre  important  de  commerce  agricole  et  d'il 
dustrie  textile;  Trouville  (5,760  hab.),  le  plus  renommé  d< 
nombreux  bains  de  mer  de  cette  côte;  Honfleur  (9,060  hab. 
port  commerçant  à  l'embouchure  de  la  Seine. 

Dans  Y  Orne,  Tinchebrai  (4,500  hab.),  souvenir  d'une  bâtai] 
de  1106;  Fiers  (10,680  hab.),  ville  manufacturière  qui  tisse 
coton  ;  Argentan  (5,725  hab.),  qui  dispute  à  Alençon  le  premi- 
rang  dans  le  département  ;  Alençon  (16,040  hab.),  sur  la  Sarth 
chef-lieu  de  l'Orne;  Séez  (4,910  hab.),  éveché  et  belle  catb 
drale  ;  Mortagne  (4,836  hab.),  ancienne  capitale  du  Perch< 
Soligni-la-Trappe  (1,210  hab.),  avec  son  monastère  fondé  p 
l'abbé  de  Rancé  ;  Laigle  (5,285  hab.),  importante  par  ses  fabi 
ques  d'aiguilles  et  de  menue  quincaillerie. 

Dans  VEure,  Évreuœ  (13,350  hab.),  sur  l'Iton,  chef-lieu  du  d 
partement  ;  Louviers  (11,360  hab.),  sur  l'Eure,  ville  très-impe 
tante  par  ses  fabriques  de  draps;    Gaillon   (3,335  hab.),  s[ 


REVUE   DES  PROVINCES.  625 

Epte,  et  Gisors  (3,830  hab.),  sur  la  Seine,  sont  deux  châteaux- 
»rts  qui  rappellent  les  anciennes  limites  et  les  luttes  de  la 
ormandie  et  de  l'Ile-de-France  ;  Cocherel,  victoire  de  Dugues- 
in  (1364)  ;  Ivry-la-Bataille  (1,050  hab.),  sur  l'Eure,  où  Henri IV 
it  vainqueur  de  la  Ligue  en  1590. 

Dans  la  Seine- Inférieure,  Elbeuf  (22,850  hab.),    bâtie  où  la 
bine  reçoit  le  Puchot,   ruisseau  dont  les  eaux  sont  favorables 
la  teinture,  et  près  d'une  région  où  les  moutons  abondent, 
)il  son  importance  à  l'industrie  des  draps. 
Rouen  (102,470  hab.),  ancienne  capitale  de  la  Normandie,  a 
é  réunie  au  domaine  royal  par  Philippe-Auguste.  Prise  plus 
rd  par  les   Anglais,  elle  a    été   reprise    définitivement  par 
parles  VII.  Située  sur  la  basse  Seine,  à  un  point  où  la  marée 
fait  encore  sentir,  elle  a  été,  depuis  le  commencement  du 
►yen  âge,  le  port  principal  du  commerce  de  la  vallée  delà 
*ine  avec  les  pays  d'outre-mer  et  une  des  villes  les  plus  floris- 
ates  de  France.    De  nombreux  monuments,   la  cathédrale, 
glise  Saint-Ouen,   Saint-Maclou,  le  palais  de  justice,  attestent 
»  splendeur.  Le  chemin  de  fer  qui  met  Paris  en  communication 
vi  te  avec  le  Havre  a  nui  à  son  commerce  ;   cependant  de 
. hents  travaux  d'endiguement  ont  facilité  la  remonte  de  la 
aine,  et  l'industrie  rouennaise  qui  consiste  en  tissus  de  coton, 
wffes  imprimées,   machines,  etc.,   quoique  éprouvée  par  la 
ijse  cotonnière,  est  toujours  très-active,  soit  dans  la  ville,  soit 
«lis  les  faubourgs  (Saint-Sever  et  quartier  de  Martainville),soit 
His  les  communes  des  vallées  environnantes,  Deville,  Dar- 
i  al,  etc.;  Sotteville-lés-Rouen  (10,590  hab.),  Caudebec-lès-Elbœuf 
,7iS  hab.),  Bolbec  (10,200  hab.),  villes  toutes  adonnées  à  la 
•ijiiufacture  du  coton. 
-.e  Havre  (86,825  hab.),  un  des  deux  plus  grands  ports  de  com- 
rçe  de  France,    creusé,   du  temps  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
<  >  Ier,  a  l'embouchure  de  la  Seine  pour  recevoir  les  gros  nâ- 
Vi.'s  qui  ne  peuvent  entrer  à  Honfleur.  La  ville  entière  est  pour 
4si  dire  un  grand  entrepôt,    coupé  en  tous  sens  de  bassins 
4]ssin  de  l'Eure,  bassin  Vauban,  bassin  du  Commerce,  etc.) 
4»t  plusieurs  débouchent  directement  dans  l'avant- port   et 
Oj  stationnent  les   navires  ;   elle  possède   aussi   de   grandes 
i-;ues,  travaillant  la  plupart  pour  la  marine,  et  elle  est,  après 
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Marseille,  le  premier  port  de  France  :  c'est  en  quelque  sor 
le  bras  droit  de  Paris  sur  l'Océan,  comme  Marseille  en  e 
le  bras  gauche  sur  la  Méditerranée  ;  Fécamp  (13,000  hab. 
petit  port  du  pays  de  Caux;  Dieppe  (20,160  hab.),  port  du  pa- 
de  Caux,  célèbre  au  moyen  âge,  auquel  le  commerce  avec  l'Ai 
gleterre  et  le  chemin  de  fer  ont  rendu  de  nos  jours  une  part 
de  son  importance;  près  de  là,  à  Arques  (970  hab.)  et  pli 
loin  à  Aumale  (2,130  hab.),  Henri  IV  remporta  deux  ava 
tages  signalés  sur  les  Ligueurs  et  les  Espagnols  (1589 
1592). 

Cette  région,  habitée  autrefois  par  des  Celtes  dont  la  langi 
est  encore  parlée  dans  la  basse-Bretagne,  a  fait  partie,  dans 
Gaule  romaine,  des  provinces  désignées  sous  le  nom  de  Lyo 
naise.  Du  temps  des  Mérovingiens,  la  presqu'île  bretonne  s'a 
pelait  Armorique,  c'est-à-dire  «  sur  mer,  »  nom  conservé  s 
un  grand  nombre  de  points  de  la  côte  bretonne  (Armor)  ;  é. 
resta  sous  les  deux  premières  races  à  peu  près  isolée  et  inc 
pendante.  Noménoé  battit  môme  Charles  le  Chauve,  et  c'( 
sur  la  frontière  de  Bretagne  que  fut  établie  la  Marche  (pi 
tard  comté)  d'Anjou.  La  partie  qu'on  appelait  Neustrie  fut  céd 
par  Charles  le  Simple  (911)  aux  Normands,  barbares  du  No 
qui  la  ravageaient  depuis  longtemps,  et  prit  d'eux  son  nouve 
nom  de  Normandie.  Les  ducs  de  Normandie  devinrent  ri 
d'Angleterre  (1066),  et  les  rois  de  France  furent  battus  par  e- 
à  Brenneville,  aujourd'hui  Brémulle,  à  Mortemer  (1154).  Enlli 
la  famille  des  comtes  d'Anjou  et  du  Maine  hérita,  avec  Hei 
Plantagenet,  du  trône  d'Angleterre,  et  par  conséquent  du  duc 
de  Normandie  ;  la  Bretagne  devint  peu  de  temps  après,  par  n 
riage,  la  possession  d'un  fils  d'Henri  Plantagenet.  Cette  red( 
table  puissance  du  grand  vassal  de  l'Ouest  fut  brisée  par  P 
lippe- Auguste,    qui    conquit    la  Normandie   (1204),    le   Mai 
l'Anjou  (i%05),  cédés  en  1259  par  le  roi  d'Angleterre,  au  tir 
d'Abbeville.  Philippe  le  Bel  érigea  la  Bretagne  en  duché-pai; 
(1297).  Mais,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  les  Anglais  en- 
hirent  plusieurs  fois  la  Normandie  ;  Duguesclin  battit  à  CocA  l 
(1364)  le  général  de  Charles  le  Mauvais,  qui  possédait  par  B 
père  de  nombreux  fiefs  dans  cette  province  ;  en  Bretagne,  u 
longue  guerre  entre  deux  partis  aboutit,  après  la  bataille  dY- 
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ray  (1364),  au  triomphe  de  la  maison  de  Montfort.  Henri  V, 
:  ayant  envahi  la  France,  prit  Harfleur  (441 5),  et  les  Anglais  occu- 
pèrent de  nouveau  tout  le  nord-ouest  et  môme  le  nord  de  la 
France.  Charles  VII  victorieux  rentre  à  Rouen  (1449)  et  achève 
à  Formigny  la  conquête  de  la  Normandie.  Louis  XI,  qui  avait 
I  un  moment  cédé  la  Normandie  à  son  frère,  hérite,  à  la  mort 
de  René  d'Anjou  et  de  son  neveu  Charles  du  Maine,  des  pro- 
vinces du  Maine  (1481)  et  de  l'Anjou  (1480),  données  en  apanage 
,|  (1246;  à  une  branche  de  la  famille  royale  ;  la  dernière  duchesse 
j  de  Bretagne,  Anne,  épouse  Charles  VIII  (1491),  puis  Louis  XII, 
jet  la  Bretagne  est  définitivement  réunie  au  domaine  en  1532, 
ipar  suite  du  mariage  de  la  fille  d'Anne  avec  François  Ier.  Cette 
(province  a  conservé  jusqu'en  1789  ses  états  particuliers.  Près 
||  d'Argués,  Henri  IV  repoussa  Mayenne  dans  une  série  de  combats 
1(1589).  Plusieurs  fiefs,   enclavés  dans  ces  grandes  provinces, 
|comté  d'Évreux,  comté  d'Alençon,  comté  d'Eu,  comté  de  Laval, 
flduché  de  Penthièvre,  n'ont  été  réunis  administrativement  au 
[royaume  d'une  manière  définitive  qu'en  4789. 

Les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie  ont  été  le  théâtre  de 
nombreux  faits  d'armes  dans  nos  guerres  maritimes  ;  au  cap 
\de  la  Hague  fut  livrée,  en  4692,  une  grande  bataille  navale  dans 
laquelle  Trouville  succomba  sous  le  nombre  des  ennemis  ;  plu- 
sieurs descentes  furent  tentées  par  les  Anglais  au  Havre  (1694), 
ixSaint-Malo,  à  Cherbourg,  etc.,  durant  la  guerre  de  Sept  ans;  à 
{Yiled'Ouessant  (4778),  Villiers  inaugura  par  un  combat  resté  in- 
décis la  guerre  d'Amérique.  Pendant  les  guerres  de  Vendée, 
f  Hoche  écrasa  à  Quiberon  les  émigrés  (1795)  ;  Marceau  battit  les 
1  (Vendéens  au  Mans  (1794),  et  la  chouannerie  persista  longtemps 
•dans  les  campagnes  accidentées  du  Maine.  Dans  la  guerre  de 
1870-71,  la  seconde  armée  de  la  Loire,  après  des  succès  ba- 
iinrcs,  éprouva  un  désastre  au  Mans. 
:';  1/Ile-de-France^dont  la  température  appartient  encore 
'  f3il  pame^ïûlîITmat  séquanien,  est  cependant  un  peu  moins 
«roide  et   un  peu  moins    humide,  parce  que  la  province   est 
moins  près  de  la  mer  ou   moins  au  nord  que  les  autres  pro- 
Hvinces  de  la  partie  nord-ouest  ;  mais,  comme  la  Flandre,  l'Ar- 
tois et  la  Picardie,  elle  présente  l'aspect  de  plaines  légèrement 
ondulées  et  richement  cultivées  ;  on  y  trouve  des  forêts  dans  les 
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parties  sablonneuses  ou  montueuses,  de  beaux  cours  d'eau  comr 
la  Seine,  Y  Oise  et  la  Marne,  un  terrain  généralement  fert: 
couvert  de  céréales,  de  prairies  artificielles,  déplantes  industriell 
des  betteraves,  dans  l'Aisne  principalement,  du  colza,  d 
légumes  partout  ;  c'est  en  quelque  sorte  le  jardin  potager 
Paris,  le  plus  grand  centre  de  consommation  de  toute  la  Franc 
Les  chevaux  y  sont  nombreux;  le  bétail,  bœufs  et  moutons,  y  i 
engraissé  pour  la  boucherie.  C'est  un  terrain  tertiaire  (exce 
dans  l'Aisne)  où  l'on  ne  trouve  pas  de  houille,  mais  qui  dor 
en  revanche  des  matériaux  de  construction  en  très-grar 
abondance  :  nulle  province  ne  compte  plus  de  carrières.  L' 
dustrie  manufacturière  esttrès-active  dans  deux  départemen 
l'Aisne  et  la  Seine.  L'Aisne  possède  des  fabriques  de  sucre,  « 
distilleries,  et  est  un  des  centres  principaux  du  coton.  La  Se 
possède  la  capitale  de  la  France,  la  plus  grande  ville  du  coi 
nent  européen,  qui,  située  au  centre  du  bassin,  a  donné 
grande  partie  à  la  province  son  caractère  économique  et  p 
tique. 

Sur  le  cours  moyen  de  la  Seine,  dans  une  île  que  l'on 
pela  plus  tard  île  de  la  Cité,  était,  à  l'époque  de  la  Gaule  ii 
pendante,  une  petite  bourgade  nommée  Lutèce,  nom  auquel  < 
voulu  faire   signifier,   par  un  jeu  de  mots  sans  fondem 
ville  de  boue  :  c'était  la  cité  principale  de  la  petite  peupl  * 
des  Parisiens  qui  habitaient  les  environs.  Au  nord  s'éleni 
une  vaste  plaine  marécageuse,  bornée  par  des  collines  dor  1 
principale  prit,  à  l'époque  du  christianisme,  le  nom  de  M-t 
martre  (mont  des  Martyrs)  ;  au  sud  était  une  montagne,  nom  j 
plus  tard  montagne  Sainte-Geneviève,  qui  descendait  jus  à 
la  rive  de  la  Seine,  et,  plus  à  l'ouest,  de  basses  et  vertes  j  I 
ries  qu'on  désignadans  la  suite  sous  le  nom  dePré-aux-Clf  3, 
Lutèce  prit,  sous  la  domination  romaine,  quelque  importa 
par  suite  de  sa  position  sur  le  fleuve.  Au  quatrième  siècle,  u 
sieurs  empereurs  s'y  fixèrent  pour  être  à  portée  de  défend]  k 
nord  de  la  Gaule  contre  les  Barbares  ;  Constance  Chlore  c  u 
lien  construisirent  sur  la  pente  de  la  montagne  un  palais  m 
quelques  ruines  subsistent  encore  (les  Thermes). 

Après  l'invasion  des  Barbares,    Clovis  fixa  sa  résidern 
Paris,  et  cette  ville  demeura  la  principale  capitale  des  }i 
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Mérovingiens.  Les  Carlovingiens,  Germains  des  bords  du  Rhin, 
ila  dédaignèrent;  les  pirates  normands  la  pillèrent,  et  Paris 
amoindrie  se  trouva  dé  nouveau  resserrée  dans  l'île  de  la  Cité, 
où,  en  880,  ils  l'assiégèrent  sans  pouvoir  s'en  emparer. 

Elle  redevint  définitivement  la  capitale  de  la  France  avec  les 
jrois  Capétiens,  qui  étaient  eux-mêmes,  avant  de  porter  la  cou- 
jronne  royale,  ducs  de  France  et  comtes  de  Paris.  Au  xne  siè- 
[Icle,  avec  Abeilard  et  l'Université,  la  montagne  Sainte-Gene- 
jviève  se  peupla  principalement  d'écoliers  ;  à  la  même  époque, 
lia  rive  septentrionale  commençait  à  se  couvrir  de  maisons  où 
^'établissaient  les  gens  de  métiers,  et  les  Templiers  construi- 
|  liaient  le  Temple  ;  la  batellerie  de  la  Seine  était  devenue  assez 
\  importante  pour  que  la  corporation  des  «  Marchands   d'eau  » 
groupât  autour  d'elle  les  autres  corporations  et  que  son  chef 
électif,  le  «  prévôt  des  marchands,  »  exerçât  en  quelque  sorte 
es  fonctions  de  maire  de  Paris  à  côté  du  prévôt  du  roi  :  de  là, 
e  navire  qui  est  la  principale  pièce  des  armes  de  la  ville  de 
'aris. 
Au  même   siècle,  l'évêque  Maurice  de  Sully  commençait  la 
onstruction  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame.  Philippe- 
t  juiguste,  au  xme  siècle,  bâtit  la  tour  du  Louvre,  forteresse  si- 
uée  à  l'extrémité  occidentale  de  la  ville,  fit  paver  deux  rues, 
uvritles  halles,  et  donna  à  Paris  sa  première  enceinte  forti- 
iée  que  rappelaient  encore  récemment  les  noms  de  plusieurs 
ues.  Saint  Louis  l'embellit  de  quelques  monuments,  entre  au- 
tres de  la  Sainte-Chapelle.   Etienne  Marcel  (1357)   fit  agrandir 
enceinte  septentrionale,  ôt,  en  1358,  le  dauphin  Charles  campa 
lès  de  ses  murs  pour  réduire  la  cité  révoltée.    Au  xve  siècle, 
aris  et  ses  environs  furent  désolés  par  les  Armagnacs  et   les 
ourguignons.   Au  xvie  siècle,  François  Ier  et  Henri  II  rebâti- 
-iîit  le  Louvre  ;  Catherine  de  Médicis  fit  construire  les  Tuile- 
es.  Henri  IV,  qui  avait  dû  faire  deux  fois  le  siège  de  la  capitale 
589-1590),   continua  les  Tuileries,   acheva  l'Hôtel-de-Ville,  le 
ont-Neuf,   construisit  la  place  Royale;  sous  Louis  XIII,  nou- 
eux embellissements  et  nouvelle  enceinte  fortifiée,  formant 
ligne  actuelle  des  boulevards  intérieurs,  qui  furent  plantés 
arbres  sous  Louis  XV,  lorsque  la  limite  eut  été  reportée  plus 
Il  nord;  sous  Louis  XVI,  un  mur  d'octroi  fut  construit  sur 
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l'emplacement  actuel  des  anciens  boulevards  extérieurs  qui  de- 
meurèrent à  très-peu  près  la  limite  de  Paris  pendant  la  pre- 


mière moitié  du  xixe  siècle.  Avec  la  Fronde  et  la  bataille  d 
faubourg  Saint-Antoine,  Paris  avait  vu  les  derniers  troubles  d 
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ancienne  monarchie.   Depuis  le  14  juillet  1789,   date  de  la 
irise  de  la  Bastille,  la  capitale  a  donné  naissance  à  la  plupart 
les  mouvements  populaires  qui  ont  agité  les  gouvernements 
l  produit  des  révolutions. 

Napoléon  perça  des  rues  et  embellit  la  ville.  Sous  Louis-Phi- 

fippe,  de  nouveaux  quartiers  furent  construits  dans  l'intérieur 

u  mur  d'octroi  et,  en  1840,  une  vaste  enceinte  fortifiée,  ayant 

n  dévoppement  de  34  kilomètres  et  flanquée  de  forts  détachés, 

nveloppa  Paris  et  les  communes  de  sa  banlieue  ;  cette  enceinte 

Ut  devenue,  en  1860,  la  limite  de  la  ville  de  Paris  (voir  fig.  138 

139).  Sous  Napoléon  III,  de  nouveaux  quartiers  se  sont  élevés, 

i  ont  été  entièrement  renouvelés  par  suite  des  démolitions  et 

is  reconstructions  ;  un  grand  nombre  d'édifices  publics  ont  été 

lis  ;  des  boulevards  ou  de  larges  rues  ont  été  percés  dans  tous 

s  sens  de  manière  à  rendre  les  communications  plus  directes 

plus  faciles  ;  de  grands  travaux  de  tout  genre  et  d'une  coûteuse 

ignificence  ont  été  exécutés  en  vue  de  l'embellissement  de 

ville;  le  vaste  réseau  des  égouts  a  été  complété,  et,  aux  eaux 

la  Seine,  d'Arcueil,  du  puits  de  Grenelle  et   du  canal  de 

ureq  qui  l'alimentaient  déjà,  se  sont  ajoutées  les  eaux  de  la 

uys,  amenées  par  une  longue  série  d'aqueducs  et  de  siphons 

département  de  l'Aisne  jusqu'au  grand  bassin  de  Ménil- 

>ntant  et  celles  de  la  Vanne  amenées  des  environs  de  Sens  au 

(  oir  de  Montsouris. 
'eodant  la  guerre  de  Prusse,  Paris  a  été  assiégée  par  l'armée 
flamande  de  septembre  1870  à  février  1871,  bombardée  et  ré- 
cite par  la  famine  à  capituler.  Sa  banlieue  et  une  partie  de  ses 
s  ont  considérablement  souffert  de  ce  siège.  A  peine  était- 
rminé  que  l'insurrection  criminelle  du  18  mars  1871   a  eu 
et  a  occasionné  plus  de  ruines  encore  (mars-mai  1871). 
i  ville  de  Paris  s'étend  sur  une  surface  de  78  kilomètres 
es  (ou  7,800  hectares).   La  Seine,  qui  y  forme  un  arc  de 
le  ouvert  au  sud  et  qui  est  bordée  des  deux  côtés  de  ma- 
int >  quais,  la  partage  en  deux  parties  inégales,  rive  droite 
ive  gauche.  Un  grand  nombre  de  ponts  relient  les  deux 
^.  La  ville  est  divisée  en  20  arrondissements,  subdivisés 
mêmes  en  quatre  quartiers  chacun  et  disposés  en  forme 
•ir.de  ou  de  colimaçon,  depuis  le  premier  arrondissement 
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placé  au  centre  et  comprenant  les  Tuileries  et  les  parties  avoi 
sinantes  de  la  rive  droite,  jusqu'au  XXe  arrondissement  com 
prenant  le  quartier  de  Charonne  et  la  partie  située  au  nord-es 
de  la  place  du  Trône  ;  les  boulevards  intérieurs,  les  ancien 
boulevards  extérieurs  et  l'enceinte  fortifiée  dessinent  à  pei 
près  cette  spirale. 

Indépendamment  de  ces  grands  boulevards,  Paris  est  coupé 
par  diverses  voies  droites  de  premier  ordre,   entre  autres  1 
boulevard  de  Sébastopol,  continué  par  le  boulevard  Saint-Mi 
chel  et  s'étendant  à  peu  près  dans  la  direction  du  nord  au  su( 
du  chemin  de  fer  de  l'Est  à  l'Observatoire  ;  la  rue  de  Rivol 
qui  s'étend  de  l'est  à  l'ouest  le  long  des  Tuileries  et  se  prolon^ 
sous  divers  noms,  par  la  Bastille  et  la  place  du  Trône,  jusqu 
Vincennes  ;  ces  deux  voies  sont,  pour  ainsi  dire,  les  deux  di; 
mètres  de  Paris.  Sur  la  rive  droite,  les  Champs-Elysées,  ur 
des  promenades  les  plus  fréquentées  de  la  ville,  qui  contini 
presque  la  rue  de  Rivoli  et  conduit  à  Neuilly  ;  le  boulevai 
Malesherbes  qui  monte  au  nord- ouest;  la  rue  Turbigo,  partai 
des  Halles,  et  la  rue  Lafayette,  partant  de  l'Opéra,  qui  monte) 
obliquement  dans  la  direction  du  nord-est;   le  boulevard  c 
Prince-Eugène  qui  relie  directement  les  boulevards  intérieurs 
la  place  du  Trône  ;  le  boulevard  Richard-Lenoir  qui  cache 
canal  Saint-Martin,  rendu  souterrain.  Sur  la  rive  gauche, 
boulevard  Saint-Germain  qui  coupe  une  partie  de  la  ville  < 
nord-est  au  sud-ouest,  la  rue  de  Rennes  qui  sert  de  débouc 
au  chemin  de  fer  de  l'Ouest,   la   rue  de  Yaugirard   qui, 
Luxembourg,  se  dirige  au  sud-ouest. 

Toutes  les  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer,   moi 
celle  du  Midi,  ont  leur  tête  de  ligne  à  Paris  avec  un  ou  de 
embarcadères.  Le  chemin  de  fer  de  Ceinture,  qui  est   à  p 
près  parallèle  aux  fortifications,   les    relie  tous  et  dessert 
extrémités  de  Paris. 

On  compte  aujourd'hui  à  Paris  61,000  maisons  particuliè  • 
comprenant  environ  850,000  logements.  On  y  compte  aussi 
grand  nombre  d'édifices  publics  :  des  églises,  parmi  lesque  I 
les  plus  importantes  sont,  dans  le  style  gothique,  Notre-Da  , 
église  cathédrale,  bâtie  dans  l'île  de  la  Cité  ;  dans  le  style  - 
zantin,    le  Panthéon;    dans    le  style  grec,   la  Madeleine: 
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palais,  dont  les  plus  importants  étaient  le  palais  des  Tuile- 
/.s.  brûlé  par  les  incendiaires  en  mai  1871,  le  Louvre,  qui 
renferme  nos  principaux  musées,  et  le  palais  du  Luxembourg  ; 
le  Palais  de  Justice  presque  entièrement  brûlé  en  mai  1871, 
iiége  des  tribunaux,  avec  le  palais  du  tribunal  de  Commerce 
2t  des  Conseils  de  Prud'hommes  qui  lui  fait  face,  est  situé  dans 
lans  l'île  de  la  Cité  où  l'on  a  réuni  un  grand  nombre  d'admi- 
îistrations  publiques.  En  face  de  l'île  de  la  Cité,  sur  la  rive 
lroite,  est  YHÔtel-de-Ville,  entièrement  brûlé  par  les  incendiai- 
res en  mai  1871  ;  à  l'est  de  l'Hôtel-de-Ville,  la  place  delà  Bas- 
\ille  où  se  termine  la  ligne  des  boulevards  intérieurs  ;  au  nord- 
ijuest,  les  Halles  centrales,  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  la 
Uourse,  et,  en  franchissant  le  boulevard,  Y  Opéra,  une  des  œu- 
res  originales  de  l'achitectare  moderne  ;  à  l'extrémité  des 
Champs-Elysées,  Y Arc-de-Triomphe  de  l'Étoile,  où  aboutissent 
llouze  larges  avenues  dont  l'une  conduit  à  la  place  du  Roi-de- 
Home.  En  face  de  cette  place,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
Ist  le  Champ-de-Mars,  et,  à  peu  de  distance  à  l'est,  le  Palais 
Y  es  Invalides. 

\  Paris  renferme  aujourd'hui  une  population  d'environ 
',851,000  habitants  :  c'est  une  population  supérieure  à  celle  de 
el  royaume  de  l'Europe  (1).  Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  pa- 
eille  population  consomme,  par  an,  plus  de  150  millions  de 
'ilogrammes  de  viande  et  tous  les  autres  objets  nécessaires  à 
!i  vie  dans  une  proportion'  semblable  ;  depuis  quarante  ans, 
'ette  consommation  s'est  considérablement  accrue  (V.  Tabl. 
$tat„  n°  54).  Au  commencement  de  notre  siècle,  la  popu- 
Ution  de  la  même  ville  ne  dépassait  pas  550,000  âmes 
loir  Tabl.  de  stal.,  n°  54). 

j  C'est  que  Paris  est  restée  non-seulement,  comme  capitale,  le 
entre  de  toutes  les  grandes  administrations,  et,  comme  ville 
le  plaisirs,  le  rendez-vous  des  étrangers  et  des  gens  riches, 
lais  encore  le  foyer  le  plus  important  de  la  petite  et  de  la  grande 
iiduslric  en  France.  On  y  exerce  toutes  les  professions  (voir 
'•us  les  paragraphes  de  la  5e  partie  :  l'industrie).  Les  deux 
remiers  rangs,  comme  importance,  appartiennent  auxprofes- 

(1 1  Supérieure  à  celle  du  royaume  de  Grèce. 
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sions  relatives  à  l'alimentation  qui  comptent  environ  30,000  éta- 
blissements, et  aux  professions  relatives  au  vêtement  qui  en 
comptent  plus  de  20,000,  et  qui  ensemble  font  un  chiffre  an 
nuel  d'affaires  estimé  à  1  milliard  1/2  de  francs  (Voir  Tabl.  de 
stat.,  n°  56)  ;  au  second  rang,  viennent  le  bâtiment  et  l'ameu-. 
blement,  puis  la  fabrication  des  machines,  les  industries  chimi- 
ques, etc.  Placée  au  centre  des  affaires,  Paris  est  une  des  pre- 
mières douanes  ou  un  des  premiers  entrepôts  de  France,  moins 
par  le  poids  que  par  la  valeur  des  objets  qui  lui  sont  expédiés 
et  qu'elle  expédie  elle-même  à  l'étranger.  On  évaluait,  en  1847, 
le  nombre  des  établissements  industriels  à  64,000,  celui  des 
ouvriers  à  340,000,  et  le  chiffre  des  affaires  industrielles  à 
1  milliard  1/2;  en  1867,  cette  évaluation  était  portée  à 
100,000  établissements,  à  416,000  ouvriers  et  près  de  3  mil- 
liards 1/2  d'affaires  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  56).  C'est  surtout 
dans  les  IIe,  IIIe  et  XIe  arrondissements  que  l'industrie  est  le 
plus  active  et  le  nombre  des  ouvriers  le  plus  grand. 

Paris  a  une  administration  particulière.  Le  préfet  de  la  Seine 
y  fait  les  fonctions  de  maire;  il  a  sous  ses  ordres  vingt  maires 
nommés  par  décret  du  gouvernement,  un  par  arrondissement 
et  il  administre  de  concert  avec   un  conseil  municipal   de  80 
membres  élus  par  le  suffrage  universel. 

La  ville  de  Paris,  qui  tire  sa  principale  ressource  de  son  oc- 
troi (environ  100  millions),  dépense  environ  240  millions  par 
an  ;  c'est  un  budget  plus  élevé  que  celui  de  plusieurs  État? 
de  l'Europe.  Les  recettes  ont  augmenté,  depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  dans  la  proportion  de  1  à  20  ;  mais  la  dette, 
déjà  considérable,  a  beaucoup  augmenté  par  suite  des  événe- 
ments de  1870-71  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  55). 

Les  autres  villes  principales  de  lIle-de-France  sont  : 

Dans  le  département  de  la  Seine,  de  nombreuses  communes 
avoisinant  Paris  et  devenues  des  centres  d'industrie  ou  des  rési 
dences  pour  une  partie  de  la  population  laborieuse  de  Paris 
Boulogne  (1 8,965 hab.),  Levallois- Perret  (19,160  hab.), commune 
toute  récente;  Clichy  (14,600  hab.);  Neuilly  (16,280  hab.) 
Aubervilliers  (12,200  hab.);  Montreuil  (12,300  hab.);  Panti.i 
(12,340  hab.);  Vincennes  (17,000  hab.);  Saint-Denis  (31,991 
hab.),    au  nord  de  Paris,  centre  d'une  partie  de  la   grande 
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;  industrie  à  laquelle  la  capitale  a  donné  naissance  ;  ïvry  (13,690 
hab.). 

Dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  Versailles  (6 1,1 65  hab.), 

d'abord  rendez-vous   de  chasse,    puis    résidence   des  rois  de 

'France  depuis    Louis   XIV  jusqu'à  la  Révolution  de  1789  ;  ville 

'toute  remplie,  dans  son  palais  transformé  en  musée,  dans  son 

parc  et  dans  ses  grands  bâtiments,  des  souvenirs  du  grand  roi 

ît  de  sa  cour;  elle  est  devenue  de  nouveau,  depuis  1871,  le 

siège  du   gouvernement;  Saint-Germain  (22,860  hab.    dont 

12,700  seulement  en  population  agglomérée),    sur  un  plateau 

lui  domine  la  Seine,  avec  un  château  célèbre  qui   est  devenu 

in  musée  celtique;  Saint-Cloud  (8,760  hab.),  dont  le  château  a 

ké  brûlé   par  l'armée   ennemie   dans  l'invasion  de   1 870-7 1  ; 

hampes  (7,790  hab.),  principal  marché  de  la  Beauce,  qui  faisait 

■artie  de  l'Orléanais. 

Dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  Melun  (11,130  hab.), 
h  chef-lieu,  sur  la  Seine,  centre  agricole;  Fontainebleau  (10,940 
ab.),  célèbre  par  son  château  et  sa  forêt  ;  Meaux  (1 1,200  hab.), 
ui  faisait  partie  du  gouvernement  de  Champagne,  centre  agri- 
ple  assez  important;  Montereau-Faut-Yonne  (6,715  hab.),  au 
■influent  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  dont  les  coteaux  ont  été 
j'mc-ins  de  la  bataille  livrée  en  1814  par  Napoléon  à  l'armée 
utrichienne. 

!  Dans   le   département  de  l'Oise,  Beauvais  (15,550  hab.),  im- 
itante par  ses  manufactures  de  tapis;   Compiêgne  (12,280 
iib.),  ancienne  résidence  royale  et  impériale. 
Dans  le  département  de  V Aisne,  Laon  (10,365  hab.),  le  chef- 
llui,  bâtie  sur  une  montagne  isolée  à  l'extrémité  des  plateaux 
û  bordent  la  Champagne   et  qui  renferment  les  nombreux 
tamps  de  bataille  de  la  campagne  de  1814  ;    Soissons  (10,400 
]).i,  dans  une  plaine   fertile;  Saint-Quentin  (34,800  hab.), 
|  |r  le  canal  du  même  nom  et  sur  la  Somme  ;  cette  ville,  très- 
lustrielle,  faisait  jadis  partie  de  la  Picardie;  elle  tissait  autre- 
lis  des  batistes  et  fabrique  aujourd'hui  des  mousselines,  des 
^deries,  blanchit  et  apprête  des  tissus  de  coton  ;  elle  fut  deux 
s  témoin  de  la  défaite  de  nos  armées  (1557  et  1871). 
L'Ile-de-France  faisait  partie  de  la  Celtique,  puis  de  la  Lyon- 
ise.  C'est  le  premier  pays  qu'ont  envahi  les  Francs  de  Clovis, 
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venus  du  Nord  (bat.  de  Soissons,  486).  C'était,  depuis  Eudes,  1 
fief  principal  des  ducs  de  France,  qui  plus  tard  montèrent  su 
le  trône  avec  Hugues  Capet.  Cette  province  a  été  aussi  le  noya 
du  domaine  royal.  Cependant  beaucoup  de  fiefs  qui  en  faisaien 
partie  n'ont  fait  que  successivement  retour  au  domaine  et  pli 
sieurs  n'ont  été  supprimés  qu'en  1789  :  comté  de  Valois,  sei 
gneurie  de  Nemours,  baronnie  de  Montmorency,  etc.  Placée  a; 
centre  du  royaume,  elle  a  été  moins  éprouvée  que  les  autre 
provinces  par  la  guerre  ;  cependant  elle  a  eu  beaucoup  à  souf 
frir  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  des  querelles  des  Armagnac 
et  des  Bourguignons  ;  à  Montlhéry,  Louis  XI  (1465)  livra  une  ba 
taille .  indécise  aux  troupes  de  la  ligue  du  Bien  public.  Cett 
province  fut  également  éprouvée  par  les  guerres  de  religio 
(bat.  de  Dreux,  de  Saint-Denis,  etc.),  lors  de  l'invasion,  de  181 
pendant  laquelle  Napoléon  livra  à  l'armée  de  Blucher  des  corr 
bats  à  Craonne  et  à  Laon,  pendant  l'invasion  de  181o  et  per 
dant  la  guerre  de  1870.  C'est  à  Versailles,  la  résidence  des  ro 
de  France,  sous  les  règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XV 
que  siègent  depuis  1871,  l'Assemblée  nationale  et  le  gouvcrm 
ment  de  la  République. 

3°  La  Picardie,  l'Artois  et  la  Flandre  sont  des  pays  de  pla 
nés  fertiles,  très-peuplêsj  dont  l'agriculture,  savamment  dirigé 
donne  en  abondance  non-seulement  les  céréales,  mais  lesplanti 
industrielles,  betterave,  colza,    œillette,  lin,  et  nourrit  beaucoi 
de  chevaux  et  de  bestiaux.  Dans  cette  contrée,  l'industrie  e 
aussi  active  que  l'agriculture  est  prospère:  la  betterave  a  donn 
dans  notre  siècle,   naissance  aux  fabriques  de  sucre  et  aux  di 
tilleries  ;  le  colza  et  l'œillette  aux  fabriques  d'huile;  le  lin  a  crû 
il  y  a  très-longtemps  déjà,  le  tissage  de  la  toile;  les  moutons, 
fabrication  des  lainages.  Le  grand  bassin  houiller  deValencienr 
a  complété  en   quelque  sorte  la  fortune  de  cette  contrée  en  ! 
donnant   abondamment  le  combustible  que  le  peu   de   fort 
rendait  rare  ;  il  a  permis  à  toutes  les  industries  à  feu,  forg< 
usines  métallurgiques,  verreries,  d'y  prendre  un  grand  dév 
loppement  et  de  fournir  aux  autres  manufactures,  telles  que  ; 
filatures,  leur  outillage.   Partout  où  l'industrie  agricole  et  n- 
nufacturière  est  grande,  le  commerce  nécessairement  est  gral 
aussi  ;  ces  provinces  ont  en  outre  l'avantage   d'être  en  face  s 
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l'Angleterre,  avec  laquelle  elles  communiquent  par  des  services 
réguliers  de  paquebots,  et  sur  la  frontière  de  la  Belgique,  pays 
très-industriel,  avec  lequel  elles  communiquent  par  plu- 
sieurs lignes  du  réseau  de  la  Compagnie  du  Nord  et  par  des 
\  canaux. 

Les  villes  principales  sont  :  dans  la  Picardie  (  département 
de  la  Somme),  Amiens  (63,750  hab.),  grande  ville  d'industrie, 
qui  file  et  tisse  la  laine  et  le  chanvre,  qui  fabrique  en  grande 
'quantité  des  velours  de  coton,  des  tapis,  qui  est  devenue  un 
igrand  entrepôt,  grâce  aux  canaux  et  aux  chemins  de  fer,  et  qui 
iattire  les  visiteurs  par  sa  belle  cathédrale  du xme  siècle;  Abbe- 
\iille  (18,210  hab.),  port  sur  la  Somme,  qui  fut  dans  le  principe 
(une  dépendance  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- Riquier  ;  au 
nord  d'Abbeville,  Crécy  (1,680  hab.),  bataille  perdue  par  les 
^Français  contre  les  Anglais  qui  battaient  en  retraite  vers  la 
Flandre  (1346)  ;  Péronne  (4,175  hab.),  célèbre  par  la  détention 
ie  deux  rois  de  France  et  voisine  du  village  de  Testry  dont  il 
pst  parlé  plus  loin  ;  Corbie  (3,640  hab.),  sur  la  Somme,  où  s'a- 
pnea  l'armée  espagnole  menaçant  Paris,  en  1636. 

Dans  l'Artois  (département   du  Pas-de-Calais)  :  Boulogne 
[39,700  hab.),  ville  ancienne  dans  la  partie  haute,  un  des  ports 
bui  font  le  plus  de  commerce  avec  l'Angleterre  ;  Arras  (27,330 
|iab.),  chef-lieu  du  Pas-de-Calais  et  ancienne  capitale  de  l'Ar- 
ois;  Saint-Omer  (22,380   hab.),   ville    forte,  renfermant  un 
tssez  grand  nombre  de  fabriques;  Calais  (12,840  hab.),  un  des 
brincipaux  points  de  communication  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre;   Saint-Pierre-lès-Calais    (20,410  hab.),    simple  fau- 
bourg de  Calais  naguère,  devenu  aujourd'hui,  principalement 
har  l'industrie  du  tulle,  plus  important  que  la  ville  même.  En- 
:uiiitmiUe  ou  Guinegatte  (500  hab.),  Renty    (800  hab.),  Azin- 
'ourt  (1,415  hab.),  lieux  témoins  de  nos  défaites  ;  Lens  (7,300 
iab.),  souvenirs  des  guerres  de  la  France  contre  la  maison 
l'Autriche 

Dans    la    Flandre     (département  du  Nord)  :    Dunkerque 
5>,350  hab.),   le  port  de  la  France  sur  la  mer  du  Nord,  ville 
îorte  dont  les  environs  peuvent  être  facilement  inondés. 

Lille  (158,1 17  hab.)  ne  date  que  du  ixe  siècle  de  l'ère  chré- 
ienne  et  tire  son  nom  d'une  île  de  la  Deule  sur  le  bord  de 
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laquelle  elleest  bâtie  ;  elle  devint,  durant  le  moyen  âge,  comme 
beaucoup  de  communes  de  Flandre,  une  florissante  cité;  Phi 
lippe  le  Bel  la  posséda  ;  mais  elle  n'est  devenue  définitivemeu 
possession  française  que  depuisla  conquête  de  Louis  XIV  (1067) 
Elle  a  été  fortifiée  par  Vauban  ;  l'accroissement  de  son  indus 
trie  avait  tellement  étendu  ses  faubourgs,  principalement  ai 
sud  et  à  l'est,  qu'il  a  fallu  récemment  les  réunir  à  la  ville  e 
supprimer  les  anciennes  fortifications.  La  citadelle  subsistt 
toujours  sur  la  rive  gauche  de  la  Deule.  La  ville  est  reliée  pa 
des  chemins  de  fer  et  des  canaux  avec  la  Belgique  et  Paris 
C'est,  après  le  groupe  de  Paris,  le  centre  le  plus  important  de  1< 
grande  industrie  en  France  ;  au  premier  rang,  l'industrie  li 
nière,  fils  et  toiles,  puis  l'industrie  du  coton  et  de  la  laine 
presque  sur  le  même  rang,  la  fabrication  des  huiles  et  le  com 
merce  des  tourteaux,  et,  à  un  rang  secondaire,  la  fabrication 
du  sucre,  la  distillerie,  la  fabrication  des  machines  de  diver: 
genres  qu'emploient  ces  industries.  C'est  aussi  un  centre  très 
important  du  commerce  de  Belgique  et  de  France;  on  y  im 
porte  une  quantité  considérable  de  houille,  de  matières  textile 
et  de  graines  oléagineuses. 

Roubaix  (75,990  hab.)  et  Tourcoing  (43,320  hab.),  deu: 
villes  de  manufactures  qui  se  touchent  et  qui  sont  situées  ai 
nord  de  Lille,  près  de  la  frontière  ;  elles  doivent  leur  accrois 
sèment  à  l'industrie  de  la  laine,  tissus  mélangés  et  tapis;  Ar 
mentières  (19,000  hab.),  ville  de  manufactures  de  toiles,  situé' 
sur  la  frontière  au  bord  de  la  Lys  ;  Bailleul (12,830  hab.);  Wat 
trelos  (14,680  hab.);  Halluin  (12,950  hab.)  près  de  Lille,  ville 
de  fabriques;  Douai  (23,840  hab.),  sur  la  Srcarpe,  place  fort 
et  ville  importante  par  ses  usines  et  ses  fabriques;  Benaï, 
(12,330  hab.),  au  centre  de  la  région  de  la  houille  et  du  fei 
souvenir  d'une  grande  victoire  de  Yillars,  en  1712;  Cambra 
(22,900  hab.),  sur  l'Escaut,  archevêché  et  place  forte;  Valen 
ciennes  (24,660  hab.),  place  forte  sur  l'Escaut,  ville  indus 
trielle,  doit  surtout  sa  prospérité  au  bassin  houiller  qui  port, 
son  nom;  Maubeuge  (13,230  hab.),  place  forte;  Saint-Aman 
(10,575  hab.),  eaux  minérales. 

On  trouve  dans  le  département  du  Nord  de  très-nombreu 
champs   de  bataille  du    moyen  âge;    Bouvines   (600   habit. 
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-rès  de  Lille,  célèbre  par  le  premier  grand  triomphe  de  la 
ûonarchie  capétienne  (1214);  Mons-en-Pevèle  (2,090  hab.), 
lataille  de  1304;  Cassel  (4,260  hab.),  bataille  de  1328,  et  plus 
Lrd  de  1077  ;  Malplaquet  (250  hab.),  défaite  de  Villars,  en  1709; 
ondschoote  (3,470  hab.)  et  Wattignies  (2,390  hab.),  batailles 
i  1793. 

Ces  provinces  dépendaient  de  la   Gaule-Belgique.    Dans  la 

[andre  était  établie,  à  F  avènement  de  Clovis,  une  partie  des 

unes  Saliens.   Dans   le  département  de  la  Somme  est  Testry 

luj.  Tertry)  où  Pépin   d'Héristal,  maire  d'Austrasie,  triompha 

i  la  Neustrie  (687).  Au  traité  de  Verdun  (843),   ces  provinces 

vnt   partie   du  royaume  de  Charles  le  Chauve.  La  féodalité  y 

a  de  profondes  racines;    les    comtes   de   Vermandois   et  de 

nuire  furent  très-puissants,  mais  ces  derniers  eurent,  à  partir 

tli  xme  siècle,   de  fréquents  démêlés  avec  les  nombreuses  et 

yihes  communes  de  leur  pays.  Philippe-Auguste,  par  mariage 

!  par  cession,    avait  acquis   le   Vermandois  et  la  Thiérache 

If  14),  l'Amiénois  et  l'Artois   (1180).  Philippe  le  Bel  conquit  la 

indre   française  (1312).   Pendant   la   guerre  de  Cent  ans,  la 

ilindre  prit  d'abord  parti  pour  le  roi  d'Angleterre  et  ces  pro- 

s  furent  le  théâtre  de  deux  de  nos  plus  grandes  défaites  ; 

Ijouard  III  prit  Calais  en  1347,  et  les  Anglais  restèrent  maîtres 

•  la  ville  jusqu'en  1558.  Au  xve  siècle,  ces  provinces  passèrent 

i  puissante   maison  des  ducs  de  Bourgogne,  et  l'Artois  et  la 

ire    (traité  d'Arras,    1435)   sortirent  de  la   mouvance  du 

i  aume  de  France.  Le  Boulonnais  et  les  villes  de  la  Somme  furent 

ri  nis  au  domaine   royal  à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire 

|U77).  Les  deux  autres  provinces,  dont  l'une  avait  été  un  mo- 

«nt  réunie   en   1477,    échurent  à  la  maison  d'Autriche,  et, 

c-.nme  pays  frontière,    elles  virent  souvent  la  guerre.  Riche- 

U'i  conquit  l'Artois,  que  nous  céda  (16o!»   le  traité  des  Pyrénées. 

I.  lis  XIV  conquit  la  Flandre  etle  Cambrésis,  que  nous  cédèrent 

I»  traites   d'Aix-la-Chapelle  (1668)  et  de  Nimègue  (1678).  Pen- 

d!  t  son  règne,  presque  toutes  les  villes  fortes  de  Flandre  furent 

sihessivement  assiégées  et  de  nombreuses  et  grandes  batailles 

liées  sur  cette  terre  toute  couverte  de  forteresses.  Il  existait 

«tare  en  17S9  quelques  fiefs  particuliers  dans  ces  provinces  : 

cdté  de Saint-Pol,  duché  de  Guise,  etc.  Les  guerres  delà  Ré- 
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volution  rappelèrent  encore  une  fois,  de  1792  à  1794,  la  guerr 
dans  cette  contrée,  qui  a  été,  en  1871,  le  théâtre  de  quelque 
succès  de  l'armée  du  Nord,  succès  terminés  par  la  défaite  t 
Saint-Quentin. 

248.   jLajgtartie  nord-est.   —  La  partie  nord-est  de 
France  qui  s'étend  des  Àrdennes,  sur  notre  frontière  septei 
trionale,  jusqu'au  Jura  et  au  Rhône,  et  qui  appartient  en  m; 
jeure  partie  au   climat  vosgien,   comprend  14  départemen 
répartis  entre  4  provinces  : 

1°  La^Champas11^  qui  est  presque  tout  entière  compri 
dans  le  bassin  de  la  Seine.  Une  partie,  la  Champagne  pouillew 
est  une  immense  plaine,  jadis  nue,  semée  de  maigres  pât 
rages  et  de  sapinières,  mais  où  la  culture  a  fait  de  récents 
grands  progrès  ;  les  moutons  en  font  la  principale  richesse.  L 
autres  parties  sont  fertiles  ;  la  Brie  est  une  des  parties  de 
France  les  mieux  cultivées  ;   elle    abonde  en  céréales,  et  1 
fromages  en  sont  célèbres  ;  les  environs  de  Reims  et  d'Épern 
donnent  le  vin  de  Champagne.  La  houille  ne  s'y  trouve  pc 
mais  le  minerai  de  fer  y  abonde,  et  a  donné  naissance  à 
nombreuses  usines  métallurgiques;    les  moutons  ont  créé 
tissage  de  la  laine,  qui  a  fait  la  fortune  de  Sedan  et  de  Rein 

L'ancien  gouvernement  de  Champagne  comprenait  les  qua 
départements  désignés  ci-après  et  s'étendait  en  outre  sur  u 
partie  de  l'Yonne,  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Aisne  (voir  Boi 
gogne  et  Ile  de  France). 

Les  villes  principales  sont  : 

Dans  Y  Aube,  Troyes  (38,110  hab.),  sur  un  des  bras  de 
Seine,  ancienne  capitale  de  la  Champagne,  fabrique  consi  • 
rable  de  bonneterie  ;  elle  avait,  au  moyen  âge,  des  foires  tr 
importantes,  et  elle  conserve  encore  de  beaux  monume  i 
de  l'époque  de  sa  grande  prospérité  ;  c'est  là  que  fut  signé,  i 
1420,  le  trailé  qui  livrait  la  France  aux  Anglais,  un  an  aps 
l'assassinat  du  pont  de  Montereau;  les  ruines  du  Paraclet,  r- 
nastère  fondé  par  Abeilard  au  xne  siècle,  et  l'abbaye  de  Cl;  - 
vaux,  fondée  par  saint  Bernard  et  transformée  en  prison,  sn 
les  plus  importants  souvenirs  monastiques  ;  Brienne  (1 ,885  h; .) 
rappelle  la  jeunesse  de  Bonaparte  et  les  dernières  luttes  e 
l'Empire  (1814). 
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j  Dans  la  Marne,  Reims  (71,995  hab.),  placée  sur  la  Vesle,  au 
icd  de  coteaux  riches  par  leurs  vignobles,  en  face  de  plaines 
lèches  où  paissent  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  ;  cette 
ille  a  de  bonne  heure  tissé  la  laine  et  doit  à  cette  industrie 
i  fortune  présente,  bien  qu'elle  n'ait  plus  le  privilège  de  voir 
licrer  les  rois    dans  sa  belle   cathédrale   gothique;   Chàlons- 
n-Marne  (16,450  hab.),  chef-lieu  du  département,  et  Épernay 
!  2,930  hab.),   deux  centres  du  commerce  des  vins  de  Cham- 
igne;  à  l'ouest,  sur  le  plateau  de  la  Brie,  Montmirail  (2,320 
>utb.)    et  les  souvenirs  de   la  campagne  de   1814;    au  nord- 
»t,  Sainte-Menehould  (4,240  hab.)  et  Valmy  (450  hab.),  souve- 
.  jir  de  la  première  victoire  de  la  Révolution, 
i  Dans  les  Arcîennes,  Sedan  (14,345  hab.),  importante  par  ses 
briques  de  drap,  et  dont  le  nom  rappelle  un  des  plus  grands 
Castres  militaires  de  notre  histoire  (septembre  1870);  Char- 
mille (12,670  hab.),  que  ses  usines  rendent  plus  importante 
:  ne  le  chef-lieu,  situé  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse  ;  Rocroi 
j,280  hab.),  sur  un  triste  plateau,  rappelle  une  grande  victoire 
|643). 

iDans  la  Haute-Marne,  Saint-Bizier  (11,230  hab.),  ville  qui  doit 
n  importance  au  commerce  des  fers  ;  Langres  (9,630  hab.), 
Ile  antique,  siège  d'un  évêché,  dans  une  position  militaire 
uportante. 

'.La  Champagne  était  presque   tout   entière  comprise   dans 
mcienne  Belgique  ;  durant  la  période   des  invasions,  la  ba- 
ille des  champs  Catalauniques  (451),  dans  laquelle  fut  vaincu 
Itila,  fut  livrée  dans  ses  plaines,  près  de  Châlons.  Depuis  le 
liité  de  Verdun   (843),    cette  province   formait  la  frontière 
jientale  de  la  France.  Les  comtes  de  Champagne  furent,  au 
byen  âge,  de  puissants  seigneurs,  et  les  foires  de  Champagne 
M'oyes,  Reims,  Provins),   dans  lesquelles   les  provinces  du 
•  rd-ouest    s'approvisionnaient  de  marchandises,  venues   en 
jnéral  du  sud  par  le  Rhône  et  la  Saône,  étaient  renommées. 
I  (ûlippe  le  Bel,  par  son  mariage  avec  Jeanne,  réunit  la  Cham- 
Igne  au   domaine  "royal   (réunion   définitive  à  l'avènement 
j   son  fils,   1314).    Quelques  fiefs  y  subsistaient  encore   en 
319  :  comté  de  Réthel,  seigneurie  de  Joinville,  comté  de  Ton- 
rre,  etc. 
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La  Champagne  fut  troublée  par  les  guerres  de  religion  (ma; 
sacre  de  Vassy,  bataille  de  Dormans,  lô7o).  Pendant  les  troi 
blés  du  ministère  de  Richelieu,  elle  fut  le  théâtre  de  la  bataill 
de  la  Marfée,  livrée  près  de  Sedan  (1641),  et,  peu  de  temps  aprèi 
de  la  grande  victoire  du  duc  d'Enghien  à  Rocroi  (1643).  Elle  fi 
envahie,  en  1792,  par  les  Prussiens,  qui  avaient  franchi  h 
déniés  de  l'Argonne,  et  que  Dumouriez  repoussa  à  Valmy ,  e 
1814,  par  les  années  coalisées  que  Napoléon  battit  à  plusieui 
reprises  sur  la  ligne  accidentée  des  coteaux  qui  coupent  <lr  i 
côté  la  vallée  de  la  Seine.  Elle  a  été  de  nouveau  envahie  par  1< 
Prussiens  en  1870. 

2°  La  Lorrains.^ contrée  coupée  de  collines  (Argonne  et  A 
denitŒsJ^ei  bordée  à  l'est  par  le  long  massif  des  Vosges;  h 
vallées  en  sont  fertiles  ;  quelques  coteaux  ont  des  vignobles  ;h 
collines  et  les  montagnes  ont  de  verts  pâturages  et  de  grandi 
forêts;  nulle  partie  de  la  France  n'est  plus  boisée.  On  y  troir- 
la  houille,  le  fer,  le  sel  gemme,  et,  par  conséquent,  les  industri 
métallurgiques  et  chimiques.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  i 
sources  thermales  et  minérales,  Plombières,  etc.  Les  verreri 
et  cristalleries  sont  nombreuses,  à  cause  des  forêts.  Les  indu 
tries  textiles,  surtout  les  cotonnades,  ont  pris  un  grand  dév 
loppement  dans  les  vallées  des  Vosges,  dont  les  paysaflm 
font  de  la  broderie. 

Les  principales  villes  sont  : 

Dans  le  département  de  la  Meuse,  Bar-le-Duc  (15,475  hab 
ancienne  capitale  du  Barrois  ;  Verdun  (10,740  hab.),  évêché 
place  forte,  devenue  notre  principale  défense  de  ce  côté  depn 
la  perte  de  Metz. 

Dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle,  Nancy  (oi>,!> 
hab.),  sur  la  Meurthe,  ancienne  capitale  de  la  Lorrain 
encore  pleine  des  souvenirs  de  Stanislas  Leczinski,  a  vu,  api 
les  événements  de  1871,  sa  population  augmenter  par  l'en 
gration  alsacienne;  Lunéville  (12,370  hab.),  résidence  des  du 
de  Lorraine  au  commencement  du  xvnr3  siècle;  Toul  (6,9 
hab.),  vieille  ville  dont  on  travaille  à  accroître  les  fortification 
elle  est  devenue  une  de  nos  principales  barrières  contre  i 
ennemi  marchant  de  la  Moselle  sur  la  Meuse. 

Dans  le  département  des  Vosges,  Domrémy  (300  hab.),  pr 
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e  Neufchâteau,  patrie  de  Jeanne  Darc  ;  Épinal  (11,850  hab.), 
"aef-lieu  du  département;  Saint-Dié  (12,320  hab.),  siège  de 
évêché;  le  Val  d'Ajol  (7,000  hab.),  jolie  petite  ville  de  fa- 
riques. 

Cette  province  faisait  partie  de  l'ancienne  Belgique.    Sous 

s  Mérovingiens,  elle  fit  partie  du  royaume  d'Austrasie,  dont 

[s  rois  résidèrent  souvent  à  Metz.  Par  le  traité  de  Verdun  (843), 

Lefut  donnée  à  Lothaire  ;  disputée  entre  les  rois  de  France  et 

h  rois  de  Germanie,  elle  demeura  fief  de  l'Empire  d'Allemagne 

ndant  presque  tout  le  moyen  âge.    Charles  le  Téméraire 

îbitionna  la  possession  de  la  Lorraine,  et  fut  tué  au  siège  de 

ncy  (1477).   Henri  II  s'empara  sur   Charles-Quint  des  trois 

■elles  Melz,  Toul  et  Verdun  (1552).  La  reconnaissance  de  ces 

•Étiquetes  par  l'Empire  d'Allemagne  n'eut  lieu  que  beaucoup 

ms  tard,  par  les  traités  de  Westphalie  (1648),  qui  nous  cédaient 

fJmême  temps  Y  Alsace,  occupée  par  nos  troupes  depuis  1638; 

wasbourg  devint  française  en  1681.  Par  la  possession  de  l'Ai- 

*  e  et  des  trois  évêchés,  la  France  enveloppait  la  Lorraine, 

'ûelle  occupa  à  plusieurs    reprises    durant  les  guerres  du 

«Ie  siècle,  et  dont  plusieurs  places  lui  furent  successivement 

-,    Bar  et  Stenay  en   1641,   Sarrebourg,  Phalsbourg  en 

11,  Longwy  en  1678,  Sarrelouis  en  1698.  Le  troisième  traité 

d  Vienne  (1738)  donna  cette  province  à  Stanislas  Leczinski, 

ne  de  la  reine  de  France  et  roi  expulsé  de  Pologne  ;  à  la 

i  :  !  de  Stanislas,  qui  embellit  Nancy,  les  duchés  de  Lorraine 

Bar  furent  réunis  à  la  France  (1766);  le  comté  de  Cler- 

•i  ît  on  Argonne  ne  le  fut  qu'en  1789.  Comme  la  Champagne, 

a  subi  les  invasions  de  1814,    de  1815  et  de  1870-71.  En 

I  »,  >hnsboui'(j,  Phalsbourg,  Thionville,    etc.,  ont  été  bombar- 

Belfort    a  énergiquement    résisté    à  l'armée   qui  l'in- 

\<  Usait.  Autour   de  la  place  de   Metz,  contre  laquelle  avait 

îemé,  en  1552,  la  fortune  de  Charles-Quint,  les  armées  alle- 

Wides  bloquèrent,  à  la  suite  de  la  défaite  de  Forbach,  l'armée 

!'  cuise  commandée  par  un  maréchal  de  France  qui,  après 

''  ieurs  combats   sanglants,  Borny,  Gravelotte,  etc.,  capitula 

■l'.etobre  IsTO.  le  traité  de  Francfort  (mai  l.s71).qui  a  ter- 

■p  cette  funeste  guerre,  nous  a  enlevé  tout  le  nord-est  de 

Borraï/ie  (l'ancien  département  de  la  Moselle  moins  l'arron- 
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dissement  de  Briey,  deux  arrondissements  du  département  ( 
la  Meurthe,  et  un  canton  du  département  des  Vosges),  et  tov 
V Alsace  moins  Belfort  et  ses  environs. 

3°  La  Franche-Coiatg  comprend  la  plaine  ou  région  de 
SaônêTTertile  en  céréales,  et  la  montagne  ou  région  du  Jur 
riche  surtout  en  bois  et  en  patinages  ;  aussi  les  bestiaux  et' 
fromage  sont-ils  au  nombre  des  principales  richesses  agrico] 
de  cette  contrée  pittoresque.  On  y  trouve  aussi  quelques  vigy 
blés,  du  fer,  et,  partant,  des  usines  métallurgiques.  L'industrie 
l'exception  de  Y  horlogerie,  n'y  est  pas  très-active,  mais  le  coi 
merce  avec  la  Suisse  est  assez  important. 

Les  villes  principales  sont  : 

Dans  la  Haute-Saône,  Gray  (6,96o  hab.),  ville  d'industries 
le  bord  de  la  Saône  ;  Vesoul  (7,720  hab.),  chef-lieu  du  dép; 
tement;  Luxeuil  (3,910  hab.),  célèbre  par  son  abbaye  et  : 
eaux  thermales. 

Dans  le  Doubs,  Besançon  (49,400  hab.),  ville  forte,  presc 
entièrement  enveloppée  par  une  boucle  du  Doubs,  et  domir 
par  deux  collines  fortifiées  et  par  sa  citadelle  ;  ancienne  capit- 
de  la  Franche-Comté,  importante  fabrique  d'horlogerie,  en 
ville  est  destinée  à  devenir,  grâce  à  de  nouveaux  ouvra ; 
avancés,  un  des  boulevards  de  la  France,  du  côté  de  l'e; 
Pontarlier  (4,975  hab.),  sur  le  haut  plateau  du  Jura  et  près? 
la  frontière  suisse,  assez  importante  par  son  commerce,  • 
fendue  par  le  fort  de  Joux  qui  domine  la  route. 

Dans  le  Jura,  Lons-le-Saunier  (10,700  hab.),  et  Dôle  (H, 3 
hab.),  où  siégea  le  parlement  jusqu'à  la  conquête  de  la  r- 
vince  par  Louis  XIV. 

La  Franche-Comté,  l'ancienne  Grande-Séquanaise,  fit,  à  - 
poque  des  invasions  barbares,  partie  du  royaume  des  Burg  - 
des,  puis  de  l'empire  des  Francs  ;  au  traité  de  Verdun,  elle  il 
mise  (833)  dans  le  lot  de  Lothaire,  et,  par  suite  du  démenai] 
ment  du  royaume  de  ce  prince,  elle  fut  comprise  dans  laB<f- 
gogne  cisjurane  et  devint  (1032)  terre  d'Empire.  Philippe  kd 
la  conquit  (1295);  mais  elle  devint  au  xive  siècle  une  des  * 
sessions  des  puissants  ducs  de  Bourgogne,  et  passa  ensuite  1* 
branche  espagnole  de  la  maison  d'Autriche  (loobj  qui  la  g  1< 
jusqu'au  temps  de  Louis  XIV.  Ce  prince  conquit  deux  fo  fc 
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rovince,  et,  la  seconde  fois,  il  la  garda  par  le  traité  de  Nimègue 
678);  le  comté  de  Montbéliard  a  été  conquis  en  1793.  La 
ranche-Comté  fut  envahie  en  1814  et  en  1815  parles  Autri- 
îiens,  et  Besançon  assiégée.  Elle  a  été  envahie  de  nouveau  en 
*71,  à  la  suite  des  batailles  à'Héricourt  et  de  Villersexel  qui 
ont  pu  débloquer  Belfort  et  qui  ont  été  suivies  d'une  retraite 
ssastreuse. 

4°  La  Bour||ogne,  que  la  Côte-d'Or  sépare  en  deux  parties, 
we-Bourgôgne  ou  bassin  supérieur  de  la  Seine,  pays  fertile, 
che  en  vignobles  sur  le  penchant  des  coteaux  bien  exposés,  en 
is  sur  les  hauteurs,  et  haute-Bourgogne  ou  vallée  de  la  Saône, 
us  fertile  encore  et  plus  riche,  grâce  à  ses  vins  renommés 
eaune,  etc.),  et  à  ses  grands  bœufs  charollais.  La  Bourgogne 
urnit  des  vins  à  la  France  et  à  l'Europe  entière.  Les  Bombes, 
m  sud,  sont  marécageuses.  On  trouve,  surtout  dans  la  basse- 
^urgogne,  de  nombreuses  et  belles  carrières  de  pierre  de  taille  ; 
i  y  fabrique  beaucoup  de  ciment.  Le  fer  se  rencontre  dans 
esque  toute  la  province;  la  houille  est  en  très-grande  abon- 
née dans  le  département  de  Saône-et-Loire  ;  aussi  y  voit-on 
aucoup  de  verreries  et  d'usines  métallurgiques,  telles  que  le 
eusot. 

Les  principales  villes  de  la  Bourgogne  sont  : 
Dans  le  département  de  YYonne,  Sens  (11,515  hab.),  ancienne 
rntale  d'une  des  Lyonnaises  et  capitale  du  Senonais  qui  était 
taché  au  gouvernement  de  la  Champagne,  archevêché,  pos- 
lant  une  belle  cathédrale  ;  Auxerre  (15,630  hab.),  avec  un 
]  rt  sur  l'Yonne,  fait  le  commerce  de  bois  et  de  vin  ;  Chablis 
300  hab.),  Tonnerre  (5,330  hab.),  célèbres  par  leurs  vigno- 
ts ;  Vézelay  (1,050  hab.),  connue  par  son  abbaye. 
)ans  la  Côte-d'Or,  Alise-Sainte-Reine  (730  hab.),  surlepen- 
int  de  la  colline  sur  le  sommet  de  laquelle  s'est  défendu 
rcingôtorix;  Montbard  (2,730  hab.),  patrie  de  Buffon  ;  Semur 
}15  hab.),  ancienne  cité  romaine  et  ancienne  capitale  de 
uxois,  bâtie  sur  un  rocher  au-dessus  de  l'Armançon  ;  Dijon 
,570  hab.),  ancienne  capitale  du  duché  de  Bourgogne  et 
ïenne  ville  de  parlement,  qui  rappelle  par  ses  monuments 
oque   de  sa  prospérité  au  xve  et  au  xvne  siècle  ;  Beaune 
175   hab,),   au  pied   de  la  Côte-d'Or,  centre  principal  du 
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commerce  des  vins  renommés  de  cette  région  ;  Saint-Jean  d 
Losne  (1,600  hab.),  bâtie  sur  les  prairies  de  la  Saône,  au  dé 
bouché  du  canal  de  Bourgogne  ;  cette  petite  ville  se  défendi 
avec  une  égale  énergie,  mais  avec  un  succès  différent,  en  163 
et  en  1814. 

Dans  Saône-et-Loire,  Antun  (11,685  hab.),  une  des  plus  ail 
ciennes  cités  de  la  Gaule,  ancienne  capitale  de  l'Autunois 
évêché,  conservant  encore  de  nombreuses  et  belles  ruines  d 
l'époque  romaine  ;  le  Greusot  (22,890  hab.),  qui  n'est  pour  ain 
dire  qu'une  vaste  usine  et  dont  la  population  s'est  accrue  avt 
une  merveilleuse  rapidité  de  1830  à  1866  ;  Cluny  (4,990  hab. 
dont  l'abbaye  célèbre  est  devenue  l'école  normale  de  Pense 
gisement  secondaire  spécial  ;  Chalon-sur-Saône  (20,430  hab. 
centre  important  du  commerce  des  vins,  ainsi  que  Màci 
(17,450  hab.),  chef-lieu  du  département;  Tournus  (5,550  hab. 
qui  possède  une  belle  église  romane. 

Dans  le  département  de  Y  Ain,  Bourg  (14,280  hab.),  ancieni; 
capitale  de  la  Bresse,  possédant  à  l'extrémité  d'un  de  ses  fai 
bourgs  l'église  de  Brou,  un  des  plus  coquets  chefs-d'œuvre  d 
gothique  tertiaire;  Ferney  (1,230  hab.),  rendu  célèbre  par  I 
séjour  de  Voltaire. 

La  Bourgogne  est  l'ancien  pays  des  Éduens  qui  attirèrent  Gésj 
dans  la  Gaule  indépendante;  c'est  là  qu'est  Alesia  (Alise  Sainti 
Reine)  où  fut  vaincu  Vercingétorix.  Sous  la  domination  romain 
Autun  fut  une  des  villes  les  plus  considérables  et  les  plus  le 
trées  de  la  Gaule.  A  l'époque  des  invasions,  la  province  tira  sr 
nom  des  Burgondes  qui  s'y  établirent  vers  413  et  fondèrent 
royaume  de  Bourgogne.  Clovis  battit  sur  les  bords  de  l'Oucl 
(500)  le  roi  Gondebaud.  Rattachée  au  royaume  des  Francs 
puis  à  peu  près  indépendante  sous  des  rois  ou  des  maires  pari 
culiers,  rattachée  de  nouveau àl'empire  franc  par  Charles-Marte 
la  Bourgogne  échut  en  grande  partie  (jusqu'à  la  Saône)  à  Charl 
le  Chauve  par  le  traité  de  Verdun  (843)  et  devint  un  des  gran< 
duchés  du  royaume  de  France.  Réunie  au  domaine  en  100 
elle  fut  donnée  par  le  roi  Robert  à  son  fils.  Réunie  une  secoir 
fois  en  1361,  elle  fut  donnée  par  Jean  le  Bon  à  son  plus  jeui 
fils,  tige  de  la  plus  puissante  maison  de  Bourgogne  qui  régi 
de  1362  à  1477  (Philippe  le  Hardi,  Jean  sans  Peur,  Philippe 
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Bon,  Charles  le  Téméraire)  :  c'est  l'époque  de  la  grande  prospé- 
rité de  Dijon,  capitale  de  la  province.  A  la  mort  de  Charles  le 
Téméraire,  la  Bourgogne  fut  réunie  au  domaine  royal;  au  delà 
de  la  Saône,  les  Bombes  ne  furent  réunies  que  par  héritage  en 
H7C2;  la  Bresse  et  le  pays  de  Gex,  par  le  traité  de  Lyon  (1601).  En 
Bourgogne,   Henri  IV  avait  gagné  à  Fontaine-Française  (1595) 
une  bataille  sur  les  Espagnols;  cette  province,  dans  laquelle 
l'ennemi  n'avait  pénétré  qu'une  fois  au  xvne  et  au  xvme  siècle 
ité  envahie  en  1814  et  surtout  en  1870,   époque  à  laquelle 
plusieurs  combats  (Nuits,  etc.)  ont  été  livrés  autour  de  Dijon. 
249.  l*a  partie  sud-est  et  sud.  —  La  partie  sud-est  et 
sud  de  la  France,  qui  s'étend  de  l'extrémité  méridionale  du 
îura  jusqu'aux  Pyrénées  orientales,  sur  la  frontière  des  Alpes 
it  de  la  Méditerranée,  y  compris  la  Corse,   et  qui  appartient 
mx  climats  rhodanien  et  méditerranéen,  comprend  23  dépar- 
ements répartis  entre  10  provinces  : 

1°  Le  Lyonnais,  petite  province  montagneuse,  marécageuse 
lans  le  Forez,  plantée  de  châtaigniers  sur  les  hauteurs,  nourris- 
sant des  chèvres  qui  donnent  un  fromage  renommé,  importante 
lurtout  par  le  grand  bassin  houiller  de  la  Loire  qui  a  donné  nais- 
.  lance  à  de  nombreuses  forges,  usines,  verreries,  et  par  la  fabri- 
cation des  soieries  ettles  cotonnades.   C'est  un  des  centres  les 
lus  actifs  du  travail  manufacturier  en  France. 
Les  villes  les  plus  importantes  sont  : 

Dans  le  Rhône,  Lyon  (323,000  hab.),  moins  ancienne  que 

Urseille,  datant  de  l'époque  romaine,  et  fondée  sous  ,1e  règne 

'Auguste,  dans  une  magnifique  position,  au  confluent  de  la  Saône 

t  du  Rhône,  sur  la  route  qui  reliait  l'Italie  à  la  Gaule  dont  cette 

ifle  est  longtemps  demeurée  la  capitale.  Après  l'invasion  des 

wrbares,  elle  a  fait  partie  du  royaume  des  Burgondes  ;  ratta- 

tée  à  l'empire  des  Francs,  elle  en  a  été  détachée  par  le  traité 

•  Verdun  (843)  et  a  fait  successivement  partie  du  royaume 

Ailes  et    de  l'empire    germanique   (depuis    1032)   jusqu'au 

Mips  où  Philippe  le  Bel  l'a  rattachée  à  la  France  et  au  domaine 

|l»yal  (1312).   A   toutes  les  époques,  elle  a  été   un   important 

arche  ;  depuis  le  xvic  siècle,  elle  est  devenue  le   centre  de 

industrie  de  la  soie,  importée  d'Italie  en  France.  Les  révolu- 

j>ns  ont  plus  dune  fois  cruellement  éprouvé  cette  fabrication 
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de  luxe  :  eu  1703,  Lyon,  révoltée  contre  la  Convention,  fut 
bombardée  et  prise  par  les  troupes  républicaines.  En  1851,  les 
faubourgs  voisins  ont  été  réunis  à  la  ville  pour  former,  sous  le 
nom  d'agglomération  lyonnaise,  un  même  groupe  administratif. 
La  ville  (voir  fîg.  140  et  141),  serrée  entre  la  Saône  et  le  Rhône, 
I  s'étend  sous  forme  d'un  long  triangle  dont  la  pointe  est  dirigée 
vers  le  sud  ;  au  nord,  s'élève  une  haute  colline  qui  s'étend 
d'une  rivière  à  l'autre,  et  qui,  jusqu'en  1851,  a  formé  le  fau- 
bourg de  la  Croix  Housse;  en  1806,  les  fortifications  qui  sépa- 


Fig.  141.  —  Vue  de  L\on 


eut  ce  faubourg  du  reste  de  la  ville  ont  été  démolies.  Sur 
i  rive  droite  de  la  Saône,  s'élèvent  la  colline  de  Fourvicres 
t  l'ancien  faubourg  de  Vaise;  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
«tendent  les  anciens  faubourgs  de  la  Guillolièrc  et  des  Brot- 
iiu\,  qui,  transformés  depuis  quelques  années,  sont  devenus 
e  beaux  quartiers  ;  les  quais  du  Rhône  sont  justement  re- 
oftimés  et  n'ont  de  rivaux  que  ceux  de  la  Seine  à  Paris. 

Le  tissage  de  la  soie,  avec  ses  annexes,  moulinage,  teintu- 
irie,  fabrication  des  métiers,  est  l'industrie  la  plus  impor- 
te de  la   \ille  de  Lyon.  C'est  surtout  dans  le  faubourg  de  la 

Dix-Rousse  et  dans  les  rues  qui  y  montent  que  sont  groupés 
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les  tisserands.  La  fabrication  des  machines,  la  fonderie  de 
cuivre,  la  quincaillerie  viennent  au  second  rang.  [1  faut  citer 
encore,  outre  les  métiers  nécessaires  à  une  nombreuse  popu- 
lation, la  chapellerie,  la  préparation  des  peaux,  la  fabrication 
de  la  bière  et  des  liqueurs,  l'ébénisterie,  la  bijouterie,  la  fabri- 
cation des  pâtes  alimentaires,  la  charcuterie,  la  fabrication  des 
papiers  peints,  la  verrerie,  la  carrosserie,  l'imprimerie  et  la 
fabrication  des  instruments  de  musique. 

Lyon  avait,  jusque  dans  les  temps  modernes,  des  foires  cé- 
lèbres. Elle  est  encore  aujourd'hui  le  plus  grand  marché  euro- 
péen de  la  soie  et  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  h 
France  avec  la  Suisse,  à  laquelle  elle  est  reliée  par  le  chemir 
de  fer  de  Genève,  et  avec  le  Piémont  auquel  elle  est  reliée  pa; 
le  chemin  de  fer  de  Turin,  passant  au  col  de  Fréjus.  La  grandi 
ligne  de  Paris  à  Marseille  y  a  un  de  ses  principauxembarcadères 
et  sert,  ainsi  que  la  batellerie  de  la  Saône  et  du  Rhône,  aux  com 
munications  de  Lyon  avec  le  nord  et  le  sud;  la  ligne  du  Bour 
bonnais  y  aboutit,  et,  des  deux  gares  de  Lyon,  les  lignes  ferrée 
rayonnent  dans  six  directions  différentes,  sans  compter  le  pe 
tit  chemin  de  la  Groix-RoUsse,  en  forme  de  montagne  russe. 
Les  autres  villes  importantes  du  département  du  Rhône  sont 
Villefranche  (12,170  hab.),  près  de  la  Saône,  la  seule  sous-pn 
fecture  du  département  ;  Tarare  (13,695  hab  ),  située  dans  un 
jolie  vallée,  au  pied  de  la  montagne  de  Tarare,  centre  de  l'ii 
dustrie  des  mousselines  et  des  broderies. 

Dansle  département  de  la  Loire,  Saint-Étienne(l  10,8 15  hab. 
est  en  quelque  sorte  la  sœur  cadette  de  Lyon.  Bâtie  sur 
Furens,  elle  a  dû  à  la  qualité  des  eaux  de  cette  rivière  et  à  s< 
mines  de  houille  ses  industries  métallurgiques,  au  voisinai 
de  Lyon  ses  fabriques  de  rubans;  sa  population  s'est  rapidemei 
accrue  ;  Roanne  (20,040  hab.),  où  commence  le  canal  lalér 
à  la  Loire  ;  Rive-de-Gier  (13,945  hab.),  St-Chamond  (12,585  hab 
et  Firminy  (10,420  hab.),  villes  de  forges  et  d'usines  bâties  si 
le  bassin  houiller  ;  Feurs  (3,050  hab.),  autrefois  Forum  Segusi 
norum,  a  donné  son  nom  au  Forez  et  conserve  de  nombre  is 
ruines  romaines . 

2°  La  Savoie  et  le  Dauphiné,  contrée  toute   montagneu 
sillonnée  par  les  contre- forts  des  grandes  Alpes  qui  en  forme 
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la  limite   orientale.  La  plus  haute  montagne  de  l'Europe,  le 
mont  Blanc,  en  fait  partie.  L'hiver  est  rigoureux  dans  la  mon- 
tagne et,  sur  les  hauts  sommets,  les  neiges  sont  perpétuelles; 
le  sol  est  médiocrement  fertile,  excepté  sur  les  bords  du  Rhône 
et  dans  le  Graisivaudan;  les  bestiaux,  surtout  les  chèvres,  sont 
nombreux  dans  les  pâturages  alpestres,  et  l'on  y  fait  beaucoup 
de  fromage.  Vinduslrie  métallurgique,  avec  la  houille  et  le  fer  de 
1  [sère,  et  le  tissage  de  la  toile,  avec  les  chanvres  du  Graisivau- 
dan, ont  une  certaine  importance.  C'est  la  contrée  de  la  France 
la  plus  pittoresque  et  la  plus  visitée  par  les  touristes  :  Charnou- 
////,  au  pied  du  mont  Blanc,  reçoit  tous  les  ans,  dans  la  saison 
d'été,  un  très-grand  nombre  de  voyageurs.  Cette  contrée  fait, 
(surtout  par  l'intermédiaire  de  Lyon,  un  trafic  très-suivi   avec 
iVItalie.  Le   chemin  de  fer  de  Modane  à  Bardonnèche   est  le 
grand  chemin  de  communication  des  deux  pays. 
Les  principales  villes  de  la  Savoie  sont  : 
Dans  la  Haute-Savoie,  Annecy  (11,580  hab.),  chef-lieu  du  dé- 
partement, sur  le  bord  d'un  des  lacs  les  plus  pittoresques  de 
lia  région  alpestre;  dans  la  Savoie,  Chambéry  (19,145  hab.),  an- 
cienne  capitale  de  la  province  et  archevêché. 
Les  principales  villes  du  Dauphiné  sont  : 
Dans  l'Isère,  Vienne  (20,020  hab.),  sur  la  Loire,  au  pied  du 
mont   Salomon ,    ancienne    grande    cité   romaine    conservant 
encore  beaucoup  de  souvenirs  de  l'antiquité  et  ancien  arche- 
vêché; Grenoble  (42,660  hab.),  ancienne  capitale  du  Dauphiné, 
tille  forte  sur  l'Isère,dans  la  fertile  vallée  du  Graisivaudan  ; 
lurant  la  Terreur,  on  avait  changé  son  nom  en  celui  de  Gre- 
ibre  ;  c'est  la  première  grande  ville  où  soit  entré  Napoléon  à 
•on  retour  de  l'île  d'Elbe;  Vairon  (10,260  hab.),  ville  industrielle 
•m  l'Isère,  possédant  une  belle  église  moderne  dans  le  style 
:otlii(jue  ;  plusieurs  souvenirs   historiques,   la  Grande  Char- 
reuse,  monastère  fondé   par  Saint-Bruno,  Ponlcharra  (2,700 
liah.).  patri.'   de   Bavard,  Vizille  (2,900  hab.),  dont  le  château 
ervit  à  la  réunion  des  états  provinciaux  eil  1788. 

Dans  la  Drôme,  Valence  (20,G70  hab.),  sur  le  versant  d'un 
lateau  qui  descend  jusqu'à  la  Loire,  ville  importante  par  ses 
manufactures   de  soie;  Romans  (12,67:;  hab.),   et  Montélimar 
ii,120  hab.  .  \illes  fortifiées  et  manufacturières. 
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Dans  les  Hautes-Alpes,  Gap  (8,930  hab.),  chef-lieu  du  départe- 
ment, petite  villeentourée  de  montagnes  ;Briançon  (4,170  hab.), 
bâtie  à  1306  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec  des  forteres- 
ses qui  défendent  l'entrée  de  la  France  du  côté  du  mont  Genèvre. 

Ces  deux  provinces,  habitées  par  les  Allobroges,  furent  con- 
quises par  les  Romains  avant  César.  C'est  peut-être  par  un  des 
cols  de  la  Savoie  (col  du  petit  Saint-Bernard)  qu'Annibal  franchit 
les  Alpes.  Elles  firent  plus  où  moins  complètement  partie  des 
divers  royaumes  de  Bourgogne  et  furent  rattachées,  depuis  1032, 
à  l'Empire  d'Allemagne  ;  les  Sarrasins  occupèrent  quelque 
temps  plusieurs  passages  des  Alpes.  Le  dernier  Dauphin  (ou 
seigneur  du  Dauphiné),  Humbert  II,  légua  ses  domaines  (1343)  à 
Philippe  VI  de  Valois,  à  condition  que  le  fils  aîné  du  roi  de 
France  aurait  toujours  cette  province  en  apanage;  depuis  la  fin 
du  règne  de  Charles  VII,  les  fils  aînés  de  France  ou  Dauphins 
cessèrent  d'avoir  le  gouvernement  de  la  province.  En  1789,1e 
duché  de  Valentinois  appartenait  encore  au  prince  de  Monaco. 
Le  Dauphiné  a  joué  un  rôle  dans  la  révolution  française  par 
l'assemblée  de  Vizille. 

La  Savoie,  qui  eut  des  comtes,  puis  des  ducs  devenus  puis- 
sants sur  les  deux  revers  des  Alpes,  a  été  plusieurs  fois  occupée 
par  la  France  (lo3o-!oo9  et  1792-1814).  Henri  II  s'empara  de 
Montmélian  (1600).  La  Savoie  a  été  cédée  à  la  France  par  le 
traité  de  Turin  (1860);,  à  la  suite  de  la  guerre  d'Italie. 

3°  Le  Comtat-Venaissin,  la  Provence  et  le  comté  de  Nice 
contrée  qui  est,  comme  la  précédente,  adossée  aux  Alpes,  e 
douée,  par  conséquent,  dans  sa  partie  orientale,  du  caractèn 
alpestre,  pâturages  et  forêts,  entre  autres,  forets  de  chênes 
lièges  ;  mais,  dans  sa  partie  méridionale  et  occidentale,  ell< 
jouit  du  chaud  climat  de  la  Méditerranée.  Le  Comtat  offre  1< 
spectacle  dîme  belle  et  savante  culture  ;  la  Provence  et  la  cam 
pagne  de  Nice  portent,  à  côté  des  céréales,  Yoranger,  Volivier,  l 
figuier,  la  vigne,  les  fleurs  odoriférantes.  L'industrie  s'est  con 
formée  aux  produits  du  sol  :  l'olive  a  donné  naissance  au 
huileries,  l'huile  aux  savonneries,  les  fleurs  aux  fabriques  d1 
parfums.  La  Méditerranée  baigne  les  côtes  de  ses  belles  eau 
bleues,  et,  dans  les  golfes  nombreux  du  rivage,  les  homme 
ont  établi  des  ports. 
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Les  principales  villes  du  département  du  Vaucluse,  qui  com- 
prend le  Comtat  Venaissin  avec  la  principauté  d'Orange, 
sont:  Avignon  (38,10.5  hab.),  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
ancienne  résidence  des  papes  au  xivc  siècle,  a  conservé  de 
nombreux  souvenirs  de  leur  séjour;  importante  aujourd'hui 
par  l'industrie  de  la  soie;  Orange  (10,065  hab.),  ancienne 
ville  romaine  autrefois  très-florissante  et  ancien  éveché;  Çar- 
pentras  (10.520  hab.),  ville  ancienne,  bâtie  dans  un  site  pitto- 
resque. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  la  Provence  sont  : 

Mans  les  Bouches  du- Rhône,  Marseille  (312,864  hab.),  notre 
grand  port  sur  la  Méditerranée. 

Les  embouchures  du  Rhône  sont  ensablées  ;  la  côte  à  l'ouest 
est  basse  et  marécageuse;  mais,  à  l'est,  elle  est  découpée  à 
arêtes  vives,  et  l'eau  y  est  profonde.  C'est  autour  d'une  de  ces 
découpures  que  s'est  développée  la  ville  de  Marseille.  600  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  des  Grecs  de  Phocée  avaient  reconnu 
l'importance  de  cette  position  et  avaient  fondé  Massilia,  qui 
était  une  république,  florissant  depuis  plusieurs  siècles  par 
le  commerce,  lorsque  les  Romains  conquirent  la  Gaule.  Apres 
la  longue  période  de  la  domination  romaine,  Marseille  eut, 
dans  le  moyen  Age,  diverses  fortunes;  elle  fit  longtemps 
partie  du  royaume  d'Arles,  puis  du  comté  de  Provence  et  fut 
réunie  au  domaine  de  la  Couronne  en  même  temps  que  cette 
province,  en  1481. 

Longtemps  Marseille  n'a  eu  qu'un  seul  port,  celui  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  vieux  Port,  auquel  aboutit  la  Cannebière  (voir 
Sg.  142  et  143).  Aujourd'hui  elle  en  possède  de  plus  vastes  à 
l'ouest  :  la  Jolictte,  le  bassin  du  Lazareth,  le  bassin  Napoléon. 
L'intérieur  de  la  ville  a  été  également  transformé  ;  on  a  com- 
mencé à  construire  une  vaste  cathédrale;  quand  on  arrive  sur 
le  vieux  port  par  la  Cannebière,  on  la  voit  à  sa  droite,  ainsi  que 
a  série  des  mâts  de  navires  alignés  dans  les  bassins  neufs,pen- 
lant  que  sur  la  hauteur,  à  gauche,  on  aperçoit  Notre-Dame  de 
a  Garde  dominant  le  paysage.  Un  magnifique  château  d'eau  ré- 
cemment construit  verse  dans  la  ville  les  eaux  de  la  Durance. 
Marseille  esl  aujourd'hui  la  première  ville  maritime  de  France. 

Les  autres  villes  du  département  des  Bouchcs-du-Iihône,  sont  : 
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Arles  (24,095  hab.),  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  ancienne 
métropole  des  Gaules  et  ancienne  capitale  du  royaume  d'Arles, 
conserve  encore  par  ses  arènes  et  dans  ses  autres  monuments 
le  cachet  de  son  antique  grandeur,  comme  elle  conserve  un 
type  particulier  dans  la  physionomie  de  ses  habitants  ;  Aix 
(29,200  hab.),  la  première  colonie  romaine  fondée  en  Gaule  dans 
un  lieu  où  jaillissent  des  eaux  thermales,  ancienne  ville  de 
parlement,  et  aujourd'hui  siège  d'une  cour  d'appel  et  chef-lieu 


Fi'r.  142.  —  Vue  de  Marseille. 


d'académie;  Tarascon  (11,250  hab.),  chef-lieu  judiciaire  de  l'ar- 
rondissement d'Arles. 

Dans  le  département  du  Var,  Toulon  (69,130  hab.),  notre 
port  militaire  sur  la  Méditerranée,  abrité  derrière  la  presqu'île 
Cepet,  au  fond  d'une  double  rade;  la  Seijne  (10,120  hab.),  port 
et  chantier  de  construction  sur  la  rade  de  Toulon  ;  Uyères 
(11,210  hab.),  renommée  pour  la  beauté  de  son  site  sur  le 
bord  de  la  Méditerranée  et  la  douceur  de  son  climat  ;  la  Garde- 
.Freynet  (2,690  hab.),  au-dessus  de  laquelle  se  voient  encore 
les  restes  d'un  chateau-fort,  souvenir  de  l'occupation  du  pays 
par  les   Sarrasins;  Draguignan  (9,450  hab.),  chef-lieu  du  dé- 


REVUE    DES  PROVINCES. 


657 


parlement,  dans  une  vallée  fertile  enveloppée  de  montagnes. 
Les  principales  villes  du  département  des  Alpes  maritimes 


1  ig  -  i  i :;.  —  Plan  de  Marseille  (extrait  de  la  carte  de  l'État-major,  au  80,000e). 

qui  comprend,  outre  le  comté  de  Nice,  une  partie  de  la  Pro- 
vence, sont  : 

Cannes  (10,140  liai).),  station  d'hiver  que  la  douceur  de  son 

37. 
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climat  fait  rechercher  parles  étrangers  et  les  malades;  Antibes 
(0,840  hab.),  ancienne  colonie  de  Marseille,  comme  la  plupart 
des  ports  de  cette  côte;  Grasse  (12,560  hab.),  importante  pai 
ses  fabriques  de  parfumeries  et  de  savons;  Nice  (52,380  hab.), 
sur  le  bord  de  la  Méditerranée,  composée  d'une  vieille  ville  et 
d'une  ville  neuve,  élégante,  très-fréquentée  par  les  étrangers  : 
ornée  de  promenades  que  bordent  des  palmiers  en  pleine  terre. 

Ces  provinces,  habitées  primitivement  par  des  Ligures,  se- 
mées sur  la  côte  de  colonies  grecques  (Marseille,  Antibes, 
Mce,  etc.),  furent  visitées  de  bonne  heure  par  les  Romain? 
qui  y  bâtirent  Aix  (122).  Scipion  fut  battu  par  les  Cimbre? 
et  les  Teutons  à  Orange  (105),  mais  Marius  battit  (102)  les  Teu- 
tons près  de  la  montagne  dite  plus  tard  montagne  Sainte-Vic- 
toire (à  côté  d'Aix).  A  l'époque  des  invasions  ,  elles  furent 
traversées  d'abord  par  les  Wisigoths,  occupées  ensuite  par  les 
Burgondes,  et  suivirent  en  général  la  fortune  des  royaumes  de 
Bourgogne  ou  d'Arles.  Près  d'Arles,  Thierry,  fils  de  Clovis. 
fut  battu  par  les  Ostrogoths  (508).  Au  milieu  du  xine  siècle. 
un  frère  de  saint  Louis,  Charles  d'Anjou,  épousa  l'héritière  du 
comte  de  Provence  (1245).  A  la  mort  du  roi  René  (1481),  der- 
nier prince  de  la  seconde  maison  Capétienne  des  ducs  d'Anjou, 
la  Provence  revint  au  domaine  royal.  Au  xvie  siècle,  elle  fut 
envahie  par  l'armée  de  Charles-Quint  qui  échoua  au  siège  de 
Marseille.  François  Ier  donna  l'ordre  d'écraser  les  Vaudois  des 
villages  de  Cabrlêres,  de  Mérindol,  etc.  Pendant  la  révolution, 
Toulon,  qui  s'était  donné  aux  Anglais,  fut  repris  grâce  surtout 
à  Bonaparte  (1793)  ;  l'armée  française  combattit  plusieurs  an- 
nées dans  le  comté  de  Nice  sans  pouvoir  pénétrer  dans  le 
Piémont  (prise  du  camp  de  Saorgio,  1794).  Le  Comtat-Venaissm, 
qui  était  depuis  la  fin  de  la  guerre  des  Albigeois  une  possession 
du  Saint-Siège  et  où  les  papes  avaient  résidé  pendant  70  ans 
(1308-1378),  est  réuni  k  la  France  (1791-97).  Le.  comté  de  y  (ce, 
qui  avait  été  français  de  1793  à  1814,  est  cédé  de  nouveau  à  In 
France  par  le  traité  de  Turin  (1860). 

4°  La  Corse,  contrée  montagneuse,  irès-boisée,  peu  cultive 
et  nullement  industrielle  ;  cette  île,  colonisée  en  partie  par  les 
Carthaginois,  conquise  par  les  Romains,  avait  été  une  dépen- 
dance de  l'Italie  au  moyen  âge,  et,  dans  les  temps  modernes, 
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-.m mise  à  la  république  de  Gènes.  Elle  fut  cédée  par  cette 
dernière  à  la  France  en  1768  par  le  traité  de  Compiègne. 

Ajaccio  (16,545  hab.),  port  sur  la  côte  occidentale,  chef-lieu 
de  la  Corse,  est  le  lieu  de  naissance  de  Napoléon  (1769); 
Battia  (17,850  hab.),  port  sur  la  côte  nord-est,  est  le  siège  de 
la  Cour  d'appel  et  le  centre  des  études. 

Pendant  la  Révolution,  la  Corse  se  donna  aux  Anglais  (1794)  ; 
Bonaparte  les  fit  expulser. 

5°  Le  Languedoc,  vaste  province  qui  présente  des  carac- 
tères très-divers.  Le  caractère  montagneux  domine  dans  le 
Vivarais,  le  Gévaudan,  YAlb>gco>s  ;  on  est  sur  la  lisière  du  Massif 
Central  et  l'on  rencontre  le  châtaignier,  les  pâturages  et  les 
grands  troupeaux  de  moutons  ;  sur  les  pentes  inférieures  et 
dans  la  plaine,  le  mûrier  :  aussi  y  élève-t-on  beaucoup  de 
vers  à  soie.  Les  côtes  du  Rhône  et  les  coteaux  du  bas-Languedoc 
sont  en  grande  partie  couverts  de  vignobles,  plus  riches,  en 
général,  par  l'abondance  que  par  la  qualité  des  produits.  On 
élève  des  abeilles  qui  donnent  le  miel  dit  de  Narbonne.  Les 
bords  de  la  mer  sont  semés  de  lagunes  et  de  salins  d'où  l'on 
lire  le  sel.  La  houille  est  exploitée  sur  plusieurs  points,  dans  le 
bassin  à'Alais,  etc.  :  de  là  les  nombreuses  usines  d'Alais  et  des 
environs.  Les  principales  industries  sont  la  filature  et  le  tis- 
sage de  la  soie,  à  Alais,  à  Aubenas,  etc.,  conséquence  de  la 
culture  du  mûrier  ;  le  tissage  de  la  laine,  à  Carcassonne,  etc., 
conséquence  des  troupeaux  des  Cévennes,  la  bonneterie.  Le 
canal  du  Midi  traverse  cette  province  et  met  en  communication 
Toulouse,  son  ancienne  capitale,  avec  Cette  (Hérault),  notre 
principal  port  commerçant  sur  la  Méditerranée  après  Marseille. 

Les  principales  villes  du  gouvernement  du  Languedoc  sont  : 

Dans  le  département  de  la  Haute-Loire  ou  ancien  Vélay,  avec 
une  petite  portion  de  l'Auvergne,  le  Puy  (19,230  hab.),  ancienne 
capitale  du  Vélay,  bâtie  sur  le  versant  méridional  du  mont 
Anis,  dominée  par  le  roc  Corneille  que  surmonte  une  statue 
île  La  Vierge  ;  Brioude  (4,015  hab.)  ville  antique  de  la  basse 
Anu'igne  ;  la  Chaise-Dieu  (4,736  hab.)  remarquable  par  son 
église  gothique. 

Dans  le  département  de  la  Lozère,  ancien  Gévaudan,  Mende 
/  (6,905  hab.),  dans  l'étroite  vallée  du  Lot  au  pied  des  Causses  ; 
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Châteauneuf-de-Randon  (896  hab.),  avec  les  ruines  du  château 
devant  les  murs  duquel  mourut  Duguesclin. 

Dans  le  département  de  YArdêche  ou  ancien  Vivarais,  An- 
nonay  (17,030  hab.),  importante  par  ses  papeteries  et  par  le 
commerce  de  la  soie  ;  Tournon  (5,390  hab.)  dans  une  belle 
situation  au  bord  du  Rhône;  Privas  (7,835  hab.),  chef-lieu  du 
département,  en  partie  détruite  durant  les  guerres  de  religion 
du  xvne  siècle  ;  Aubenas  (7,430  hab.)  le  principal  centre  du 
commerce  de  la  soie  ;  Viviers  (2,940  hab.),  ancienne  capitale 
du  Vivarais  et  siège  de  l'évêché. 

Dans  le  département  du  Gard,  Alais  (19,230  hab.)  qui  fa.il 
un  grand  commerce  de  soie  ;  Nîmes  (62,395  hab.),  ville  gau- 
loise rebâtie  par  les  Romains  près  d'une  source  abondante, 
ayant  encore  quelques  beaux  monuments  de  l'époque  impé- 
riale, les  arènes,  la  maison  carrée  ;  prospère  naguère  par 
l'industrie  de  la  soie,  elle  l'est  toujours  par  la  fabrication 
des  châles,  des  tapis,  et  par  le  commerce  des  vins  et  alcools  ; 
patrie  de  Guizot  ;  Beaucaire  (8,805  hab.),  sur  le  bord  du  Rhône 
en  face  de  Tarascon,  célèbre  par  ses  foires  qui  attiraient  autre- 
fois les  marchands  de  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Dans 
cette  vallée  inférieure  du  Rhône,  les  souvenirs  de  la  civilisation 
abondent  et  caractérisent  un  des  aspects  de  la  région  :  à  Car- 
pentras,  l'arc  de  triomphe  faussement  attribué  à  Marius  ;  non 
loin  de  Nîmes,  le  pont  du  Gard,  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art 
antique  (voir  la  fig.  n°  130). 

Dans  le  département  de  Y  Hérault,  Montpellier  (57,730  hab.), 
bâtie  sur  une  hauteur  d'où  Ton  découvre  la  Méditerranée,  an- 
cienne ville  d'étude  et  de  commerce  au  moyen  âge,  qui  con- 
serve encore  cette  double  réputation,  quoique  son  commerce 
maritime  soit  nul  ;  Cette  (25,830  hab.),  entre  l'étang  de  Thaï 
et  la  mer,  au  débouché  du  canal  du  Midi,  notre  second  port  d( 
commerce  sur  la  Méditerranée,  fait  surtout  le  commerce  de* 
vins;  Lodève  (9,465  hab.),  ville  ancienne,  qui  a  de  grandes  fa- 
briques de  draps  ;  Béziers  (31,470  hab.),  sur  une  colline,  ar- 
rosée par  l'Orb  et  par  le  canal  du  Midi,  importante  par  k 
commerce  de  vins  et  la  fabrique  des  draps. 

Dans  le  département  de  Y  Aude,  Carcassonne  (23,645  hab.). 
sur  l'Aude  et  sur  un  bras  du  canal  du  Midi,  conservant  dan; 
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,  Wlje  hn„,o  l'aspect  d'une  cité  du  moyeu  âge,   animée  dans 

ville  basse,  toute  moderne,  par  la  fabrique  des  draps  •  Nar- 

-  «  7,263  hab  ,,  antique  cité  romaine,  ayant  aujourd'hui  un 

"iiimcrce  assez  important. 

Dans  le  département  du  Tarn,  Mazamet  (13,970  hab.),  au  pied 
B    "Montagne   Noire,   grande   fabrique  de  draps  ;  Castre 

« A m'(  ïT-n^ff'  JiUe  '0Ut  ad0Mép  a  Patrie  du 

>ePô    é  1    ,';   ,  °'  Chef"UeU  dU  ****»*>*,  Possédant 

le  cathédrale  d  une  construction  originale 

Dans  le -département  de  la  Haute-Garonne'  dont  la  portion 
tfd-est,  Toulousain  et  Lauraguais,  appartenait  seule  au  gou- 

LanTedoc  hT^'  ^^  {m^  hab'>>  IacS 
Languedoc,  ba  le  au  coude  de  la  Garonne,  au  point  où  abou- 

bor  He IZ Ul;rtUrelIe  C0,KkliSant  d"  haut  ^"goedoc  sur 
bords  de  la  Méditerranée  et  où  se  termine  le  canal  du  Midi. 

,  i      ,     XUr,C  C  C,°nSidérable  dU  temps  de  Ia  Ga»le  indé- 

V     .;,«:,       '  :  'T^  dCS  Barbares>  la  résidence  des 

!  li  ,    r  t    '     '  Pendant  le  m°yen  age> la  PIus  gra"de  cité  du 

'  T  'f  .Commerce  et  par  la  culture  des  lettres;  depuis  le 

Toi fde Îi  "^  'lu   Hard!'  6lle  a  fait  Partie  des  P^S 
■  ois  de  France.  Elle  possède  de  nombreux  monuments    de 

h  promenades  et  la  grande  place  du  Capitole.  Elle™     Je  ' 
H«»  d'un  pays  fertile.  Son  commerce  est  presque  borne 
«Tenons  intérieures  et  porte  sur  les  fers  d'es  P  yrnées 
A>eyron,  les  bois  des  Pyrénées,  etc.;  cependant  elle  exDédi> 
«»es  marchandises  en  Espagne.  Son  industrie    on  i    e     , 
pdans  ammoterie,  la  carrosserie,  la  fabrication  des  faux    , 
'      orts,  le  larmnage  du  cuivre.  Mais  elle  est  plutôt  encore  une 
lettrée;  ses  écoles  et  ses  sociétés  savantes  sont  nombreuses 

'       ", ;"*;  Muret(4,l4û  hab.),  célèbre  par  le  souveni   de 

'   des  Aragonais  venus  au  secours  des  Albigeois  (1  2it 
,      ;;;"^"edoc    dans  la  période  de  la  Gaule  indépendante 
.     '"":  I'-'    es  Vota»  ;  Annibal  traversa  leur  pavs    les 

Cen  UÏtT  (1<;  T*  1,CUre'  et  fondèrent  Nari    ! 
I".  Du  temps  des  Romains,  Nîmes,  Narbonnc,  Tou- 
;  I    ,  puissantes  cités.  Dans  la  période  des  inva  ions 

°™ce   ut  occupée  par  les  Wisigoths  (il  I)  qui  )a  co    "  ' 

Us  lc  nom  *>«*»-*  (la  région  des  scj.  ri.ies) 


662  LA   FRANCE. 

même  après  la  défaite  d'Alaric  à  Vouglé  ;  elle  passa  ensuite  a 
Arabes  (720)  qui  venaient  de  détruire  en  Espagne  le  royaur 
des  Wisigoths.  Près  de  Toulouse,  en  751,  les  Sarrasins  i'ure 
battus  par  le  comte  d'Aquitaine,  et  Pépin  le  Bref  conquit 
province  en  759.  Avec  la  féodalité,  la  Septimanie  devint  î 
duché  ;  plus  tard,  le  Languedoc  forma  plusieurs  fiefs  entier 
ment  indépendants  de  la  couronne  de  France  et  dont  le  pi 
important  était  le  comté  de  Toulouse.  La  croisade  contre  ] 
Albigeois  (1209)  y  amena  les  gens  du  Nord  :  Béziers  fut  st 
cage;  le  roi  d'Aragon  fut  battu  à  Muret  (1213)  ;  mais  Ra 
mond  YI  fut  rappelé  dans  Toulouse  par  ses  sujets  et  Simon 
Montfort  mourut  en  assiégeant  la  ville  ;  Louis  VTII,  à  q 
Amaury  de  Montfort  avait  cédé  ses  droits,  fit  une  croisade  da 
le  Midi  et  créa  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  et  de  Carcassonr, 
le  traité  de  Paris  (1229)  termina  ces  querelles  par  la  cession 
roi  de  France  du  Gévaudan,  du  Vivarais,  de  presque  tout 
bas-Languedoc,  et  par  les  fiançailles  de  l'héritière  du  comte 
Toulouse  avec  Alphonse,  frère  de  saint  Louis;  la  mort  d'il 
phonse  sans  postérité  réunit  le  reste  de  ces  riches  domaini, 
c'est-à-dire  presque  tout  le  haut- Languedoc,  à  la  couronne  ! 
France  (1271);  la  seigneurie  de  Montpellier  fut  réunie  seulemt 
en  1349,  la  vicomte  de  Narbonne  en  1 589,  le  duché  d'Uzés  en  17 . 

6°  Le  Roussillon  et  le  comté  de  Foix,  contrée  pyrcnéei; 
chaude,  surtout  à  l'est,  au  bord  de  la  Méditerranée  où  pouss  t 
Y  olivier,  Y  amandier,  la  vigne;  dans  la  partie  montagneuse,  s 
pâturages  dominent.  On  y  trouve  aussi  des  forêts  et  d'excel ,it 
minerai  de  fer. 

La  principale  ville  du  Roussillon,  département  des  F  I 
nées-Orientales,  est  Perpignan  (27,380  hab.),  place  de  gu  f 
sur  la  rive  droite  du  Têt,  ancienne  capitale  du  Roussillon. 

Les  principales  villes  du  département  de  YAriége,  compre  ni 
le  comté  de  Foix  et  une  partie  du  Conserans  sont  :  Panrs 
(8,690   hab.),  siège    de  l'archevêché  ;  Foix   (6,705  hab.),  M 
lieu  du  département,  petite  ville  encaissée  entre  des  montai 
et  dominée  par  le  château  des  comtes  de  Foix. 

Le  Roussillon  a  eu  longtemps  la  même  fortune  que  la  Sj't 
manie  ;  à  l'époque  féodale,  il  devint  une  dépendance  du  ro\;'iic 
d'Aragon  tout  en  restant  jusqu'en  1258  sous  la  suzeraine  (" 
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a  France.  Philippe  le  Hardi  mourut  à  Perpignan  au  retour 
'.'une  expédition  au  delà  des  Pyrénées.  Louis  XI  posséda  quel- 
le temps  cette  province,  mais  Charles  VIII  la  rendit  à  l'Ara- 
on  avant  de  partir  pour  son  expédition  d'Italie.  Louis  XIII  la 
onquit  sur  les  Espagnols  et  le  traité  des  Pyrénées  (1659)  la  céda 

la  France.  De  1793  à  1795,  le  Roussillon  fut  le  théâtre  princi- 
ial  de  la  lutte- entre  l'Espagne  la  France  (camp  de  Boulou,  etc.). 

Le  comté  de  Foix,  qui  a  longtemps  relevé  de  la  Guyenne  et 
iascogne,  a  été  rattaché  au  domaine  royal  par  l'avènement  de 
[enri  IV  (1589). 

|  250.  La  partie  sud-ouest.  —  La  partie  sud-ouest  de  la 
tance,  qui  s'étend  des  Pyrénées  jusque  vers  l'embouchure  de  la 

Ioire,  sur  la  côte  du  golfe  de  Gascogne,  et  qui  appartient  au  climat 
irondin,  comprend  15  départements  répartis  entre  5  provinces. 
1°  La  Guyenne  et  Gascogne  et  le  Béarn  comprenant  à  peu 
<N>  tout  le  bassin  de  la  Garonne  et  le  bassin  de  VAdour,  Cette 
mtrée  a  aussi  des  aspects  divers;  c'est  encore,  dans  le  Midi,  la 
gion  pyrénéenne,  profondes  et  étroites  vallées,  pâturages  qui 
(unissent  des  chevaux  estimés,  mines  de  fer,   carrières  de 
irbre  et  eaux  thermales  entre  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Ga- 
n nr   et  Barcges  (Hautes-Pyrénées).  Au  centre,  c'est  la  belle 
large  vallée  de  la  Garonne  où  abonde  le  maïs,  où  la  vigne, 
ltivée  avec  succès,   donne,    dans  le  Bordelais,  des  vins  non 
ins  fameux  que  les  vins  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  et, 
m&Y Armagnac,  des  eaux-de-vie  assez  recherchées.  Les  Landes 
I  un  aspect  tout  spécial,  immenses  étendues  sans  culture, 
stes  forêts  de  pins,   marécages.   Dans  le  nord,  on  rencontre 
finie  sud-ouest  du  Massif  Central:  terrains  granitiques  ou 
■caires,  pâturages  et  bœufs,  moutons,  châtaigneraies,  avec  de 
1  ntureuses  plaines,  comme  celle  du  bas-Périgord.  C'est  dans 
i|te  partie  qu'on  fait  les  fromages  de  Roquefort  (Aveyron).  On  y 
Ijuve  quelques  houillères,  Aubin  (Aveyron),  etc.,  et  des  hauts 
1  rneaux  ;  les  fers  du  Périgord  sont  connus  dans  le  commerce, 
fflidustric  d'ailleurs  n'y  est  pas  très-active.  La  frontière  des 
Renées  donne  accès  en  Espagne  par  Bayonne  ;  aussi  est-ce  à 
Lonne,  comme  à  Perpignan,  que  sont  les  principales  défen- 
•*  contre  une  invasion  par  le  sud. 
ea  principales  villes  de  la  Guyenne  et  Gascogne,  sont: 
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Dans  le  département  delà  Gironde,  Bordeaux  (194,055  liai) 
qui  occupe  sur  la  Garonne  la  môme  position  que  Rouen  sur] 
Seine  et  Nantes  sur  la  Loire.  La  ville  est  bâtie  sur  la  rive  gauch 
du  fleuve,  à  420  kilomètres  de  l'embouchure,  et  n'a,  sur  la  ri\ 
droite,  que  le  faubourg  de  la  Bastide  où  se  trouve  l'embarcadèr 
des  chemins  de  fer  de  la  Compagnie  d'Orléans.  Sur  l'autre  rivi 
à  la  gare  Saint-Jean,  est  la  tête  de  ligne  des  chemins  de  fer  d 
Midi.  Les  quais,  qui  forment  un  vaste  arc  de  cercle,  servent  d 
port  à  la  ville,  depuis  le  pont  de  Pierre  jusqu'au  faubourg  d( 
Chartrons,  et  sont  toujours  garnis  d'un  grand  nombre  de  bat 
ments.  De  ce  côté,  se  trouvent  les  principaux  ateliers,  fabrique 
de  porcelaine,  fabriques  de  conserves  alimentaires,  et,  du  côt 
de  Saint-Jean,  de  vastes  usines  et  ateliers  de  constructions  mi 
ritimes.  La  houille  et  la  fonte  anglaises,  le  poivre,  l'indigo,  1 
gomme,  les  graines  oléagineuses  sont  les  principales  marchai 
dises  que  la  ville  importe  ;  le  vin,  l'eau-de-vie,  la  verrerie,  I 
papier  sont  ses  principales  marchandises  d'exportation.  L'Ai 
gleterre,  la  Belgique  et  les  autres  États  riverains  de  la  mer  d 
Nord  et  de  la  Baltique,  la  Plata,  le  Chili,  le  Pérou,  quelqi 
peu  les  Antilles  et  les  États-Unis  sont  les  pays  avec  lesquels  el 
commerce. 

Liboume  (15,960  hab.),  le  port  maritime  de  la  Dordogne;  Co 
Iras  (3,690  hab.),  et  Castillon  (3,660  hab.),  qui  rappellent  u 
victoire  de  Henri,  alors  roi  de  Navarre  (1587),  et  le  demi 
triomphe  des  Français  dans  la  guerre  de  Cent  ans  (1451 
Blaye (4,480  hab.),  qui  a  souvent  joué  un  rôle  dans  notre  h 
toire  militaire. 

Dans  le  département  de  la  Dordogne,  ou  ancien  Périgoi 
Bergerac  (11,700  hab.),  renommée  pour  ses  vins;  Périguei 
(1,865  hab.),  chef-lieu  du  département,  ville  industrielle,  p 
importante  encore  du  temps  des  Romains  que  de  nos  jours, 

Dans  le  département  de  VAveyron,  Rodez  (12,110  hab.),  ;• 
cienne  capitale  du  Rouergue,  bâtie  sur  le  penchant  d'une  ha  ' 
colline  et  possédant  une  remarquable  cathédrale  ;  Millau  (15,  > 
hab.),  surle  bord  du  Tarn,  ville  importante  par  l'industrie  du  ci  • 

Dans  le  département  du  Lot,  Cahors  (14,600  hab.),  ancierje 
capitale  du  Quercy  et  chef-lieu  du  département,  bâtie  dans  ifi 
presqu'île  du  Lot;  Figeac  (7,300  hab.),  dont  l'abbaye  a  étéj> 
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ire;  Capdenac  (1,300  hab.),  bourg  qui  est  peut-être  l'ancienne 
ttUodùnum  prise  par  César. 

Dans  le  département  du  Tarn-  et -Garonne,  Montauban 
1,620  hab.),  chef-lieu  du  département,  sur  un  plateau  domi- 
ut  dans  une  vallée  fertile,  sur  le  Tarn;  Moissac  (9,040  hab.), 
ntre  d'un  grand  commerce  de  farines;  Négrepelisse  (2,900 
b.)j  dont  les  habitants  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée  en 
11,  triste  souvenir  des  guerres  de  religion. 
►ans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  Agen  (18,800  hab.), 
•  la  Garonne,  ville  ancienne,  patrie  de  Bernard  Palissy,  chef- 
i  du  département;  Villeneuve  d'Ayen  (13,680  hab.),  qui  doit 
i  nom  à  sa  reconstruction  vers  la  fin  du  xme  siècle,  à  la  suite 
in  guerre  des  Albigeois. 

bans  le  département  des  Hautes-Pyrénées,  Taries  (16,565  hab.) 
l'Adour,  en  face  des  montagnes,  chef-lieu  du  département, 
ijplusieurs  stations  thermales  très-fréquentées,  comme  Ba- 
ie- de  Bigorre  (9,465  hab.)  et  Baréges. 
ans  le  département  du  Gers,  Auch  (13,100  hab.),  archevêché 
hef-lieu  du  département,  bâtie  sur  un  coteau  au-dessus  du 
3  :  Eauze  (4,362  hab.),  petite  ville,  capitale  de  la  Novempo- 
nie  du  temps  des  Romains,  et  jadis  siège  de  l'archevêché. 
blds  le  département  des  Landes,  Mont-de-Marsan  (8,615  hab.), 
-lieu  du  département;  Dax  (9,365  hab.),  remarquable  par 
■aux  thermales. 

!S  principales  villes  du  département  des  Basses-Pyrénées  qui 

prend  le  Béarn  et  la  terre  de  Labourd  sont  :  Pau  (27,300 

.  ancienne  capitale  du  Béarn,  sous  un  climat  doux,  dans 

belle  situation  au-dessus  du  Gave  et  en  face  des  Pyrénées, 

ivanl  dans  son  château  le  souvenir  d'Henri  IV;  Bayonne 

70  hab.),  sur  l'Adour,  port   de  mer  et  place  de  guerre  ; 

lt  in-Pied-de-Port  (1,970  hab.)  qui  commande  la  route 

i  lisant    en  Navarre  ;  Saint-Jean-de-Luz    (3,260  hab.),  joli 

t  porl  où  eut  lieu  la  cérémonie  du  mariage  de  Louis  XIV 

•  l'infante  d'Espagne. 

<  provinces  faisaient  autrefois  partie  de  l'Aquitaine.  La  po- 
il i»n  gasconne  qui  l'habitait  primitivement  fut  refoulée  peu  à 
»  >ar  les  invasions  celtiques,  et  leur  type,  avec  une  langue 
i  libère,  \it  encore  chez  les  Basques.  Sous  la  domination 
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romaine,  Bordeaux  fut  une  ville  florissante.  A  l'époque  des 
vasions,  les  Wisigoths  s'établirent  dans  le  pays  ;  Clovis  le  c 
quit  par  la  bataille  de  Voulon  (507)  ;  mais  les  Francs  ne  s'y  ( 
blirent  jamais  solidement,  et  les  Aquitains,  dès  le  temps 
Mérovingiens,  retournèrent  à  leur  indépendance  première.' 
pin  et  Charlemagne,  par  une  longue  guerre  contre  TYaïfr 
Hunald,  les  soumettent  (759-771).  L'Aquitaine  redevient  à 
près  indépendante  dès  le  commencement  de  la  féodalité,  s 
le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Le  mariage  d'Éléonore 
Guyenne  avec  Louis  VII  donne  pour  quelque  temps  ces  ] 
vinces  à  la  couronne;  son  mariage  avec  Henri  Plantagene 
porte  à  la  maison  d'Anjou  (1152)  qui  devient  (H  54)  maison 
gnante  d'Angleterre.  Louis  VII  s'empare  d'une  partie  d 
Guyenne  et  duPérigord(1224)que  saintLouis restitue (1269): 
la  condition  d'hommage  lige  ;  Philippe  le  Bel  confisque  pend 
quelques  années  ces  provinces  (1294-1303).  Le  traité  de  B 
sny  les  affranchit  entièrement  de  la  suzeraineté  de  la  courci 
de  France  (1360).  Charles  V  en  conquiert  la  plus  grande  pa  i 
mais  Charles  Viles  perd,  et  c'est  seulement  à  la  fin  de  la  gri 
de  Cent  ans,  après  la  bataille  de  Castillan  (1413),  que  Borax 
et  la  Guyenne  anglaise  sont  rattachées  au  domaine.  LouiJ 
confisque  une  partie  des  riches  domaines  d'Armagnac:  Hem  ■ 
par  son  avènement,  réunit  au  domaine  ceux  de  la  maison  1 
bret  {Béarn,  Bigorre,  Armagnac,  Périgord,  Bouergue,  etc.);  l(!i 
ché  d'Albret  rétabli  en  165t ,  le  Captalat  de  Buch,  etc.,  ne  M 
supprimés  qu'en  1789.  Les  guerres  de  religion  avaient  eu 
gianté  la  Guyenne  (bat.  de  Coutras,  1587,  etc.).  En  181 
France  a  été  envahie  du  côté  de  Bayonne  par  l'armée  de  « 
lington.  En  1870,  la  délégation  du  Gouvernement  de  laDél 
nationale,  obligée  de  quitter  Tours,  s'est  fixée  à  Boi 
s'est  d'abord  réunie  l'Assemblée  nationale. 

2°  L'Angoumois,  l'Aunis  et  Saintonge  et  le  Poitou  co  w 
présentant  aussi  trois  aspects  distincts ,  qui  sont  pour  i 
dire  les  trois  gradins  par  lesquels  on  descend  du  Massif  C(3 
à  la  mer  :  à  l'orient,  pâturages,  bestiaux  et  mulets  :  c'est  sufl) 
le  caractère  du  haut-Poitou;  au  centre,  riches  plaines,  a  H 
du  maïs;  dans  l'Angoumois  et  la  Saintonge,  c'est-à-dire  a 
la  vallée  de  la  Charente,  nombreux  et  riches  vignobles  quioi 
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if,  par  la  distillation  du  vin,  les  eaux-de-vie  dites  de  Cognac; 
•  le  bord  de  la  mer,  terrains  bas,  marécageux,  que  l'on  a 
îvertis  en  partie  en  marais  salants.  L'industrie  "est  très-mé- 
icrement  développée. 

.es  villes  principales  de  l'Angoumois  ou  département  de 
Charente  sont  :  Angoulême  (25,930  hab.),  bâtie  sur  un  pla- 
u  escarpé,  à  l'un  des  coudes  de  la  Charente;  commencement 
la  navigation  du  fleuve  ;  importante  par  ses  fabriques  de 
tier;  Cognac  (13,680  hab.),  sur  la  Charente,  lieu  où  naquit 
niçois  Ier,  centre  d'un  grand  commerce  d'eau-de-vie;  Jar- 
:  (4,690  hab.),  où  se  livra  la  bataille  de  1569  pendant  les 
îrres  de  religion. 

tans  le  département  de  la  Char  ente -Inférieure,  comprenant 
unis  et  la  Saintonge,    Rochefort  (28,300  hab.),   sur  la 
irente,  notre  port  militaire  sur  le  golfe  de  Gascogne;  la Ro- 
lle  (19,500  hab.),  port  de  commerce  plus  important  autrefois 
ujourd'hui,     célèbre    par   le   siège    qu'en    fit    Richelieu; 
ttes  (12,350  hab.),  ancienne  capitale  de  la  Saintonge,  souve- 
d'une  victoire  de  saint  Louis  sur  les  Anglais  (1242). 
es  principales  villes  du  Poitou  sont  : 
ans  le  département  de  la  Vendée,  la  Roche-sur- Yon  (8,s40 
.  ,  ville  récente,  bâtie  en  1804  sur  l'emplacement  du  bourg 
la  Roche-sur-Yon  et   nommée  successivement    Xapoléon- 
ée  et  Bourbon-Yendée  ;   Fontenay-le-Comte  (7,660  hab.), 
-lieu  du  département  jusqu'en  1^04;   Luron   (6,060   hab.), 
lié.  dont  Richelieu  fut  titulaire. 

nsle  département  des  Deux-Sèvres,  Niort  (21,3  i  5  hab.),  le 
lieu,  sur  la  Sèvre  Mortaise,  fabrique  d'angélique  et  de  bon- 
rie  ;  Thouars  (2,620  hab.),  théâtre  d'un  des  nombreux  com- 
des  guerres  de  la  Vendée,  remarquable  par  son  vieux  cha- 
féodal. 

ns  le  département  de  la  Vienne,  Poitiers  (30,040  hab.),  bà- 
ir  une  hauteur,  au-dessus  du  Clain  ;  capitale  de  l'Aquitaine 
0  el  au  xne  siècle,  rappelant  encore  par  ses  monuments 
époque  de  sa  grande  prospérité;  ChdteUerault (\o,(\00  hab.), 
influent  de  la  Vienne  et  du  Clain,  fabrique  de  coutellerie. 
;  provinces  faisaient  partie  de  L'ancienne  Aquitaine.  Elles 
tinrent  aux    Wisigoths  que  la  bataille  de    Voulon,  livrée 
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près  de  Poitiers  (507),  déposséda,  sans  que  les  Francs  colo 
sassent  le  pays.  Près  de  Poitiers  aussi,  Charles-Martel  battit 
Sarrasins  (732).  Au  moyen  âge,  les  ducs  d'Aquitaine  prenai 
le  titre  de  comtes  de  Poitiers  et  résidaient  ordinairement  d; 
cette  ville.  Avec  le  reste  de  l'Aquitaine,  ces  provinces  passer 
à  l'Angleterre  ;  Philippe- Auguste  conquit  la  majeure  partie 
Poitou  (1205)  ;  Louis  VIII,  l'Angoumois,  l'Aunis  et  la  Saintoi 
(1224)  ;  Saint-Louis  (1259)  rendit  ces  dernières  provinces  jusq 
la  Charente.  Le  Poitou,  à  la  mort  d'Alphonse  de  Poitiers  (12' 
revint  au  domaine  royal.  Le  traité  de  Brétigny  les  céda  en 
rement  à  l'Angleterre  (1300),  après  la  bataille  de  Poitiers  (13! 
perdue  par  le  roi  Jean.  Charles  V  les  reconquit  (bataille 
Chizé,  combat  naval  de  la  Rochelle).  L'Angoumois  ne  fit  défn 
vement  retour  à  la  couronne  qu'à  l'avènement  de  François 
Les  guerres  de  religion  troublèrent,  au  xvie  siècle,  ces  provir 
comme  tant  d'autres;  la  Rochelle  fat  prise  par  Richelieu  ajj 
un  siège  mémorable  (1628).  Pendant  la  Révolution,  la  guéri 
Vendée  a  désolé  le  Bas-Poitou  (1793-1795). 

251.   La  partie  centrale.  —  La  partie  centrale  dd 
France,  qui  appartient  au  climat  du  Massif  Central  et  au  cli  i 
séquanien,  et  qui  occupe  la  plus  grande  portion  du  Massif  0 
tral  et  de  la  vallée  de  la  Loire,  comprend  13  départements 
partis  entre  8  provinces. 

1°  La  Touraine,  surnommée  le  jardin  delà  France,  ri 
plaine  sur  les  bords  de  la  Loire.  Dans  cette  province  et  1 1 
les  provinces  voisines,  se  trouvent  plusieurs  châteaux:  i 
seizième  siècle,  anciennes  résidences  des  rois  : 

La  principale  ville  de  la  Touraine,  département  d'Indr  t 
Loire,  est  Tours  (43,370  hab.),  bâtie  sur  la  rive  gauche  dl 
Loire,  ville  de  plaisance  et  d'industrie,  possédant  des  fal 
de  soieries,  une  grande  imprimerie,  une  belle  cathédrales 
à  un  kilomètre  de  ses  murs,  les  ruines  du  château  de  Pie  s 
lès-Tours  ;  Chinon  (0,650  hab.),  dont  le  château  fort  fut  soi'D 
habité  par  les  rois  de  France,  patrie  de  Rabelais;  Lqié 
(4,965  hab.)  et  Amboise  (4,215  hab.),  dont  les  châteaux  fi.tf 
aussi  des  résidences  royales  très-fréquentées  au  xvc  (  a 
xvie  siècle  ;  la  Haye-Descartes  (1,720  hab.),  patrie  de  De> 

La  Touraine,  habitée  par  des   Celtes,  faisait  partie  de  in 
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enne  Lyonnaise.  Elle  fit  partie,  au  xnc  siècle,  des  domaines 
is  comtes  d'Anjou  et  fut  conquise  sur  les  rois  d'Angleterre  par 
bilippe-Auguste  (1205).  Elle  est  restée  ensuite  attachée  au  do- 
uane royal  depuis  le  règne  de  Charles  Y  et  les  rois  du  xve  et 
i  xvic  siècle  y  ont  fréquemment  séjourné  (Plessis4ès-Toms, 
mboise,  Chambord).  Plusieurs  fois  les  États  généraux  se  sont 
■unis  à  Tours;  en  1870,  pendant  le  siège  de  Paris,  la  déléga- 
mi  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  s'est  établie  d'a- 
ird  à  Tours. 

2°  L'Orléanais  et  le  Berri,  vastes  plaines  fertiles  en  ce- 
rnes (Bcauce,  etc.),  où  se  rencontrent  cependant  des  sols  in- 
ats,  comme  celui  de  la  Brenne  toute  marécageuse,  et  celui  de 
Sologne  rebelle  à  la  culture,  avec  des  forets,  entre  autres  la 
t  d'Orléans,  la  plus  grande  de  France,  sur  la  lisière  du  Gd- 
lais;  les  vignes,  assez  nombreuses,  donnent  beaucoup  de  vin. 
Berri  possède  beaucoup  de  minerai  et  produit  un  fer  es- 
né. 

Les  principales  villes  de  l'Orléanais  sont  : 
Oans  le  département  de  Loir-et-Cher,  Blois  (19,860  hab.),  sur 
ii\c  droite  de  la  Loire,  dominée  par  son  beau  château  qui 
te  de  François Ier  et  de  Gaston  d'Orléans;  Romorantin  (7,600 
h.  ,  ancienne  capitale  de  la  Sologne  ;  Vendôme  (9,620  hab.), 
q?  le  Loir,  fait  un  assez  grand  commerce  agricole. 
►ans  le  département  du  Loiret,   Orléans  (48,980  hab.),  sur 
iive   droite  de  la   Loire,  au   coude  que  fait  le  fleuve  à  sa 
lie  la  plus  septentrionale,   doit  à  cette  situation  son  impor- 
ce  commerciale,  bien  amoindrie   depuis  que  les  chemins 
fer  ont  fait  concurrence  à  la  navigation  intérieure  ;    tête 
ligne  de  la  Loire,   elle  a   de  nombreux  souvenirs  histori- 
•s  :  Genabum,  que  prit  César,  était  bâtie  à  cet  emplacement; 
mée  d'Attila  s'arrêta  sous  les  murs  d'Orléans  (451)  ;  Jeanne 
refit  battre  en  retraite  les  Anglais  qui  l'assiégeaient  (1429)  ; 
Prussiens  s'en  rendirent  deux  fois  maîtres  (1870-71);  Beau- 
cy   (4,635    hab.),  ville    antique ,    qui  fait   un  grand    com- 
rce  agricole  ;  Patay  (1,300  hab.),  souvenir  glorieux  des  vic- 
es de  Jeanne  d'Arc  (1429)  ;  Coulmiers  (400  hab.), un  des  rares 
eèa  des  armées   françaises  dans    la   guerre  de   1870-71 
itargis  (8,200  hab.)  dont  le  château  a  été  une  des  premières 
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forteresses  des  rois  de  France  ;  Ferrières  (1,865  hab.),  a  1 1 1 n 
abbaye  dont  l'église  subsiste  encore. 

Dans  le  département  d'Eure-et-Loir,  dont  une  partie  seulemi 
dépendait  de  l'ancien  gouvernement  de  l'Orléanais,  Chari 
(19,580  hab.),  au  centre  d'une  riche  contrée  agricole,  possédî 
une  des  plus  belles  cathédrales  gothiques  de  la  région  du  no 
ouest  et  du  nord,  où  les  monuments  de  ce  genre  sont  en  gn 
nombre,  par  exemple  au  Mans,  à  Rouen,  à  Paris,  à  Amièiîï 
Reims  (voir  la  fig.  128)  ;  Châteaudun  (6,550  hab.)  bombai! 
par  l'armée  d'invasion  en  1870  et  rendue  célèbre  par  sa  cou 
geuse  résistance  ;  Dreux  (7,420  hab.),  dont  l'église  est  rem 
quable  ;  Brétigny  (130  hab.),  hameau  où  fut  signé  un  de 
plus  malheureux  traités;  Maintenon  (1,770  hab.),  où  se  tr 
vent  le  château  etl'aqueduc  inachevé  de  madame  de  Mainten 
Les    principales  villes  du  Berri  sont  : 

Dans  le  département  de  l'Indre,  Chùteauroux  (18,070  ha 
sur  une  colline  de  la  rive  gauche  de  l'Indre,  chef-lieu  du  dé] 
tement,  fabrique  de  drap  et  de  tabac  ;  Issoudun  (14,230  hab.), 
la  Théols,  fabrique  de  draps. 

Dans  le  département  du  Cher,  Bourges  (31,310  hab.).i 
confluent  de  l'Yèvre  et  de  l'Auron,  archevêché,  possédant  | 
fabrique  de  canons,  une  belle  cathédrale  et  faisant  le  c  I 
merce  de  laines  ;  Saint-Amand  (8,220  hab.),  ville  commère; 
près  de  laquelle  était  le  célèbre  château  fort  de  Montrt  I 
Vierzon  (8,300  hab.),  sur  l'Yèvre,  qui,  avec  Yierzon -Vil 
(5,715  hab.),  est  un  centre  important  de  commerce  et  ci 
dustrie. 

Cette  contrée,  habitée  par  des  Celtes,  fut  parcourue  par  S 
sar  (prise  d'Avaricum,  Bourges,  etc.).  Sous  les  premiers  M 
vingiens,  Orléans  fut  deux  fois  la  capitale  d'un  roya  i 
particulier.  L'Orléanais  fit  partie  du  domaine  primitif  de?  a 
pétiens,  bien  que  plusieurs  fiefs  en  aient  été  quelque  tel 
détachés  :  comtés  d'Étampes  et  de  Vendôme  réunis  en  1 1 
vomtés  de  Bunois  et  de  Chartres  supprimés  en  1789  ;  le  duché  i 
môme  fut  plusieurs  fois  donné  en  apanage  à  des  princes  i  ! 
famille  royale,  mais  réuni  définitivement  à  l'avénemen  d 
Louis  XII  (1498).  Philippe  Ier  acquit,  à  l'époque  de  la  lrc  croi  d 
(1095),  le  comté  de  Bourges  qui  fut  ensuite  deux  fois  donne 
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tûage.  Les  comtés  de  Châteauroux,  de  Sancerre,  d'Aubigny 
ut  cessé  d'exister  qu'en  1789.  Charles  VII,  retiré  derrière  la 
iv  au  début  de  sou  règne,  était  désigné  sous  le  nom  de  roi 
Bourges.  Orléans,  dernier  boulevard  de  la  royauté,  assiégé 
les  Anglais,  fut  délivré  par  Jeanne  d'Arc  (1429)  qui  gagna 
suite  la  bataille  de  Patay.  Dans  l'invasion  de  1870,  malgré 
ietoire  remportée  à  Coulmiers,  la  ville  d'Orléans  a  été,  peu  de 
lips  après,  occupée  par  l'armée  prussienne. 
|°  Le  Bourbonnais   et  le   Nivernais,  le  premier  formant 

■  belle  et  riche  plaine,  le  second  montagneux  et  boisé  dans 
lorvan  ;  tous  deux  riches  en  houille  et  en  fer,  comptant,  par 
séquent,  un  grand  nombre  d'usines  métallurgiques,  de  ver- 
es,  de  fabriques  de  faïences  ;  le  canal  du  Berri  et  le  canal  du 
tre  servent  au  transport  des  matières  premières  et  des  pro- 
ts  de  ces  établissements. 

es  principales  villes  du  Bourbonnais,  correspondant  à  peu 
3  au  département  de  Y  Allier,  sont  Montlupon  (21,250  hab.), 

■  prospère  par  ses  forges  et  ses  usines,  tête  de  ligne  d'une 
branches  du  canal  du  Berri;  Cornmcntry  (H, 700  hab.),  im- 
ante  par  ses  mines  de  houille  ;  Vichy  (6,030  hab.),  la  plus 

Sortante  de  nos  stations  thermales  ;  Bourbon-l'Archambault 
1  ■')  hab.),  moins  célèbre  par  ses  eaux  que  par  les  ruines  du 
ÊHeau  des  sires  de  Bourbon;  Moulins  (20,385  hab.),  sur 
.  ier,  protégée  par  une  chaussée  contre  les  inondations  de  la 

meienne  capitale  du  Bourbonnais. 
îs  principales  villes  du  Nivernais,  correspondant  à  peu 
i  au  département  de  la  Nièvre,  sont  Nevers  (22,275  hab.), 
la  rive  droite  de  la  Loire,  ancienne  capitale  du  Nivernais, 
ique  de  porcelaine  et  de  faïence;  Clamecy  (5,3^0  hab.),  qui 
un  grand  commerce  de  bois  ;  Cosne  (6,210  hab.),  principal 
re  de  l'industrie  des  fers  dans  le  Nivernais. 
seigneurie  de  Bourbon,  dans  laquelle  Louis  le  Gros  inter- 
pour  faire  reconnaître  son  autorité,  fut  réunie  au  domaine 
l  par  suite  de  la  confiscation  des  terres  du  connétable  de 
'bon  en  1522,  donnée  ensuite  à  Coudé,  érigée  en  duché-pai- 
861  ,  et  supprimée  en  1789.  Le  Nivernais,  d'abord  comté  dé- 
ant  de  la  Bourgogne,  puis  duché-pairie,  fut  réuni,  en  1789, 
iste  de  la  monarchie  parla  suppression  du  régime  féodal. 
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4°  La  Marche,  le  Limousin  et  l'Auvergne  forment,  àp 
prement  parler,  la  région  du  Massif  Central,  élevée  de  fcO 
800  mètres  (sans  compter  les  montagnes)  au-dessus  du  ni\ 
de  la  mer,  et  d'où  partent,  en  rayonnant  autour  d'un  va 
cercle  qui  s'étend  du  sud-ouest,  par  l'ouest,  jusqu'au  norj 
peu  près  tous  les  cours  d'eau  de  la  rive  droite  de  la  (la roi 
du  bassin  de  la  Charente  et  de  la  rive  gauche  de  la  Loire.  C 
un  climat  relativement  froid,  un  terrain  granitique  dans  le 
mousin,  volcanique  en  Auvergne,  calcaire  au  sud-est,  sur 
quel  dominent  les  pâturages  et  les  châtaigneraies  et  qui  nou 
en  grande  quantité  des  bœufs  rustiques  et  des  moutons;  o 
cultive  plus  de  sarrasin  et  de  seigle  que  de  froment.  0i 
trouve  cependant  dans  les  parties  basses  quelques  fertiles  c 
pagnes,  telles  que  la  riche  Limagne  ou  vallée  supérieure 
l'Allier.  On  y  trouve  quelques  mines,  beaucoup  d'eaux  m\ 
raies,  plusieurs  houillères;  néanmoins  l'industrie  y  est  'peu 
veloppée,  et  le  commerce,  faute  de  communications  efl 
marchandises,  y  est  moins  actif  que  dans  la  plupart  des  au; 
régions  de  la  France.  Cependant  Limoges  est  renommée]] 
sa  porcelaine  dont  elle  doit  la  fabrication  au  kaolin  de  St  i 
Yrieix  (Haute-Vienne). 

Le  département  de  la  Creuse  qui  comprend  la  majeure  pi  i 
delà  Marche  a  pour  chef-lieu  Guéret  (5,725  hab.),  le  mi 
peuplé  des  chefs-lieux  de  France  ;  Aubusson  (6,430  hab.),i) 
la  Creuse,  a  de  célèbres  fabriques  de  tapis. 

Le  Limousin  a  pour  villes  principales  : 

Dans  le  département  de  la  Haute-Vienne,  qui  comprend! 
notable  partie  de  la  Marche,  Limoges  (55,135  hab.),  bâtie  « 
une  hauteur,  au  pied  de  laquelle  coule  la  Vienne;  ancio 
capitale  du  Limousin,  importante  fabrique  de  porcelaine. 

Dans  le  département  de  la  Corrèze,  Tulle  (13,680  hab.),  s  1 
Corrèze,  avec  des  rues  escarpées  et  des  maisons  étagéci 
unes  au-dessus  des  autres,  chef-lieu  du  département,  fabiu 
d'armes  ;  Brive  (10,765  hab.),  jolie  ville  sur  la  Corrèze  ;  Tur  c 
(1,770  hab.),  Arnac-Pompadour  (1,340  hab.),  Noailles  (62C  1  I 
dont  les  châteaux  subsistent  encore  en  partie  et  dont  les  îfl 
sont  devenus  célèbres  dans  l'histoire. 

Les  villes  principales  de  l'Auvergne  sont  : 
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Dans  le  département  du  Cantal,  Aurillac  (11,100  hab.),  chef- 
nu  du  département,  bâtie  près  de  la  Jordane  dans  une  riante 
dlée  ;  Saint-Flour  (5,040  hab.),  ancienne  capitale  de  la  haute- 
uvergne;  Chaudes-Aiguës  (1,720  hab.),   au  pied  des  monts 
Aubrac,  curieuse  par  l'abondance  de  ses  eaux  thermales  dont 
h  se  sert  môme  pour  chauffer  les  maisons. 
Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  Clermont(37,360hab.), 
îcienne  capitale  de  l'Auvergne,  entre  la  fertile  plaine   de  la 
magne  et  la  chaîne  des  Dômes,  traversée  dans  la  ville  haute 
ir  des  rues  étroites,  mais   renfermant   de  belles  places    et 
■u\  églises  curieuses;  Thiers  (16,635  hab,),   sur    la  Durolle, 
brique  de  coutellerie;  Riom  (10,770  hab.),  ville  de  magis- 
;uure,  siège  d'une  Cour  d'appel  ;  Issoire  (5,S75  hab.),  une  des 
us  anciennes  villes  du  pays  des  Arvernes. 
Ces  provinces  toutes  centrales,  habitées  par  les  Lemovices  et 
>  Arvernes,  résistèrent  les  dernières  à  la  conquête  romaine 
ége  de  Gergovie  au  sud  de  Clermont).  Elles  échappèrent  aux 
emiers  flots  des  barbares  à  l'époque  des  invasions  ;  cepen- 
nt  l'Auvergne  fut  cruellement  ravagée  par  Thierry,  fils  de 
ovis,  qui  avait  cette  province  dans  son  lot.  Au  moyen  âge,  le 
mousin  et  la  Haute-Auvergne  relevaient  de  l'Aquitaine  ;  la 
irche  (du  Limousin),  comme  son  nom  l'indique,  était  sur  la 
(litière  de  l'Aquitaine  ;  elles  en  suivirent  les  destinées,  tantôt 
glaises  et  tantôt  françaises.  Louis  le  Gros  intervint  en  Au- 
rgne.  La  majeure  partie  de  l'Auvergne,  confisquée  en  1213 
Philippe-Auguste,  puis  rendue,  passa  à  diverses  maisons 
)dales.  Le  duché  d'Auvergne,  plusieurs  fois  donné  en  apanage, 
définitivement  réuni  en  1416,  le  duché  de  Mercœur,  en  1712  ; 
"■omté  d'Auvergne,  le  duché  de  Montpensier  n  ont  été  supprimés 
en  1789.  La  vicomte  de  Limoges  a  été  réunie  à  l'avènement 
Henri  IV,  la  vicomte  de  Turenne  a  été  achetée  en   1738.  La 
rche  a  été  réunie  par  suite  de  la  confiscation  des  biens  du 
oétable  de  Bourbon  (1521). 
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TABLEAU  RÉCAPITULATIF 

de  la  géographie  physique  et  de  la  géographie  économique,  par  département, 


2?Ë 


6.721 

642.963 
96 


w 
Pi 

Se 


6.885 

622.295 

90 


GÉOGRAPHIE 

physique 

(2). 


GEOGRAPHIE 

économique 
(2). 


VILLES 

(3). 


RÉGION  DU  NORD-OUEST  ET  DU  NORD. 


Montagnes 
d  Arrée  (Saint- 
Michel-de-Bres- 
part)  ,    Monta- 
gnes Noires. 

Rivière  de 
Morlaix  (  4  )  , 
Aulne  ,  Elorn  , 
Odet,  Elle. 


Massif 
du  Mené. 
Rance  ,     Ar 
guenon,  Trieux 
Aulne,  Blavet. 


Bretagne. 

Orge,  sarrasin, 
pomme  de  terre, 
lin,  prairies  natu- 
relles ,  légumes  , 
châtaigniers,  che- 
vaux ,  bœufs , 
porcs,  abeilles. 

Granit,  conser- 
ves. 

Fils  et  toiles 
de  chanvre  (Lan- 
derneau),  cons- 
tructions navales 
(Brest). 

Canal  de  Nan- 
tes à  Rrest.  Ré- 
seaux d'Orléans 
et  de  l'Ouest. 

Ports  :  Morlaix, 
Brest  ,  Concar- 
neau. 


MéteiL,  sarrasin, 
lin,  cidre,  châtai- 
gniers, chevaux, 
bœufs,  porcs,  a- 
bcilles. 

Granit  ,  toiles 
fortes. 

Canal  d'Ille-et- 
Rance.  Réseau  de 
l'Ouest. 


Quimper,  13  ;  Briec,  5,6  ;  Conc 
neau,  4,4;  Douarnenez,  7;  Foi 
nant,  3,4;  Ploga^tel-Saint-G 
main,  1,7;  Pont  Croix,  2 
Pont-l'Abbé,4,7;  Rosporden, 

Brest,  66;    Daoulas,  0,7;  Lanc 
neau,  7,7;  Launilis,  3,3;  Les 
ven,  2,9;  Ouessant,  2,4;  Plal 
nec,    3,5;    Ploudalmezeau, 
Ploudiry,  1,5;  Saint-Renan, 

Châteaulin,    3,3  ;    Carhaix,   î 
Châleauneuf,    3;    Crozon, 
le  Faou,  1,2;  le  Huelgoat, 
Pleyben,  4,9. 

Morlaix,  14,4;  Landivisiau, 
Lanmeur,  2,7;    Plouescat, 
Plouigneau,4,9;  Plouzévédé 
Saint-Pol-de-Léon,    6,7;  Sa 
Thégonnec,    3,7;    Sizun, 
Taulé,  2,8. 

Quimperlé,  6,2;  Arzano,  1,8;  J 
nalec,    4,4  ;    Pont-Aven 
Scaër,  4,4. 

Saint-Bbieuc,  15,2;  Châtelaud 
1,2;  Etables,  2,2;  Lamballe, 
Lanvollon,  1,6  ;  Moncont 
1,3;  Paimpol,  2,9;  Pléneuf, 
Plœuc,  4,9;  Plouha,  4,9;  Q 
tin,  3,4. 

Dinan,  7,7;  Broons,  2,6;  Ev 
4,2;  Jugon,  0,6;  Matignon, 
Plancoët,  1,9;  Plélan-le-F 
1,1;  Ploubalav,  2,7;  Saint-Jo 
de-1'lsle,  0,7." 


(1)  Le  premier  nombre  de  celle  colonne  indique  la  superficie  du  département  en  kilomètre;  r- 
rés;  le  second  indique  le  chiffre  de  la  population;  le  troisième  indique  le  nombre  d'hab,  1» 
par  kilomètre  carré,  c'est-à-dire  la  densité  de  la  population  ou  population  spécifique. 

(2)  Dans  cette  récapitulation,  les  faits  les  plus  importants  de  la  géographie  physique  >;t  la 
géographie  économique  sont  seuls  rappelés. 

(3)  Les  chef-lieux  de  département  sont  en  petites  capitales;  les  chefs-lie. ix  d'arrondisseni 
en  italique.  Les  chefs-lieux  de  canton  sont  en  romain;  ils  sont  groupés  par  arrondissement  «' 
nombres  placés  à  la  suite  de  chaque  nom  de  ville  indiquent  par  milliers  la  population  totale 
commune.  Exemple  :  Quimper,  13  (c.-à-d.  13,000  hab.)  ;   Briec,  5,6   (c.-à-d.   5,000  hab.  Ha  la 
commune  de  Briec);  le  village  de  Briec  n'a  que  418  habitants  formant  la  population  agglom  -. 

(4)  Sont  en  italique  les  cours  d'eau  navigables  dans  le  département. 
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GEOGRAPHIE 

physique. 


6.797 

590.352 

72 


GÉOGRAPHIE 

économique. 


Ports:  le  Légué, 
Paimpol. 


Montagnes 
Noires ,    laudc 
de  Lanvaux. 

y?7ame,  Bla- 
vet  ,  Scorff  , 
Oust. 


Seigle,  sarrasin, 
chanvre  ,  cidre  , 
bœufs,  porcs,  a- 
beilles. 

Sardines,  cor- 
dages, construc- 
tions navales  (Lo- 
rient). 

Canaux  du  Bla- 

\vetetde  Nantes  à 

J  Brest.       Réseaux 

;  d'Orléans    et     de 

l'Ouest. 

Ports  :  Lorient, 
Vannes. 


6.7-25 
589.532 


Monts  de 
Bretagne  (forêt 
de    Paimpont)  , 
marais  de  Dol. 

Vilaine,  Ban- 
ce,  Couesnon, 
Ille. 


Orge,  légumes, 
tabac,  prairies  na- 
turelles ,  cidre  , 
huîtres,  chevaux, 
bœufs,  porcs,  a- 
béilles. 

Plomb  (Pont- 
péan). 

Industrie  du 
chanvre  et.  du  lin, 
constructions  na- 
vales (St-Malo) , 
imprimerie  (Ren- 
nes). 

Canaux  d'Ille- 
et-Bance  et  de 
Nantes  à  Brest. 
Réseau  de  l'Ouest. 


VILLES. 


Guingamp,  7;  Bégard,  4,5;  Belle- 
Isle-en-Terre,  1,8;  Bourbriac, 
4,4;  Callac,  3,4;  Maël-Carhaix, 
2,1;  Plouagat,  2,3;  Pontrieux, 
2,2;  Rostrenen,  1,6;  Saint- 
Nicolas-du-Pelem,  2,7. 

Lannion,  6,2;  Lézardieux,  2; 
Perros-Guirec,  2,7;  Plestin,  4,4; 
Plouaret,  3,3;  la  Roche- Der- 
rien,  1,6;  Tréguier,  3,8. 

Loudéac,  6;  la  Chèze,  0,4;  Colli- 
née,  0,8;  Corlay,  1,5;  Goarec, 
0,8;  Merdrignac,  3,4;  Mûr,  2,5; 
Plouguenast,  3,5;  Uzel,  1,6. 

Vannes,  14,7;  Allaire,  2,3;  Elven, 
3,4;  la  Gacilly,  1,5;  Grand- 
Champ,  3.7;  Muzillac,  2,4; 
Questembert,  4;  la  Roche-Ber- 
nard, 1,2;  Rochefort,  0,7;  Sar- 
zeau,  5,6. 

Lorient,  34,6;  Auray,  4,9;  Belz, 
1,2;  Hennebont,  5,5;  le  Palais, 
5,4;  Pluvigner,  4,7;  Pont-Scorff, 
1,7;  Port-Louis,  3,4;  Quiberon, 
2,2. 

Ploërmel,  5,5;  Guer,  3,4;  .ïosse- 
lin,  2,6;  Malestroit,    1,7;  Mau- 
ron,    4,1;    Rohan,    0,6;    Saint 
Jean-Brévelay,  2,  1;  la  Trinité- 
Porhoët,  1,2. 

Pontivy,  7,9;  Baud,  4,1;  Clégué- 
rec,  3,3;  le  Faouët,  2,7;  Gou- 
rin,  4,2;  Guéméné,  1,5;  Loc> 
miné,  1,7. 

Rennes,    52;    Châteaugiron,    1,4 

Hédé,   0,9;   Janzé,  4,4;    Liffré 

3,2;  MordelIes,2,4;  Saint-Aubin- 

d'Aubigné,  1,7. 
Fougères,  11,2;  Antrain,  1,6;  Lou 

vigné-du-Désert,  3.6;  Saint-Au- 

bin-du-Cormier ,    2,1  ;     Saint- 

Brice-en-Coglès,  2,5. 
Montfort,    2,3;    Bécherel,    0,8; 

Montauban,     3  ;    Plélan,    3,5  ; 

Sa!nt-Méen,  2,3. 
Bedon,  6,1;  Bain,  4,3;  le  Grand. 

Fougeray,    6,3;    Guichen,    3, S; 

Maure,  3",6;  Pipriac,  3,4;  le  Sel, 

0,7. 
Saint-Mâlo,    12,3  ;  Cancale,  6,6; 

Châteauneuf,    0,7;    Combourg, 

5,2;  Dol, 4,2;  Pleine-Fougères,  3; 
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6.874 
602.206 

88 


GÉOGRAPHIE 

physique. 


7.120 

518.471 

73 


Sillon  de  Bre- 
tagne ,  marais 
de  la  Grandc- 
Brière. 

Loire,  Vilai- 
ne, Sèvre  van- 
taise.Aclieneau, 
Erdre,  Chère, 
Don  ,  lac  de 
Grand-Lieu. 


Bocage  ven- 
déen. 
Loire,  Thouet, 
Layon, Authion, 
Maine,  Sarthe, 
Loir,  Mayenne, 
Oudon. 


GEOGRAPHIE 
économique. 


Ports  :  St-Malo, 
St-Servan. 


Froment,  orge, 
sarrasin,  pomme 
de  terre,  légumes, 
colza  ,  chanvre  , 
lin,  prairies  na- 
turelles ,  vin , 
bœufs,  abeilles. 

Sel,  houille  (B1" 
de  la  bse  Loire), 
tourbe. 

Ind.  méc.  et  iu- 
dustr.  chim.  (Nan- 
tes), savons,  cuirs, 
sardines,  sucre, 
tissus  de  chanvre 
et  de  lin,  sabots, 
constructions  na- 
vales (Indret, Nan- 
tes) ,  imprimerie 
(Nantes). 

Canal  de  Nan- 
tes à  Brest.  Ré- 
seau de  l'Ouest. 

Ports  :  le  Croi- 
sic,  St-Nazaire , 
ISantes. 

Anjou. 

Froment,  pom- 
me de  terre,  lé- 
gumes ,  prairies 
artificielles,  chan- 
vre, lin,  prairies 
naturelles  ,  pépi- 
nières ,  chevaux  , 
bœufs,  porcs. 

Ardoises  (Tré- 
lazé),  houille  (Bin 
de  la  b"  Loire), 
fer  et  forges. 

Industries  du 
coton  (Cholet),  du 
chanvre  (Angers, 
Chemillé). 

Canal  de  Dive 
et  Thouet. Réseaux 
d'Orléans  et  de 
l'Ouest. 


VILLES. 


Pleurtuit,  5,3;  St-Servan,  12 

Tinténiac,  2,2. 
Vitré,  8,7;   Argentré,   2,2;    Cl 
teaubourg,  1,2;  la  Guerche,  4 
Rctiers,  3,1. 

Nantes,  118,5;  Aigrefeuille,  1 
Bouaye,  1,3;  Carquefou,  2 
Chapelle-sur-Erdre,  2,6;  CI 
son,  2,8;  Legé,  4,4;  le  Loroi 
4  ;  Machechoul,  3,7;  Saint-Pi 
bert,  3,7;  Vallet,  5,1;  Vert 
5,6. 

Ancenis,  4,3;  Ligné,  2,6;  Riail 
2,2;  Saint-Mars-la-Jaille,  1 
Varades,  3,3. 

Châteaubriant,  5,1;  Derval,  : 
Moisdon,  2,5;  Nort,  5,4;  Noz 
3,8;  Rougé,  2,8;  Saint-Juli 
de-Vouvantes,  i. 

Paimbœuf,  2,8;  Bourgneuf, 
le  Pellerin,  1,8;  Pornic, 
Saint-Père-en-Retz,  3. 

Saint-Nazaire,    17;    Blain, 
le  Croisic,  3,3;   Guéméné- 
fao,  5,9;  Guérande,  6,7;  Hei 
gnac,    3,9;     Pontchâteau, 
Saint-Gildas-des-Bois,   2,3; 
Nicolas-de-Redon,  2';   Save 
2,7. 


Angers,  58;  Briollay,  0,9;  C 
lonnes-sur-Loire,  5,8;  le  I 
roux-Béconnais,  2,9;  les  Po 
de-Cé,  3,4;  Saint-Georges- 
Loire,  2,6;  Thouarcé,  1,6. 

Bauge,  3,4;  Beaufort,  5,1;  Dui 
3,3;  Longue,  4,3;  Noyant,  ; 
Seiches,  1,4. 

Cholet,    13,5;    Beaupréau,    : 
Champtoceaux,    1,5;   Chom 
4,3;    Montfaucon,   0,6;   Moi  - 
vault ,    0,8  ;    Saint-Floren 
Vieil,  2,2. 

Saumur,  12,5;  Doué,  3,2;  Gen 
1,7;   Montreuil-Bellay,  1,9;  - 
hiers,  1,5. 

Segré,  2,9;  Candé,  2;  Châteaur  f-j 
sur-Sarthe,  1,6;  le  Lion-d  i- 
gers,  2,7;  Pouancé,  3,3. 
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6.206 

446.603 

72 


- 
- 


5.170 

350.637 

68 
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physique. 


GEOGRAPHIE 
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Collines  du 
Maine  ,  (les 
Coévrons). 

Sarthe,  Huis- 
ne.  Loir. 


Collines  du 
Maine,  collines 
de  Normandie 
(signal  des  Ava- 
loirs). 

Mayenne,  Er- 
née ,  Jouanne , 
Oudon. 


Maine. 

Orge,  légumes, 
prairies  artificiel- 
les, chanvre,  che- 
vaux ,  bœufs  , 
porcs,  volailles. 

Conserves,  mar- 
bres    (le     Mans 
Sablé),     houille 

Ind.  du  chanvre 
(leMans,Fresnay), 
poteries. 
Réseau  de  l'Ouest 


Froment  ,  mé- 
teil,  orge,  sarra- 
sin ,  légumes  , 
prairies  artificiel- 
les et  naturelles, 
abeilles,  chevaux, 
bœufs. 

Chaux. 

Ind.  du   coton , 
du    chanvre   (La- 
val). 
Réseau  de  l'Ouest. 


YILLES. 


Lb  Mans,  47;  Ballon,  1,7;  Conlie, 

1,7;  Écommoy,  3,7;    Loué,  1,8; 

Montfort,    0,9;  Sillé-le-Guillau- 

me,  3,5;  la  Suze,  2,5. 
La  flèche,  9,3;    Brûlon,  1,6;    le 

Lude,    3,9;     Malicorne,    4,4; 

Mayet,  3,7;    Pontvallain,    i,8  ; 

Sablé,  5,6. 
Marner  S,  5,4;    Bcaumont-sur-Sar- 

the,   2.1;   Bonnétable,    4,6;    la 

Ferté-Bernard,  2,6;  Fresnay,  3,1  ; 

la  Fresnaye,  1,5;  Marolles-les- 

Braults,   2,1;  Montmirail,    0,8; 

Saint-Paterne,  0,5;  Tuffé,  1,6. 
Saint-Calais,  3,5;   Bouloire,  2,2; 

la    Chartre,    1,5;    Chàteau-du- 

Loir,  2,9;    le  Grand-Lucé,  2,1; 

Vibraye,  2,9. 

Laval,  26;   Argentré,  1,5;  Chail- 

land,  2,3;  Evron,  5;  Loiron,  1,1; 

Meslay ,     1,8;    Montsurs,    1,7; 

Sainte-Suzanne,  1,6. 
Château-Gontier,  7;  Bierné,   0,3; 

Cossé-le-Vivien,  3;   Craon,  4,2; 

Grez-en-Bouère,    1,7;    Saint-Ai- 

gnan-sur-Roë,  0,9. 
Mayenne,   10,1;    Ambrières,  2,6; 

Bais,  2;  Couplrain,  0,3;  Ernée 

5,2;  Gorron,  2,7;  le  Horps,  1,6'; 

Landivy,  2;    Lassay,  2,3;   Pré- 

en-Pail,  3,1;  Yillaiues-la-TuMîl 

2,8. 


Normandie. 


5.928 

544.776 

92 


Cotentin. 

Couesnon,  Se- 

June,  Sée,  Sien- 

ii",  Ay,  Sinope, 

ni  \  et  te,  Douve, 

faute,  Vire. 


Froment ,  sar- 
rasin ,  légumes  , 
chanvre,  lin,  prai- 
ries artificielles 
et  naturelles,  a- 
beilles,  volailles, 
porcs,  chevaux, 
bœufs. 

Granit,  pierres 
de  taille  (Saint- 
Vaast). 

Ind.  méc.  (Ville- 
dieu),  ind.  chim., 
cordages  ,  cons- 
tructions navales 
(Cherbourg). 


Saint-Lô,  9,3;  Canisy,  0,8;  Dirm 
tan,  3;  Marigny,  1,3;  Percy,  3; 
Saiut-Clair,  0,6;  Saint-Jem-de- 
Daye,  0,3;  Tcssy-sur-Yire,  1,5, 
Torigni-sur-Vire,  2. 

Avranches,  8,1;  Brécey,  2,3;  Du 
cey,    1,7;    Granville,    14,7;    la 
Haye-Pesnel,    0,9;    Pontor.»on, 
2,2-  Saint-James,  3,2;  Sartilly, 
1,3;  Villedieu,  3,6. 

Cherbourg,  35.6;  Beaumont,  0,7; 
Octeville,  2,3;  les  Pieux,  1,4; 
Saint-Pierrc-E^lise,  2,2.    ■ 

Coutances,  8;  Bréhal,  1,4;  Ce- 
risy-la-Salle,  1,8;  Gavray,  1,6; 
la     Haye-du-Puits.    1,4;    Tes- 

38, 
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5.520 

454.012 

82 


Collines  de 
Normandie  (M1 
Pinçon). 

Vire,  Aure, 
Seulles,  Orne, 
Noireau,  Laize, 
Odon ,  Bives, 
Touques. 


6.097 

398.250 

6b 


GÉOGRAPHIE 

économique. 


Canal  de  Vire  et 
Taute. 

Réseau  de 

l'Ouest.  Ports  : 
Saint-  Vaast,  Cher- 
bourg, Granville. 


Froment,  orge, 
sarrasin,  légumes, 
colza  ,  prairies 
artificielles  et  na- 
turelles, abeilles, 
porcs,  chèvres, 
chevaux,  bœufs. 

Granit,  pierres 
de  taille  (Allema- 
gne), houille  (Lit- 
try). 

Huile,  md.  du 
coton  (Orbec,  Fa- 
laise), du  chan- 
vre, de  la  laine 
(Lisieux  ,  Vire) , 
dentelle  (Baveux, 
Caen),  bonneterie 
Falaise). 

Réseau 
l'Ouest. 
Honfleur , 


Collines  de 
Normandie  (fo- 
rêt d'Ecouves)  ; 
coteaux  du  Per- 

!che  (monts  d'A- 

jmain). 

Orne,  Rouvre, 

(Noireau,Sarthe, 

JRille,     Charen- 

I  tonne,  Iton. 


de 

Ports  : 

Trou- 


ville,Caen,Isigny. 

Méleil,  avoine, 
orge,  sarrasin  , 
légumes,  chanvre, 
prairies  artificiel- 
les et  naturelles, 
volailles,  porcs, 
bœufs,  chevaux. 

Granit ,  eaux 
min.  (Bagnoles), 
métaux    (Laigle). 

Ind.  méc.  (Lan- 
gle),  fromage  (Ca- 
membert), ind.  du 
coton  (Fiers), t  du 
chanvre      (Alen 


VILLES. 


say,  1,5;  Montmartin-sur-Mer, 
1  ;  Périer,  2.5  ;  Saint-Malo-de- 
la-Lande,  0,4;  Saint-Sauveur- 
Lendelin,  1,6  ; 

Mortain,  2,4;  Barenton,  2,6;  Isi- 
gny,  0,3;  Juvigny,  0,8;  Saint- 
Hilaire-du-Harcouët,  3,8;  ^aint 
Pois,  0,8;  Sourdeval,  3,9;  le 
Teilleul,  2,3. 

Valognes,  5,6;  Barneville,  0,9; 
Bricquebec,  3,6;  Montebourg, 
2,2  ;  Quettehou,  1,4  ;  Sainte 
Mère-Eglise ,  1,5;  Saint-Sau 
veur-le-Vicomte,  2,5. 

Caen,  41,2;  Bourguébus,  0,2; 
Creully,  0,9;  Douvres,  1,9  ;  E 
vrecy,  0,7  ;  Tilly-sur-Seulles, 
1,1;  Troarn,  0,8;  Villers  Boca- 
ge, 1,1- 

Bayeux,  8,5;  Balleroy,  1,2;  Cau- 
mont,  1;  Isigny,  2,4;  Ryes,  0,4; 
Trévières,  1,1. 

Falaise,  8  ;  Bretteville-sur-Laize, 
1  ;  Morteaux-Coulibœuf,  0,7; 
Thury-Harcourt,  1,5. 

Lisieux,  12,5;  Livarot,  1,5;  Mézi- 
don,  1,2;  Orbec,  3;  Saint-Pierre- 
sur-Diyes,  2. 

Pont-l'Évêque,  2,9;  Blangy,  0,6; 
Cambremer,  1  ;  Dozulé,  0,8  ; 
Honfleur,  9,1;  Trouville,  5,7. 

Vire,  6,8;  Aunay ,  1,9;  Bény- 
Bocage,  0,8;  Condé-sur-Noireau, 
6,9;  St-Sever,  1,5;  Vassy,  2,8. 


Alencon,  16;  Carrouges,  0,9; 
Courtomer,  1,1;  le  Mêle-sur- 
Sarthe,  0,8;  Séez,  4,9. 

Argentan,  5,7;  Briouze,  1,7;  E 
couché,  1,5;  Exmes,  0,6;  la 
Ferté-Frênel,  0,5;  Gacé,  1,6: 
le  Merlerault,  1,3;  Mortréc,  ),± 
Putanges,  0,6;  Trun,  1,6;  Vi- 
moutiers,  3,8. 

Bomfront,  4,5;  Athis,  4,1;  1.' 
Ferté-Macé,  9,7;  Fiers,  10,7 
Juvigny  -  sous  -  Andaine,  1 ,5 . 
Messei,  1,7;  Passais,  1,7;  Tin- 
chebrai,  4,5. 

Mortagne  ,    4,8  ;    Bazoches-sur- 
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5.957 

377.874 
63 
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Mlle,  C.haren- 
tonne,  Eure , 
Iton,  Biaise,  Vè- 
gre,  Seinb,  An- 
aelle. 


i, 

1 


6.033 

790.022 

131 


w 


PaysdeCaux. 

Seine  ,  An- 
delle  ,  Epte  , 
"Saane,  Arques, 
Béthune,  Eaul- 
ne,  Bresle. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


çon ,  Fiers,  Vi- 
moutiers,  Morta- 
gne)  ,  verrerie  , 
plumes  de  fer 
(Laigle). 

Réseau  de 

l'Ouest. 


Froment,  mé- 
teil,  avoine,  légu- 
mes, betterave, 
colza,  lin,  prai- 
ries artificielles, 
forêts,  volailles, 
chèvres  ,  ânes  , 
chevaux  ,  mou- 
tons. 

Pierres  de  taille 
(Vernon),  métaux 
(Romilly). 

Ind.  méc.  (Lou- 
viers, Rugles) , 
cuirs  (Evreux  , 
Pont  -  audemer)  , 
ind.  du  coton  (Ra- 
depont ,  Gisors , 
Evreux) ,  du  lin  , 
Bernay)  ,  draps 
(Louviers). 

Réseau  de 

l'Ouest. 

Froment,  avoi- 
ne, légumes,  bet- 
terave, colza,  lin, 
prairies  artificiel- 
les, abeilles,  vo- 
lai/tes, porcs,  chè- 
vres, ânes,  che- 
vaux, bœufs. 

Craie  (Rouen) , 
galets  (Dieppe), 
argile  plastique  et 
eaux  min.  (For- 
ges), métaux  (le 
Havre,  Deville). 

Ind.  méc.  et 
industr.  chim. 
(Rouen,  le  Havre, 
Elbœuf)  ,  huile  . 
meunerie  (le  Ha- 
vre) ,  fromage 
(Neufchàtcl;,sucre 
(le  Havre),  conli- 


VILLES. 


Hoëne,  1,1;  Bellême,  3,2;  Lai 
gle,  5,3  ;  Longny,  2,4  ;  Mou 
lins-la-Marche,  1,1;  Noce,  1,5; 
Pervenchères,  0,9;  Rémalard, 
1,7;  le  Theil,  1;  Tourouvre, 
1,8. 


Evreux,  13,3;  Breteuil,  2;  Con 
ches,  2;  Damville,  0,9,  Nonan- 
court,  1,8;  Pacy-sur-Eure,  1,8 
Rugles,  1,6;  Saint-André,  1,4; 
Verneuil,  3,9;  Vernon,  7,9.^ 

Les  Andehjs,  5,4;  Écos,  0,6;  Étré- 
pagny,  1,7;  Fleury-sur-Andelle, 
1 ,4;  Gisors,  3,8;  Lyons-la-Forêt, 
1,4. 

Bernay,  7,3;  Beaumesnil,  0,5; 
Beaumont-le-Roger,  2;  Brionne, 
3,5;  Broglie,  1,2;  Thiberville, 
1,4. 

Louviers,    11,3;      Amfreville-la 
Campagne,  0,6;     Gaillon,    3,3; 
le  Neubourg,  2,4;  Pont-de-1'Ar- 
che,  1,6. 

Pont- Audemer,  6,1;  Beuzeville, 
2,3;  Bourgtheroude,  0,7;  Cor- 
meilles,  1,3;  Montfort-sur-Risle, 
0,5;  Quillebœuf,  1,4;  Routot, 
0,9  ;  Saint-Georges-du-Vièvre, 
0,9. 

Rouen,  102,5;  Boos,  0,7;  Buchy, 
0,7;  Clères,  0,8;  Darnétal,  5,6; 
Duclair,  1,8;  Elbœuf,  22,8; 
Grand-Couronne,  1,4;  Marom- 
me,  2,9;  Pavilly,  2,8. 

Dieppe,  20,2;  Bacqueville,  2,5 
Bellencombre,  0,8;  Envermeu 
1,3;  Eu,  4;  Longueville,  0,7 
Offranville,  1,6;  Tôtes,  0,8. 

Le  Havre,  86,8;  Bolbec,  10,2 
Criquetot  l'Esneval  ,  1,4;  Fé 
camp,  13;  Goderville,  1,3;  LU 
lebonne,  4,8;  Montivilliers,  4,2 
Saint-Romain-de-Colbosc,  1,7. 

Ncufchàtel,  3,6;  Argueil,  0,4 
Aumale  2,1;  Blangy,  1,6;  For 
Lr< >-les-Eaux,  1,6;  Gournay,  3,4 
Londinières,  1,1;  Saint-Saëns, 
2,4. 

Yvi'tot,  8,3;  Cany-B  arville,  1,8 
<  audebec-en-Caux,  2;  Doude- 
ville,  3.3;   Eauville,    1,4;    Fon 
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475 

.220.060 
4.673 


Mont  -  Valé- 
rien. 

Skine,  Mar- 
ne, Bièvre. 


GEOGHAPHIE 

économique. 


VILLES. 


série  (Rouen),  ind. 
du  coton  (Rouen, 
Yvetot,  Dieppe,  le 
Havre,  etc.),  cor- 
dages (le  Havre), 
draps  (El bœuf) . 
bretelles  (Rouen), 
horlogerie  (Saint- 
Nicolas  -  d'Alier- 
mont),  tabletterie 
(Dieppe),  verrerie, 
construct.  navales 
(le  Havre),  impri- 
merie (Rouen). 

Réseau  de 

l'Ouest.  Ports  : 
Eu  ,  le  Tréport  , 
Dieppe,  Saint-Va- 
lcry,  Fécamp,  le 
Havre,  Rouen. 


Ile-de-France. 


taine-le-Dun,  0,5;  Outille,  1,1; 
Saint-Valery-en-Caux,4,5;  Val- 
mont,  0,9;  Yerville,  1,6. 


Froment,  avoi- [Paris  (\, 851, 792  hab.). 
ne,      pomme     de  \  Saint-Denis,  32;  Courbevoie,  13,3; 
terre,      légumes,  |     Neuilly,  16,3;  Pantin,  12,3. 
volailles,       che-  Sceaux,    2,3;   Charenton-le-Pont 
vaux.  7,l;Villejuif,  1,9;  Yincennes,  17 

Pierres  de  \ 
taille,  (Bagneux, 
«te.),  sable,  plâ- 
tre, chaux,  mé- 
taux (Saint-Denis, 
Paris), 

Ind.  méc.  (Pa- 
ris, St-Denis),ercd. 
chim.  (Paris  , 
Saint-Denis,  etc.), 
colle,  cuirs  (Pa- 
ris), ind.  alim., 
ind.  textiles,  cha- 
pellerie, ganterie, 
bijouterie,  hor- 
logerie, parfume- 
rie, bâtiment,  ébé- 
nisterie,  tablet- 
terie, faïence,  cou- 
tellerie ,  impri- 
merie ,  vannerie 
(Montreuil)  ,  po- 
teries, porcelaine 
(Sèvres),  verrerie 
(Clichy)  ,    impri- 
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5.736 

341.490 
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: 


u 


Brie,  coteaux 
de  la  Brie  cham- 
penoise. 
•  Seine,  Yonne, 
Loing,  Fusain, 
Lunain,  Yères, 
Marne,  Petit- 
Morin,  Grand- 
Morin,  Ourcq. 


5 

580, 


603j 

180  I 
10<* 


Seine,  Esson- 
les,  Orge,  Biè- 
vre,  Mauldre, 
Vaucouleurs, 
Vères,  Marne, 
Oise ,  Thève  , 
Viosue. 


GÉOGRAPHIE 

économique. 


merie  (Sceaux). 
Canal  de  l'Ourcq. 
Cinq  grands  ré- 
seaux. 

froment,  mé- 
teil,  avoine,  pom- 
me de  terre,  légu- 
mes, betterave, 
lin,  prairies  arti- 
ficielles, forêts, 
volailles ,  ânes , 
che\ aux,  moût on  s. 

Pierres  détaille 
(Château-Landon), 
meulière  (la  Fer- 
té  -  sous  -  Jouarre  , 
Montmirail),  grès 
(  Fontainebleau) , 
albâtre  (Lagny), 
plâtre,  fromage 
de  Brie,  de  Cou- 
lommiers. 

Sucre,  chocolat 
(Noisiel)  ,  coton- 
nades (Claye) 
faïences  (Monte- 
reau)  ,  papeterie 
(Marais,  etc.),  im- 
primerie (Coulom- 
miers). 

Canaux  de 
V Ourcq  et  du 
Loing.  Réseaux  de 
Paris-Lyon-Médi- 
terranéeetdel'Est. 

Froment  ,  mé- 
teil,  seigle,  avoi- 
ne, orge,  pomme 
de  terre,  légumes, 
betterave ,  lin , 
prairies  artificiel- 
les, forêts,  abeil- 
les, volailles , 
ânes,  chevaux , 
moutons. 

Pierres  de 

taille  (carrières 
Saint-Denis,  Con- 
flans-Sainte-Hono- 
rine),  craie  (Meu- 
dyn,  Bougivali, 
meulière  i  Longju- 
meau),  grès  flîou- 
dan,,  sable  (Etam- 


VILLES. 


Meldn,  11,1;  Brie-Comte-Robert, 
2,7;  le  Châtelet,  1;  Mormant, 
1,4;  Tournan,  1,7. 

Coulommiers,  4,3;  la  Ferté-Gau- 
cher,  2,2;  Rebais,  1,1;  Rozoy, 
1,5. 

Fontainebleau,  10,9;  la  Chapelle- 
la-Reine,  0,7;  Château-Landon, 
2,7;  Lorrez-le-Bocage,  0,9;  Mon- 
tcreau-Faut- Yonne,  6,7;  Moret, 
1,8;  Nemours,  4. 

Meaux,  11,2;  Claye-Souilly,  1,7; 
Crécy,  0,9;  Dammartin-en-Goêle, 
1,8;  la  Ferté-sous-Jouarre,  4,5; 
Lagny,  4;  Lizy-sur-Ourcq,  1,5. 

Provins,  7,3;  Bray-sur-Seine,  1,5; 
Donnemarie-en-Montois,  1;  Nan- 
gis,  2,4;  Villiers-Saint-Georges, 
0,9. 


Versailles,  61,7;  Argenteuil,  8,4; 

Marly-le-Roi,  1,2;  Meulan,  2,3; 

Palaiseau,  1,9;  Poissy,  5;  Saint- 

Germain-en-Laye,  22,8;  Sèvres, 

7,1. 
Corbeil,  6;  Arpajon,  2,8;  Boissy- 

Saint-Léger,    0,7;   Lougumeau, 

2,3. 
Etampes,  7,8;  la  Ferté-Alais,  0,8; 

Méréville,  1,5;  Milly,  2,3. 
Mantes.  5,7;  Bonnières,  0,8;  Hou- 

dan,  2;  Limay,  1,3;  Magny,  1,9. 
Pontoise,    6,5;  Ecouen,  1,3;  Go- 

nesse,    2,5;    l'Isle-Adam,    2,6; 

Luzarches,    1,4;    Marines,   1,5; 

Montmorency,  3,5. 
Rambouillet,  4,7;  Chevrcuse,  1,9; 

Dourdan,    2,9;    Limours,     1,2; 

Montfort-l'Amaury,  1,5, 
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5.855 

396.804 

68 


Coteaux  du 
Noyonnais. 

Oise,  Aronde, 
Bresche ,  Thé- 
rain,  Aisne. 


7.352 

552.439 

75 


Thiérache. 

Oise,  Gland, 
Thon ,  Serre, 
Lette  ,  Aisne  , 
Vesle,  Somme. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


pes),  plaire,  eaux 
miner.  (Enghien). 

Ind.  inéc.  (Es- 
sonnes  ,  Meaux)  , 
meunerie  (Corbeil, 
etc.)  .  papeterie 
(Essonnes),  impri- 
merie (Corbeil). 

Réseaux  de 

l'Ouest  et  du  Nord. 

Froment,  mé- 
teil  ,  avoine  , 
pomme  de  terre, 
légumes,  bettera- 
ve, chanvre,  prai- 
ries artificielles, 
forêts  ,  abeilles  , 
volailles  ,  porcs  , 
chevaux,  moutons. 

Pierres  de  taille 
(Saint-Leu,  Chan- 
tilly,Senlis,Verbe- 
rie),  sable  (Creil), 
métaux  (Monta- 
taire),  tourbe. 

Industrie  méc. 
(Liancourt),  fro- 
mage (Compiè- 
gne),  sucre,  ind. 
delalaine(Mouy), 
tapis  (Beauvais), 
dentelle  (Chan- 
tilly), boutons, 
faïence  (Creil)  , 
chaussure  (Lian- 
court), poteries. 

Canal  de  Saint- 
Quentin.  Réseau 
du  Nord. 

Froment,  méteil, 
seigle,  avoine, 
pomme  de  terre, 
légumes,  bettera- 
ve, œillette,  colza, 
prairies  artificiel- 
les, volailles,  ânes, 
chevaux,  montons. 

Lignite,  pierres 
de  taille  (Crouv). 

Ind.  méc.  (St- 
Quentin)  ,  indust. 
chim.  (Saint- Go- 
bain,  Saint-Quen- 


VILLES. 


Beauvais,  15,5;  Auneuil,  1,1 
Chaumont,  1,3  ;  le  Coudray 
St-Germer,  0,4;  Formerie,  1,3 
Grandvilliers,  1,7;  Marseille 
0,8;  Méru,  3,3;  Nivillers,  û,: 
Noaillcs,  1,4;  Songeons,  1,2. 

Clermont,  5,8;  Breteuil,  2,9;  Crè 
vecœur,  2,2;  Froissy,  0,7;  Liai) 
court ,  3,9  ;  Maignelay,  0,7 
Mouv,  3,2;  Saint-Just-en-C.h;ui> 
sée, 1,9. 

Compiègne,  12,3;  Attichy,  0,5 
Estrées-Saint-Denis,  1,4;  Gui.' 
card,  1,6;  Lassigny,  1;  Noyoi 
6,3;Rcssons-sur-Ma'tz,  0,9;  Rit" 
court,  0,7. 

Senhs,  6,1;  Betz,  0,5;  Creil,; 
Crépy,  2,9;  Nanteuil-le  -  Haï 
douin,  1,5  ;  Neuilly-en-Thelli 
1,8;    Pont-Sainte-Maxenc<\  2. 


Laon,  10,4;  Anizy-le-Château,  1, 
Chaunv,  8,8;  C.oucy-le-Châtea 
0,7;  Craonne,  0,7;  Crécy-su 
Serre,  2;  la  Fère,  4,1;  Mari 
2,l;Neufchâtel,  0,8;  Rozoy-su 
Serre,  1.5;  Sissonne,  1,4. 

Château-Thierry,  6,6;  Charly,  1, 
Condé,  0,6;  Fère-en-Tardeioi 
2,2;  Neuilly-Saint-Front,  1,7. 

Saint- Quentin,  34,8.  Bohain,  5, 
le  Catelet,  0,5;  Moy,  1,3;  Rit) 
mont,  3,1  ;  Saint-Simon,  0, 
Vermand,  1,2. 

Soissons,  10,4;  Braisne,  1,6;  Oi 
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6.161 

557.015 
90 


Plateau  de 
Picardie 

Bresle,  Som- 
me, En^re,  Ar- 
ve,  Authie. 


GMOGHAPHIE 

économique. 


VILLES. 


chy-le-Châleau,  0,7;  Vailly,  1,6 
Vic-sur-Aisne,  0,9;  Villers-Cot 
lerets,  3,1. 
Vervins,  2,9  ;  Aubenton,  1,5 
la  Capelle,  1,7;  Guise,  5,6 
Hirson,  3,9;  le  Nouvion,  3,2 
Sains,  2,3;  Wassigny,  1,3. 


6.605 

761.158 

115 


Plateau  d'Ar- 
tois, collines  du 
Boulonnais. 

Authie,  Can- 
che,  Liane,  Aa, 


tin),  sucre,  ind. 
du  coton,  du  chan- 
vre, de  la  laine 
(Saint  -  Quentin  , 
Guise)  ,  broderie 
(Saint -Quentini  , 
vannerie  ,  verre- 
rie, glaces  (Saint- 
Gobain,  Chauny), 
inst.  de  musique 
(Château-Thierry) 
Canaux  de  St- 
Quentin,  de  la 
Samhre,  de  la 
Marne  et  de  l'Ais- 
ne. Réseaux  du 
Nord  et  de  l'Est. 

-  Picardie. 

Froment,  méteil, 
avoine,  orge,  pom- 
me de  terre,  bette- 
rave ,  œillette  , 
chanvre,  lin,  prai- 
rie; artificielles, 
abeilles,  volailles, 
porcs,  chèvres, 
ânes,  chevaux, 
bœufs,  moutons. 

Argile  plasti- 
que,  tourbe. 

Intl.  méc.,  savon, 
pâtés  (Amiens)  , 
fromage  (Bollot)  , 
sucre ,  ind.  du 
coton  (Amiens)  , 
du  chanvre,  de  la 
laine  (A miens,  Ab- 
beville),  bonnete- 
rie (Amiens,  Vil- 
lers-Bretonneux). 

Canal  de  la 
Somme.  Réseau 
il  u     Nord. 

Ports  :  le  Hour- 
del,  Abbeville, 
St- Valéry. 

Artois. 

Froment  ,    mé-\ Auras,  27,3;    Bapaume,  3;  Beau- 


Amiens,  63,7;    Contv,   1;    Corbie, 
3,6;     Hornoy,    o|9;    Molliens 
Vidame,    0,7;    Oisemont,     1,1; 
Picquigny,  1,4;  Poix,  1,3;  Sains, 
0,8;  Villers-Bocage,  1,3. 

Abbeville,  18,2  ;  Aillv-le-Haut 
Clocher,  1,1;  Ault,  1,5;  Crécy 
1,7;  Gamaches,  1,9;  Hallcn- 
court,  2;  Movenneville,  1;  Nou- 
vion, 0,8;  Bue,  2,4;  Saint-Va- 
lery-sur-Somme,  3,7; 

Doullens,  4,7;  Acheux,  0,7;  Ber- 
naville.  1;  Domart,  1,3. 

Montdidier,  4,2;  Ailly-sur-Noyc, 
1;  Moreuil,  3,1;  Rosières,  2,5; 
Roye,  3,9. 

Péronne,  4,2;  Albert,  4,?;  Bray, 
1,4;  Chaulnes,  1,2;  Combles, 
1,6;  Ham,  2,7;  Nesle,  2,2;  Roi- 
sel,  1,9. 


tei1,  avoine,  orge, 
pomme  de  terre, 
légumes,  bettera- 
ve,   œillette,   lin, 


metz-les-Loges,  0,5;  Bertincourt, 
1,5;  Croisilles,  1,6;  Bfarquion, 
0,8;  Pas,  0,8;  Vimv,  1,4;  Vitrv, 
2,6. 
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Zî/5,      Scarpe, 
Sensée. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


tabac  ,  prairies 
artificielles  ,  vo- 
lailles, porcs,  chè- 
vres, ânes,  che- 
vaux, bœufs,  mou- 
tons. 

Marbres,  ciment 
(Boulogne)  ,  mé- 
taux (Biache- 
St-Vaast),  houille 
(bassin  du  Pas-de- 
Calais  et  d'Har- 
dinghen) ,  tourbe, 
fer  (Marquise). 

Ind.  du  chanvre, 
plumes  de  fer 
(Boulogne), alcool, 
sucre  (A  rras,etc), 
tulle  (Saint-Pierre- 
lès-Calais),  pape- 
terie(Saint-Omer). 

Canaux  de  la 
Flandre.  Béseau 
du  Nord. 

Ports  :  Calais , 
Boulogne ,  Eta- 
Iple,  Berck. 


VILLES. 


Béthnne,  8,4;  Cambrin,  0,4;  Caî 
vin,  7;  Houdain,  1,2;  Laventii 
4,1;  Leus,  7,3;  Lillers,  6,' 
Norrent-Fontes,  1,4. 

Boulogne,  39,7;  Calais,  12,8;  De 
vres,  3;  Guines,  4,2;  Marquis 
4;  Samer,  2. 

Montreuil,  3.6  ;  Campagne-lè 
Hesdin,  1,2;  Etaples,  2,8;  Fn 
ges,  3;  Hesdin,  3,3;  Hucqu 
liers,  0,7. 

Saint-Omer,  22,5;  Aire,  8,3;  A 
dres,  2,1;  Audruick,  2,4;  Fa 
quembergues,  1;  Lumbres,  0,  i 

Saint-Pol,  3,7;  Aubigny,  0,' 
Auxi-le-Chàteau,  2,9;  Avesntj 
le-Comte,  1,5;  Heuchin,  03j 
le  Parcq,  0,7. 


Flandre. 


5.680 

.447.764 

255 


3 


Aa,  Yser,  Lys, 
Scarpe,  Sen- 
sée, Deule,  Es- 
caut, Sambre. 


Froment,  avoi- 
ne, orge,  pomme 
de  terre,  légumes, 
betterave,  œillet- 
te,  lin  ,  tabac, 
prairies  artificiel- 
les et  naturelles, 
abeilles,  volailles, 
chèvres,  chevaux, 
bœufs. 

Bitume  (Aniche), 
marbres  (Maubeu- 
ge),  argile  plasti- 
que, eaux  miner. 
Saint  -  Amand)  , 
houille  (bassin  du 
Nord),  fer  (Lille, 
Anzin  ,  Denaiu  , 
Douai,  Maubeuge, 
etc.). 

Industrie  me'c. 
(Lille,  Fives,  Bou- 
baix),  alcool,  ind. 


Lille,  158,1;  Armentières,  19; 
Bassée,  3,2;  Cysoing,  2,9;  E< 
bourdin ,  4,4;  Lannoy,  1, 
Pont-à-Marcq,  0,8;  Quesnoy-si 
Deûle,  4,7;  Boubaix,  76;  Secli 
5;  Tourcoing,  43,3. 

Avesnes,  3,6;  Bavai,  1,8;  Berl 
mont,  2,7;  Landrecies,  4;  Ma 
beuge,  13,2;  le  Quesnov,  3 
Solre-le-Chàteau,  2,8;"  Ti 
Ion, 3. 

Cambrai,  22,9;  Carnières,  1,9; 
Cateau,  9,5;  Clary,  2,8;  Mf 
coing,  1,8;  Sulesmes.  6,2. 

Douai,  23,8;  Arleux,  1,7;  31; 
chiennes,    3,3;     Orchies,    3 

Dunkerque,  34,3;  Bergues,  5 
Bourbourg,  2,6;  Gravelines,7 
Hondschoote,  3,5;  Wormhou 
3,7. 

Hazebrouck,  9,4;  Bailleul,  12 
Cassel,  4,2;  Merville,  6,8;  Ste 
worde,  4. 
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6.001 
255. 6s7 
43 


Coteaux  de  la 
Brie  champe- 
noise. 

Seine  ,  Lai- 
gnes ,  Ource, 
Hozain,  Barse, 
Aube  ,  Ardus- 
son,  Orvin. 


GEOGRAPHIE 
économique. 


chim.  (Lille,  etc.), 
huile,  cuirs  (Lille, 
Valenciennes),  col- 
le, fromage  (Ma- 
roilles) ,  sucre 
(Lille,  etc.),  ind. 
du  colon  (Lille, 
Roubaix)  ,  du  lin 
(Sin,  Armentièics, 
lhmkerque,Valen- 
ciennes,  Cambrai), 
de  la  laine  (Rou- 
baix, Tourcoing, 
le  C.atcau,  Four- 
mies,  Sains),  den- 
telle (Bailleul, 
Lille),  bâtiment, 
ébénisterie  (Lille), 
briques,  poteries, 
uerrt  ries,  glaces 
'A niche)  ,  const. 
nav.  (Dunkerque), 
imprimerie  (Lille, 
Valenciennes). 

Canaux  de  St- 
Quentin  et  de  la 
Sambre;  canaux 
de  Flandre.  Ré- 
seau    du      Nord. 

Ports  :  Dunker- 
que, Gravclines. 

Douanes  :  Tour- 
coing ,  Roubaix  , 
Lille,  Valencien- 
nes, Jeumont. 


Champagne. 


VILLES. 


Valenciennes,  24,6;  Bouchain,  1,6; 
Condé,  4,9;  Saint-Arnaud,  10,6. 


Métcil,  seigle  , 
avoine,  orge,  na- 
vette, prairies  ar- 
tificielles, forêts, 
abeilles,  volailles, 
moutons. 

Craie  (Troyes), 
charcuterie  ,  fro- 
mage, tissage  du 
colon ,  bonneterie 
(Troyes). 

Canal  de  la 
haute  Seine. 

Réseau  de  l'Est. 


>-t     KIMNCB. 


Troyes,    38,1;    Aix-en-Othe,   2,8; 

Bouilly,  0,8;    Ervy,    1,6;  Estis- 

sac,  1,9;   Lusignv,  1,2;    Piney, 

1,6. 
Arcis-sur-Aube,  2,8;   Chavangcs, 

1;  Méry-sur-Seine,  1,4;  Rame- 

rupt,  0,6. 
Dar-sur-Aube,  4,4;    Brienne-le- 

Château,    1,9;   .Soulaincs,    0,8; 

Vendeuvre,  1,9. 
Bar-sur- Seine,  2.8;  Chaource,  1,5, 

Essoyes,   1,6;  Mussy-sur-Seine,1 

1,7;  les  Riceys,  2,9.' 
Nogent-sur-Seine,  3,5;  Marcilly-i 

le-Hayer  ,    0,7  ;     Romilly-sur- 

Seine,  5;  Villeuauxe,  2,4.  y 

39 
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Ardenne,  Ar- 
gonne. 

Aisne,  Aire, 
Retourne,  Meu 
se,    Bar,  Yéro- 
1 1 î  ii.  Chiers,  Se 
moy. 


Coteaux  de  la 
Brie  champe- 
noise, Argonr.e. 

Seine,  Aube, 
Marne,  Saulx , 
Ornain, Somme, 
~oude,  Surme- 
lin,Petit-.AIorin, 
Grand  -  Morin, 
Vcsle,  Suippe. 


Plateau  de 
Langres  (Haut- 
du-Sec,  mont 
Saule). 

Meuse,  Mar- 
ne. Suize,  Ro- 
gnon, Biaise, 
Aube. 


GEOGRAPHIE 
économique. 


Froment,    avoi 
ne.,   orge,  pomme 
de  terre,  prairies 
artificielles  ,     fo 
rets  ,      chevaux 
moutons . 

Ardoises  (Rimo- 
gne,  Fumay),  mé- 
taux (Givet),  fer 
(Charleville),  ind. 
niée.  (Sedan, Char- 
leville ,  cuirs  , 
colle  (Gi-vet)  , 
draps  (Sedan). 

Canal  des  Ar- 
dennes. 

Réseau  de  l'Est. 

Froment,  seigle, 
avoine, orge,  prai 
ries  artificielles, 
vin,  abeilles,  vo- 
lailles, chevaux, 
moutons. 

Ind.  chim.,  ind. 
alim.  (Reims),  lai- 
nages (Reims),ver- 
rerie. 

Canaux  de  la 
Marne  à  l'Aisne, 
de  la  Marne  au 
Rhin. 

Réseau  de  l'Est 


Avoine,  orge, 
forêts,  abeilles, 
chevaux. 

Grès  (Langres), 
ciment  (Saint-Di- 
zier) ,  eaux  miné- 
rales (Bourbonne- 
les  -  Bains)  ,  fer 
(Vassy  ,  Saint-Di- 
zier,  etc.),  froma- 
ge (Langres),  gan- 
terie (Chaumont), 
coutellerie  (Lan- 
gres, Nogent). 

Canal  de  la 
Marne   au  Rhin. 

Réseiu  de  l'Est. 


VILLES. 


MéziÈres,  4,3;  Charleville,  12 
Flize,  0,4;  Monthermé,  2, 
Omont,  0,4;  Renwez,  1,7;  i 
gny-1'Abbave,  2,8. 

Relhel,  7,1;  Âsl'eld,  1,1;  Châte; 
Porcien,  1,8;  Chaumont- Porci 
1,1;  Juniville,  1,3;  Novion-P 
cien,  1,1; 

Rocroi,  2,3;  Fumay,  4,6;  Giv 
5,1;  Rumigny,  0,8;  Signy 
Petit,  2. 

Sedan,  14,3";  Carignan,  2,1;  M< 
zon,  2,1;  Raucourt,  1,4. 

Vouziers,  3;  Attigny,  1,8;  Bus 
cy,  0,8;  le  Chesne,  1,5;  Gra 
pré,  1,3;  Machault,  0,7;  M 
thois,  0,6;  Tourteron,  0,6 

Chàlons-sur-.Marniï,  16,4;  Ecu 
sur-Coole,  0,3;  Marson,  »• 
Suippes,  2,1;  Vertus,  2,5. 

Epernay,    12,9;    Anglure,    ( 
A\ -ize,  2;  Dormans,  2;  Esterr.. 
1,5;  Fère  Champenoise,  2;  M< 
mirai I,  2,3;  Montmort,  0,8; 
zaane,  4,2. 

Reims,  72;  Ay,  4,2;  Beine 
Bourgogne,  1  ;  Châtillon-; 
Marne.  0,8;  Fismes,  2,8;  Ve 
1,1;  Ville-en-Tardenois,  0,5 

Sainte-Menehould,  4,2;  Dom.n 
tin-sur-Yèvre ,  0,2;  Ville-: 
Tourbe,  0,6. 

Vitry-le- François,  7,2;  Heiltï 
Maurupt,    0,8;    Saint-Reroy 
Bouzemont,  0,8;  Sompuis, 
Thiéblemont,  0,3. 

Chaumont,  8,6  ;  Andelot,  1  ; 
en-Barrois,  1,2;  Bourmont, 
Châteauvillain,    1,5;    Clefm 
0,4;  Juzennecourt,  0,3;  Xof  • 
le-Roi,  3,8;  Saint-Blin,  0,6;- 
gnory,  0,6. 

Langres,     9,6;     Auberive, 
Bourbonne-les-Bains,  4,3;  ï» 
Billot, 2,3;  laFerté-sur-Arm  i 
0,6;   Longeau,  0,4;    Monti 
le-Roi,    1,1  ;    Neuilly-l'Ëvdl 
1,2;  Prauthoy,0,7;  Yareniies  3. 

Vassy,  3,1;  Chevillon,  1,2; 
laincourt,  1;  Doulevant,  1) 
Joinville,  3,8;  Monticr-en  r 
1,4;  Poissons,  1,3;  Saint-D  | 
11,2. 
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5.?44 

365.137 

70 
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- 
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Vosges,  pla- 
teau de  Lor- 
raine. 

Moselle,  Ma- 
don  ,  Meurthe  , 
Morlagnc,  Rupt 
de  Mad,  Seille, 
Orne. 


Les  Côtes,  Ar- 
gonne. 

Meuse,Ch\ers. 
Othain,  Loison, 
Aire,  Ornain. 


Vosges  (bal- 
lon d'Alsace, 
Hohncck,  Hau- 
tes -  Chaumes , 
Donon)  ,  Fau- 
cilles. 

Moselle,    Mo 


Lorraine. 

Froment,  avoi- 
ne ,  pomme  de 
terre  ,  navette  , 
chanvre,  vin,  fo- 
rêts ,  abeilles  , 
porcs,  chevaux. 

Sel  (Varangé- 
ville),  fer  (Long- 
wy,  Pont-à-Mous- 
son,  Nancy,  etc.) 

Intl.  méc.  (Nan- 
cy), tissage  du  co- 
ton, de  la  laine, 
broderie  (Nancy, 
etc.)  ,  faïence  , 
verrerie  (Bacca- 
rat, etc  ),  impri- 
merie (Nancy). 

Canal  de  la 
Marne   au  Rhin. 

Réseau  de  l'Est. 

Douanes  :  Pa- 
gny,  Emberménil. 


Avoine,  orge  , 
pomme  de  terre, 
navette  ,  forêts  , 
porcs .     chevaux. 

Pierres  de 

tnille  (Euville)  , 
fromage,  confise- 
rie (Bar-le-Duc  , 
Verdun),  tissage 
du  coton  (Bar-le- 
Duc),  fer  (Stenay). 

Canal  de  la 
.Varne   au  Bhin. 

Réseau  de  l'Est. 


Méteil,  avoine, 
pomme  de  terre, 
prairies  naturel- 
les, forêts,  abeil- 
les, porcs,  chè- 
vres ,  chevaux , 
bœufs. 


VILLES. 


Nancy,  53;  Haroué,  0,5;  Nomeny, 
1,2;  Pont-à-Mousson,  8,2;  Saint- 
Nicolas,  3,9,  Vézelise,  1.3. 

Briey,  2;  Audun-le-Rom^n,  (',5; 
Conflans,  0,S;  Longuyon,  1,8; 
Longwy,  3,2. 

Lunéville ,  12,4;  Baccarat,  6  ; 
Bayon,  1;  Blamont,  2,3;  Gerbé- 
viller,  1,9. 

Toul,  6,9;  Colombey,  0,9;  Domè- 
vre-en-Haye,  0,4;  Thiaucourt 
1,4. 

Plus  33  communes  de  t-  ..itons 
en  majeure  partie  r     aus. 


Baix-i.e-Duc,  15,2;  Ancerville,  2,1; 
Ligny-en-Barrois,  4;  Montiers- 
sur-Saulx,  1,3;  Revigny,  1,5; 
Triaucourt,  1;  Vaubecourt,  0,9; 
Vavincourt,  0,6. 

Commcrcij,  4,u2;  Gondrecourt,  1,7; 
Pierrefitte,  0,?  Saint  Mihiel, 
4,3;  Vaucouleurs,  2,7;  Vigneul- 
les,  1;  Void,  1,3. 

Montmcdy,  2;  Damvillers,  0,8; 
Dun-sur-Meuse,  0,9;  Montfau- 
con,  0,9;  Spincourt,  0,5;  Ste- 
nay, 2,6. 

Verdun,  10,7,  Charny,  0,4;  Cler- 
mont  en-Argonne,  1,3;  Étain, 
-1,6;  Frcsnes-en-Woèvre,  0,4; 
Souilly,  0,9  j  Varennes-en-Ar- 
gonne,  1,1. 

ÉriNAL,  11,8;  Bains,  2,3;  Bruyè- 
res, 2,4;  Chàtel,  1,2;  Ramber 
villers,  5,3;  Xertigny,  3,9. 

Mirccourt,  5,5;  Charmes,  3;  Dar- 
ney,  1,8;  Dompaire,  1,3;  Mon- 
thureux-sur-Saône,  1,5;  Vittcl, 
1,3. 
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sciotte,Yologne, 
lacs  de  Gérard- 
mer,  etc.  Morla- 
gne .  Madon , 
Vair  ,  Saône  , 
Meuse, Meurlhe. 


608 

56.781 

93 


Vosges   (bal- 
lon d'Alsace). 
Savoureuse. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


VILLES. 


Granit ,  près  , 
eaux  min.  (Con- 
trexéville,  Plom- 
bières, Bussang, 
Luxeuil),  fromage 
(Gérardmer,  etc.), 
kirsch,  tissage  du 
coton  (Scnones), 
du  chanvre  ,  den- 
telle (Mirecourt), 
broderie  .(Plom- 
bières), faïence  , 
verrerie,  papete- 
terie  ,  imagerie 
(Epinal),  lutherie 
(Mirecourt). 

Réseau  de  l'Est. 

Alsace. 

Froment,  mé- 
teil,  orge,  pomme 
de  terre,  forêts, 
porcs,  bœufs. 

Ind.  méc,  hor- 
logerie (Bcau- 
court),  coton  (Gi- 
romagny). 

Canal  du  Rhô- 
ne au   Rlrin. 

Réseaux  de  l'Est 
et  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée. 

Douane  :  Bel- 
fort. 


Franche-Comté. 


Neufchateau,     3,8;     Bulgnéville 

1,1;    Chàtenois,    1,4;    Coussey 

0,7.  Lamarehe,  1,7. 
jRemiremont,  6,5;  Plombières,  1,7; 

Saulxures,  3,7;  le  Thillot,  2,2. 
Saint-Dié,    1 2,3;    Brouvelieures, 

0,6;  Corcieux,  1,6;   Fraize,  2,4; 

Gérardmer,  6,4  ;  Raon-1'Étape, 

3,8;  Senones,  2,7. 
Plus  7  communes  de  deux  cantons 

en  majeure  partie  perdus. 


Belfort,  8;  Délie,  1,3;  Fontaine, 
0,3;  Giromagny,  3;  7  commu- 
nes de  deux  cantons  en  majeure 
partie  perdus. 


5.339 

303.088 

57 


Vosges.  Froment  ,    mé- 

Sâône,    Lan-  teil,  avoine,  orue, 
terne,  Durgeon,  |  prairies    naturel- 


Oignon. 


les,  forêts,  porcs, 
bœufs. 

Houille  (Ron- 
champ),  fer  (Ail- 
levillers  ,  etc.*)  , 
meunerie   (Gray). 

Réseaux  de  l'Est 
et  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée. 


Vesoul,  7,7;  Amance,  0,9;  Cora- 
beaufontaine,  0,7;  Jussey,  -3; 
Monlbozon,  0,7;  Noroy-le-Bourg, 
1,1;  Port-sur-Saônc,  1,8;  Rioz, 
1;  Scev-sur-Saône,  1,7;  Vitrey, 
0,9. 

Gray,  7;  Autrey-lès-Gray,  1,1; 
Champlitte,  2,7;  Dampierre-sur- 
Salon,  1,1;  Fresnes-Saint-Ma- 
mès,  0,5;  Gy,  2;  Marnay,  1,1; 
Pesmes,  1,5. 

Lure,  3,5;  Champagney,  4,3;  Fau- 
cognev,  1,3;  Héricourt,  2,8: 
Luxeuil,  3,9;  Melisey,  1,9;  Saint- 
Loup-sur-Sémouse,  2,7;  Sauh. 
1;  Vauvillers,  1,2;  Villcrsexel 
1,1. 
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5,227 

291.251 
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4.994 

287.634 

58 


7.428 

363.608 
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Jura  (Risoux, 
Larmont),  I.o- 
mont. 

Douas ,  Des- 
soubre ,  Loue, 
Oignon. 


Jura. 
Doubs, 
A  i  ii . 


Loue, 


GEOGRAPHIK 

économique. 


Méteil,  prairies 
naturelles,  forêts, 
bœufs. 

Fer  (Audin- 
court,  etc.),  huile, 
fr  omage  de 
Gruyère,  absinthe 
l'ontarlier),  hor 
logerie,  imprime- 
rie (Besançon). 

Canal  du  Bhô- 
ne  au  likin. 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Orge, maïs, prai- 
ries naturelles  , 
vin,  forêts,  ânes, 
mulets,  bœufs. 

Marbres ,  sel 
i  Lons-le-Saulnier, 
Salins),  fer  (Frai- 
sans  ,  Champa- 
gnole)  ,  fromage 
de  Gruyère,  hor- 
logerie (Morez  , 
tabletterie  (Saint- 
Claude). 

Canal,  du  Rhô- 
ne au  likin. 

Réseau  de  Pa- 
:  is-Lyon-Méditer- 
ranée. 


VILLES. 


Besançon,  49,4;  Amancey,  0,7; 
Audeux,  0,1;  Boussièrcs,  0,2; 
Marchaux,  0,5;  Ornans,  3,2; 
Quingey,  1,1. 

Baume-les-Dames,  2,5;  Clerval, 
1,2;  l'Islc-sur-le-Doubs,  2,1; 
Pierrefontaine,  1,1;  Rougemont, 
1,2;  Roulans,  0,5;   Yercel,  1,1. 

.Vontbéliard,  6,5;  Audincourt,  3,7; 
Blamont,  0,6;  Maiche,  1,3;  Pont- 
de-Roide,  2,3;  le  Russey,  1,2 
Saint-Hippolyte,  1,2. 

Pontarlier,  5;  Levier,  1,3;  Mont- 
benoît,  0,2;  Morteau,  1,7;  Mou- 
the,  1. 

Lons-le-Saulnier,  10,7;  Arinlhod, 
1,2;  Beaulbrt,  1,3;  Bletterans, 
1,2;  Clairvaux,  1;  Conliége,  1; 
Orgelet,  1,7;  Saint-Amour,  2, 4! 
Saint-Julien,  0,7;  Sellières,  1,8; 
Yoiteur,  1,1. 

Dôle,  11,7;  Chaumergy  ,  0.5; 
Chaussin,  1 ,2;  Chemin,  0,4;  Dam- 
pierre,  0,0;  Gendrey,  0,6;  Mont- 
barrey,  0,5;  Montmircy-le-Chà- 
teau,  0,4;  Rochefort,  0,5. 

Polirjiaj,  5;  Arbois,  5,3;  Champa- 
gnule,  3,3;  Nozeroy,  0,8;  le? 
l'Ianches-en-Montagne,  0,2;  Sa- 
lins, 6;  Yillers-Farlay,  0,7. 

Saint-Claude,  7,1;  les  Bouchouv., 
0.9;  Moirans,  1,2;  Morez,  5,:!; 
Saint-Laurent,  1,1. 


Bourgogne. 


Morvan. 

Tonne,  Cure, 
Serein,  Arman- 
çon  ,  Vanne  , 
Ôuanne. 


Froment  ,  mé- 
teil, orge,  légu- 
mes ,  chanvre  , 
prairies  artifi- 
cielles,vin,  forêts, 
abeilles,  volailles, 
ânes. 

Pierres  de  taille 
(Grimault,  Ton- 
nerre ,  Anstru  • 
des),  chaux  (la 
Roche  )  ,  ciment 
Vassy  -  lès-  Aval- 
Ion),  fer  (Ancy-lc- 
Franc  . 

Canaux         de 


Auxetîïie  ,  15,6;  Chablis,  2,3; 
Coulanges-la-Yineuse,  1,3;  Cou- 
langes-sur- Yonne,  1;  Courson, 
1,4;  Ligny-le-Châtel,  1,4;  Saint- 
Florentin,  2,6;  Saint-Sauveur. 
1,9;  Seignelay,  1,4;  Toucy,  2,8; 
\  ermenton,  2,3. 

Avallon,  5,8;  Guillon,  0,8;  L'Isle- 
sur-le-Serein,  0,9;  Quarré-lcs- 
Tumbes,  2.2;  Vézelay,  I. 

Joigny,  6,4;  Aillant,  1,5;  Bléneau 
1;  Brienon,  2,5;  Cerisiers,  1,4; 
Charnv,  1  5;  Saint-Kargeau,  2,7; 
Saint  julien-du-Sault,  2,1;  Yil 
leneuve-sur-Vonne,  .t,i  . 

Sens,   il,5;    Chéroy,    0,8;    Pont 
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Plateau  de 
Langres  ,  Côte 
d'Or,  Morvan. 

Saône,  Yin- 
geanne,  Tille , 
Oignon,  Ouche, 
Seine,  Arman- 
çon ,  Serein , 
Arroux. 


M  o  rv  an  , 
monts  du  Cha- 
rollais,  monts 
du  Maçonnais. 
Saône,  Doubs, 
Dheunc,  Grosne, 
Seule,  Loire, 
Arroux,  Re- 
conce ,  Bour- 
binec. 


GÉOGRAPHIE 

économique. 


Bourgogne  et  du 
Nivernais. 

Réseau  de  Paris- 
Lyon-  Méditerra- 
née. 

Froment,  avoi- 
ne, orge,  légumes, 
betterave,  navette, 
prairies  artificiel- 
les, vin,  forêts, 
chevaux ,  mou- 
tons. 

Ciment  (Pouil- 
ly),  fer(Chàtillon, 
Cussey). 

Huile,  fromage 
(Épuisses),  cassis, 
pain  d'épice,  im- 
primerie (Dijon). 

Canaux  de 
Bourgogne  et  du 
Rhône  au  Rhin. 

Réseau  de  Paris- 
Lvon  -  Méditerra- 


Froment ,  sei- 
gle, maïs,  sarra- 
sin ,  pomme  de 
terre  ,  navette  . 
chanvre,  prairies 
naturelles  ,  vin  , 
forêts,  volailles  , 
porcs  ,  chèvres  , 
bœufs. 

Pierres  de  taille 
(Tournus) ,  meu- 
lière (Châlon)  , 
plâtre,  manganè- 
se (la  Romanè- 
che),  houille  (Epi- 
nac  ,  Blanzy,  le 
Creusot  et  la  Cha- 
pelle- sous-  Dun  ), 
fer  et  ind.  méc. 
le  Creusot),  cuirs, 
briques  (Montcha- 
nin,  etc.) ,   verre- 

e. 

Canal  du  Cen- 
tre. 


VILLES. 


sur-Yonne,  1,9;    Sergines,  1,2: 
Villeneuve-l'Archevêque,  1,8. 
Tonnerre,  5,3;  Ancy-le-Franc.  !  S 
r.ruzy-le-Châtel,     0,9;     Flogm 
0,5;  Noyers,   1,5. 


Dijon,  42,6;  Auxonne,  5,5;  Fon- 
taine-Française, 1;  Genlis,  12: 
Gevrey-Chambertin,  1,7;  Gran- 
cey-le-Château,  0,5;  Is-sur- 
Tiîle,  1,3;  Mirebeau,  1,2;  Pon- 
tailler-sur- Saône,  1,2;  Saint- 
Seine-l'Abbaye ,  0,7;  Selongey. 
1,4;  Sombernon,  0,8. 

Beaune,  11,2;  Arnay-le-Duc,  2,6; 
Bligny-sur-Ouche,  1,3;  Licrnais,; 
1,2;  Nolay,  2,5;  Nuits,  3,7; 
Pouilly-en-Auxois,  1,1;  Saint- 
Jean-de-Losne  ,  1,6;  Seurre , 
2,6. 

Châtillon-sur- Seine,  4,8;  Aignay- 
le-Duc,  0,8;  Baigneux-les-Juifs, 
0,4;  Laignes,  1,4;  Moutigny-sur-j 
Aube,  0,8;  Recey-surOurce.; 
0,9. 

Se  mur,  3,8;  Flavignv,  1,1;  Monl- 
liard,  2,7;  Précy-sous-Thil,  0.9: 
Saulieu,  3,7;  Yitteaux,  1.6. 

Maçon,  17,4;  la  Chapelle-de-Guin- 
chay,  2,1;  Cluny,  5;  Lugny,  l,i: 
Matour,  2,2;  Saint-Gengoux-le- 
Royal,  1,8;  Tournus,  5,5;  Tra- 
mayes,  2,1. 

Autun,  11,7;  Couches-les-Mines. 
2,9;  le  Creusot,  22,9;  Epinac, 
4,6;  Issy-lÉ\êque,  1,8;  Luce- 
nay-1'Évêque,  1,1;  Mesvres,  1,2: 
Montcenis,  1,9;  Saint-Léger- 
sou  -Beu\ray,  1,6. 

Chalon-sur-Saône,  20,4;  Buxy, 
2,1;  Chagny,  4;  Givry,  3;  Mont- 
Saint-Vincent,  0,7;  Saiut-Ger- 
main-du-Plain,  1,6;  Saint-Mar- 
tin-en-Bresse, 1,9;  Seimccey-lc- 
Grand,  2,7  ;  Yerdun-sur-le- 
Doubs,  2. 

Charolles,  3,4;  Bourbon-Lanrv. 
3,2;  Chauffailles,  4,2;  In 
Clayette,  1,7;  Digoin,  3,2  : 
Gueugnon.  2,7;  la  Guiche,  0,9 
Marcigny,  2,6;  Palinges,  2,3| 
Paray-le-Monial  ,  3,4;  Saint 
Bonnet-de-Joux,  1,6;  Scmur-cn- 
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Jura  (Rêver- 
mont,  grand  Co 
lombier ,  Crêt 
du  Nu,  grand 
Credo,  Reculet, 
Crêt  de  la  Neige, 
etc.). 

Saône.  Reys- 
souse,  Yeyle, 
C  h  a  la  r  onu  e, 
Rhône,  Ain, \a.\- 
serine  ,  étangs 
des  Dombcs. 


VILLES. 


Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
n  ée . 


Froment ,  mé- 
teil,  maïs,  sarra- 
sin ,  pomme  de 
terre  ,  navette  , 
chanvre  ,  forets  , 
volailles  ,  porcs  , 
chèvres,  bœufs. 

Bitume  (Seys- 
sel). 

Fromage  (Sept- 
moucel,  Xantua), 
soieries. 

Réseau  de  Paris, 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 


Monts  du 
Beaujolais  , 
monts  du  Lyon- 
nais (massif  de 
Tarare,  Mont 
d'Or). 

Saône,  Azer- 
gues,  Rhône, 
Gier,  Sornin. 


Lyonnais. 

Seigle  ,  sarra- 
sin, vin,  porcs, 
chèvres,  bœufs. 

Cuivre  et  pyri 
tes  (Chessy  et  St- 
Bel),  houille  (Ste- 
Foy-1'Argentière), 
fer  et  ind.  méc. 
(Givors ,  Lyon)  , 
ind.  chim  et  alim. 
Lyon,  etc.)  fro- 
mage  (Mont-d'Or), 
cotonnades  (Ta- 
rare ,chdles, soie- 
ries, tulle,  bon- 
neterie, passemen- 
terie, chapellerie, 
bijouterie.papiers 
peints,  ind.  du  bâ- 
timent,  ébéniste- 
pie  ,      imprimerie 


Brionnais  ,  1,5;  Toulon-sur- 
Arroux,  1,8. 
Louhans,  3,9;  Beaurepaire,  0,9; 
Cuiseaux,  1,5;  Cuisery,  1,6; 
Afontpont,  2,6;  Montret,  1; 
Pierre,  2;  Saint-Germain-du- 
Bois,  2,7. 

Bourg,  14,3;  Bagé-le-Châtel,  0,7; 

Ceyzériat,     1,1;     Coligny,     |,fi; 

Montrevel,  1,5;  Pont-d'Ain,  1,4; 

Pont-de-Yaux  ,     2,9  ;    Pont-de- 

Vcvle,     1,5;    Saint-Trivier-de- 

Courtes,  1,4;  Trefïbrt,  1,8. 
Belley,     4,7  ;     Ambérieu,     2.9  ; 

Champagne,  0,ri;  Hautevile,  0,7; 

Lagnieu,  2,8;  Lhuis,  1,3;  Saint 

Rambert,    2,5;     Seyssel,    1,2  ; 

Yirieu-le-Grand,  0,9. 
Gex,  2,7;  Collonges,  1,1;  Fernev, 

l,î. 
Nuntua,  3,4;    Brénod,  0,9;    Chà 

tillon-de-Michaille,     1,3;    Izer 

nore,  1;  Ovonnax,  3,3;  Poncin, 

2,1. 
Trévoux,    2,6;     Chalamont,    1,8 

Chàtillon-sur-Chalaronne,    2,8; 

Meximieux,  2,4;    Montluel,  2,7 

Saint-Trivier-sur-Moignans,  1,8; 

Thoissey,  1,6;  Villars,  1,5. 


Lyon,  323,4;  l'Abresle,  2,8;  Con- 
drieu,  2,6;  .Givors,  9,9;  Limo- 
nest,  0,9;  Mornant,  2,3;  Neu- 
ville, 2,9;  Saint-Genis-Laval, 
2 ,  '+  ;  Saint-Lauren t-de  •  Chamous- 
sot.  1,8;  Saint-Symphorien-sui- 
Coise,  1,9;  Yaugneray,  2;  Vil- 
leurbanne, 7,5. 

Yillefranche,    12,2;     Amplepuis, 
6,4;  An.-e,  2;  Beaujeu,  3,8;  Bel- 
leville,  3,3;  le  Bôis-d'Oingt,  1. 1 
Lamure,    1;   Monsols,   1,4;    Ta- 
rare, 13,7;  Thizy,  3,1. 
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Monts  du  Fo- 
rez (Pierre-su  l'- 
Haute) ,  monts 
de  la  Madelei- 
ne. 

Zoz>e,Furens, 
Lignon,  Sornin. 
Gier. 


Alpes  Graïes 
(grande  Sas- 
sière,  Levanna, 
mont  Cenis  , 
etc.  ,  Alpes  Cot- 
tiennes  (mont 
Thabor  ,  etc.)  , 
les  Aiguilles  , 
Roignais,rttfl.s.s?/ 
de  la  Vanoise, 
massif  des  gran- 
des Rousses  , 
massif  des  Beau- 
g  ^. 

Rhône,  lacs  du 
Bourget  et  d'Ai- 
guebelette,  Isè- 
re, Arc. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


(Lyon),  broderie 
(Tarare),  verrerie 
(Givors,  Lyon). 

Canal  de  Gi- 
vors. 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Seigle,  pomme 
de  terre,  porcs, 
chèvres,  bœufs. 

Eaux  minérales 
(Saint  -  Galmier), 
/touille  (bassin  de 
la  Loire,  Roanne), 
fer  et  acier  iRive- 
de-Gier  ,  Saint- 
Etienne,  etc.). 

Ind.  méc.(Saint- 
Chamond,  Saint- 
Etienne)  ,  coton- 
nades (Roanne)  , 
soies  ,  soieries 
Saint-Etienne,  St- 
Chamond),  verre- 
rie (Rive-de-Gier, 
Saint-Etienne). 

Canal  latéral  à 
la  Loire ,  canal 
de  Givors. 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Savoie. 

Prairies  natu- 
relles, vin,  forêts, 
chèvres,  mulets. 

Granit ,  eaux 
minérales  (Ai\  . 

Canal  de_  Sa- 
vières. 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 


VILLES. 


Saint-Etibitne  ,  110,8  ;  Bourg 
Argental.  3,4;  le  Chambo-ii 
Feugerolles,  6,8;  Pélussin,  3,6 
Rive-de-Gier,  13,9;  Saint-Cha 
mond,  12,6;  Saint-Genest-Ma 
lifaux,  2,3;  Saint-Héand,  2,9. 

Montbrison,  7;  Boën,  2;  Feurs,  3 
>"oi rétable,  2;  Saint-Bonnet-le- 
Château,  2,2  ;  Saint-Galmier 
2,9  ;  Saint-Georges-en-Couzan 
1,1;  Saint-Jean-Soleymieux,  1,2 
Saint-Rarabert,  2,4." 

Roanne,  20;  Belmont,  3,8;  Cha^ 
lieu,  3,9;  Néronde,  1,3;  la  Pa- 
caudière,  2,4;  Perreux,  2,5; 
Saint-Germain-Laval,  2;  Saint 
Haon-le-Chàtel,  0,7;  Saint-Just- 
en-Chevalet,  2,6;  Saint- Sympho- 
rien-de-Lav,  4,4. 


Chambéry,  19,1  ;  Aix-les-Ba'ms 
4,2;  Albens,  1,6;  Chamoux,  1,4 
le  Chàtelard,  0,9;  les  Échelles. 
0,7;  Montmélian,  1,1;  la  Motte- 
Servolex,  3,4;  Pont-de-Beau- 
voisin,  1,2;  la  Rochette,  1,2: 
Ruffieux,  1;  Saint-Genix.  1,8 
Saint- l'ierre-d'Albignv  ,  3,1  : 
Yenne,  2,9. 

Albertville,  4,4;  Beaufort.  2,1. 
Grésv-sur-Isère,  1,4;  L'giue.-. 
2,8. 

Moutiers,  1,9;  Aime,  1;  Bourg 
Saint-Maurice,  2,5;  Bozel,  1,2; 

Saint-Jean-de-Mauriennc  .  3,1  ; 
Aiguebelle,  1,1;  la  Chambre. 
0,7;  Lanslebourg,  1,3;  Modane. 
1,6;  Saint-Michel,  2,3. 
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GÉOGRAPHIE 

physique. 


Mont  Blanc 
Alpes  du  Cha- 
ulais, Alpes  du 
Paucigny,  Sa- 
lèvcs. 

Lac  de  Genè- 
ve ,  Rhône , 
Drance  ,  Arve , 
lac  d'Annecy  , 
Fier. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


Forêts,  châtai- 
gniers, abeilles, 
chèvres,  bœufs. 

Eaux  minérales 
(Saint-Gervais  i. 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 


VILLES. 


Massif       du 
PelvouXfVaasBil 

des  grandes 
Rousses,  chaîne 
de  Belledonne  , 
massif  de  la 
grande  Char- 
treuse ,  monts 
de  Lans. 

lihône,  Guiers, 
Bourbre,  I 
Drac,     Roman- 
che. 


Alpes  du  I)mi- 
phiné  {  mont 
Aiguille,  mas- 
sif du  Vercors, 
forêl  de  Saou, 
mont  de  la  l.an- 


Dauphiné. 

Seigle  ,  sarra- 
sin ,  pomme  de 
terre  ,  chanvre  , 
vin,  forêts,  mû- 
riers ,  châtai- 
gniers ,  prairies 
articielles  ,  chè- 
vres, mulets. 

Marbres,  pier- 
res de  taille  iE- 
chaillon).  ciment 
(Grenoble),  eaux 
minérales  (Alle- 
vard  ,  Uriage)  , 
houille  (Drac 
fer  [AÏlevardjYoi- 
pon  . 

Cuirs  (Greno- 
ble), fromage  (St- 
Uarcellin,  Sasse- 
nage),  chartreuse, 
ind.  du  chamre  et 
de  La  laine  (Voi- 
ron,  etc.),  soies, 
ganterie  (Greno- 
ble, etc.),  papete- 
rie (Rives,  etc.). 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Pomme  de  terre, 
prairies  artificiel- 
les, vin,  forêts, 
mûriers  ,  porcs  , 
chèvres,  moutons. 

So'es. 


AïfNBCY,  11,6;  Alby,  1,2;  Faver- 
verges,  3,1;  Rumilly,  4,1;  Thu- 
nes, 2,8;  Thorens,  2,7. 

Bonneville,  2,2;  I  hamonix,  2,4; 
Cluses,  1,7;  la  Roche,  3;  Saint- 
Gervais-les-Bains  ,  2  ;  Saiut- 
Jeoire,  1,8;  Sallanches,  2;  Sa- 
moëns,  2,5;  Taninges,  2,4. 

Saint-Julien,  1,3;  Annemasse,  1,1; 
Cruseillcs,  1,8;  Frangy.  1,5; 
Reignier,  1,7;  Seyssel,  1,5. 

Thouon,  5,3;  Abondance,  1,5; 
le  Biot,  0,7;  Boëge,  1,4;  Dou- 
vaine,  1,1;  Evian-les-Bains,  :.',5. 


Grenoble,  42,7  ;  Allevard,  3  ; 
Bourg-d'Oisans,  2,8;  Clelles,  0,7; 
Corps,  1.3;  Domène,  1,5;  Gon- 
celm,  1,6;  Mens,  2;  Monestier- 
de-Clermont,  0,8;  la  3Iure,  3,6; 
Saint-Laurent-du-Pont,  1,8;  Sas- 
senage ,  1,5;  le  Touvet,  1,6; 
Valbonnais,  1,3;  Vif,  2,5;  Vil- 
lard-de-Lans,  2;  Yizille,  3;  Voi- 
ron,  10,3. 

Saint-Marcellin  ,  3,3  ;  Pont-en- 
Royaiis;  1,1;  Rives,  2,5;  Roy- 
bon,  2;  Saint-Etienne-de-Saint- 
Geoirs,  1,8;  Tullins,  4,8;  Yi- 
nay,  3. 

La  ■  TotiT-du-Pirt,  2, S;  Bourgoin, 
4,9;  Crémieu,  2;  Grand-Lemps, 
2;  Morestel,  1,3;  Pont-de-Beau- 
voisin,  1,8;  Saint-Geoire,  3,7; 
Yirieu,  1,1. 

Vienne,  26;  Beaurepaire,  2,5;  la 
Côte-Saint-André,  -<,3;  Heyrieu, 
1,5;  Meyzieu,  1,6;  Roussi  lion 
1,6;  Saint-Jean-de-Bournay,  3,2 
Saint-Svmpborien-d'Ôzon ,  1,8 
la  Verpillière,  1,2. 


Valence,  20,7;  Bourg-de-Péage, 
4,9;  Chabeuil,  3,1;  le  Grand 
Serre,  1,5;  Loriol,  3,6;  Romans 
12,7;  Saint-Donat.  2,5;  Saint- 
Jean  en-Rovans,  2,8;  Saint-Val 
lier,  3,2;  Tain,  3,1., 


39. 
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LA   FRANGE, 


«    H    H 


5.589 

118.898 
21 


GÉOGnAPHIE 
physique. 


Rhône,  Isère, 
Drôrae  ,  Rou- 
bion,  Eygues, 
Ouvèze. 


Alpes  Cot- 
tiennes ,  col  et 
mont  Genèvre , 
pic  de  Roche- 
brune,  etc.,  Al- 
pes du  Dauphi- 
né  [massif  du 
Pelvoux,  massif 
du  Dévoluy, 
etc.). 

Durance,Guil, 
Ruech. 


GEOGP.APHIE 

économique. 


Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 


Chèvres,  ânes, 
mulets,  moutons. 

Plomb  (l'Argen- 
tière). 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 


VILLES. 


j 

Die,  3,9;  Rourdeaux,  1,3;  la  Ch 
pelle-en-Vercors,  1,3;  Chàtillo 
1,2;  Crest,  5,6;  Luc-en-Dioi 
0,9  ;  la  Motte-Chalançon,  j 
Saillans,  1,8. 

Montélimart ,  1 1,1;  Dieulefit,  j 
Grignan,  1,8;  Marsanne,  l.\ 
Pierrelatte ,  3,6  ;  Saint-Pai 
Trois-Châteaux,  2,3. 

Nyons,  3,6;  le  Ruis-les-Raronniij 
2,3;  Remuzat,  0,6;  Séderon,  0, 

Gap,  8,9;  Aspres-les  Veynes,  0 
Barcillonnette,  0,3;  la  Bât 
Neuve,  0,8;  Laragne,  1;  d 
pierre,  0,8;  Ribiers,  1,2;  1 
sans,  0,8;  Saint-Bonnet  1. 
Saint-Etienne- en-Dévoluy,  Oi 
Saint-Firmin,  1,2;  Serres,  ij 
Tallard,  1;  Yeynes,  1,7. 

Briançon,  4,2  ;  Aiguilles,  0, 
l'Argentière,  1,1;  la  Grave.  1 
le  Monêtier,  2,4. 

Embrun,  3,7;  Chorges,  1,7;  Gi 
lestre,  1,5;  Orcières,  1,2;  Sa 
nés,  1,1. 


Comtat  Venaissin. 


3.547 
263.451 

74 


5.104 

554.911 

109 


Mont  Vcntoux, 
mont  de  Lube- 
ron,  montagnes 
de  Vauclnse. 

Rhône  ,  Ey- 
gues, Ouvèze, 
Sorgues  ,  Du- 
rance,  Calavon. 


Alpes  de  Pro- 
vence (Alpines, 
Mont  de  Sainte- 
Victoire,  chaîne 
de      l'Estaque.  ) 

Rhône  ,  Du- 
rance,  Toulou- 
bre,  Arc,  Huve- 
aune. 


Froment,  légu- 
mes, vin,  mûriers, 
oliviers  ,  porcs  , 
ânes,  mulets. 

Garance  (Avi- 
gnon) ,  soies  et 
soieries  (Avignon, 
etc.). 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Provence. 

Vin  ,  mûriers  , 
oliviers  et  huile, 
ânes,  mulets,  mou- 
tons. 

Pierres  de  taille 
(Cassis)  ,  ciment 
(Roquefort)  ,  sel  , 
métaux  (.Marseil- 
le), lignite  (Aix). 
Ind.  méc,  ind. 


Avignon,  38,2;  Rédarrides,  S 
Cavaillon,  8;  l'Isle,  6,3. 

Apt,  5,9;  Ronnieux,  2,5;  Cadei 
2,6;  Gordes,  2,6;  Pertuis,  5,! 

Carpentras,  10,5;  Mormoiron,  i 
Pernes,  4,";  Sault,  2,6. 

Orange,  10,1;  Reaumes,  1,7;  E 
lène,  5,7;  Malaucène,  2,8;  "\ 
son,  3,3;  Valréas,  4,7. 


Marseille,  3)2,9;  Aubague,  ' 
la  Ciotat,  9,9;  Roquevaire,  I 

Aix,  29;    Rerre,  1,9;    Gardar 
2,6;    lstres,   3,9;    Lambesc, 
Marti  gués,    8;    Pevrolles, 
Salon,  7,5;  Trets/2,8. 

Arles,  24,7;  Chàteaurenard,  | 
Eyguières,  3,2  ;  Orgon,  3 
Saintes-Mariés,  0,9;  Saint- 
my,  6;  Tarascon,  11,2. 
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S  3  * 


6. 9  M 

139.332 
20 


GEOOr.APIIlE 
physique. 


Alpes  Mariti- 
mes (Enchas- 
traye.  etc).  Al- 
pes de  Provence 
(Trois  Evèchés , 
mont        Pclat). 

Durancc,  U- 
baye ,  Bléonc , 
Vcrdon,  Yar. 


6.083 

293.757 

48 


GÉOGRAPHIE 

écononrque. 


chim.  .  savon  , 
meunerie  (Mar- 
seille, etc.),  con- 
serves ,  sucre  , 
saueissons(Ar!cs), 
chapellerie,  bijou- 
terie, parfumerie 
(Marseille,  Ai\i. 
constructions  na- 
vales (Marseille. 
la  C.iotat). 

Canaux  d'Arles 
à  Bouc  et  de  St- 
Louis. 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née). 

Ports  :  Arles, 
Martigues ,  Port- 
de-Bou<:  ,  Mar- 
seille, la  Ciotat. 

Vin  ,  mûriers  , 
oliviers  ,  aman- 
diers ,  chèvres  , 
mulets,  moutons. 

Lignite  vManos- 
quc). 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 


Alpes  de  Pro- 
vence (mont  de 
Beausoleil,  Ste- 
Baume),  l-.-te- 
rel,  monts  des 
.Maures. 

Siagne,  Ar- 
gens,  Ver  don. 


Vin  ,  forêts  . 
mûriers,  oliviers, 
orangers  ,  aman- 
diers ,  chèvres  , 
ânes,  mulets. 

Houille  (Fréjus), 
savon  .  construc 
tions  navales  Tou- 
lon, la  Sej  nej . 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Ports  :  la  Sej  ne. 
Toulon  ,  Saint- 
Tropcz. 


VILLE 


Digiîb,  6,9;    Barrème,  1;  la  Javie 

0,4;  les  Mées,   2,2;    Mézel,  0,8; 

Mous  tiers -Sainte -Marie  ,    1,2 

Riez,   2,6;    Seyne,    2,3;  Yalen 

sole,   3,2. 
Barcelonnette,    1,9;    Allos,    1,2; 

le  Lauzet,  0,9;  Saint-Paul,  1,5-. 
Castellane,  1,8;  Annot,  1.1;    •  ol- 

mars,  1;  Entre  vaux,  1,5;  Saint 

André-de-Méouilles,  0,9;  Senez, 

0,7. 
Forcalquicr,    2,7;    Banon,     1, 

Manosque,    6,1;    Peyruis,     0,8; 

Reillanne.  1,5;  Saint-Etienne,  1 
Sisteron,    4,6  ;     la    Motte,    0,6 

Noyers-sui-Jabron,    0,9;     Tur- 

riers,  0,b;  Yolonne,  1. 

Draguignan,  9,4;  Aups,  2,6;  f  al 
las,  1,8;  Comps,  0,8;  Fayence 
1,9;  Fréjus,  3;  Grimaud,  1,J 
Lorgnes,  4,4;  le  Luc,  3,* 
Saint-Tropez,  3,5;  Salenu-,    ; 

Drignoles,  5,6;  Barjals,  3;  Besse 
<,7;  Cotignac,  2,9;  Rians,  2,6 
Roque brussanne,  l,î;  St-Ma\i 
min,  3,3:  Tavernes,  1.1. 

Toulon,  69,1;  le  Beausset,  2,"i 
Collobrières,  2,3  ;  C.uers,  4 
Hyères,  11,2;  Ollioules.  3,3 
la'   Scvne,     10,1;    Solliès-Font 
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GÉOGRAPHIE 

physique. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


TILLES. 


Comté    de    Nice 


w 


3.839 

199.037 

52 


Alpes -Mari- 
times (col  Long, 
cîme  du  Diable, 
etc.),  Alpes  de 
Provence  (mont 
Mounier,  mon- 
tagne du  Chei- 
ron  . 

Yar  ,  Tinée , 
Roya,  Siagne. 


Mûriers  ,  oli- 
viers, orangers  et 
citronniers,  chè- 
vres, ânes,  mu- 
lets. 

Parfumerie  (Xi- 
ce,  Grasse). 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Port  :  J\ice. 


Nice,  52,  4;  Breil,  2.6;  Conte: 
1,6;  l'Escarène,  1,6;  Levens 
1,7;  Menton,  6,6;  Saint-Martii 
Lantosque,  2;  Sospel ,  3,6 
Utelle,  1,9;  Yillei'ranche,  3,1.  I 

Grasse,  12,6;  Antibes,  6,8;  il 
Bar,  1,4;  Cannes,  10,1;  Course 
goules,  0,5;  Saint-Auban,  0,f 
Saint-Vallier,  0,5;   Vence,  2,8* 

Puget-Théniers,  1,2;  Guillaume: 
1,2;  Roquestéron,  0,5;  Sainl 
Etienne,  2,1  ;  Saint- Suuveui 
0,7;  Yillars,  0,8. 


Corse. 


8.747 

258.507 

30 


Monte  Cinto, 
monte  Rotondo. 
monte  d'Oi'o. 
monte  Renoso, 
etc. 

Liamone,  Gra- 
von  !  .  Taravo  , 
Tavignano,  Go- 
lo. 


Vin,  mulets. 

Granit  ,  por 
phyre,  marbres 
fer  (Toga). 

TorJ  :  Bastia. 


Ajaccio,  16,5;  Bastelica,  2,9;  Bo 
cognano,  l,4;Evisa,  0,9;  Piana 
1,2;  Salice,  0,4;  Santa-Maria 
Sichè,  0.6;  Sari-d'Orcino,  1 
Sarola-Carcopino,  0,8;  Soccia 
0,8;  Vico,  2;  Zicavo,  1,6. 

Bastia,  17,8;  Borgo,  0,8.  Biaudo 
1,6;  Campile,  0,9;  <  ampitello 
0,3;  Cervione,  1,6;  Lama,  0,r. 
Luri,  1,8;  Murato,  1,1;  Nonza 
0,5;  Oletta,  1,1;  Pero-Casevec 
chie,  0,6;  Porta,  0,7;  R^gliano 
1.8;  Saint-Florent,  0.7;  San 
Martino-di-Lota,  0,9;  San-NÏCO 
lao,  0.6;  Santo-Pietro,  1,1:  Ves 
covato,   1,3. 

Caloi,  2,2;  Belgodere,  0,9;  Calen 
zana,  2,6;  Ile-Rousse,  1,7;  Muro 
1,1;  Olmi-Cappella,  0,9. 

Corte,  5,4;  Calacuccia;  0.S:  Cas 
tifao,  0,6;  Ghisoni,  1.7.  Moita 
0,9;  Morosaglia,  0,9;  Omessa 
0,9;  Piedicorte-di-Gaggio,  0,9 
Piedicroce,  0,6;  Pietra,  0,8 
Prunelli-di-Fiurnorbo,  0,7;  San 
Lorenzo,  0,5;  Sermano.  0,3;  Ser 
raggio,  1,1;  Yalle-d'AleSciii 
0,6;  Vezzani,  0,9. 

Sartène,  4,2;  Bonifacio,  3,6;  Le 
vie,  1,7;  Olm:;to,   1,7;    Petreto 
Bicchisano,     1  ;    Portovecchio 
1,8;     Santa-Lucia-di-Tallano 
1,1;  Serra-di-Scopamene,  0,7. 
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4.962 

308.732 

62 


- 


5.5-26 

380.277 

69 


5.169 
26 


T.liOGRAPHIE 
physique. 


Monts  du  Ve- 
lay .  montagne 
delaMargeride, 
monts  du  Vioa- 
l'ais  (Boutières, 
monts  Mezenc, 
.Meygal). 

Luire,  Borne. 
Arzon,  Lignon, 
Ancc,  Allier, 
Al  action,  t 


Monts  du  17- 
varais  (  Bou- 
tières, Gerbier- 
de-Jonc),  monts 
de  Coiron. 

Rhône,  Doux, 
Erieux,  Ardè- 
ehe,  Lac  d'Is- 
sarlès. 


Cévenncs  mé- 
ridionales  (Lo- 
zère), Aigoual . 
etc.,  Margeride, 
forêt    de    Mer- 
coire),        mon! 
d'Aubrac,  Caus- 
ses. 
Allier  ,    Lot , 
g  ne. Truey- 
Tarn  . 
Joute. 


GEOGKAPH1F. 
économique. 


YILL  K  S. 


Languedoc. 

Méteil ,  seigle, 
pomme  de  terre, 
prairies  naturel- 
les, bœufs,  mou- 
tons. 

Houille  (Lan- 
geac). 

Dentelle  (le Pu%, 

etc.). 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 


Seigle,  pomme 
de  terre,  vin,  fo- 
rêts, mûriers,  oli- 
viers ,  châtai- 
gniers ,  porcs  , 
chèvres,  mulets, 
moutons. 

Pierres  litho- 
graphiques (Saint- 
Peray),  ciment  (le 
Teil)  ,  houille 
Aubenas),  fer  (la 
Voulte), pyrites  de 
fer,  icuirs  (Anno- 
nay),  soies  (Aube- 
nas, etc.),  gante- 
rie, papeterie  (An- 
nunay). 

Réseau  de  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Seigle  ,  chan- 
vre ,       mûriers  , 

moutons. 

Plomb  Vialas), 
lainages  (Mende). 


Le  Put,  19,2;  Allègre,  1,7;  Cay 
res,  1,4;  Crapoune,  3,7;  Fay-le- 
Froid,  0,8;  Loudes,  1,5;  le 
.Monastier,  3,7;  Pradelles,  1,9; 
Saiiit-Julicn-Chapteuil  ,  3,1 
Saint-Paulicn ,  2,9  ;  Solignac- 
sur-Loire,  1,2;  Vorey,  2,3. 

Brioude,  4,6;  Auzon,  1,5;  Blesle, 
1,6;  la  Chaise-Dieu,  1,7;  Lan- 
gcac,  3,8;  Lavoùte-Chilhac,  0,7; 
Paulhaguet,  1,5;  Pinols,  0,9. 

Yssingeaux,  8,3;  Bas,  3;  3Ionis- 
trol-sur-Loire,  4,4;  Montfaucon, 
1  ;  Saint-Didier-la-Séauve,  4,7 
Tence,  4,7. 

Privas,  7,8;  Antraigues.  1,4;  Au- 
benas, 7,4;  Bourg-Saint-Andéol , 
4,5;  Chomérac,  2  2;  Lavoulte, 
3,5;  Rochemaure,  1,2;  Saint- 
Pierreville,  2  ;  Yilleneuve-de- 
Berg ,  2,4;  Viviers,  2,9. 

Largentière,  3,1;  Burzet,  2,8; 
Coucouron,  1,2;  Joyeuse,  2,5; 
Montpezat,  2,3;  Saint-Étienne- 
de-Lugdarès,  1,6;  Thueyts,  2,6; 
Yalgorge,  1,3;  Vallon,  2,5;  les 
Vans,  2,6. 

Tour  non,  5,3;  Annonay,  17;  le 
Cheylard,  3,3;  Lamastre,  3,2; 
Saint-Agrève,  3,3;  Saint-Féli- 
cien, 2,2;  Saint-Martin-de- Va- 
lamas,  2,2;  Saint-Péray  ,  2,5; 
Saint-Victor;  2;  Satiliieu,  2,2; 
Serrières,  1,6;  Vernoux,  3,2. 


Mende,  6,9;  le  Blcymard,  0,6; 
Chàtcauneuf,  0,9;  Grandrieu, 
1,6;  Langogne,  3;  Saint-Amans, 
0,3;  Villefort,  1,6. 

F/orac,  2,1;  Barre,  0,6;  le  Masse- 
gros,  0,3;  Meyrueis,  2;  le  Pont- 
de-Montvert,  1,6;  Sainte-Enimie, 
1  ;  Saint- Germain-de-Calberte  , 
1,5. 

Marvejols,  4,7;  Aumont,  1;  la 
Canourguc,  1,8;  C.hanac,  1,7; 
Foumels,  0,4;  le  Malzieu,  1; 
Nasbinals,  1,2;  Saint-Chéiy- 
d'Apcher,  1,9;  Saint-Germain- 
du-Teil,  1,3;  Senrerette,  0,9. 
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6.193 

429.878 
69 


6.313 

285.927 

45 


GEOGRAPHIE 
physique. 


Cévennes  mé- 

ridi  maies  (A.i- 
goual)  ,  Garri- 
gues. 

Rhône,  Ardè- 
che,  Cèze,  Gard 
et  Gardon.  Yis- 
tre,  Vidourle. 


Cévennes  mé- 
rîdionales  (Gar- 
rigues) ,  pic  St- 
Loup ,  La  Sé- 
ranne,  mont  de 
Marcou,  mont 
de  l'Espinouse. 
Yidourle,  Lez, 
Hérault,  Orb. 


Pic  de  Nore, 

Montagne     Noi- 
re, col  de  Nau- 


GÉOGRAPHIE 

économique. 


Vin  ,  forêts  , 
mûriers,  oliviers 
et  huile,  chèvres, 
mulets,  moutons. 

Pierre  lithogra- 
phique (le  Vigan), 
ciment  (Nîmes)  , 
pyrites  .  houille 
(bassins  d'Alais  , 
de  Barjac,  de  Ba- 
gnols,  du  Vigan), 
fer  et  acier  (Alais, 
Bességes). 

Ind.  méc,  châ- 
les, tapis  (Nîmes), 
soies  (Alais,  ctc.j, 
soieries,  bonnete- 
rie, bijouterie  (Nî- 
mes) ,  verrerie 
(Alais)  ;  pont  du 
Gard. 

Canal  de  Beau- 
caire,  etc. 

Béseaude  Paris- 
Lyon  -  Méditerra- 
née. 

Chanvre,  vin , 
mûriers,  oliviers, 
ânes,  mulets, mou- 
tons. 

Eaux  minérales 
(Balaruc),  houille 
(Graissessac,  Bou- 
jan) ,  lignite  (la 
Caunette). 

Alcool,  indust. 
chim.  (Montpel- 
lier, Cette),  draps 
(Lodève,  Carcas- 
sonne  ,  Bédar- 
rieux),  cons.  nav. 
(Cette). 

Canal  des  É- 
tangs,  canal  du 
Midi. 

Béseaux  de  Ta- 
ris-Lyon-Méditer- 
ranée  et  du  Midi. 

Ports  :  Agde, 
Cette. 

Maïs,  chanvre, 
nin,  ânes,  mulets, 
moutons. 


VILLES. 


Nîmes,   62,4;    Aiguesmorle 
Aramon,    2,6;    Beaucaire,    S 
Marguerittes,  1,9;   Saint-Gille; 
6,2;    Saint-Mamert,    0,6;  Som 
mières,  -i;  Yauvert,  5,1. 

Alais,  19,2;  Anduze,  5,2;  Barjat 
2,5;  Bességes,  8,9;  Génolhac 
1,4;  la  Grand-Combe,  8,^;  Le; 
dignan,  0,7  ;  Saint-Ambrob 
4,3;  Saint- Jean -du-Gard,  3,9 
Yézénobres,  1. 

Uzès,  5.6;  Bagnols,  4.9;  Lussar 
1,1;  ^ont-Saint-Esprit,  4,'j;  Re 
moulins,  1 ,4;  Roquemaure,  3,'. 
Saint  Chaptes,  0,9;  Villeneuve 
lès-Avignon,  2,7. 

Le  Vigan,  5;  Alzon,  0,9;  Lasalli 
2,4;  Quissac,  1,7;  Saint-Andrt 
de-Valborgne,  1,7  ;  Saiut-Hif 
polyte-du-Fort,4,2;  Sam 
Sumène,  3,1;  Trêves,  0,'i;  Val 
leraugue,  3,4. 


Monpellier,  57,7  ;  Aniaue,  8,3 
Castries,  1,4;  Cette,  25, S  ;  Cl 
ret,  0,7  ;  Frontignan,  3,2  ;  Gai 
ges,  4,3;  Lunel,  7,3;  les  M 
telles,  0,5  ;  Mauguio,  2,6  ;  Mèz 
6,8  ;  Saint-Martin-de-Londres, 

Béziers,  31,5  ;  Agde,  8,8;  Béda 
rieux,  7,9  ;  Capestang,  2,9;  Fl 
rensac,  3,9;  Montagnac  ,  3,i 
Murviel,  1,7;  Pézénas ,  ",' 
Boujan,  1,9  ;  Saint-Gervais,2,. 
Servian,  2.4. 

Lodève,  9,5  ;  le  Caviar,  0,8  ;  Cle 
mont-1'Hérault,  5,9  ;  Gigna 
2,8;  Lunas,  1,3. 

Saint-Pons,  5,8;  Olargues,  1, 
Olonzac,  1,7;  Saint-Chinia 
3,8  ;  la  Sahetat,  3,7. 


Carcassonise,  23,6;  Alzonne,  I 
Capendu,  0,9  ;  Conques,  1, 
Lagrasse,  1,3;  leMas-Cabard 
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6.289 

479.362 
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GÉOGRAPHIE 
physique. 


rouse ,  Corbiè- 
res  (  pic  de  Bu- 
garach,  etc.), 
Aude,  Fres- 
quel. 


Cévennes  mé- 
ridionales (m. 
de  Lacaune  , 
montagne  Noi- 
re). 

Aveyron  , 
Yiaur,  Cérou , 
Tarn,  A  goût. 


Coteaux  de 
Saint- Félix  de 
Caraman,  Py- 
rénées oc.  et  or. 
Tue  de  Maupas, 
forêt  de  Fouga- 
ron),  plateau  de 
Lannemezan. 

Garonne,  Pi- 
que, Salât,  Lou- 
.  .  Àriége,  Hera 
ïouch,  Save. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


Marbres  (Cau- 
nes),  sel. 

Canal  dit  Midi, 
robine  de  Nar- 
bonne. 

Réseau  du  Midi. 


Froment ,  sei- 
gle, avoine,  maïs, 
chanvre,  lin,  vin, 
mûriers, volailles, 
porcs,  ânes,  mu- 
lets, moutons. 

Houille  (Car- 
maux  ), draps  (Ma- 
zamet  ,    verrerie. 

Réseaux  du  Mi- 
di   et    d'Orléans. 


Froment,  maïs, 
légumes,  lin, prai- 
ries artificielles , 
vin,  volailles,  â- 
nes,  mulets,  mou- 
tons. 

.Marbres  (Saint- 
Béat  ,  eaux  min. 
(  Bagnères-de-Lu- 
chon) ,  métaux  , 
pâtés,  cotonnades, 
chapellerie, bijou- 
terie, imprimerie 
(Toulouse). 

Canal  du  Midi 
et  canal  latéral  à 
la  Garonne. 

Réseaux  du  Mi- 
di et  d'Orléans. 


VILLES. 


0,8;  Montréal,  2,8;  Mouthoumet, 

0,4;    Peyriac-Minervois  ,    1,2 

Saissac,  l,5;Tuchan,   1,2. 
Castelnaudary ,  9,3  ;Belpech,  2,3 

Fanjcaux,  1,5  ;  Salles-sur-1'Hers, 

1,1. 
Limoux,  5,9;  Alaigne,  0,5;  Axât, 

0.4;  Belcaire,l,l;Chalabre,2,l; 

Couiza,  1;  Quillan,  2,5;  Saint- 

Hilaire,  0,9. 
Narbonne,    17,3;  Coursan,    2,5; 

Durban,  0,7;  Ginestas,  0,9;  Lé- 

zignan,  4;  Sijean,  3,5. 

Albi,  17,5;  Alban,  0,8;  Monestiès, 
1 ,6;  Pampelonue,  2,2;  Réalmont, 
2,7;  Yalderiès,  1,1;  Valence, 
1,4;  Villefranche,  1,5. 

Castres,  23,5;  Angles,  2,5;  Bras 
sac,  2;  Dourgne,  1,7;  Labru 
guière,  3,6;  Lacaune,  3,5;  Lau 
trec,  3,1;  Mazamet,  14;  Mon- 
tredon,  4,7;  Murât,  2,6;  Roque- 
courbe,  1,9;  Saint-Amans  Soult, 
2.5;  Vabre,  2,4;  Vielmur,  1,1. 

Gaillac,  7,8;   Cadalen,    1,9;  Cas 
telnau-de-Montmiral,  2,6;  Cor- 
des, 2,5;  Lisle,  4,6;  Rabastens, 
5,3;  Salvagnac,  1,8;  Vaour,  0.6. 

Lavaur,  7,3;  Cuq-Toulza,  1,1; 
Graulhet,  6,3;  Puvlaurens,  5,5; 
Saint-Paul,  1,2. 

Toulouse,  124,8;  Cadours,  1;  Cas- 
tanet,  0,9.  Fronton,  2,3;  Gre- 
nade, 4;  Léguevin,  1;  Montas- 
truc,  1,1;  Yerfeil,  2,3;  Ville- 
mur,  4,5. 

Muret,  4,1;  Auterive,  3,2;  Car- 
bonne,  2,5;  Cazères,  2,6;  Cinte- 
gabelle,  2,7;  Fousseret,  2,1; 
Montesquieu-Volvestre,  3,  Rieu- 
mes,  2,2;  Rieux,  2,2;  Saint-Lys, 
1,4. 

Saint-Gaudens,  5,7  ;  Aspet,  2,6  ; 
Aurignac,  1,5;  Bagncres-de-Lu- 
chon,  3,8;  Boulogne,  2;  J'isle- 
en-Uodon,  2,4;  Montréjeau,  3,7; 
Saint-Béat,  1.1;  Saint-Bertrand, 
0,7;  Saint-Martorv,  1;  Salies, 
0,8. 

Villefranche,  2,6;  Caraman,  2.3; 
Lanta,  1,5;  Montgiscard,  1;  Nail- 
loux  1,4;  Revel,  5,6. 
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VILLES. 


4.122 
191. 806 

47 


Pyrénées  or. 
(pic  Nègre,  col 
de  Puymorens, 
pic  Carlitce.  col 
de  la  Perche, 
Canigou,  etc.), 
monts  Albères. 

Tech,  Tet,  A- 


Roussillon. 

Seigle,  vin,  oli- 
viers, mûriers  , 
chèvres ,  ânes  , 
mulets,  moutons. 

Eaux  min. (Amé- 
lie-les-Bains). 

Réseau  du  Midi. 

Port:  Port-Ven- 
dres. 


Perpignan,  27,4;  Latour-de- Franco 

l,\;  Millas,    2;    Rivesaltes,  5,5;! 

Saiut-Paul-de-Fenouillet,    2,2  ; 

Thuir,  2,4. 
Céret,  3,7;  Argelès-sur-Mer,  2,6; 

Arles-sur-Tech,   2,5;    Prats-de- 

Mollo,  2,8. 
Prades,  3,2;  Montlouis.  0,4;  Olet-| 

te,  1,  Saillagousse,  0,6;    Sour- 

nia,  0,9;  Yinoa,  2,1. 


Comté   de   Foix. 


4.893 

246.298 

50 


Pyrénées  or. 
(pic  de  Mont- 
calm  ,  mont 
Rouch,  pic  de 
Maubermé,  pic 
de  Montvallier, 
etc.). 

Ariége,  Hers, 
Salât. 


Seigle,  vin,  mû- 
riers, oliviers  et 
huile  ,  chèvres  , 
ânes,  mulets,  mou- 
tons. 

Eaux  min.  (Ax), 
fer. 

Réseau  du  Midi. 


Foix,  6,7;  Ax,  1,7;  la  Bastide-de- 

Sérou,  2,9;  les   Cabannes,  0,4; 

Lavelanet,    3,3;   Quérigut,  0,7; 

Tarascon,  1,5;  Vicdessos,  0,8. 
Pamiers,  8,7,    le    Fossat,   1,1;  le 

Mas-d'Azil,  2,6;  Mirepoix,  3,9; 

Saverdun,  3,9;  Varilhes,  1,6. 
Saint-Girons,  4.7;    Castillon,    l;j 

Massât,  4.1;  Oust,  1,5;   Sainte-j 

Croix,  1,7;  .Saint- Lizier,   1,3. 


Guyenne  et   Gascogne. 


/ 

4 

.529 

Pyrénées  oc. 

I 

235 

.156 

(pic    de    Trou- 

.  1 

52 

mouse,    pic    du 

t/j  1 

Marboré,  cirque 

-m  1 

&  1 

-m  1 

deGavarnie,  Vi- 

gnemale,    mas- 

P5 

eu  ' 

sif     de      Neou- 

vielle,     pic    du 

ih  \ 

Midi   de  Bigor- 

—  1 

H   1 

—  1 

re),  plateau   de 

Lannemezan. 

«i  1 

Neste,     Gers, 

U4  1 

\ 

Baïse,  Adour, 
Gave  de  Pau. 

6. 

280 

Collines  d'Ar- 

1 

284. 

717 

magnac. 

t 

45 

Save,     Gimo- 

m  ) 

ne  ,        Arrats  , 

PS  / 

Gers  ,       Baïse. 

1 

Adour,  Midou, 
Douze. 

Méteil,  lin,  fo- 
rêts, volailles,  â- 
nes  ,  chevaux  , 
bœufs,    moutons. 

Marbres  (Cam- 
pan,  Sarrancolin), 
albâtre,  eaux  min. 
(Baréges,  Bagnè- 
res  -de-  Bigorre  , 
Cauterets). 

Réseau  du  Midi. 


Froment,  maïs, 
légumes ,  lin  , 
prairies  naturel- 
les, vin,  volailles, 
chèvres,  bœufs. 

Marbres  (Casté- 
ra,  Yerduzan). 

Alcool. 

Réseau  du  Midi. 


Tarbes,  16,6;  Castelnau-Rivièrc 
Basse,  1,1;  Galan,  1,2;  Mau 
bourguet,  2,5;Ossun,  2,4;  Fouv- 
asti'uc,  0,6;  Rabastens,  1,3  ; 
Tournay,  1,3;  Trie,  1,7;  Vie, 
3,9. 

Argelès,  1,7;  Aucun,  0  5;  Lour- 
des, 4,7;  Luz,  1,5;  Saint-Pé, 
2,6. 

Dagnères,  9,5;  Arreau,  1,3;  Bor- 
dères,  0,4;  Campan,  3,5;  C*9- 
telnau-Magnoac,  1,6  Labarlhe, 
0,8;  Lannemazan,  1,8;  Mauleou- 
Barousse,  0.7;  Saint-Laureai- 
de-Neste,  1,5;  Vieille-Aure,  0,4. 

Auch,  13,1;  Gimont,  3;  Jegun,  1,8; 

Saramou ,    1,2;    Yic-Fezensac, 

3.9. 
Condom,  8,3;Cazaubon,  2,7;  Eau- 

ze,  4,4;   Montréal,  2,5;  Nogaro, 

2,4;  Valence,  1,7. 
Lectoure,    5,7;     Fleurance,    4,5; 

Mauvezin,    2,7;    Miradoux,   1,5; 

Saint-Clar,  1,7. 


• 
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Lombez,  1  ,7;  Cologne,  0,7;  l'Isle- 

Jourdain,  4,9;  Samatan,  2.3. 
Mirande,  3,9;  Aignan,  1,7,  Mav- 

1 

ciac,  1,9;    Masseube,   1,8;    Mié- 
lan,  1,9;  Montesquiou,  1,6;  Plai- 
sance, 2;  Riscle,  1,7, 

,         3.7-20 

Froment,  maïs, 

Moxtauban,  25,6;   Caussade,  4,2; 

221.610 

vin,  mûriers,   vo- 

Caylus,   4,8;    Lafrançaise,  3,5; 

60 

Garonne,  Gi- 

lailles. 

Molières,  2,3;  Monclar,  2;  Mont- 

l 

mone,     Arrats, 

Ciment     (Mois- 

pezat,    2,5;   Négrepelisse,    2,9; 

\ 

Tarn,  Aveyron. 

sac)  . 

Canal  latéral  à 
In  Garonne. 

Rése  au  du  Midi 

Saint-Antonin,    4,9  ;    Villebru- 

mier,  0,7. 
Castelsarrasin,    6,5;    Reaumont, 

4,3;    Grisolles.    2;    Lavit,     1,5; 

Montech,  2,7;  Saint-Xi  colas,  2,8; 

Verdun,  3,7. 
Moissac,  9;  Auvillar,  1,7;  Rourg- 

de-Visa,    0.9;    Lauzerte,    2,9; 

Montai gu,  3,i:  Valence,   3,6. 

1         8.743 

Massif    Cen- 

Seigle,   pomme 

Rodez,  12.1;  Rozouls,  2,5;  Cassa- 

'     402 . 47 i 

tral:  montagnes 

de  terre,  chanvre, 

gnes-Bégonhès,    1.3;    Conques, 

46 

d'Aubrac,   forêt 

prairies    naturel- 

1,2; M  ar  cil  lac,  2;  Naucelle  1,3, 

des    Palanges  , 

les,    porcs,  mou- 

Réquista, 4,3;,  Rignac,  1,8;  Sa- 

Levezou,    Caus- 

tons. 

lars.  1,3;  la  Salvetat,  3,3;  Sau- 

ses. 

Plomb,   houille 

veterre,  1,8. 

1 

Lot,  Trueyre, 

{ Aubin,     Rodez), 

Espalion,    3,8;    Entraigues,    1.9; 

1 

Aveyron,  Yiaur, 

fer    (Decazeville  , 

Estaing,  1,7;  Laguiole,  2;  Mur- 

Tarn,    Dourbie, 

Cransac). 

de-Rarrez,    1,5;    Saint-Amans. 

) 

Dourdou. 

Cuirs    (Millau), 
fromage     (Roque- 
fort). 

1.3;    Saint-Chély,    1,8;    Sainte- 
Geneviève,    1,7;    Saint-Geniez, 
3,7. 

j' 

Réseau    d'Orlé- 
ans. 

Millau,    15,1;    Campagnac,    1,2; 

Laissac,    1,4:    Nant,  3;  Peyre- 

leau,    0,3;    Sàint-Reauzély,    1; 

Salles-Curan,    2.6;    Sévérac-le- 

Château,  2,8;  Vezins,   1,9. 
Saint-Affrique,  7,3;  Relmont,  1,7; 

Camarès,  2,2;  Cornus,  1 ,4;  Saint- 

Rome-de-Tarn,    1,6;  Saint-Scr- 

nin,  1,7. 
Ville  franche,  9,3;Asprières,  1,8; 

Aubin,    8. S;    Moutbazens,   1,6; 

Najac,   2,4;    Rieupcyroux,    2,9; 

Villeneuve,  3,2. 

5/211 

Causa     . 

Légumes,  chan- 

Cahors 14,6;  Castelnau,  3,7;  Ca- 

Ml.  404 

Lot  ,      Celé , 

vre,    vin,     forêts, 

tu>,  1,6;  Cazals,  0,8;  Lalbenque, 

54 

Dordogne. 

châtaigniers ,     a- 
1"  illes,    volailles, 
porcs,  ânes,  mou- 
tons. 

Réseau   d'Orlé- 
ans. 

2,1;  Lauzès,  0,4;  Limognc,  1,4; 
Luzech,  1,9;  Montcuq,  2,2;  Puy- 
lEvèque,    2,5;     Saint  -  Géry  . 
0,9. 
Fïgeae,  7,3;    Rretenoux,  0,9    Ca- 
jarc,    1,9;     Lacapclle-Marival , 

702 


LA   FRANCE. 


>■ 


5. 353 

319.289 

60 


9.182 
480.141 

52 


GEOGRAPHIE 

physique. 


Garonne, 
Gers ,     Baïse 
Lot,  Dropt. 


Collines  du 
Périgord,  Dou- 
ble. 

D  or  dogue, 
Isle  ,  Vezère  , 
Dronae. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


Froment,  maïs, 

pomme   de    terre 

chanvre 

vin,     vo 

bœufs  , 

conserves  (Nërac). 

Canal  latéral  à 

la  Garonne. 

Réseaux  du  Mi 
di  et  d'Orléans. 


colza, 
tabac 
tailles  , 


Froment,  maïs, 
betterave,  tabac, 
prairies  naturel- 
les, vin,  forêts, 
abeilles ,  porcs , 
chèvres  ,  ânes  , 
mulets,  moutons. 

Meulière  (Ber- 
gerac), fer. 

Huile  de  noix. 

Réseau    d'Orlé- 


ViLLES. 


1,5;  Lalronquière,  0,6;  Liv( 
non,  0,8;  Saint-Ccré,  4,2. 
Gourdon,  5,4;  Gramat,  3,8;  1 
bastide-Murat,  1,7;  Mardi,  î 
Payrac,  1,2;  Saint-Gcrma 
1,1;  Salviac,  2,2;  Souillac,  3 
Vayrac,  1,9. 

Agen,  18,9;  Astaffort,  2,5;  Be; 
ville,  1,2;  Laplume,  1,6;  Lai 
que,  1,3;  Port-Sainte-Marie,  i 
Prayssas,   1,5;   Puymirol,  i,j 

Marmande,  8,5;  Bouglon,  0 
Castelmoron ,  2  ;  Duras,  1 
Lauzun,  1,3;  Mas-d'Agenais, 
Meilhan,  2,1;  Seiches,  1,4;  T< 
neins,  8,3. 

Nérac,  7,9;  Casteljaloux,  3;  1 
mazan,  1,9;  Francescas,  1 
Houeillès,  1;  Lavardac,  2,8"  1 
zin,  3. 

Villeneuve,  13,7;  Cancon,  1,5;  f 
tillonnès.  2;  Fumel,  3,6;  IJ 
clar,  1.8;  Monflanquin, 
Penne,  2,7;  Sainte-Livrade,  : 
Tournon,  4,2;  Villeréal,  1,G 

Périgueux,   21,9  ;  Brantôme,  : 
Excideuil,    2,2;   Hautefort, 
Saint-Astier,  2,9;  Saint-Piei 
de-Chignac,  0,9;    Savignac- 
Ef>lises,l;  Thenon,l,8;Vergt, 

Bergerac,  11,7;  Bcaumont, 
Cadouin,  0,7;  Eymet,  1,8;  1 
geac,  1,1;  Laforce,  1,1;  Lalii 
2,1;  Monpazier,  1;  Saint-Alv 
1,7;  Sigoulès,  0,7;  Yelincs, 
Villamblard,  1,3;  Tillefrai» 
de-Longchapt,  0,9. 

Nontron,  3,3;  Bussières-Badil, 
Champagnac-de-Belair,  1  ; 
milhac-le-Grand,  2,6;  Lai 
aille,  1,5;  Mareuil,  1,6;  Sa 
Pardoux-la-Rivière,  1,6; 
viers,  3. 

Bibérac,  3,6;  Monpont,  2;  Mu 
grier,  n,8;    Mussidan,   2;  J|] 
vie,  2,2;  Saint-Aulaye,  1,4;  il 
teillac,  1,1. 

Sarlat,  6.2;  Belvès,  2,4;  le 
gue,  2,9;  Carlux,  1;  boni 
1,8;  Montignac,  3,8;  Saint  ■ 
prien.  2,1;  Salignac,  1,2;  I 
rasson,  H  7;  Yillefranchfî- 
Belvès,  1,6. 
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56 


GEOGRAPHIE 

physique. 


Landes,  Gra- 
ves, Poluc,  Mé- 
doc,  Entre-deux- 
Mers,  Dunes  de 
Gascogne. 

Garonne  et 
Gironde, Dropt, 
Dordogne,  Isle, 
Dronne  ,  Ciron, 
Leyre,  bassin 
cl  'Arcachon , 
étangs,  etc. 


Landes,  Cha- 
losse,  Marensin, 
Dunes  de  Gas- 
cogne. 

Adour, 
Gave  de 
Midouze, 


Luv, 

Pau, 
Lèv- 


re, étangs,  etc. 


GEOGKAPHIE. 

économique. 


Pyrénées  OC- 
cidental  s  (pic 
dumidi  d'Ossau, 

pic  ri*A  ne  .  ])ic 
d'Orhy.  monta' 
gnes     du 

1>UM|IIC). 

Adour,  l.uy. 
Gave  de  Pau, 
Gave    d'OIéron, 


paj  s 


Froment,  légu- 
mes, tabac,  prai- 
ries naturelles  , 
vin,  forêts. 

Industries  chim. 
cuirs,  conserves, 
sucre,  confiserie, 
cordages,  chapel- 
lerie, bijouterie, 
bâtiment,  ébénis- 
teric,  céramique, 
const.  nav.  (Bor- 
deaux), imprime- 
rie. 

Canal  latéral  à 
la  Garonne. 

Réseaux  du  Mi- 
di,  d'Orléans,  du 
Médoc  et  des  Cha- 
tent.es. 

Ports  :  Bor- 
deaux, Libourne. 


Maïs ,  légumes , 
lin,  forêts,  abeil- 
les, mulets. 

Eaux  min.  (Dax), 
fer  (LaJbouhevre, 
etc.). 

Huile,  ré  ine. 

Réseau  du  Midi. 


Béarn. 

Mais,  lin,  prai- 
ries naturelle-  , 
forêts,  volailles. 
ânes  ,  mulets , 
moutons. 

Albâtre,  eaux 
min.  (Eaux-Bon- 
nes). 

Jambon,  choco- 
lat      (Iiayonne)  , 


VILLES. 


4,2; 
3,1; 

Cas- 


Bordeaux,  iW;  Audenge,  1,1;  Be- 
lin,  1,9;  Blanquefort,  2,7;  Ca- 
dillac, 2,8;  Carbon-Blanc,  0  8; 
Castelnau,  1,6;  Créon,  1,1;  La- 
brède,  1,5;  Pessac,  2.8;  Poden- 
sac,  1,6,  Saint- André  de-Cubzac, 
3,5;  la  Teste,  4,5. 

Bazas,  5;  Auros,  0,6;  Captieux, 
1,4;  Grignols,  1,8;  Langon,  4,6; 
Saint-Sympborien,  1,9;  Villan- 
draut,  1,1. 

Blaye,  4,5;  Bourg.  2,7;  Saint 
Ciers-Lalande,  2,8;  Saint-Savin, 

9  * 

-, ,  -. 

Lesparre ,  3,6;  Pauillac  , 
Saint-  Laurent-ct-Benon, 
Saint-Vivien,  1,3. 

Libourne,  15;  Branne,  0,7; 
tillon,  3,6;  Coutras,  3,7;  Fron 
sac,  1,5;  Guîtres,  1,5;  Lussac, 
1,9;  Pujols,  0,7;  Sainte-Foy-la 
Grande,  3,9. 

La  Béolc,  4,1;  Monségur,  1,7; 
Pellegrue,  1  7;  Saint-Macaire, 
2,2;  Sauveterre,  0,8;  Targon, 
1,2. 

Moxt-de-Marsan,  8,6;  Arjuzanx, 
0,7;  Gabarret,  1,3;  Grenade, 
1,6;  Labrit,  1,1;  Mimizan,  1,2; 
Parentis-en-Born,2;  l'issos,  1,9 
Roquefort,  1,7;  Sabres,  2,6 
Sore,  1,9;  Villeneuve,  2.1. 

Dax,  9,4;   Castets,  2,1;  Mont  fort 
1,6;   Peyrchor.ade.    2,5;    Pouil- 
lon,    3,3;    Saint-Martin-dc-Sei 
gnaux,   2,7  ;    Saint-Vincent-dc- 
Tyrosse,     1,2;     Soustons  ,    3,4 

Sui'iil-Serer,  4,8;  Aire,  4,7;  Amou. 
1 ,8;  Geaune,  0,8.  Hagetmau,  3,1; 
Mugron,  2,1;  Tartas,  ? 


Pau,  27,3;  Garlin,  1,3;  Lembeyc, 
1,2;  Lescar,  1,8;  Montaner,  0,8: 
Morlaas,  1,6  Nav,  3,1;  Pontacq, 
2,8;  Thèze,  0,5." 

Bayonne,  27. J;  Bidache,  2,6;  Es- 
pelette,  1,5;  Hasparen.  5, 1;  La- 
bastide-CIairence,  1,4;  Saint- 
Jean-de-Luz,  3,3;  Ustaritz.  2,3. 

Mauléon,  1,7;  [holdy,  0,8;  Saint- 
Eticnne-de-Baigorry,  2,î;  Saint- 
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GEOGRAPHIE 

physique. 


Nive,   Nivelle, 
Bidassoa. 


GEOGRAPHIE. 

économique. 


ind.  du  lin,  const. 
nav.  (Bayonne). 

Réseau  du  Midi. 

Port:  Bayonne. 


A  IL  LE  S. 


Jean-Picd-de-Port,  2;  Saint-Pi 

lais,  1,7;    Tardets-Sorholus,  i 
Oloron- Sainte-Marie,   8, S  ;    Ac 

cous,  1,4  ;  Aramits,    1  ;   Arud; 

2;  Laruns,  2,3;  Lasscube,  2,6 

Monein.  4,4. 
Orthez,  6,5;  Arthez,  1.4;  Arzacc 

1,2;    Lagor ,    1,1;    Navarrem 

1,3;  Salies,  5,1;  Sauve  terre,  !,-' 


Aunis,  Saintonge  et  Angoumois. 


5.942 

Î67.520 

62 


Collines  de 
Saintonge  , 
Champagne. 

C  h  are  nt  e, 
Tardoire,  Ban- 
diat,  Touvre , 
Vienne. 


Collines  de 
Saintonge, Pays- 
Bas,  Champa- 
gne. 

Gironde,  Seu- 
dre,    Charente, 
Scugne ,     Bou- 
tonne .      Curé 
Sèvre-Nioi 
taise. 


Méteil,  maïs, 
pomme  de  terre, 
légumes,  vin,  vo- 
lailles, porcs,  à- 
nes,  mulets. 

Pierres  de  taille. 

Alcool,  huile, 
vinaigre,  papete- 
rie (Angoulème, 
etc.). 

Réseaux  d'Or- 
léans et  des  Cha- 
rentes. 


Froment,  colza, 
chanvre,  lin,  prai- 
ries naturelles  , 
vin,  volailles. 

Sel. 

Alcool,  huile, 
construc.  navales 
(Rochefortj. 

Canaux  de  la 
Charente  à  la  Seu- 
dre,  de  Charras, 
de  Marans,  etc. 

Réseaux  d'Or- 
léans et  des  Cha- 
rentes. 

Ports  :  la  Bo 
chelle ,  Tonnay 
Charente,  Royan. 


Angoulème,  25,9  ;  Blanzac,  0,8j 
Hiersac,  0,S;  Montbron,  3,2;  1' 
Rochefoucauld,  2.6;  Rouilla» 
2,3;  Saint-Amand-de-Boixe,  1/ 
Villebois-la-Valette,  0,9. 

Barb"zieux,  3,9;  Aubeterre,  0.' 
Baignes-Sainte-Radegonde,  %'■ 
Brossac  ,  1,1  ;  Chalais,  0,8 
Montmoreau,  0.8. 

Cognac,  13,7;  Chàteauneuf,  3, 
Jarnac,  4,7;  Segonzac,  2,9. 

Confolens,  2,8;  Chabauais,  1, 
Champagne-Mouton,  1,1;  Mo 
tembœuf,  1,2  :  Saint-Clam 
1,8.  # 

Bujfec,  3,2;  Aigre,*  1,8;  Mans! 
1,8;  A'illefagnan,   1,4. 


La  Rochelle,  19,5;'Ars,  3,2;  Co 
çon,  1,2;  la  Jarrie.  1,2;  Marai 
4,3  ;  Saint  Martiu  (île  de  Ri 
2,7. 

Jonzac,    3,3;  Archiac,    1,2;  S 
rambeau,  2,4;   Montendrc,  1 
Montguyon,    1.5;    Montlieu, 
Saint-Genis,  1,2. 

Marennes,  4,5;  le  Château,  3 
Royan,  4,7;   Saint-Agnan ,  1, 
Saint-  Pierre -d'Oleron,   5; 
Tremblade,  2,6. 

Boche  fort,  2S,3;  Aigrefeuille,  1 
Surgères,  3,6;  Tonnav-CnareD 
3,9. 

Saintes,  12,3;  Burie,  1  6;  Coz 
1,8;  Gémozac,  2,6;  Pons,  4 
Saint-Porchaire,  1,1;  Sauj 
2,9. 

Saint-Jean-d'  Angehj ,  6,8;  Ai  In 
2;  Loulay,  0,6;  Matha,  : 
Saint-Hilaire.  J  ,'J;  Saint-Sa 
nien,  3,2  ;  Tonnav-BoutODi 
1,1. 
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- 

46 


GEOGRAPHIE 

physique. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


VILLES. 


Bocage  ven- 
déen (mont  Mer- 
cure, mont  des 
Alouettes),  Plai- 
ne et  marais. 

Sèvre-Nior- 
taise ,  Autise , 
Vendée,  Lay , 
Yon,  Falleron, 
Vie,  Sèvre-Nan- 
taise. 


Gàtine,  Bo- 
cage et  marais. 

Sevré  -  Nan  - 
taise,    Thouet, 

Sèvre-Niorlai- 
se,  Boutonne. 


Vienne,  Clain, 
Creuse,  Gar- 
tempe  ,  Cha- 
rente, Dive. 


Poitou. 

Froment,  orge, 
sarrasin ,  légu- 
mes, colza,  lin. 
prairies  naturel- 
les, vin,  mulets, 
chevaux,     bœufs. 

Gianit,  houille 
(Youvant,  Chan- 
tonnay). 

Huile,  verrerie. 

Canal  de  Lu- 
non,  etc. 

Réseaux  d'Or- 
léans ,  des  Cha- 
reutes,  de  la  Ven- 
dée. 

Port:  Les  Sables 
d'Olonne ,  Noir- 
moutier. 


Froment,  mé- 
teil,  seigle,  orge, 
pomme  de  terre, 
légumes,  chanvre, 
colza,prairies  arti- 
ficielles, volailles, 
porcs  ,  mulets  , 
chevaux,     bœufs. 

Huile. 

Canal  de  Dive 
et  Thouet. 

Béseaux  d'Orlé- 
ans, de  la  Vendée. 


Froment ,  mé- 
teil,  orge,  chan- 
vre, prairies  arti- 
ficielles, volailles, 
porcs,  chèvres  , 
ânes  ,  mulets , 
moutons. 

Pierres  de  tail- 
le, meulière  (Lé- 
signy). 

Armes,    coutel- 


La  Roche-sur- Yo\,  8,8;  Chanton- 
nay,  3,4;  les  Essarts,  2,8;  les 
Herbiers,  3,7  ;  Mareuil,  1,7 
Montaigu,  1,6;  Mortagne-sur- 
Sèvre,  2,1;  le  Poiré-sur-Vie,  3,8; 
Roche. Servière,  1,9;  Saint-Ful- 
gent,  2. 

Fontenaij-le-Comte,  7,7;  Chaillé 
les-Marais,  2,4;  la  Châtaigne- 
raie, 1,9;  l'Hermenault,  0,9; 
Luçon,  6,1  ;  Maillezais,  1,3  ; 
Pouzauges ,  2.8;  Sainte-Her- 
mine, 1,9;  Saint-Hilaire-des- 
Loges,  2,6. 

Les  Sables-d'Olonne,  8,3;  Beau- 
voir, 2,4;  Challans,  4,6,  nie- 
Dieu,  2,9  ;  la  Motte-Achard, 
0,8;  les  Moutiers  les-Mauxfaits, 
0,9;  Noirmoutier,  6,3;  Palluau, 
0,6;  Saint-Gilles-sur- Vie,  1,4; 
Saint-Jean-de-Monts,  4;  Tal- 
mont,  t. 

Niort,  21,3;  Beauvoir,  0,5;  Champ- 
deniers,  1,3;  Coulonges,  2,2; 
Frontenay,  2,1;  Mauzé,  1,7; 
Prahecq,    1,1;  St-Maixent,  4,6. 

Bressuire,  3,4;  Argenton-Château, 
1,1;  Cerizay,  1,8;  Chàtillon-sur- 
Sèvre,  1.3;  Saint-Varent,  1,7; 
Thouars,  2.6. 

Melle,  2,4;  Brioux ,1.2;  Celles,  1 ,4; 
Chef-Boutonnè,  2.3;  Lezay,  2.6; 
la  Mothe-Saint-Héraye ,  2,5 
Sauzé-Vaussais,  1,7. 

Parthenay,  4.8;  Airvault,  1,7;  Ma- 
zières-en-Gâtine,  1;  Ménigoutte, 
1;  .Moncoutant,  2,4,  Saint-Loup, 
1,5;  Secondignv,  2,1;  Thénezav. 
2,3. 

Poitiers,  30;  Lusignan,  2,3;  Mi- 
rebeau,  2,6;  Neuville,  3,4;  Saint- 
Georges,  1,4;  Saint-Julien,  0,8; 
la  Villedieu,  0,4;  A'ivône,  2,3; 
Vouillé,  1,6. 

Chatellerault,  15,6;  Dangé,  0,8; 
Leigné-sur-L'sseau,  0,4;  Lin- 
cloître,  1,9;  Pleuniaitin,  1,3; 
Youneuil-sui-Viennc ,  1,4. 

Civray,  2.:i;  Availles,  2,1;  Char- 
roux,  1,S;Couhé,l,7;Gencay,l,2. 
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GÉOGRAPHIE 

physique. 


GLOGRAPHIE 

économique. 


Galine,  Va- 
rennes,  Véron, 
Champeigne. 

Plateau  de 
Sainte-  Maure  , 
Brenne. 

Loire ,  Au- 
thion,  Cher,  In- 
dre ,  Vienne , 
Creuse. 


Beauce,  Solo- 
gne. 

Loire  ,  Beu- 
vron,  Cisse,  Cos- 
son,  Cher,  Saul- 
dre,  Loir. 


Plateau  d'Or- 
léans, Beauce, 
Val,  Sologne, 
Gàtinais  et  Pui- 
saye. 

Loire, Loiret, 
Coss.m,  Loin  g, 
Essonne. 


Froment ,  mé- 
teil,  seigle,  avoi- 
ne, sarrasin,  prai- 
ries artificielles, 
forêts,  volailles, 
chèvres,  chevaux, 
moutons. 

Ind.  méc, draps 
(llomorantin), 
chaussures  (Blois, 

Canaux  du  lier  ri 
et  de  la  Sauldre. 

Béseau    d'Orlé- 


Froment,  mé- 
teil,  seigle,  avoi- 
ne, orge,  prairies 
artificielles ,  sa- 
fran, forêts,  abeil- 
les ,  volailles, 
moutons. 

Ind.  méc,  vi- 
naigre (Orléans), 
pâtés  (Pithiviers), 
fromage,  laina- 
ges,     chapellerie 


VILLES. 


lerie  (Chatelle- 
rault) ,  meunerie 
Poitiers),  pote- 
ries. 

Canal  de  Dive 
et  Thouet. 

Béseaux  d'Orlé- 
ans, de  la  Vendée. 

—  Touraine. 

Froment,méteil, 
pomme  de  terre, 
chanvre ,  prairies 
artificielles,  chè- 
vres,ànes,chevaux. 

Craie,  engrais 
(falun). 

Cuirs  (Château- 
Renault),  soieries 
(Tours),  papeterie 
(la  Haye-Descar- 
tes  ) ,  imprimerie 
(Tours). 

Réseaux  d'Oilé- 
ans;  de  la  Vendée. 

—  Orléanais. 


Loudun,  4,5;  Moncontour,  0, 
Monts-sur-Guesnes,  0,9;  Troi 
Moutiers,  1,2. 

Montmorillon,  5;  Chauvigny,  2, 
risle-Jourdain,  0,9;  Lussac-le 
Châteaux,  1,8;  Saint-Savin,  1, 
la  Trimouille,  1,8. 


Tours,  43,4;  Amboise,  4, "2;  Bléi 
3,5;  Château  la-Vallière,  1, 
Chàteaurenault.  3,9;  Montbazo 
1  ;  Neuillé-Pont  Pierre,  1,< 
Neuvy-le-Roi,  1,4;  Vouvray,2. 

Chinon,  6,5;  Azay  le-Ridcau,  2 
Bourgueil,  3,3;  l'Ile  Bouchai 
1,4;  Langeais,  3,4;  Richelic 
2,5;  Sainte-Maure.  2,4. 

Loches,  5;  le  Grand-Pressigr 
1,7;  la  Haye,  1/7;  Ligueil, 
Montrésor/0,7;  Preuilly,  2. 


Blois,  19,9;  Bracieux,  1,1;  C< 
très,  2,5;  Herbault,  0,9;  M 
chenoir,  0,6;  31er,  4;  Monl 
chard ,  3;  Ouzouer-le-Marc 
1,6;  Sainl-Aignan.  3,4. 

Llomorantin,  7,6;  Lamotte-B 
vron,  1,7;  Mennetou-sur-Ch 
1,1;  Neng-sur-Beuvron ,  1 
Salbris,  1,8;  Selles-sur-Ch 
4,6. 

Vendôme,  9,2;  Droué,  î;  Mona 
bleau,  1,4;  Montoire,  3;  Moi 
1,4;  Saint-Amand,  0,7;  S; 
gny,  2,8;  Selommes,  0,8. 

Orléans,  49;  Artenay,  1;  Bo 
gency,  4,6  ;  Chàteauneuf-s 
Loire,  3.3;  Cléry,  2,8;  la  Fe 
Saint-Aubin,  2,7;  Jargeau,  : 
Meung-sur-Loire,  6,b;  Neuvi 
2,7;  Patay,  1,3. 

Gien,  7,1;  Briare,  4,8;  Chàtiï! 
sur-Loire.  3;  Ouzouer-sur-Lo 
1,1;  Sully-sur-Loire,  2,6. 

Montargis",   8,2;  Bellegarde. 
Châteaurcnard  ,     2,5;     Châ 
lon-sur-Loing.  2,5;    Courteii; 
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5.874 

282.622 

48 


Beauce ,  co- 
teaux du  Per- 
che. 

Eure,  Biaise, 
A\re  ,  Yègre  , 
Loir. 


: .  1  '  9 
335.392 

47 


Collines  du 
Sanccrrois,  So- 
logne. 

Loire,  Allier, 
Sautdre. 
Cher ,     Yèvre  , 
Auron,    Arnon. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


(Orléans)  ,  bou- 
tons, faïence  (Bri- 
are.  Gien),  impri- 
merie (Orléans) , 
caoutchouc  [Lnu- 
glée). 

Canaux  d'Or- 
léans, du  Loing  et 
de  Briare ,  canal 
latéral  à  la  Loire. 

Réseaux  d'Orlé- 
ans, de  Lyon-Mé- 
diterranée, d'Or- 
léans à  Chàlons 
et  d'Orléans  à 
Rouen. 

Froment,  mé- 
teil,  avoine,  sei- 
gle ,  légumes  , 
prairies  artifi- 
cielles ,  abeilles, 
volailles,  chèvres, 
chevaux,  moutons. 

Argile  plasti- 
que (Dreux). 

Industrie  niée, 
(dartres). 

Réseaux  de 

l'Ouest,  d'Orléans 
et  d'Orléans  à 
Rouen. 

Berri. 

Avoine  ,  orge , 
chanvre,  prairies 
artificielles  et  na- 
turelles ,  forêts, 
abeille  s,  volailles, 
ânes,  bœufs,  mou- 
tons. 

Fer  (Vierzon, 
Bourges,  etc.) . 

Industrie  méc. 
Bourges),  céra- 
mique,   verrerie. 

Canaux  du  Ber- 
ri et  de  la  Saul- 
dre,  canal  latéral 
à  la  Loire. 

Réseau    d'Orlé- 


VILLES. 


2,8;   Ferrières,  1,9  ;  Lorris,  2, 

Pithiviers  ,    4,6  ;    Beaune-la-Ro 

lande,    1,8;  Malesherbes,    1,8 

Outarville,  0,6;  Puiseaux,  1,8. 


Chartres,     19,6;     Auneau,     1,7; 

Courville,  1,7;  Illiers,  3;    Jan- 

ville,  1,3;   Maintenon,  1,8;  Vo- 

ves,  1,8. 
Chàteaudun,  6,5;  Bonneval,  3,3; 

Brou,  2,3;  Cloyes,  2,4;  Orgères, 

0,5. 
Dreux,  7,4;  Anet,    1,4;  Brezolles, 

0,9;  Châteauneuf,  1,4;  la  Ferté- 

Vidame,    0,9;    Nogent-le-Roi 

1,4;  Senonches,  1,9. 
Nogent-le-Rotrou,    7,1  ;  Authon, 

1,5;  la  Loupe,  1,4;  Thiron-Gar 

dais,  0,6. 


Bourges,  31,3  ;  les  Aix-d'Angil- 
lon,  1,6;  Baugy,  1,6;  Charost, 
1,6;  Graçay,  3,3;  Levet,  1  ;  Lury 
sur -Arnon,  0,9;  Mehun-sur- 
Yèvre,  6.5;  Saint-Martin-d'Au- 
xiguy,  2,7;  Vierzon,  8,3. 

Saint  -  Arnaud-  Mont-Bond,  8,2  ; 
Charenton-sur-Cher,  1,8;  Châ- 
teaumeillant,  3,4;  Chàteauncuf- 
sur-Cher,  2,7;  le  Châtelet,  2,1; 
l)un-le  Roi,  5,1;  la  Guerche-sur- 
Auhois,  3,5;  Lignières,  3,1; 
Vrondes,  2,7;  Sancoins,  3,8; 
Saulzais-le-Poticr,  0,9. 

Sancerre,  3,7;  Argent,  1,1:  \u 
bigny-sur->'ère.  2,5;  la  Cha- 
pclle-d'Angillon ,  0,8;  Henri- 
chemont,  3,4;  Léré,  1,7;  Sancer- 
gues,  1,2  ;  Vraillv-sur-Sauldre, 
1,1. 
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Champagne , 
Bois-Chaud, 
Brennc. 

Indre,  Claise, 
Creuse,  Anglin, 
étangs  de  la 
Brenne. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


Avoine,  orge, 
volailles,  chèvres, 
ânes,  moutons. 

Draps  (Château- 
roux). 

Réseau  d'Orlé- 
ans. 


VILLES. 


Chateauroux,  18,7;  Ardentes,: 
Argenton,    5,3  ;    Buzançais, 
Châtillon,    3,6;     Ecueillé, 
Levroux,  4,1;  Valençay,  3,5 

Le  Blanc,  5,7;  Bélâhre,  2,1;  J 
zières-en-Brenne  ,  1,8;  Sai 
Benoît-du-Sault,  1,1;  Saint-Ga 
tier,  2,1;  Tournon,  1,5. 

La  Châtre,  4,9;  Aigurande,  S 
Eguzon,  1,6;  Neuvy-SaiÉW 
pulchre,2,4;  Sainte-Sévère,  : 

Issoudun,  14,2;  Saint-Christof 
en-Bazelle,  0,8;  Vatan,  3. 


Bourbonnais. 


7.308 
390.812 


6.816 

339.917 

50 


Monts  de  la 
Madeleine,  col- 
lines de  Com- 
brailles. 

Loire,  Bes- 
bre  ,  Allier  , 
Siouie,  Cher. 


Morvan  (M1* 
Préueley,  Beu- 
vray,  etc.). 

Yonne,  Cure, 
Loire,  Aron , 
Nièvre,    Allier. 


Seigle,  avoine, 
pomme  de  terre, 
prairies  artificiel- 
les, prairies  natu- 
relles ,  volailles  , 
porcs  ,  chèvres , 
ânes  ,  chevaux , 
bœufs,     moutons. 

Chaux  (Vichy), 
kaolin,  eaux  mi- 
nérales (  Néris  , 
Bourbon  -  1 '  Ar  - 
chambault ,  Vi- 
chy), houille{Cova.- 
mentry,  Buxière), 
fer  (  Montluçon , 
Commentry),  co- 
tonnades (Vichy), 
glaces  (Montlu- 
çon). 

Canal  du  Berri, 
canal  latéral  a 
La  Loire. 

Réseaux  de  Pa- 
ris-Lyon-Méditer- 
ranée  et    dOrlé- 


X  Nivernais. 

Orge,  prairies 
artificielles,  prai- 
ries naturelles  , 
forêts,  porcs,  à- 
nes,  bœufs. 

Pierres  de  tail- 
le et  sable  (Ne- 
vers), métaux  (Im- 


Moulins,  20,4;  Bourbon-l'Archi 
bault ,  3.7;  Chevagnes,  f 
Dompierre,  2,4;  Lurcy-L* 
4;  le  Montet-aux-Moines,  fi 
Neuilly-le-Réal,  1,7  ;  Souvij, 
2,9. 

Gannat,$,l;  Chantellc.  2;Ebr(, 
2,3;  Escuroles,  1,1;  Saint-Pi 
çain,  5. 

Lapalisse,   2,8;    Cusset,   6,3 
Donjon,   2,1;    Jaligny,    0,9} 
Mayet-de-Montagne,    1,9;: 
rennes-sur-Allier,  2,5. 

Montluçon,    21,2;    Cérilly, 
Commentry,     11,7;    Héris 
1,5;    Huriel,  3;  Marcillat,  j 
Montmarault,  1,8. 


Nevers,  22,3;  Decize,  4,5;  Do«j| 
1,8;.  Fours,  |,5;  Fougue  «j 
Eaux,  1,4;  Saint-Benir-d  J'J 
1,9;  Saint-Pierre-le-Moûtier  l;i 
Saint-Saulge.  2,5. 

Château-Chinon,  2,6;  Chàl  H 
1,9;  Luzy,  2,5;  Montsauche  fi\ 
Moulins-Engilbert,  3. 
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|      ! 

phy),  houille  (De- 

Clamecy,  5,4;    Brinon,  0,6;  Cor- 

cize),    fer    (Four- 

bigny,  2;  Lormes,    3;    Tannay 

lui 

chambault,     Ne- 

1,4;  Varzv,  3. 

i 

vers,   Imphy,  Dc- 

Cosne,  6,2;  "la  Charité.  4,9;  Don- 

\l\ 

cize),    céramique, 

zy,  3,8;  Pouilly,  3,2;  Prémery, 

11       ' 

const.  navales  (la 

S, 3;  Saint-Amand,  2,4. 

Il  ta  ' 

Chaussade,  Guéri- 

—  I 

gny). 

Lpa  1 

Canal    du   Ni- 

vernais, canal  la- 
téral à  la  Loire. 
Réseau   de   Pa- 
ris Lyon-Méditer. 

Marche. 

/        5.568 

Massif   Cen- 

Seigle,    sarra- 

Guéret, 5,7;    Ahun,   2.3;  Bonnat, 

274.663 

tral  :  monts  de 

sin,  prairies  natu- 

2,7; Dun,  1,6;   le  Grand-Bourg, 

49 

la  Marche. 

relles,     abeilles, 

3,1;    Saint-Vaury,  2,6;   la  Sou- 

I 

Creuse  ,     pe- 

bœufs,   moutons. 

terraine,  4,1. 

1 

tite        Creuse  . 

Eaux  minérales 

Aubusson,    6,4;    Auzances,     1,2; 

1        1 

i  lier,     Tardes, 

Évaux)  ,    houille 

Bellegarde,    0,7;    Chénerailles, 

M  1 

Thorion,     Gar- 

(Bourganeuf,     A- 

1,1;    la  Courtine,  1;    Crocq,  1; 

1    y- 
f    '— -  / 

tempe. 

hun). 

Evaux,  2,8;  Felletin,  3,2;  Gen- 

.    i 

Réseau       d'Or- 

tioux ,    1,5;    Saint-SuIpice-les- 

g 

V 

léans. 

Champs,  1,1. 
Bourganeuf,   3,6;  Bénévent-1'Ab- 

baye,     1,7;     Pontarion,     0,6; 

Royère,  2,4. 
Boussac,  1;    Chambon,  2,2;   Châ- 

telus-Malvaleix,  1,3  ;  Jarnages, 

0,8. 

_   Limousin. 

,        5.516 

Massif   Cen- 

Seigle,    sarra- 

Limoges,   55,1;    Aixe-sur-Vienne, 

322.447 

tral  (moûts  du 

sin  ,     pomme    de 

3,3;    Ambazac,   3,2  ;    Château- 

58 

Limousin, monts 

terre,  prairies  na- 

neuf, 1,5;  Eymoutiers,  3,9;  Lau- 

1 

de   la  Marche). 

turelles,    châtai- 

rières 1,4;  Nieul,  0,8;    Pierre- 

1 

Vienne,  Tho- 

gniers, porcs,  chè- 

Buffière, 0,9;  Saint-Léonard,  6. 

-  1 

E  1 

S  1 

rion  ,    BriaDce , 

vres,  bœufs,  mou- 

Bellac,   3,4;    Bessines,  2,6;  Châ- 

Gartempe. 

tons. 

teauponsac,  3,7;  le  Dorât.  2,8; 

- 

Granit,     kaolin 

Magnac-Laval,    3,2  ;    Mézières, 

>  / 

Saint-Yrieix). 

l,4;Nantiat,  1,3;  Saint-Sulpice- 

w  \ 
-  1 
_  1 

Lainages,  por- 

Îes-Feuilles, 2. 

celaine,  imprime- 

liocliechouart, 4,2;   Oradour-sur- 

<  1 
H  1 

rie  (Limoges). 

Navres ,    3;    Saint-Junien,    7,4: 

Réseau       d'Or- 

Saint-Laurent-sur-Gorre,    2,5 

1 

léans. 

Saint-Mathieu,  2,3. 
Saint-Yrieix,    7,1  ;    Châlus,   2,2; 
Nexon,  2,6;  Saint-Germain-les- 
Belles,  2,1. 
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5.S66 
302.746 


5.741 

231.867 
40 


7.950 
566.463 

7! 


c 

Q 


GÉOGRAPHIE 
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Massif  Cen 
tral  (chaîne  des 
Monédières,  pla- 
teau des  Mille- 
Vaches,  M'  Bes- 
sou,  Orgues  de 
Bort). 

Correze,  Ye- 
zère,  Dordogne, 
Chavanon. 


Massif  Cen- 
tral (  Cantal  , 
Margeride,  m. 
Cczallier). 

Lot,  Trueyre, 
Alagnon,  Dor- 
dogne ,  Cère  , 
Celé. 


Massif  Cen- 
tral: monts  Do- 
re, monts  Dô- 
me, monts  du 
Forez  et  du  Li- 
vradois,  monts 
Cézallier,  colli- 
nes de  Coin- 
brailles,  Lima- 
gne. 

Allier,  Dore, 
Alagnon,  Siou- 
le,  Dordogne , 
Chavanon  ,  lacs 
Pavin  et  Cham- 
bon. 


GEOGRAPHIE 

économique. 


Seigle  ,  maïs  , 
sarrasin,  prairies 
naturelles,  abeil- 
les, porcs,  ânes, 
bœufs,    montons. 

Armes  (Tulle). 

Réseau  d'Orlé- 
ans. 


Auvergne. 

Seigle,  sarra- 
sin, chanvre,  prai- 
ries naturelles  , 
abeilles,  chèvres, 
bœufs,    moutons. 

Fromage. 

Réseau  d'Orlé- 
ans. 


Méteil,  seigle, 
pomme  de  terre, 
chanvre,  légumes, 
prairies  naturel- 
les, bœufs,  mou- 
tons. 

Basaltes  (pierre 
de  Yolvic),  bitu- 
me (Pont-du-Châ- 
teau),  eaux  min. 
(Royat,  Mont-Do- 
re),  plomb  (Pont- 
gibaud;,  houille 
(St-EIoy,  Bourg- 
Lastic,  Brassac), 
chaudronnerie  , 
caoutchouc,  pâtes 
alimentaires,  fro- 
mage(Senecterre), 
dentelle,  coutelle- 
rie (Thiers),  pape- 
terie (Thiers,  Am- 
bert). 

Réseaux  de  Pa- 
ris-Lyon-Méditer- 
ranée   et    d'Orlé- 


YILLES. 


Tulle,  13,7;  Argentat,  3,3;  Cor- 
reze, 1,6;  Egltons,  1,7;  La- 
pleau  ,  1,;  Laroche-Canillac, 
0,5;  Mercœur,  0,9;  Scilhar,  1,8; 
Saint-Privat.,  1.1;  Treignac , 
2,8;  Izcrche,  3. 

Brive,  10,8;  Aven,  1,3;  Bcaulieu. 
2  5;  Beynat,  2;  Donzenac,  3,2; 
Juillac,  2.5;  Larche,  0,8;  Luber- 
sac,  3,7;  Meyssac,  2;Vigeois,2,4. 

Ussel,  3,8;  BÔrt,  2.7;  Bugeat,  1; 
Eygurande,  1;  Meymac,  3,3- 
Neuvic,  3,2;  Sornac,  2. 


Auuillac,  11,1;  Laroquebrou.  1,5; 
Maurs,  3;  Montsalvy,  1;  Saint 
Cernin,  2,6;  Saint  Mamet,  1,9; 
Yic-sur-Cère,  1,9. 

Mauriar,  3,2;  Champs,  1,7;  Flé- 
aux, 2,9;  Riom,  2,7;  Saignes 
0,6;  Salers,   1. 

Murât,  2,9;  Allanche,  1,8;  Mar- 
cenat,  2,5. 

Saiut-Flow;  5  ;  Chaudesaigues. 
1,7;  Massiac,  2;  Pierrefort,  1,2; 
Ruines,  0,8. 

Clermont,  37,4  ;  Billom,  4,3  ; 
Bourg-Lastic,  1,7;  Herment,  0,5; 
Pont-du-Chàteau,  3,4;  Roche- 
fort,  1,5;  Saint-Amand-Tal- 
lende,  1 ,4;  Saint-Dier,  1,5;  Ver- 
taizon,  2,1;  Veyre-Monton,  2; 
Yic-le  Comte,  2,7. 

Ambert,  7,6;  Ariane.  3.8;  Cunlhat. 
2,9;  Olliergues,  2;  Saiut-Amand- 
Roche-Savine,  1,7;  Saint  An- 
thème,  3,1  ;  Saint-Germain- 
l'Herm,   1,9;    Viverols,  1,1.  .Il 

Issoire,   5,9;    Ardes,    1,4;    Besse 
1,9;  Champeix,    1,7;    Jumeaux. 
1,H;    Latour-d'Auvergne,    2,2 
Saint-Germain-Lambron  ,    2,2 
Sauxillanges,  2;  Tauves,  2,5. 

Biom,  10,8;  Aigueperse,  2  5 
Combronde,  2,1;  Ennezat,  1,4 
Manzat,  2;  Menât,  2,1  ;  Mon 
taigut,  1,7;  Pionsat,  2,2;  l'on 
taumur,  1,7;  Pontgibaud,  1,2 
Randan,  1,8;  Saint-Gervais,  2,6 

Thiers,  16,6;  (hâteldon,  1,9;  Cour 
pière,  3,6;  Lezoux,  3,6;  Marin 
gués,  4;  Saint-Rémy,  5,1. 


HUITIÈME  PARTIE 

LES   COLONIES 


lre  section. 

LA    FORMATION     COLONIALE 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  des  colonies.) 

252.  r.es  colonies  sous  Colfoert. —  La  France  avait  eu, 
es  le  xive  siècle,  de  hardis  marins  rouennais  et  dieppois,  qui 
laicnt  commercer  sur  la  cote  d'Afrique  et,  au  xvic  siècle,  elle 
■  ait  envoyé  des  navigateurs,  Verrazzani,  Jacques  Cartier,  dans 
nouveau  monde.  Cependant,  sa  première  colonie  date  seu- 
ment  de  la  fondation  de  Québec,  au  Canada,  par  Champlain, 

1608,  et  sa  puissance  coloniale,  de  la  seconde  moitié  du 
11e  siècle,  lorsque,  sous  Louis  XIV,  Colberl  dirigea  la  marine. 
Le  Canada  devint  une  colonie  prospère,  qui  s'étendit  des 
rds  du  Saint-Laurent  jusque  sur  les  rives  des  grands  lacs 
ixquels  ce  fleuve  sert  de  débouché,  puis,  grâce  aux  décou- 
rtes de  l'intrépide  voyageur  Cavelier  de  la  Salle  (10S2),  sur  la 
liée  du  Mississipi  qui  reçut  le  nom  de  Louisiane.  De  Terre- 

uve  et  de  la  baie  d'Hudson  jusqu'au  golfe  du  Mexique, 
tte  immense  région  comprenait  plus-  des  trois  quarts  de  l'A- 

rique  du  Nord  ;  les  Français  n'avaient  véritablement  colonisé 
.e  le  Canada,  au  delà  duquel  ils  ne  possédaient  que  des  postes 
)lés  au  milieu  des  tribus  sauvages  et  destinés  à  protéger  le 
mmerce  des  peaux  de  castor  ;  elle  était  souvent  désignée 
us  le  nom  de  Nouvelle  France. 
Dans  les  Antilles,  la  France  avait  la  portion  occidentale  de 

e  Saint-Domingue,  où  s'étaient  établis  d'abord  de  hardis 
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boucaniers,  l'île  Saint-Christophe,  premier  point  occupé  pai 
d'Esnambuc,  sous  le  ministère  de  Richelieu,  le  créateur  de  no? 
colonies  des  Antilles  ;  elle  possédait  en  outre  la  plupart  des  île* 
du  Vent,  la  Guadeloupe,  la  Dominique,  la  Martinique,  Saint 
Vincent,  Tabago,  etc.,  dont  la  propriété  avait  été  donnée  à  h 
grande  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  elle  avait  la  Guyane  où  le  premiei 
établissement,  demeuré  infructueux,  datait  du  ministère  d( 
Richelieu. 

En  Afrique,  elle  possédait  le  Sénégal  que  des  marchand- 
rouennais,  établis  dès  le  temps  de  Richelieu,  cédèrent  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales,  bientôt  démembrée,  et  qui  s'ac 
crut  aux  dépens  des  comptoirs  hollandais  (Arguin,  Gorée,  etc.) 
les  comptoirs  de  Madagascar,  d'où  les  colons  français  ne  tarde 
rent  pas  à  être  expulsés  ;  File  Bourbon  et  l'ile  de  France 
avec  les  petits  groupes  voisins,  dont  la  prise  de  possession  da 
tait  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII. 

En  Asie,  elle  avait  Pondichéry,  que  la  Compagnie  des  Inde 
Orientales,  repoussée  de  Madagascar,  avait,  grâce  à  l'activité  d 
son  directeur  Caron,  acheté  en  1683,  après  avoir  tenté  inutile 
ment  deux  autres  établissements  à  Surate  et  à  Ceylan  ;  elle  po; 
sédait  Chandemagor  acheté  en  1688,  etc. 

253.  L.es  revers  da  xviiic  siècle.  —  Le  traité  d'L 
trecht  (1713)  porta  à  la  puissance  coloniale  de  la  France  un 
première  atteinte,  en  cédant  à  l'Angleterre,  Terre-^euve,  l'Acï 
die  et  Saint-Christophe. 

Cependant,  durant  la  première  moitié  du  règne  de  Louis  X^ 
la  Louisiane  se  peupla  quelque  peu,  et  la  Nouvelle- Orléans  fi 
fondée  en  Amérique.  Aux  Indes,  Dumas,  et  surtout  son  succe 
seur  Dupleix,  commencèrent  à  fonder  un  vaste  empire  franrai 
Mahé,  Karikal  avaient  été  cédés  à  la  France;  en  1746,  Labou 
donnais  et  Dupleix  avaient  pris  Madras  aux  Anglais;  de  174(> 
1734,  Dupleix  s'était  fait  céder  Yanaon,  Masulipatam,la  nabab 
de  Karnate,  avec  la  suzeraineté  de  plusieurs  soubabù 
guerre  de  Sept  ans  ruina  ces  espérances  :  battue  sur  mer  p 
l'Angleterre,  dans  l'Inde,  à  Vandabachi,  la  France  dut,  par 
traité   de  Paris  (1763),  renoncer  à  l'empire  des  Indes,  et  i 
conserva  que  des  comptoirs  qu'elle  n'avait  plus  le  droit  de  fc 
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tifier.  Chandernagor,  Yanaon,  Pondichéry,  Karikal,  Mahé  ;  elle 
dut  céder  le  Canada  tout  entier,  ne  recevant  en  échange  que  les 
petites  îles  de  Saint-Pierre  etMiquelon  pour  abriter  ses  pécheurs 
de  morue,  et  abandonner  les  terres  situées  à  l'est  du  Mississipi 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  la  plupart  des  petites  Antilles,  le 
Sénégal  ;  elle  indemnisa  en  outre  les  Espagnols,  ses  alliés,  des 
pertes  qu'ils  subissaient,  en  leur  donnant  la  Louisiane. 

Sous  Louis  XVI,  la  marine  française  reparut  avec  honneur 
'sur  les  mers,  mais  sans  profit  pour  nos  possessions  coloniales  ; 
[nous  ne  recouvrâmes  que  quelques  îles  des  Antilles  avec  le  Sé- 
négal. Pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  de 
!1793  à  1810,  Saint-Domingue  se  révolta  et  toutes  nos  colonies 
tombèrent  successivement  au  pouvoir  des  Anglais. 

Par  le  traité  de  1814,  l'Angleterre,  la  Suède  et  le  Portugal 
'rendirent  à  la  France  les  colonies  qu'elle  possédait  en  1789, 
(moins  l'Ile-de-France  et  ses  dépendances  (en  Afrique),  Sainte - 
[Lucie  et  Tabago  (aux  Antilles).  L'île  de  Saint-Domingue  demeure» 
indépendante. 

254.  La  conquête  de  l'Algérie.  —  En  1830,  à  la  fin  du 
règne  de  Charles  X,  une  armée  française,  envoyée  pour  venger 
une  injure  faite  à  notre  consul  et  commandée  par  le  général 
de  Bourmont,  débarqua  le  \  4  juin  à  Sidi-Ferruch,  battit  à  Stouéli 
les  troupes  du  dey  et,  le  3  juillet,  entra  dans  Alger  après  deux 
jours  de  siège. 

L'Algérie,  qu'avaient  occupée  dans  le  principe  les  Lybiens,Gdi- 
ramantes,  Getules,  Numides,  de  race  berbère,  où  avaient  do- 
miné successivement  les  Carthaginois  de  race  phénicienne,  et 
les  Romains  dans  l'antiquité,  les  Vandales  de  race  germanique, 
l'Empire  byzantin,  les  Arabes  et  diverses  dynasties  berbères  au 
moyen  âge,  formait,  depuis  1518,  un  État  fondé  parle  corsaire 
Kheir-ed-din,  surnommé  Barberousse,  et  gouverné  par  des  pa- 
chas de  race  turque,  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte  Ottomane  ; 
la  piraterie,  les  exactions  et  des  guerres  intérieures  signalent 
cette  dernière  période  de  l'histoire  de  l'Algérie  à  laquelle  met 
fin  la  prise  d'Alger. 

Pour  maintenir  cette  conquête,  il  fallut,  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  combattre  les  tribus  et  étendre  la  domination 
française  :  occupation  de  Mers-el-Kebir  et  d'Oran  (  »  831),  prise 

40. 
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de  Bône  (i  832}  qui  avait  été  déjà  occupée  et  perdue  l'année  pré- 
cédente, prise  d'ArseWjdc  Mostaganem  et  de  Bougie  (1833), nom- 
breux combats  dans  la  plaine  de  la  Metidja,  à  Boufarik,  etc., 
prise  de  Constantine  par  les  généraux  Damrémont  et  Valée 
(1837),  qui  répare  l'échec  de  l'année  précédente.  Néanmoins,  la 
France  ne  possédait  que  certaines  villes,  toujours  enveloppées 
par  des  populations  ennemies,  dirigées  par  Abd-el-Kader  que  les 
combats  du  Sig  et  de  la  Macta  (1835),  de  Sickack  (1836),  dans 
l'ouest,  et  le  traité  de  la  Tafna  avaient  rendu  plus  important. 
Après  la  prise  de  Médéah  et  de  Miliana  (1840)  par  le  maréchal 
Valée,  la  conquête  s'étendit  sous  le  gouvernement  du  maréchal 
Bugeaud  (1841-1847)  et  s'affermit  par  la  destruction  de  Boghai 
(1841),  l'occupation  de  Tlemcen  (1842),  la  soumission  entière  de 
la  vallée  du  Chélif,  et  la  fondation  d'Orléansville  et  de  Tenez 
(1843),  les  expéditions  dans  l'Ouarnsenis,  l'enlèvement  de  la 
Smala  d'Abd-el  Kader  à  Taguin  (1843),  la  prise  de  Biskra,  centre 
des  populations  del'Aourès  (1844), par  le  duc  d'Aumale,  la  vic- 
toire de  l'Isly  (1844)  remportée  par  le  maréchal  Bugeaud  sur 
l'armée  marocaine,  la  soumission  du  Dahra  (1845)  et  les  pre- 
mières expéditions  sur  Laghouat  et  le  Djebel-Amour.  A  la  fin  de 
l'année  1847,  Abd-el-Kader  fut  pris  par  le  général  Lamoricière 
et  se  rendit  au  duc  d'Aumale,  devenu  gouverneur  général. 

Depuis  1848  et  surtout  depuis  1852,  la  colonisation  et  l'orga- 
nisation administrative,  dont  s'était  déjà  préoccupé  le  maréchal 
Bugeaud,  ont  été  la  principale  affaire  du  gouvernement  dans 
le  Tell.  Cependant  ,il  fallait  encore  combattre  et  conquérir  : 
dans  la  région  des  oasis,  on  prit  Zaatcha  (1849),  Laghouat 
(1853),  après  avoir  créé  le  poste  de  Djelfa,  Tougourt  (1854), 
Ouargla  (1862);  dans  la  région  des  montagnes,  le  maréchal 
Randon  soumit  la  Grande  Kabylie  (1856-57)  et  bâtit  le  fort 
Napoléon.  En  1864,  1865,  1868,  de  nouvelles  révoltes,  dans  la 
Kabylie  et  dans  le  Sud,  durent  être  réprimées  ;  en  1871,  à  la 
suite  des  désastres  de  l'invasion  prussienne,  une  révolte  plus 
générale  encore,  à  l'instigation  de  l'Agha  de  la  Medjana,  s'est 
étendue  sur  la  Kabylie,  sur  le  Tell  et  jusque  dans  les  environs 
d'Alger.       * 

255.  Les  autres  acquisitions.  —  Cependant,  sous  le 
règne  de  Louis-Philipppe,  durant  la  période  de  1840  à  1848,  la 
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MUice  acquérait  les  comptoirs  de  Grmd-Bassam,  à'Assinie,  de 

dbon,.àa  Gabon,  les  îles  Mayotte  et  Nossî-bé  en  Afrique,  et,  en 

céanie  les  îles  Marquises  et  le  protectorat  de  Taîti. 

Sous  le  règne  de  Napoléon  III,  le  Sénégal,  par  les  soins  du 

înéral  Faidherbe,  a  été  agrandi  et  plusieurs  ékts  nègres  ont 

é  soumis  ou  placés  sous  notre  suzeraineté.  En  Asie,  à  la  suite 

p  la  prise  de  Tourane  (bientôt  abandonnée),  de  Saigon  (1860) 

d'une  guerre  avec  l'empereur  d'Annam,  terminée  par  le  traité 

i  1862,  la  basse  Cochinchine  a  été  cédée  à  la  France,  puis 

randie  par  de  nouvelles  conquêtes  ;  le  royaume  du  Cambodge 

j;st  placé  sous  notre  protectorat.  En  Océanie,  la  NouvcUe-Colc- 

nie  a  été  occupée  (1853). 

Depuis  1S71,  la  marine  a  retiré  les  garnisons  de  plusieurs 
mptoirs  de  la  côte  de  Guinée  ;  mais  un  traité  d'amitié  perpé- 
elle  a  été  signé  par  le  roi  d'Annam  avec  la  France. 

2me  section. 
L'ALGÉRIE 

(Voir  dans  l'Atlas  la  carte  d'Algérie.) 


06.  L.a  côte.  —  La  côte  barbaresque  depuis  le  cap  Bon,  Ras 
dar  en  arabe,  est  généralement  haute  et  peu  hospitalière.  Le 
•  Roux  tombe  à  pic  dans  la  mer  sur  la  frontière  de  la  Tunisie 
le  l'Algérie  ;  le  cap  Rosa,  le  cap  de  Garde  abritent  imparfaite- 
nt  1«-  golfe  de  Bône;  le  cap  de  Fer>  promontoire,  long  et  élevé, 
extrémité  du  massif  de  l'Edough,  s'étend  au  nord-est  du 
fe  de  Stora,  ancien  port  de  Philippe  ville  ;  le  Bougiarone, 
promontoire  des  Sept  caps,  forme,  avec  ses  anses  nombreuses, 
»artie  la  plus  septentrionale  de  la  côte  algérienne.  Les  caps 
allô  et  le  cap  Carbon,  percé  d'une  voûte  naturelle,  abritent 
le  golfe  de  Bougie.  Entre  l'Oued-Sahel,  à  l'embouchure  duquel 
Bougie,  bon  port  naturel,  et  l'Oued-Sebaou,  la  côte  est  géné- 
raient très-haute  et  hérissée  d'aiguilles  :  c'est  la  côte  de 
K  ylie.  Entre  le  cap  Matifou  et  la  pointe  Pescade  qui  fait  partie 
PSahel  est  la  baie  d'Alger  ;  plus  à  l'ouest,  du  cap  Tenez  au 
p'Jn,  le  massif  du  Dalira  borde  la  mer  de  sa  longue  muraille 
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et  se  termine  sur  la  plaine  du  Chélif.  Là  commence  le  gol 
d'Arzeu,  au  fond  duquel  se  jette  la  Macta,  et  qu'un  second  cï 
Carbon  abrite  des  vents  d'ouest  ;  le  phare  du  cap  Falcon  éclai 
le  golfe  d'Or  an  et  Mers-el-Kebir,  un  des  meilleurs  mouillages  ( 
l'Algérie.  La  côte  incline  ensuite  rapidement  vers  le  sud-oues 
plusieurs  îlots  volcaniques  apparaissent  ;  le  dernier,  l'île  Racl 
ghoun,  annonce  l'embouchure  de  la  Tafna  ;  non  loin  de  l 
sont  :  le  cap  Noé,la  ville  de  Nemours  et  le  cap  Milonia,  derrièi 
lequel  on  trouve  l'embouchure  du  Kis,  frontière  de  la  Franc 
et  du  Maroc  ;  les  îles  ZafFarines,  à  l'ouest  du  Kis,  sont  déjà  sur  ] 
côte  marocaine  qui  se  prolonge  au  delà  du  détroit  de  Gibraltai 

La  côte,  entre  le  cap  Roux  par  6°  17'  de  longitude  orientale  i 
Y  Oued  Kis  par  4°  35'  de  longitude  occidentale,  est  la  côte  de  l'A 
gérie,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  régence  d'Alger  dont  le  noi 
vient  d'Al-Djezair,  «  les  îles,  »  à  cause  de  quelques  îlots  rochei 
qui  ont  abrité  les  premiers  navires  et  qui  ont  disparu  dans  li 
fondements  du  môle  du  port  d'Alger.  Cette  côte,  qui  a  envirc 
1000  kilomètres  de  développement,  est,  du  côté  de  Bougi 
située  à  720  kilomètres  de  Marseille  et  à  1030  du  côté  d'Ora 

257.  Le  relief  du  sol.  —  Toute  la  région  qui,  entre 
Maroc  et  la  Tunisie,  s'étend  de  cette  côte  méditerranéen 
jusqu'à  la  limite  indécise  du  désert,  à  une  profondeur  de  6 
700  kilomètres,  est  l'Algérie  qui,  pour  les  Arabes  venus 
l'Asie,  est  une  partie  du  Maghreb,  c'est-à-dire  du  pays  du  co 
chant;  ils  la  désignent  sous  le  nom  de  Maghreb-el  Ouost,  ce 
chant  du  milieu,  ou  de  Bled-Mtaa-Dzaïr,  pays  d'Alger.  Vkï 
occupe  plus  de  la  moitié  de  la  superficie  de  ce  territoire. 

L'Atlas  est  un  énorme  massif  clans  lequel  dominent  les  t< 
rains  jurassiques  et  les  terrains  crétacés. 

La  longueur  totale  en  ligne  droite,  du  cap  Ghir  au  cap  B< 
dépasse  2,000  kilomètres,  dont  900  environ  sur  le  territo 
algérien.  C'est  à  l'ouest,  sur  le  territoire  marocain,  dans  l'Idr  - 
N.-Deren,  où  le  mont  Miltsin  atteint  3,475  mètres,  qu*esU 
partie  la  plus  élevée  du  massif. 

En  Algérie,  comme  dans  presque  toute  sa  longueur,  l'A  s 
comprend  trois  parties  : 

1°  Au  centre,  un  plateau  ou  plutôt  une  suite  de  hauts  pl" 
teaux  ayant  900  à  1 ,200  mètres  d'altitude  dans  la  partie  o 
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dentale  ;  de  500  à  900  mètres  dans  la  partie  orientale,  où  le* 
couches  d'alluvion  recouvrent  sur  de  très-grandes  surfaces  le: 
terrains  plus  anciens  et  où  les  rivières,  presque  toutes  inter 
mittentes,  quand  elles  ne  rencontrent  pas  un  ravin  qui  leu 
permette  de  descendre  dans  les  vallées  du  nord,  se  perde» 
dans  les  dépressions  des  chotts.  L'ensemble  de  ces  hauts  pla 
teaux  affecte  à  peu  près  la  figure  d'un  triangle  dont  le  somme 
est  du  côté  de  Conslantine  et  dont  la  frontière  marocaine  l'ormi 
la  base  et  la  partie  la  plus  élevée, 

2°  Le  talus  septentrional  se  compose  d'un  grand  nombre  dl 
chaînons  ou,  pour  mieux  dire,  de  massifs  isolés  et  séparés  pai 
des  plaines  ou  par  des  ravins  au  fond  desquels  coulent  le: 
torrents.  Il  a,  sur  beaucoup  de  points,  plus  de  100  kilomètre 
d'épaisseur  du  sud  au  nord  et  enveloppe  de  toutes  parts  le 
terrasses  et  les  plaines  cultivables,  c'est-à-dire  le  Tell  (1) 
c'est  pour  cette  raison  qu'on  l'a  désigné  sous  le  nom  d'Atla; 
tellien.  Il  présente  une  succession  de  crêtes  nues,  de  gorge; 
sauvages,  de  versants  ou  rocheux  ou  boisés,  de  vallées  fertile 
abondant  en  ruisseaux  et  en  prairies,  tant  que  l'été  n'a  pa 
tari  les  sources  et  fendillé  le  sol  argileux,  de  vastes  plaine 
propres  aux  céréales,  comme  la  plaine  du  Sig,  la  plaine  dû 
Chélif,  la  Metidja  ou,  sur  le  revers  méridional,  la  plaine  de  h 
Medjana  et  celle  de  la  Ilodna. 

A  l'ouest,  entre  la  frontière  et  la  Mekerra  supérieure,  est  1 
massif  de  Tlemcen,  qui  renferme,  entre  autres  sommets,  1 
Toumzaït  (1834  m.),  situé  sur  la  frontière  môme,  le  Tensuche: 
(1812  m.),  l'Assas  (1633  m.),  le  Mahredy,  l'Ouargla  (1724  m.' 
montagnes  rocheuses  et  boisées  qui  dominent  de  grande 
plaines.  Au  nord,  il  est  flanqué  de  deux  autres  massifs  :  1 
massif  des  Trara,  à  l'ouest  de  la  Tafna,  atteint  864  m.  à  la  moi 
tagne  carrée  des  Trara,  et  renferme,  sur  le  flanc  du  mor 
Filliaouzen,  le  col  de  Taza  (1100  m.),  par  lequel  on  descen 
dans  la  plaine  de  Sidi-Brahim,  célèbre  dans  l'histoire  militair 
de  notre  conquête,  ainsi  que  le  Djebel  Tadjra,  qui  projette  suri 
mer  le  cap  Noé  ;  le  massif  du  Tessala  doit  son  nom  à  la  mor 


(1)  Tell  ou  telloim  a,  paraît-il,  le  double  sens  de  colline  et  de  ten 
cultivable. 
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«ne  de  Tessala  (1022  m.),  renommée  par  son  panorama,  et 
««ferme  le  Tafaraoui  (726  m.).  Au  sud,  d'antres  lignes  monta- 
ntes, entre  autres  celle  du  Sidi-el-Abed  (1590  m.),  s'allou- 
ent dans  une  direction  parallèle  à  travers  les  steppes.  Dans 
ptte  région  sont  de  belles  plaines  :  celle  de  Micta,  au  nord  du 
.essaie  ;  celle  d  Oran,  séparée  de  la  précédente  par  la  Sebkha 

DOran,  celle  du  Sig  et  de  l'Habra. 
En  Ire  la  Mekerra,  qui  coule  dans  une  vaste  plaine,  le  Chélif 
«rieur  et  la  Mina,  qui  arrosent  aussi  une  plaine  fertile   est 
massif  de  Saîda,  dont  les  sommets  dépassent   1200  mètres 
uns  le  Tendfelt  (.  288  m),  le  Khrenifer  ( ,  244  m.,,  le  Dj.-Nosmo 
204  m)  (I),  le  Dj.-Gaada  (.  500  à  1 G  0  m.),  portant  Frenda  à  ses 
eds;  plus  au  nord,  sont  les  montagnes  de  moindre  hauteur 
u  enveloppent  la  plaine  de  Ghris  (2),  entre  autres  le  Chareb- 
|-Rih  (900  m.),  «  la  lèvre  du  vent  »  portant  sur  son  flanc 
iscara  et  ses  vignobles,  et  celles  qui,  s'abaissent  plus  encore 

avancent  jusqu'à  la  côte  de  Mostaganem. 
A  l'est  est  le  puissant  groupe  de  l'Ouarnsenis  qui  s'étend, 
,  1  ouest  a  1  est  entre  la  Mina  et  le  Chélif  supérieur,  et  du  sud 
nord,  entre  le  plateau  du  Sersou  et  la  plaine  du  Chélif  infé- 
vur.  LOna.Pn.enIs  (i984  m.)  est  le  principal  sommet  du 
issif  central  dont  les  flancs,  plus  abrupts  an  sud  qu'au  nord 
u  en  général  couverts  de  forêts  ;  à  l'ouest  est  le  massif  du 
"' 11211  m.),  sur  les  dernières  pentes  duquel  est  bâtie  Tia- 
;a  1  est  sont  les  monts  des  Matmata  qui  atteignent  lois  m 

•  Amrouna,  1814  à  VAchahoun,  1731  au  Taguelsa,  situé  au-' 

Us  de  Boghar  et  du  Chélif.  De  l'autre  Je  du  Chélif  infé- 
ur  est  un  second  groupe,  parallèle  au  premier  ets'étendant 
<  »  »  la  mer  ;  le  Dhara  «  le  nord,  „  allant  de  l'embouchure  du 
■■■I  jusque  vers  Tenez  (777  m.  au  Mediouna),  est  un  plateau 
diocrement  élevé,  mollement  ondulé,  coupé  çà  et  là  par  des 
">s«  pic  et  renfermant  la  grotte  où,  en  18iS,  la  tribu  des 
ed-Riah  presque  tout  entière  périt  asphyxiée;  le  Zaecar 
0  m  1  qui  domine  Miliana,  et  le  massif  algérien  avec  les 

«fit.  Mouzaia  (1609  m.)  dominant  les  célèbres  goiges  de  la 
)  Nous  écrirons  souvent  Dj.,  par  abréviation,  pour  Diobel 

■  uezmz  n  t  r uit  - s™ *~  "«-"«-.  *■ 
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Chiffa  (voir  fig.  145).  Aïn-Talazin  (16ri0  m.),  au-dessus  de  Blida 
bordant  au  sud  la  plaine  de  la  Métidja  que  le  Sahel,  «  le  lit 
toral,  »  (1)  borde  au  nord. 

A  l'est  de  l'Oued-ïsser,  limite  du  massif  algérien,  est  1 
Djerjera,  la  chaîne  la  plus  importante  de  l'Atlas  Tellien,  qui  a' 
teint  2308  mètres  au  Lella-Khedidja  ;  il  dresse  à  pic  au-dessus  de  ] 
vallée  de  l'Oued-Sahel  ses  pentes  méridionales  et  il  se  prolong 


Fig.  14b.  —  Gorges  de  la  Chiffa. 


m 


au  nord  en  croupes  allongées  et  bien  cultivées.  C'est  la  cha  ; 
principale  de  la  grande  Kabylie  (2),  région  toute  mor- 
gneuse  qui  s'étend  entre  l'Oued-ïsser  et  l'Oued-Sahel.  Au  1 
du  Djerjera,  séparé  de  lui  par  la  vallée  du  Sahel  supérieu  t 
par  la  plaine  des  Beni-Sliman,  est  le  massif  du  Dira-Oi  • 
JSougha,  qui  fait  suite  à  la  ligne  des  massifs  méridionaux  et  ii 
renferme  de  hautes  montagnes  :  le  Dira  (1812  m.)  qui  don  e 


> 


(1)  C'est  sur  le  rivage  du  Sahel,  à  Sidi-Ferruch,  que  les  Françaif 
barquèrent  le  14  juin  1830. 

(2)  Il  serait  plus  exact  de  dire  Kebaïlie  ;  mais  l'usage  paraît  trop  a- 
bli  pour  qu'on  puisse  aujourd'hui  tenter  de  changer  ce  mot  en  fran  s. 
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Aumale,  l'Oucn-Nougha,  massif  dont  le  Choukehot  (1836  m.) 
2st  le  point  culminant,  le  Kleuf  (1860  m.  au  Mansourah),  plus 
lusuclle  Dj.-Maadhib  (i  848  m.)  et  le  Bou-Thaleb.  C'est  dans  cette 
Dartie  que  sont  les  Biban  ou  Portes  de  fer,  franchies  en  1839 
Dar  l'armée  française,  sur  une  des  routes  qui  conduisent  dans 
a  haute  plaine  de  la  Medjana. 

A  l'est  de  l'Oued-Sahel  sont  la  petite  Kabylie  et  plusieurs 
nassifs  et  chaînes  d'une  assez  grande  hauteur,  tels  que  le  Guer- 
four  (1800  m.),  au  nord-ouest  de  Sétif,  principal  sommet  de  la 
haine  méridionale  qui  domine  la  plaine  de  Sétif,  les  deux 
\tfbor  (1961  m.  au  Grand  Babor)  dans  la  chaîne  centrale,  le 
)jebel-Goufi  entre  l'Oued-Kebir  et  le  Saf-Saf,  dans  les  chaînes 
otières.  A  l'est  de  Constantine  et  du  Rummel,  les  chaînes  de 
'Atlas  Tellien  et  de  l'Atlas  Saharien  se  confondent  à  peu  près 
lans  une  région  tout  accidentée  de  montagnes,  de  ravins  et  de 
ilateaux;  on  y  rencontre  le  Guerioun  (1727  m.)  sur  le  pla- 
eau  au  sud  de  Constantine,  le  Debbar,  et,  près  de  la  côte,  le 
lassif  de  VEdough  (1004  m.),  au  nord-ouest  de  la  plaine  de 
tône. 

Au-delà  de  l'Oued-Seybouse  un  dernier  massif  renferme  le 

fhorra  (1201  m.),  sur  la  frontière,  et  prolonge,  en  s'abaissant 

ers  le  nord-est,  ses  crêtes  jusqu'à  la  côte  de  Tunisie. 

3°  Le  talus  méridional  peut  être  désigné  sous  le  nom  d'Atlas 

iaharien,  parce  qu'il  sépare  à  peu  près  la  région  des  steppes 

e  la  région  saharienne  et  qu'il  a  lui-môme  souvent  l'aridité 

|u  désert;  sur  beaucoup  de  points,  le  Sahara  commence  sur 

is  plateaux  au  nord  de  l'Atlas.  Ses  massifs  sont  moins  épais  et 

noins  divers  que  ceux  de  l'Atlas  Tellien;  ce  sont,  en  général, 

xcepté  sur  deux  points,  des  chaînes  étroites,  parallèles  entre 

jlles,  inclinant  plus  au  nord  que  l'Atlas  Tellien  qu'elles  rejoi- 

aent  vers  leur  extrémité  occidentale. 

-,  A  l'ouest,  sur  la  frontière  marocaine  sont  le  Rckem-Hallouf 

it  le  Guettar,  et,  plus  au  sud,  les  chaînes  des  Ksour  (1),  c'est- 

-dire  les  chaînes  des  petits  villages  fortifiés  qui  sont  bâtis  au 

md  des  plis  de  terrain  recelant  un  peu  d'eau,  et  qui,  avec  leurs 

I  (1)  Le  nom  de  Ksar,  Ksour  (ou  queçour)  au  pluriel,  est  d'ailleurs  un 
on  général  qui  s'appliquo  à  tous  les  villages  sahariens  de  ce  genre. 
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palmiers  et  leurs  jardins,  tranchent  sur  la  solitude  des  contrées 
plus  septentrionales  ou  plus  méridionales;  ces  chaînes  dans 
lesquelles  on  trouve  le  Mekter,  le  Mir-er-Djcbel,  le  Djebel-Ksan 
(2110  m.),  s'étendent  jusqu'à  Géryville  et  à  Amonida. 

A  l'est,  le  Djebel- Amour,  qui  renferme  les  sources  du  Ché- 
lif,  est  un  massif  plus  considérable,  plus  abrupt,  dressant  à' 
1500  ou  2000  mètres  ses  lignes  de  rocs  nus  au-dessus  de  val- 
lées presque  aussi  nues  et  brûlées  du  soleil;  cependant  un 
certain  nombre  de  Ksour  s'y  abritent  et  l'Oued-Djeddi  sort  de 
ses  versants  méridionaux. 

Au  delà,  les  chaînes  sont  moins  prononcées.  Le  Senelba 
(1500  m.)  fait  suite  au Dj. -Amour;  le  Bou-Khaïl  (1370  m.)  dresse 
au-dessus  du  Sahara  ses  murailles  escarpées. 

L'Aourès  ou  Aurès  est  un  puissant  massif  dans  lequel  pa- 
raissent dominer  les  terrains  crétacés  et  dont  certains  sommets 
conservent  leurs  neiges  presque  toute  l'année.  Le  mont  Chéliah 
y  atteint  2328  mètres  :  c'est  le  plus  haut  sommet  de  l'Algérie. 
Les  versants  septentrionaux  de  l'Aourès  sont  en  partie  boisés 
et  projettent  leurs  ramifications  jusqu'à  l'Atlas  Tellien  ;  les 
versants  méridionaux,  plus  ravinés,  présentent  une  suite  de 
longues  crêtes  enserrant  d'étroites  vallées  cultivées  et  descen- 
dent jusque  dans  une  plaine  basse,  présentant  l'aspect  de  cônes 
de  déjection  et  formée  d'alluvions  enlevées  par  les  torrents  de 
la  montagne.  Les  Arabes  considèrent  la  région  de  l'Aourès 
comme  faisant  partie  du  Tell. 

Au  delà  de  la  frontière  tunisienne,  plusieurs  sommets  dépas- 
sent encore  1000  mètres  (Dj.-Maizer  1396  m.,  Dj.-Mechila 
1453  m.,  etc.). 

4°  Au  sud  de  l'Atlas  Saharien  qui  se  compose,  sur  divers  points, 
de  plusieurs  lignes  parallèles,  le  terrain,  nu,  brûlé  du  soleil, 
descend  en  terrasses  doucement  inclinées  vers  le  sud  :  c'est  le 
Sahara,  c'est-à-dire  le  désert,  tantôt  calcaire,  sec  et  absolumenl 
stérile,  surtout  dans  les  régions  dites  Hamada,  tantôt  sablon- 
neux et  ondulé  de  dunes  dans  les  régions  dites  El-Erg,  ne  possé- 
dant que  des  cours  d'eau  intermittents  appelés  ouadi  (1)  et  rare.' 
dans  les  ravins,  semé  d'oasis  dans  ces  ravins  ou  dans  les  bas) 

(1)  Pluriel  du  mot  Oued,  rivière. 
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fonds  où  les  rivières  intermittentes  ont  quelques  fois  apporté  de 
l'eau  et  ont  laissé  du  moins  une  croûte  de  sel  et  assez  d'humi- 
dité pour  qu'on  y  creuse  des  puits.  Ces  dernières  régions,  dites 
Chotts,  Sebkhas,  Heicha,  sont  celles  où  quelques  cultures  s'abri- 
'  tent  à  l'ombre  des  dattiers  ;  aussi  nomme-t-on  cette  contrée  brû- 
lante la  légion  des  dattiers  par  opposition  avec  la  région  beau- 
coup plus  froide  des  steppes.  Au  sud  de  Laghouat  et  de  Guerrara, 
la  terrasse  se  soutient,  jusque  vers  El-Golea,  à  une  altitude  de 
500  mètres  :  c'est  le  principal  Hamada.  A  l'est  de  cet  Hamada 
et  au  sud  des  cônes  de  déjection  de  l'Aourès,  le  terrain  s'abaisse 
rapidement  et  forme   une   vaste    dépression  dont  le  centre, 
occupé  par  le  Chott  Mel-Rhir,  est  à  27  mètres  au-dessous  du 
(niveau  de  la  Méditerranée  ;  cette  dépression  se  prolonge  par 
june  suite  de  chotts  jusque  vers  le  golfe  de  Kabès. 

258.  Les  eaux.  —  Les  cours  d'eaux  de  l'Algérie  méritent  à 
peine  le  nom  de  fleuve.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  ruisseaux 
ou  des  torrents  boueux,  rapides  et  dangereux  en  hiver,  presque 
à  sec  et  partout  guéables  en  été,  dont  quelquefois  le  lit  ne  pré- 
sente plus  en  été  qu'un  chapelet  de  mares,  dites  rédir.  Le  sol 
perméable  boit  la  plus  grande  partie  des  pluies.  Les  cours  d'eau 
(forment  trois  bassins  :  le  bassin  de  la  Méditerranée,  celui  des 
(plateaux  et  celui  du  Sahara. 

1°  Le  bassin  de  la  Méditerranée,  dont  les  cours  d'eau,  des- 
cendant des  plateaux  ou  des  montagnes  de  l'Atlas,  arrosent  le 
[Tell  et  peuvent  fournir  à  l'irrigation  et  à  la  culture  de  pré- 
cieuses ressources. 

La  Maîouia  (env.  400  kil.)  coule  entièrement  sur  le  territoire 
(marocain,  mais  un  de  ses  affluents,  le  Kseub,  prend  sa  source 
en  Algérie  ;  son  embouchure  n'est  qu'à  10  kilomètres  de  la 
Irontière  française. 

La  Tafna  (172  kil.),  sortie  d'une  grotte  pittoresque,  est  dans 
son  cours  supérieur  un  torrent  qui  roule  avec  grand  bruit,  et 
flans  son  cours  inférieur  un  fleuve  qui  a  toujours  des  eaux  assez 
ibondantes  et  qui  arrose  une  plaine  très-fertile;  un  de  ses  af- 
luents  de  gauche,  venu  du  territoire  marocain,  lui  apporte  les 
îaux  de  Ylsly ,  ruisseau  sur  les  bords  duquel  le  maréchal  Bugeaud 
léfit,  en  1844,  l'armée  marocaine;  à  droite,  elle  reçoit  Tisser 
Le  l'ouest. 
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La  Macta,  ou  plus  exactement  Oued-el-Mokta  (1)  «  la  rivière 
du  gué,»  est  formée  par  la  réunion  du  Sig  (240  kil.)  ouMekerra 
et  de  YHabra  (240  kil.)  ou  O.-el-Hamman  (2)  «  rivière  des  bains 
chauds,  »  qui,  venus  des  hauts  plateaux  à  travers  des  gorges 
pittoresques  et  des  plaines  fertiles,  confondent  leurs  eaux  au" 
milieu  d'un  vaste  marécage  ;  des  barrages  ont  fait  servir  ces 
deux  rivières  à  l'irrigation. 

Le  Chélif  est  formé  aussi  par  la  réunion  de  deux  cours  d'eau. 
Au  pied  du  Djebel- Amour  naît  un  maigre  torrent,  souvent  à 
sec,  l'Oued-Sebgâg,  qui  coule  à  travers  la  steppe  vers  le  non} 
sous  différents  noms  (Oued-Taguin,  sur  les  bords  duquel  le  duc 
d'Aumale    prit,    en    1843,    la    Smala  d'Abd-el-Kader,   Oued- 
Bettin,  etc.).  Au  sud  du  massif  de  l'Ouarnsenis,  naît  le  Nahr- 
Ouassel  (170  kil.),  «  le  fleuve  naissant,  »  alimenté  par  de  nom- 
breuses sources  (Sbaïn-Aïn,  les  70  sources),   et  quelquefois 
cependant  à  sec  en  été.  Les  deux  cours  d'eaux  se  réunissent 
dans   une   plaine  marécageuse,  dite  marais  de  Kséria,  et  le 
Chélif,  ainsi  formé,  s'engage  dans  un  étroit  ravin  par  lequel  il 
descend  des  hauts  plateaux  en  contournant  les  montagnes  des 
Matmata  ;  il  débouche  avant  Orléansville,  dans  une  plaine  d'al- 
luvion  basse,  étroite,  naturellement  fertile  et  susceptible  de 
devenir  très-productive  grâce  aux  torrents  (Oued-Mina,  etc.)  qui 
de  l'Atlas  descendent  l'hiver  dans  le  fleuve.  Quoique  ce  soit  le 
principal  cours  d'eau  de  l'Algérie,  il  ne  débite  guère  en  moyenne 
dans  son   cours  inférieur  que  30  mètres  cubes  d'eau  à  ls 
seconde,  dix  fois  moins  que  la  Seine,  et,  en  été,  il  est  réduit  s, 
moins  d'un  mètre  cube.  Au-dessous  d'Orléansville,  il  côtoie  le 
flanc  méridional  du  Dahra.   Depuis  la  source  du  Sebgâg,  1( 
Chélif  mesure  695  kilomètres,  425  depuis  la  réunion  des  deu? 
cours  d'eau. 

Le  Mazafran  «  rivière  aux.  eaux  jaunes,  »  formée  de  troi: 
torrents  dont  le  principal  est  la  Chiffa  (65  kil.),  célèbre  par  le; 
gorges  sauvages  qu'elle  traverse,  et  YHarrach  (75  kil.)  arrosen 


(1)  Oued  signifie  en  arabe  cours  d'eau  et  s'applique  à  tous  les  fleu 
ves,  rivières  ou  torrents.  Nous  écrirons  quelquefois,  par  abréviation 
O.  pour  Oued,  ex.:  O.-el-Kébir. 

(2)  La  plupart  des  torrents  de  l'Algérie  portent  dans  les  différente: 
parties  de  leur  cours  des  noms  différents. 
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la  plaine  de  la  Métidja,  l'un  au  sud-ouest  et  l'autre  au  sud-est 
:  d'Alger. 

Lisser  de  l'est  (220  kâl.)  se  forme  par  la  réunion  de  plusieurs 
torrents  sur  le  plateau  des  Beni-Sliman,  et  descend  dans  la 
iplaine  en  arrosant  une  étroite  mais  riante  vallée. 

Le  Sebaou  (Ho  kil.)  coule  dans  un  large  lit,  avec  des  eaux 
assez  abondantes,  au  milieu  de  la  grande  Kabylie,  au  pied  du 
.Djerjera  dont  il  reçoit  les  nombreux  torrents,  et  il  traverse  des 
!  gorges  profondes. 

Le  Sahel  (210  kil.)  est  formé  de  la  réunion  de  plusieurs  cours 
(d'eau,  dont  un  des  principaux  est  le  Lékah,  qui  naît  dans  le 
(massif  du  Dira  et  arrose  Aumale  ;  il  coule  au  pied  méridional 
Idu  Djerjera,  traverse  plusieurs  plaines  fertiles  et  plusieurs 
'défilés  pittoresques  et  débouche  dans  le  golfe  de  Bougie. 

VOued  el-Kébir,  «  la  grande  rivière  »  (238  kil.),  naît  dans  les 
j  montagnes  qui  enveloppent  le  plateau  des  Abd-en-Nour  et 
iporte  successivement  divers  noms  ;  il  s'appelle  Rummel  «  rivière 
(des  sables  »,  et  il  vient  de  recevoir  le  Bou-Merzoug  «  rivière  de 
l'abondance  »,  lorsqu'il  s'engage  dans  un  ravin  d'une  profon- 
deur vertigineuse  bordant  le  plateau  sur  lequel  est  bâtie  Cons- 
tantine  ;  il  traverse  encore  dans  son  cours  sinueux  plusieurs 
gorges  aussi  profondes  avant  de  déboucher  dans  la  mer. 

Le  Saf-saf  (100  kil.)  «  rivière  des  peupliers  blancs  »  est  un 
petit  cours  d'eau  dont  le  chemin  de  fer  de  Philippeville  à 
Constantine  suit  la  vallée  dans  sa  partie  inférieure. 

La  Seybouse  (232  kil.),  au  cours  tortueux,  a  sa  source  dans  les 
montagnes  de  Tifech,  se  grossit  de  plusieurs  rivières,  passe 
près  de  Guelma,  et  termine  son  cours  dans  la  riche  plaine  de 
Bùne  où  elle  devient  navigable. 

A  l'ouest  de  la  Seybouse  est  le  lac  Fetzara,  très-peu  profond 
et  très-poissonneux. 

La  Medjerda  (env.  400  kil.),  ainsi  que  son  principal  affluent, 
le  Mellègue,  prend  naissance  en  Algérie  près  des  ruines  de 
tremissa,  coule  dans  une  plaine  fertile,  arrose  la  Tunisie  sep- 
tentrionale et  débouche  dans  la  Méditerranée  au-  sud  du  cap 
Farine. 

2°  Le  bassin  des  plateaux  se  divise  en  plusieurs  bassins.  A 
[l'ouest,  le  Ghott-el-Gharbi  «  Ghott  de  l'ouest  »,  moitié  au  Ma- 
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roc  et  moitié  à  la  France,  le  Chott-ech-Ghergui  «  Chott  de 
l'est  »,  sont  deux  longues  dépressions,  alignées  de  l'ouest  à 
l'est  et  enfermées,  la  première  entre  des  berges  rocheuses  hautes 
de  60  à  90  mètres,  l'autre  entre  des  rives  peu  élevées  sur  ur 
fond  plat,  dans  lesquelles  confluent  les  eaux  pluviales  apportées 
parl'Oucd-bou-Lerdjem,  l'Oued-bou-Remmada,  l'Oued-Gucomir 
rOued-Hammen,rOued-Madber,rOued-Merzoudane,  etc.;  mais 
le  plus  souvent,  elles  ne  présentent  qu'une  surface  toute  sèche 
et  composée  de  sable,  de  g\>pse  et  de  sulfate  de  chaux,  avec 
quelques  sources  salines  et  quelques  puits.  Au  centre,  à  l'est  de 
la  vallée  du  Taguin,  le  Zahrez  occidental  et  la  Sebkha  Zahre: 
ou  Zahrez  oriental  sont  deux  lacs  salés.  A  l'est  du  bassin  di 
Zahrez,  le  Hodna  ou  Chott- es-Saïda,  vaste  lac  salé  (plus  de 
800  kil.  carrés),  reçoit  les  eaux  (Oued-Chellah,  Oued-Malah,  etc. 
d'une  vaste  région,  très-cultivée  du  temps  des  Romains  ;  plus 
à  l'est,  le  Guérah-el-Tharf  est  un  lac  d'eau  douce  alimenté  pai 
plusieurs  torrents  de  l'Aourès,  qui,  comme  les  autres  lacs  dip 
plateau,  est  le  plus  souvent  à  sec. 

3°  Le  bassin  du  Sahara  voit  bien  rarement  l'eau  couler  dan: 
le  lit  pierreux,  parfois  marécageux,  de  ses  ouadi  qui  ont  presque 
tous  la  direction  du  sud-est  et  qui  se  perdent  dans  les  dunes  de 
l'El-Erg  ;  c'est  en  creusant  des  puits  que  l'on  trouve  la  couche 
d'eau  dans  les  sables.  Cependant  à  l'ouest,  sur  le  territoire  ma- 
rocain, l'Oued-Ghir  paraît  être  un  cours  d'eau  assez  important 
de  même  que,  sur  le  territoire  français,  l'Oued -Namous,l'Owerô 
Seggueur,  et  au  centre  VOued-Mia.  Le  principal  est  YOued- 
Djeddi  (1)  (environ  500  kil.),  qui  prend  naissance  au  sud  di 
Djebel-Amour,  passe  à  Laghouat  sous  le  nom  d'Oued-Mzi,  coule 
à  l'est  au  milieu  des  sables  sur  une  longueur  de  plus  de  400  ki- 
lomètres, reçoit  plusieurs  torrents  descendus  de  l'Aurès,  mai: 
ne  parvient  cependant  pas  d'ordinaire  à  atteindre  le  Chott  Mel 
Rhir  où  il  se  jette.  Le  Chott  Mel-Rhir  occupe  la  partie  occi 
dentale  d'une  longue  dépression  du  sol  orientée  de  l'ouest  i 
l'est  ;  la  pointe  occidentale  du  Chott  Mel-Rhir  est  à  27  mètre: 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  le  sol  va  s'abaissant  encore 


(1)  Ce  mot,  qui  signifie  rivière  du  chevreau,  est  une  corruption  di 
mot  Berbère  Idjidi,  qui  signifiait  rivière  du  sable. 
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ers  l'est  ;  en  été,  c'est  une  plaine  unie  comme  une  glace  et 
iaupoudrée  de  blancs  cristaux  de  sel  de  magnésie,  avec  quel- 
nies  flaques   d'eau   marécageuse.   D'autres    chotts,  le   Chott 
ïharnis  ou  de  Rharsa,  sur  la   frontière  de   Tunisie,  le  Chott 
?avoun  ou  El-Djerid  et  la  Sebkha-Fedjedj  forment  un  chapelet 
[ui  s'étend  jusqu'au  golfe  de  Kabès  dont  il  n'est  séparé  que 
tar  une  ligne  de  dunes  ;  un  autre  chapelet  de  chotts  plus  petits 
narque  la  dépression  de  YOued-Rir,  dite  aussi  Igarghar,  qui 
'étend  au  sud  jusqu'au  centre  du  Sahara  et  dans  laquelle  sont 
iverses  oasis  (Tougourt,  etc.).  C'est  dans  la  première  dépres- 
ion,  située  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée,  du  Chott 
itel-Rhir  au  golfe  de  Kabès,  qu'on  a  indiqué  la  possibilité  de 
iréer  à  l'aide  d'un  canal  une  sorte  de  mer  intérieure. 
259.  L.e  climat.  —  L'Algérie  a  des  climats  différents  suivant 
t  latitude,  l'altitude  et  l'exposition.  Sur  le  littoral  et  dans  les 
laines  côtières,  c'est  le  climat  méditerranéen,  un  des  climats 
liauds  de  la  zone  tempérée  ;  la  température  moyenne  est  de 
7  à  20°  ;  à  Oran,  par  exemple,  elle  est  environ  de  1 1°  et  demi  en 
iver,  de  18°  au  printemps,  de  21°  en  été  et  de  19°  en  automne  ; 
Alger,  elle  est  de  13°  et  demi  en  hiver,  de  18°  au  printemps, 
3  24°  en  été,  de  19°  et  demi  en  automne,  de  20  degrés  1/2  en 
moyenne.  On  ne  connaît  en  réalité  que  deux  saisons  :  l'hiver  et 
té  ;  d'octobre,  où  les  pluies  commencent  à  tomber,  jusqu'en 
dn,  la  campagne  verdoie  ;   elle    se  dessèche  en  juillet.  La 
mutité  annuelle  de  yhde  qui  tombe  à  Alger  est  en  moyenne 
3  89  centimètres,  très-inégalement  répartie  entre  les  saisons, 
:iisque  l'été  (juin,  juillet,  août)  n'en  donne  guère  que  2  centi- 
èmes et  demi  contre  38  que  donne  l'hiver,  et  non  moins  iné- 
ilement  répartie  d'une  année  à  l'autre,  car  la  quantité  varie 
il  48  à  130  centimètres;  elle  est  beaucoup  moins  grande  à 
ouest  (45  centimètres   en  moyenne   à  Mostaganem),  et  aug- 
ente  vers  l'est  jusqu'à  Bougie  où  elle  atteint  son  maximum 
'I  centimètres  en  moyenne).  Ce  sont  les  vents  d'ouest,  et  plus 
e  les  vents  du  nord,  qui  donnent  la  pluie  après  s'être 
argés  de  vapeurs  sur  la  Méditerranée,  et  c'est  à  peu  près 
i  ;us  le  méridien  de  Bougie  que  la  Méditerranée  a  le  plus  de 
Urgeur.  La  pluie  tombe  surtout  sous  forme  d'orages,  et  l'on 
\  impte  peu  de  jours  pluvieux  ;  l'eau  s'évapore  ou  coule  vite  à 

41. 
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cause  des  grandes  pentes  et  la  sécheresse  est  un  des  ineonvé 
nients  du  climat,  surtout  dans  l'ouest.  Il  ne  gèle  jamais  l'hive 
dans  les  plaines  basses  et  les  brises  de  mer  tempèrent  la  cha 
leur  estivale  :  aussi  le  climat  d'Alger  est-il  recherché  par  le. 
malades. 

Dans  la  région  des  steppes,  le  climat  est  excessif.  L'hiver, 
neige  ;  l'été,  la  chaleur  monte  à  plus  de  40°.  Les  variation 
diurnes  sont  très-grandes;  quelquefois  il  gèle  le  matin  et  1 
thermomètre  monte  à  24  degrés  à  midi  (à  Batnapar  exemple) 
en  somme,  la  température  moyenne  n'est  guère  que  de  15  à  17' 
La  pluie  est  moins  abondante  que  sur  la  côte  ;  elle  est  d  i 
68  centimètres  en  moyenne  à  Constantine  qui  est  privilégié 
sous  ce  rapport,  parce  qu'elle  appartient  à  la  région  de  l'esl 
mais  plus  dans  le  sud,  à  Batna,  on  n'a  plus  que  4i  centimèrtc 
et  42  à  Sétif,  dans  le  centre.  La  sécheresse  de  l'atmosphère  e: 
beaucoup  plus  sensible  que  dans  le  Tell.  Le  climat  est  ordina 
rement  plus  sain  que  celui  du  Tell. 

Dans  le  Sahara,  dont  la  température  moyenne  est  d'à  peu  prc 
22°  (à  Laghouat),  le  thermomètre  descend  quelquefois  à  0°  (, 
au-dessous  pendant  la  nuit  ;  mais  le  jour,  en  juillet,  il  s'élèy 
à  l'ombre  jusqu'à  50°  et  plus  (56°  à  Tougourt).  A  Biskra, 
moyenne  de  l'hiver  est  de  11°  au-dessus  de  zéro  ;  la  moyeni 
de  l'été,  de  33°.  Le  simoun  ou  sirocco  qui  vient  du  Sahar 
est  un  vent  brûlant,  desséché,  redouté  dans  toute  l'A 
gérie. 

260.  I^es  circonscriptions  administratives. 
L'Algérie  est  assimilée  au  reste  de  la  France  depuis  la  fin  « 
l'année  1870.  Elle  est  administrée  par  un  Gouverneur  génér 
civil,  qui  rend  compte  directement  au  chef  de  l'État  de 
situation  politique  et  administrative  du  pays.  Il  commande  1 
forces  de  terre  et  de  mer,  prépare  les  budgets  et  statue  s 
toutes  les  affaires  qui  n'ont  pas  été  spécialement  réservées 
une  autre  autorité.  Il  est  assisté  d'un  directeur  général  d 
affaires  civiles  et  financières,  d'un  conseil  de  gouvernent 
composé  des  principaux  fonctionnaires  de  l'administrati  - 
centrale  et  d'un  Conseil  supérieur  de  gouvernement  composé  i 
conseil  ordinaire,  des  principaux  fonctionnaires  des  dépar  ■ 
ments  et  de  18  conseillers  élus. 
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L'Algérie  mesure  environ  400,000  kilomètres  carrés  (1).  Elle 
est  divisée  en  trois  départements,  Oran,  Alger,  Gonstantine. 
;0n  distingue  :  1°  le  Tell,  territoire  civil,  divisé  en  arrondisse- 
ments, districts,  commissariats  civils  et  communes,  et  admi- 
nistré par  un  préfet,  par  des  sous-préfets,  des  commissaires 
civils  et  maires,  avec   des  conseils  généraux  et  des  conseils 
'municipaux;  2°  le  territoire  militaire  ou  région  saharienne,  dé- 
pendant exclusivement  de  la  division  militaire,  divisé  en  sub- 
divisions, cercles  et  annexes,  et  administré  par  un  général  de 
livision,  des  généraux  de  brigade  et  des  commandants  assistés 
l'un  bureau  arabe. 

Le  territoire  militaire,  qui  comprend  toutes  les  parties  du 
ôud,  presque  tous  les  hauts  plateaux  et  certaines  régions 
montagneuses  du  nord,  comme  le  Dahra  et  la  Kabylie,  est 
bresque  exclusivement  peuplé  d'arabes  et  de  kabyles  (environ 
1 ,400,000)  (2)  ;  ceux-ci  sont  groupés  en  tribus,  gouvernées  par 
[les  caïds  et  subdivisées  en  ferkas  ou  communes,  administrées 
par  des  cheikhs,  et  en  douars  ou  hameaux.  Plusieurs  tribus 
■éunies  forment  un  groupe  surveillé  par  un  agha.  Ce  territoire 
Hépend  des  subdivisions  militaires. 

|  261.  IjCH  villes  principales.  —  1°  Dans  la  province 
'département  et  division  militaire)  d'Oran  :  Nemours  (1,600 
îab.)  (3),  l'ancien  port  de  Nedroma,  petit  port  et  sentinelle 
ivancée  près  de  la  frontière  marocaine  ;  Tlemcen  (22,000  hab.), 
<  ille  forte  bâtie  sur  un  plateau  à  779  mètres  d'altitude,  ancienne 
:apitale  du  Maghreb  central,  dite  autrefois  «  Tlemcen  la  sul- 
ane  »  la  ville  aux  sept  enceintes,  bien  déchue  aujourd'hui 
nalgré  les  beaux  paysages  des  environs,  où  l'on  remarque  entre 
Kutres  la  cascade  d'El-Oureit,  et  quoiqu'elle  soit  encore  le  mar- 
ché le  plus  fréquenté  par  le  commerce  marocain,  avec  celui  de 

Alla  Maghrnia  (2,700  hab.),  poste  fortifié  sur  la  frontière;  Sidi- 

|  (1)  Les  limites  de  l'Algérie  ne  sont  pas  fixées  du  côté  sud.  Le  tableau 
énéral  officiel  des  communes  en  187  3  donne  309,000  kil.  carrés,  à  savoir 
69,000  en  territoire  militaire,  et  40,000  en  territoire  civil. 
1  (2)  Les  autres  arabes  (env.  "35,000.)  habitent  en  territoire  civil. 
'  (3)  Les  chiffres  donnés  ici  sont  ceux  de  la  population  totale  de   la 
.ommune   de  plein  exercice,  quelquefois   bien  différente  de  celle  du 

'   illage.  Ainsi  la  commune  de  Blida  a  10,000  Lab.;  le  bourg  n'en  a  que 

■  VJOO. 
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beî-Abbês  (8,600  hab.),  fondée  en  1843  dans  une  plaine  fertile 
arrosée  par  l'O'.-Mekerra  ;  Mascara  (9,700  hab.),  au  nord  de  h 
plaine  de  Chris,  ancienne  capitale  d'Abd-el-Kader  ;  Saint-Denise 
Sig  (9,800  hab.),  fondée  en  1845,  centre  agricole  importan 
de  la  plaine  du  Sig  dont  un  double  barrage  assure  l'arrosagj 
et  la  fertilité  ;  Oran  (25,000  hab.),  bâtie  en  amphithéâtre  ai 
bord  de  la  mer  sur  les  deux  rives  de  l'Oued-Rehhi  (1),  villi 
importante  au  moyen-âge  comme  depuis  la  conquête  française 
chef-lieu  de  département,  munie,  grâce  à  des  travaux  récents 
d'un  assez  bon  port  ;  Mers-el-Kebir  situé  à  l'ouest  dans  le  goîf< 
d'Oran,  bonne  rade,  qui  a  longtemps  servi  de  port  à  Oran 
n'est  plus  qu'une  station  militaire;  Arzew  (6,500  hab.)  l'anciei 
Portus  Magnus  des  Romains,  excellent  mouillage  qui  sert  di 
refuge  aux  navires  ancrés  dans  la  rade  de  Mostaganem  (10,7Ci 
hab.),  ville  bâtie  à  1  kilomètre  de  la  mer,  sur  un  petit  plateai 
que  coupe  en  deux  un  ravin  ;  Relizane  (3,500  hab.)  villag 
agricole  sur  la  Mina  qui,  grâce  à  un  barrage,  fertilise  la  plain 
voisine;  Tiaret,  poste  important, bâti  en  1843  probablement  su 
l'emplacement  de  l'ancienne  Tingartia,  pour  garder  le  platea 
du  Sersou  et  la  région  du  haut  Chélif  ;  Géryville ,  post 
avancé,  bâti  en  1852  dans  une  gorge  de  l'Atlas  Saharien,  à  1,30' 
mètres  d'altitude. 

2°  Dans  la  province  d'Alger  :  Ténès  (3,500  hab.),  fondée  ei 
\  843,  au  nord-ouest  du  Vieux-Ténès,  sur  l'emplacement  d 
l'antique  Cartenna, petit  port;  Cherchell  (10,300 hab.), l'ancienri 
Césarée,  aujourd'hui  petit  port  médiocre;  Alger  (48,000  hab. 
(voir  fig.  148),  capitale  de  la  colonie,  située  à  800  kilom.  d 
Marseille,  port  de  mer  que  les  grands  travaux  exécutés  jusqu' 
ce  jour  ont  amélioré  sans  le  mettre  entièrement  à  l'abri  de 
vents,  ville  pittoresque,  bâtie  en  amphithéâtre  au-dessus  de 
eaux,  avec  de  beaux  quartiers  européens  sur  la  plate- forme  qu 
pointe  dans  la  mer,  et  d'étroites  rues  mauresques  sur  les  pente 
ardues  de  la  colline.  La  vieille  citadelle  de  la  Casbah,  où  était  1 
trésor  des  deys,  domine  la  ville;  dans  le  voisinage  d'Alger,  plu 
sieurs  localités  curieuses  à  visiter;  le  joli  village  mauresque  d 
Bou-Zarea,  le  tombeau  de  la  Chrétienne,  qui  en  réalité  para 

(1)  Le  ravin  s'appelle  Ouahran,  d'où  le  nom  de  la  ville. 
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être  le  tombeau  d'un  roi  maure,  les  ruines  de  la  colonie  phéni- 
cienne de  Tipaza,  la  baie  de  Sidi-Ferruchoù  les  Français  débar- 
quèrent en  1830.  Dellys  (8,500  hab.)  est  le  port  de  la  Grande  Ka- 
Ibylie.  Ces  premières  villes  sont  sur  les  bords  de  la  mer.  Dans 
l'intérieur  des  terres,  on  trouve  Blicla  (16,000  hab.),  au  fond  de 
fia  plaine  de  la  Métidja  et  au  pied  de  l'Atlas  Tellien  avec  le  Sicli- 
*abd-el-Kader  (1,630  m.)  à  l'horizon,  et  au  milieu  de  plantations 
d'orangers  et  d'oliviers  ;  Boufarik  (6,400  hab.),  Rovigo  (3,900 
hab.),  Fondouk  (6,400  hab.),  villages  prospères  dans  la  même 
fplaine  ;  Kolea  (3,900  hab.),  petite  ville  également  florissante, 


Fig.  U 


Vue  d' Alger. 


Uns  le  Sahel  ;  dans  la  vallée  du  Chélif,  Orléansville  (2,200  hab.), 
pâtie  en  18  13  sur  un  plateau  de  la  rive  gauche  où  avait  été 
ine  station  romaine,  marché  agricole;  Milicma  (6,200  hab.), 
iiùtie  sur  le  flanc  méridional  du  Zaccar  et  dominant  la  fertile 
'  allée  du  fleuve,  souvent  attaquée  par  les  arabes  pendant  la 
Temière  période  de  notre  conquête;  plus  au  sud,  Boghar  qui 
lomine  la  plaine  du  Haut-Chélif  et  dont.  Abd-el-Kader  avait 
ait  son  arsenal;  Téniet-el-Hàd,  poste  militaire  dans  les  monts 
ïatmata;   Médéa  (10,500  hab.),  sur  un  haut  plateau  sain  et 
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cultivé,  au  sud  de  Blida  dont  elle  est  séparée  par  les  gorges 
de  la  Chiffa;  Aumale  (3,100  hab.),  fondée  en  1846  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Auzia,  position  militaire  et  commerciale 
importante  sur  la  route  d'Alger  à  Constantine  ;  dans  le  sud, 
Laghouat  ou  El-Ar'ouat  (3,200  h.),  bâtie  sur  les  deux  pentes  d'un 
ravin  au  fond  duquel  un  canal  d'irrigation  amène  l'eau  de 
l'Oued-Djeddi  (i),  à  l'entrée  de  la  région  Saharienne  où  pousse 
le  palmier-dattier,  chef-lieu  de  plusieurs  ksours  ou  villages 
Tadjemout,  Aïn-Madhi,  etc;  plus  au  sud  l'oasis  de  Ghardaia. 

3°  Dans  la  province  de  Constantine:  Bougie  (3,700  hab.),  an- 
cienne capitale,  aujourd'hui  petite  ville  dans  une  situation  pit 
toresque  à  l'embouchure  du  Sahel,  avec  une  bonne  rade  et  ur 
commerce    assez   important  ;   Bjidjelli,  (2,600  hab.),  petit  por 
abrité  par  des  récifs;  Collo   (2,4u0  hab.),  plus  prospère  dans 
l'antiquité  que  de  nos  jours;  Philippeville   (12,600  hab.),  ville 
fondée  en  1838,  tête  de  ligne  du  chemin  de  fer  de  Constantine 
et  port  muni  aujourd'hui  de  jetées  qui  dispensent  les  navire: 
de  mouiller  à  Stora;  Bône  (18,800  hab.),  voisine  des  ruine: 
d'Hippone,  dans  une  belle  situation  au  fond  du  golfe  qui  porii 
son  nom,  avec  un  port  amélioré  par  de  récents  travaux  ;  La  Call 
(4,400  hab.),  abri  ordinaire  des  pêcheurs  de  corail,  où  la  com 
pagnie  française  d'Afrique  avait  son  principal  centre,  et  à  l'es 
de  laquelle  était  le  bastion  de  France,  détruit  en  i  694  ;  dans  Fin 
térieur  des  terres,  Sétif  (9,800  hab.),  ancienne  colonie  romaine 
à  1096  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  position  militair 
et  agricole  importante  ;  Constantine  (33,000  hab.),  à  87  kilo 
mètres  de  Philippeville,  sur  Fangle  d'un  haut  plateau  calcair 
(de  534  à  644  mètres)  que  borde  de   deux   côtés  le  Rummel 
roulant  ses  eaux  au  fond  d'un  abîme,  et  que  domine  la  crût 
de  Mansouras  ;  c'est  une  ville  très-forte,  dans  une  situatio 
pittoresque,  centre  d'un  grand  commerce  entre  le  Tell  et  1 
Sahara  ;  Guelma  (4,900  hab.)  et  Souk-Ahras  (2,400  hab.)  bâti 
sur  les  ruines  de  Thagaste,  près  de  laquelle  la  bataille  de  Zam 
fut  livrée  et  les  Vandales  furent  vaincus  par  Bélisaire,  marche 
fréquentés  par  les  marchands  tunisiens  ;  Aïn-Beïda,  «  la  souri 
blanche  »  bâtie  sur  un  plateau  où  sont  de  nombreuses  ruine 

(1)  Qui  se  nomme  à  cet  endroit  Mzi, 
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[romaines;  Tebessa,  bâtie  au  milieu  des  ruines  de  l'ancienne 

ITéveste,  sur  la  frontière  tunisienne,  à  1,088  mètres  d'altitude; 

IBatna  (5,500  hab.),  détruite  et  rebâtie  en  1871,  à  1,021  mètres 

f  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  entre  le  Dj.-Tougourt   et  le 

(massif  de  l'Aourès,non  loin  des  ruines  romaines  de  Lambessa; 

:  au  sud  du  même  massif,  Biskra  (7,300  hab.)  (Ad  Piscinam,  dans 

.l'antiquité),  capitale  du  Zab,  fertile  en  dattiers  et  renfermant, 

!  entre  autres  oasis,  Zaatcha  qui  est  célèbre  par  le  siège  de  1849 

et  dont  il  ne  reste  que  des  ruines  ;  Bou-Saada  (4,000  hab.)  bâtie 

en  amphithéâtre  dans  le  bassin  du  Zahrez.  Plus  au  sud  encore, 

|en  plein  Sahara,  l'oasis  indépendante  de  l'Oued-Souf,  l'oasis 

jde   Tougourty   marché  d'une   certaine  importance  et  celle   de 

lOuaryla,  communiquant  d'une  part  avec  Ghadamès  au  sud-est, 

d'autre  part  avec  Goléa  et  le  Touat  au  sud-ouest,  c'est-à-dire 

avec  les  deux  grandes  routes  des  caravanes  allant  de  la  côte 

barbaresque  au  Soudan. 

262.  L/agriculture.  —  Cette  immense  étendue  de  terre, 
très-inégalement  peuplée,  est  de  même  très-inégalement  cul- 
'tivée.  Aussi  un  des  plus  grands  problèmes  de  l'Algérie  est-il 
d'attirer  une  nombreuse  population  de  colons. 

Dans  le  Tell,  qui  constitue  la  partie  arable  du  territoire,  on 
compte  à  peu  près  3  millions  d'hectares  cultivés  dont  1/10 
environ  appartient  à  la  culture  permanente,  3/10  à  la  culture 
nomade.  Ils  produisent  surtout  des  céréales  (plus  de  12  mil- 
lions d'hectolitres  en  1870)  :  l'orge,  qui  nourrit  les  chevaux  et 
en  partie  les  hommes  et  qui  est  exportée  pour  la  fabrication  de 
la  bière,  occupe  le  premier  rang  et  donne  11  millions  d'hecto- 
litres sur  une  surface  d'un  peu  moins  de  2  millions  d'hectares; 
le  blé  dur  (5  millions  1/2  d'hectolitres),  que  les  indigènes  cul- 
tivent beaucoup  et  en  très-bonne  qualité  et  qui  est  approprié 
au  climat,  mais  qui  rend  moins  à  l'hectare,  est  plus  em- 
ployé à  la  fabrication  du  couscoussou  et  des  pâtes  qu'à  celle  du 
pain  (  1  )  ;  le  blé  tendre  (330,000  hectolitres),  est  plus  recherché  du 
commerce,  mais  plus  délicat  et  cultivé  presque  exclusivement 
par  les  colons  européens.  Le  maïs  (210,000  hectolitres),  n'est 


(Ij  Le  pain  de  blé  dur  est  un  peu  jaune;  c'est  néanmoins  un  excel- 
lent aliment. 
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que  médiocrement  cultivé,  faute  de  terrains  humides  ;  le 
sorgho  (237,000  hectolitres),  qui  ne  craint  pas  la  sécheresse,  le 
remplace  en  partie.  Les  fèves  et  les  pois  chiches  que  les  indi- 
gènes consomment  en  grande  quantité,  les  légumes  frais  que 
l'on  exporte  aujourd'hui  pour  la  France,  le  tabac,  dont  la  cul-' 
ture,  antérieure  à  la  conquête  française,  s'est  grandement 
développée  et  donne  environ  5  millions  de  kilogrammes,  le 
coton,  qui  fournit,  surtout  dans  certaines  plaines  de  la  province 
d'Oran,  plaines,  du  Sig,  de  l'Habra,  de  bonnes  qualités  longue- 
soie,  mais  dont  la  culture,  stimulée  par  la  guerre  d'Améri- 
que (1),  s'est  fort  ralentie,  faute  d'eau  et  de  bras  (241,000  kilo- 
grammes exportés  en  1872),  le  lin,  culture  renouvelée  en  1862 
et  qui  a  fait  d'assez  rapides  progrès,  sont,  avec  les  melons,  les 
pastèques,  etc.,  au  nombre  des  principales  plantes  récoltées 
sur  les  terres  de  labour. 

Les  forêts,  bois  et  broussailles  ont  une  étendue  d'environ 
1  million  1/2  d'hectares  ;  le  chêne-vert  se  rencontre  surtout 
dans  la  province  montagneuse  de  Constantine,  ainsi  que  le 
chêne-liége  qui  est  plus  abondant  en  Algérie  que  dans  au- 
cune autre  contrée  du  globe  et  le  chêne-zenn,  bon  bois  de 
construction  ;  le  pin  d'Alep,  qui  fournit  de  grandes  planches 
et  de  bonne  résine,  se  rencontre  surtout  dans  la  province 
d'Alger  ;  on  y  trouve  aussi  des  bois  d'ébénisterie,  le  cèdre, 
le  thuya  dont  les  loupes  sont  richement  veinées.  Les  forêts 
du  littoral,  dans  les  départements  d'Oran  et  d'Alger,  consistent 
surtout  en  broussailles.  C'est  sur  les  flancs  et  principalement 
sur  les  flancs  méridionaux  de  la  ligne  de  faîte  de  l'Atlas  Tellien, 
au-dessus  de  Sebdou,  deTiaret,  de  Teniet-el-Hâd,  d'Aumale,  de 
Sétif,  que  sont  les  plus  belles  forêts;  dans  le  département 
de  Constantine,  ces  forêts,  plus  abondantes  encore,  s'avancent 
jusqu'au  bord  de  la  mer  et  sont  plus  facilement  exploitables. 
Veucalyptus,  récemment  introduit  dans  le  pays,  s'y  développe 
rapidement. 

Parmi  les  arbres  fruitiers  cultivés,  il  faut  citer  en  première 
ligne  l'olivier  qui  constitue  des  forêts  entières,  particulièrement 
dans  la  Kabylie,  et  qu'on  a  greffé  en  grande  quantité  dans  les 

(1)  Récolte  de  1866  :  860,000  kilog.  de  coton  égrené. 
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environs  de  Tlemcen,  de  Blidah,  d'Alger,  de  Bône,  de  Guelma, 
le  Philippeville.  Cest  une  des  richesses  de  la  population;  un 
lied  donne  en  moyenne  50  kilogrammes  de  fruits  ;  la  médiocre 
ualité  de  l'huile  de  Kabylie  n'est  due  qu'à  un  défaut  de  fabri- 
cation. Il  faut  citer  en  second  lieu  l'oranger,  le  citronnier,  le 
limonier  dont  le  fruit  est  plus  doux  que  le  citron,  le  cédratier 
ont  le  fruit  ressemble  au  citron,  qui  poussent  surtout  à  Blicla, 
j  Coléa,  à  Boufarik,  à  Cherchell,  dans  la  province  d'Oran, 
jq  général  dans  les  terres  bien  abritées  et  à  une  altitude  infé- 
i.eure  à  500  mètres,  et  dont  on  compte  plus  de  150,000  pieds,  le 
■usinier,  grande  plante  herbacée  qui  réclame  un  sol  profond, 
<rrosé,  un  lieu  bien  abrité  et  chaud  et  qui  ne  pousse  qu'aux 
.avirons  d'Alger,  de  Bône,  de  Philippeville,  le  goyavier,  etc., 
je  figuier  est  l'arbre  fruitier  le  plus  commun  en  Algérie  ;  il 
>ime  les   vallées  profondes  et  particulièrement  celles  de  la 
nbijlie.  La  vigne  se  plaît  sur  les  coteaux  entre  6  et  800  mètres  ; 
jlle  occupe  aujourd'hui  22,000  hectares  à  Mécléa,  Miliana,  Mas- 
ira,  Blida,  Saint- Cloud  (département  d'Oran),  Tlemcen,  dans 
s  environs  de  Bône,  etc.  ;  on  récolte  environ  100,000  hectoli- 
es  de  vins  dont  quelques-uns  sont  déjà  estimés  ;  mais,  comme 
jir  un  grand  nombre  de  points,  la  trop  grande  chaleur  nuit  à 
>  fermentation  vinicole,  on  fait  beaucoup  de  raisins  de  table  et 
î  raisins  secs. 

I  Dans  les  parties  non  cultivées,  on  rencontre  des  broussailles, 

x.s  pâturages,  le  figuier   de  Barbarie,  sorte  de  cactus,  et  le 

limier  nain  qui  hérissent  le  sol    montagneux  ;  ce   dernier 

urnit  le  crin  végétal  ;  dans  la  région    des  hauts  plateaux, 

b  irtout  des  plateaux  du  département  d'Oran,  dominent  l'alfa, 

I  ji  spita  tenacissima,  graminée  haute  de  près  d'un  mètre,  et 

;  sparte,  haut  de  65  centimètres,  qui  servent  à  fabriquer  des 

?  livrages  de  sparterie  et  donnent  môme  par  le  rouissage  une 

fiasse  propre  au  tissage.  L'alfa,  le  diss,  autre  graminée  qui 

lusse  dans  l'Atlas  Tellien,  et  le  palmier  nain  servent  aussi  à  la 

jiurriture  du  bétail. 

jDans  la  région  des  oasis,  le  dattier  (voir  fig.  149)  donne  en 

oyenne  72  kilogrammes  de  dattes  par  pied,  72  quintaux  par 

Lctare:  c'est  un  poids  de  substance  alimentaire  douze  fois 

périeur  à  ce  que  rendrait  une  môme  superficie  cultivée  en 
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céréales.  Aussi  le  dattier,  qui  donne  en  outre  des  bois  de  cha 
pente,  des  fibres  pour  faire  des  nattes,  et  le  vin  de  palmie 
est-il  la  providence  du  désert.  Il  vient  partout  sous  le  soleil  c 
Sahara,  pourvu  qu'il  soit  bien  arrosé.  C'est  à  Biskra  et  dai 
les  oasis  du  Zab  (1)  que  les  dattiers  sont  le  plus  nombreux- 
que  les  dattes  mûrissent  le  mieux;  les  torrents  du  Djeb 
Aourès,  recueillis  dans  des  réservoirs,  leur  fournissent  ui 
eau  suffisante. 

La  grande  richesse  des  régions  situées  au  sud  de  l'Atlas  T( 
lien  est  le  bétail:  ce  sont  des  régions  de  pâture.  Les  bétes 
cornes,  petites,  mais  vigoureuses  et  sobres,  sont  au  nombre  < 

1  million  :  les  bœufs  sont  employ 
au  labourage.  Les  moutons,  rel 
tivement  très-nombreux  sur  1 
plateaux  et  dans  le  sud  où  ils  n 
cessitent  les  pérégrinalions  d 
tribus  nomades,  sont  au  noi 
bre  de  plus  de  7  millions  ;  ils  sj 
partiennent  à  diverses  espèc 
et  sont  en  général  grands,  rus 
ques,  mais  ils  ne  fournissent  e 
core,  faute  de  soins,  qu'une  lai 
commune,  quoique  certains  trc 
peaux  indigènes  aient  une  lai 
très-fine  ;  les  laines  de  carde 
trouvent  surtout  dans  les  dép; 
tements  d'Alger  et  de  Constantii 
les  laines  de  peigne  dans  le  ( 
partement  d'Oran.  Les  chèvres  se. 
au  nombre  d'environ  3  millk' 
1/2  ;  on  a  introduit  la  chèvre  d'i- 
gora  à  la  bergerie  de  Ben-Chicao  (Médéa).  Les  chevaux  sont  i 
général  inférieurs  à  leur  ancienne  réputation  :  ce  sont  les  cl- 
vaux  barbes,  grands,  minces,  rapides,  durs  à  la  fatigue,  et  5 
chevaux  arabes,  petits,  mais  remarquables  par  la  finesse  3 
leurs  formes  et  la  vigueur  de  leurs  muscles,  passant  à  jue 


Fig.  149.  —  Dattier.  Hauteur 
10   mètres. 


(I)  Ziban  au  pluriel. 
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itre  pour  le  type  le  plus  parfait  du  cheval  pouvant  fournir  une 
•ongue  course  ;  on  ne  compte  guère  plus  de  240,000  chevaux  en 
Llgérie.  Les  mulets  et  les  ânes  sont  à  peu  près  au  nombre  d'en- 
'iron  350,000;  les  dromadaires,  au  nombre  d'environ  150,000, 
tant  employés  surtout  dans  le  sud,  où  ils  servent  de  bêtes  de 
tamme  et  où  ils  fournissent  du  lait  et  une  toison  utilisée  pour 

i  fabrication  des  cordes  et  des  feutres. 
Parmi  les  autres  produits  animaux  sont  la  soie  que  l'on  com- 

îence  à  obtenir, 
jiais  en  petite  quan- 
'té  ;    les    peaux    de 

lièvre  dont  on  fait 
les  outres  ;  celles  de 

œuf  et   de   mouton 

uc  l'on  tanne  pour 

i  consommation  in- 

'igène    ou    que  l'on 

'ivoie  brutes  en  Eu- 

bpe  ;  le  miel  et  la  cire 

lui   sont    de    bonne 

ualité,    surtout    en 

abylie  ;  le  port  de 

taugie  a  donné  son 

Dm  aux  chandelles 

!   cire    qu'il  expor- 

it;  on  compte  plus 

•li  150,000  ruches  en 

gérie.     V  autruche, 

tbnt  les  plumes  ont 

|ie   grande    valeur, 

't  devenue  très-rare        FiS-  150'  ~~  Branche  de  corail.  Hauteur  :  0m,20. 

us  le  Sahara  algérien. 

,?63.  La  pêche.  —  La  mer  fournit  le  corail  que  l'on  pèche 
I  i  peu  sur  toute  la  côte,  beaucoup  du  côlé  de  Bône  et  de  la 
lllle.  Certains  zoophytes,  en  se  développant  les  uns  au-des- 
|ls  des  autres,  donnent  naissance  à  un  axe  rameux  et  pier- 
Ijux:  c'est  la  branche  de  corail,  rose  ou  rouge  (voir  lafig.  150). 

dgré  les  encouragements  donnés  aux  Français,  les  marins 
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Napolitains  de  Torre-del-Greco  sont  ceux  qui  se  livrent  le  pli 
à  cette  pêche  qui  ne  procure  que  de  faibles  salaires;  elle  o 
cupe  environ  300  bâtiments  et  produit  3  millions  de  francs. 

264.  Les  miues.  — Le  fer  abonde  dans  les  terrains  de  l'A 
gérie  ;  on  l'exploite  avec  profit  dans  le  massif  cristallin  ■ 
Bône  qui  renferme  de  riches  filons  de  fer  magnétique  oxydul 
très-propre  à  la  fabrication  de  l'acier,  à  Bou-Hamra,  chez  1 
Kharezas,  à  Mokta-el-Hadid  (environ  400,000  tonnes  de  m 
nerais),  dont  Aîn-Mokra  est  une  des  concessions,  à  Filfila  ;  < 
exploite  aussi  les  mines  d'hématite  rouge  de  Soumah,  près  ■ 
Boufarik,  et  d'autres  mines  près  d'Oran,  etc.  Le  plomb  pari 
abonder  aussi  :  Kef-oum-Téboul,  près  de  la  Calle,  et  Gar-Bouba 
sur  la  frontière  du  Maroc,  près  de  Lella  Maghrnia,  sont  1 
principales  exploitations  de  plomb  argentifère  ;  Cavallo,  pr 
de  Djidjelli.  Le  cuivre,  qui  se  rencontre  aussi  sur  un  gra 
nombre  de  points,  est  exploité  principalement  à  Aïn-Barbt 
dans  la  province  de  Constantine,  à  Mouzaïa,  dans  la  provin 
d'Alger  ;  il  existe  un  important  gisement  à  Ghil-oum-Djin,  da 
l'Aourès,  près  de  Batna.  L'antimoine,  avec  lequel  les  femir 
se  teignent  les  sourcils,  le  zinc  (au  Djebel-Nador,  provir 
d'Oran,  etc.),  le  manganèse  au  Djerf-el-Koheul,  etc.  existent 
notable  quantité. 

Le  sel,  que  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des  lacs  interm 
tents,  est  exploité  sur  un  assez  grand  nombre  de  points  : 
saline  d'Arzew,  la  Sebkha  d'Oran,  les  C  lacs  salés  de  la  pi 
vince  de  Constantine,  les  rochers  de  sel  d'Outaïa,  entre  Bal 
et  Biskra  et,  dans  le  sud,  le  sel  gemme  de  l'oasis  des  Ouled-Si 
Cheikh  et  celui  de  Djelfa  sont  les  principales  exploitations, 
salpêtre  abonde  dans  le  Zab,  à  Tougourt,  à  Sétif. 

Le  marbre  onyx  d' Aïn-Tekbalek,  près  de  lisser   (provin 
d'Oran),  qu'exploitaient  déjà  les  Romains,  les  marbres  blai; 
de  Filfila,  près  de  Constantine,  parmi  lesquels  le  marbre  bk 
statuaire  rivalise  presque  avec  celui  de  Carrare,  Yargile  pt 
tique  de  Kabijlie  sont  au  nombre  des  richesses  minérales.  D; 
la  même  catégorie  sont  les  sources  minérales,  les  bains 
la  Reine  à  3  kilomètres  d'Oran,  celles  d'Hamman  Melouan 

(1)  Hamman  signifie  bain  chaud  en  arabe. 
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ms  la  vallée  de  l'Harrach,  à  34  kilomètres  d'Alger,  celles 
Hamman  Meskoutine,  près  de  Guelma  (province  de  Constan- 
ne),  eaux  sulfureuses  et  alcalines  qui  jaillissent  dans  un  site 
ès-pittoresque, 

2Go.  L'industrie.  —  L'Algérie  n'est  pas  un  pays  industriel, 
i minoterie,  à  Constantine,  Aumale,  à  Blidah,  à  Tlemcen,  etc., 
fabrication  des  pâtes  alimentaires,  des  bouchons,  des  bri- 
les,  la  préparation  des  peaux,  surtout  des  cuirs  mamquinés,  à 
mstantine,  à  Alger,  à  Tlemcen,  celle  du  crin  végétal  avec  les 
ailles  du  palmier  nain,  la  fabrication  des  tissus  ou  des  poteries 
ossières,  principalement  en  Kabylie,  celle  des  couteaux  en 
ibylie,  à  Bou-Saadi  (province  de  Constantine),  constituent  les 
incipales   occupations   manufacturières    des   habitants.  Les 
tements   et  le  plus  souvent  les  étoffes  sont  confectionnés 
r  les  femmes  chez  les  tribus  qui  vivent  sous  la  tente. 
26G.  lie  commerce.  —  Le  commerce  de  l'Algérie,  comme 
ui  de  la  France,  se  fait  par  terre  et  par  mer.  Le  commerce 
terre  se  fait  par  caravanes  avec  la  Tunisie,  le  Maroc  et  le 
hara  ;  il  consiste  en  importation  de  peaux,  de  laines,  de 
ttes,  de  bestiaux,  de  plumes  d'autruche,  de  henné  et  de  séné, 
ttites  médicinales,  de  gomme,  et  en  exportation  de  numéraire, 
savon,  de  sucre,  de  tissus  de  coton  et  de  laine,  d'armes, 
irticles   de  mercerie,   de   quincaillerie.  Il   ne    saurait  être 
due  d'une  manière  satisfaisante;  mais  il  est,  en  somme,  très- 
la  considérable  et  il  est  môme  presque  nul  aujourd'hui  du 
Lé  de  la  frontière  méridionale  ;  la  conquête  française  a  eu 
|ur  effet  de  détourner  vers  le  Touât  et  vers  Tripoli  les  cara- 
bes qui  n'ont  pas  encore  repris  leur  ancien  itinéraire. 
.e  commerce  de  mer  comprend  un  cabotage  assez  actif  entre 
ports  de  la  côte  (65000  tonnes  transportées)  et  un  commerce 
ur,  d'une  part  avec  la  France,  qui  figure  environ  pour 
I  quatre  cinquièmes  dans  le  trafic,  d'autre   part  avec  VAn- 
Iterre,  l'Espagne,  l'Italie,  etc.  Alger,  Oran,  Philippeville,  Bône 
lit  les  principaux  ports,  et  sont,  avec  Constantine,  les  princi- 
[ix  entrepôts. 

Le  commerce,  extérieur  s'est  rapidement  développé.  Il  était, 
bj'époque  de  la  conquête  française,  en  1830,  de  5  millions  et 
mi  environ;  en  1850,  il  était  de  92  millions,  dont  près  de 
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73  à  l'importation  et  plus  de  19  à  l'exportation;  il  s'est  élev 
en  1873,  à  445  millions,  à  savoir,  d'une  part,  135  millions  av 
l'étranger  et  310  millions  avec  la  France,  d'autre  part  205  m: 
lions  à  l'importation  et  240  à  l'exportation  (t). 

L'importation  consiste  en  tissus,  surtout  en  tissus  de  coto 
en  vins,  en  sucre,  en  café,  en  houille,  en  fonte,  en  ouvrages' 
fer,  en  vêtements  et  autres  articles  de  toilette,  etc. 

L'exportation  consiste  en  céréales  et  farines,   en   légun 
frais  ou  secs,  en  bestiaux,  en  peauœ,  en  lames,  en  poissons 
mer,  en  graines  oléagineuses  et  en  huiles,  en  liège,  en  crin  i 
gétal,  en  alfa,  dont  la  vente  s'est  élevée  jusqu'à  60  millions 
kilogrammes,  en  minerai  de  fer,  etc. 

Dans  l'intérieur,  il  y  a  un  grand  nombre  de  marchés  :  Tiar 
dans  la  province  d'Oran,  pour  les  laines,  Guelma  dans  la  p; 
vince  de  Constantine,  pour  les  bœufs,  sont  au  nombre  (. 
plus  importants. 

La  banque  de  V Algérie  escompte  aujourd'hui  environ  200  fi- 
lions de  valeurs  par  an. 

267.  Les  communications.  —  Depuis  l'occupation  fr- 
çaise,  des  routes  nationales  et  départementales  et  des  chern* 
de  grande   communication   (en  tout  environ  6,400  kil.)    t 
été  tracés,  entre  autres  la  route  d'Alger  à  Constantine  r 
Aumale,  et  de  grands  travaux  d'utilité  publique  ont  été  exécis 
ou  entrepris.  Deux  chemins  de  fer,  construits  par  la  compagî 
de  Paris-Lyon-Méditerranée,  celui  d'AVer  à  Oran  (426  kil  t 
8,000  fr.  de  recette  kilométrique)  par  Blida,  par  la  vallée  î 
Chélif  (Affréville,  Orléansville,  Relizane)  et  par  Saint-Denis-  - 
Sig,  qui  doit  se  continuer  à  l'est  jusqu'à  Constantine,  celui  3 
Philippevil/e  à  Constantine  (87  kil.  et  21,000  fr.  de  recette  k 
métrique)  sont  en  exploitation.  D'autres,  en  assez  grand  m 
bre,  sont  en  construction  et  seront  prochainement  livrés  i- 
circulation. 

Les  paquebots  des  Messageries  nationales  mettent  en  C( 
munication  régulière,  deux  fois  par  semaine,  Alger  avec  }  - 
seille,  une  fois  Oran  avec  Marseille,  et  desservent  dans  un 


(l)  D'après  le  tableau  du  commerce  extérieur.  Les  documents  a 
riens  donnent  seulement  306  millions. 
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ice  accessoire  les  12  principaux  ports  du  littoral.  Plusieurs 
utres  services,  à  vapeur  ou  mixtes,  leur  font  concurrence, 
e  total  du  mouvement  de  la  navigation  des  ports  algériens,  à 
sntrée  et  à  la  sortie,  est  de  1,222,000  tonnes. 
!  268.  La  population.  —  L'Algérie  possède  une  population 
iue  l'on  peut  estimer  à  plus  de  2  millions  et  demi  d'individus 
•,455,000  d'après  le  tableau  officiel  pour  1873)  et  qui  se  com- 
bse  de  deux  éléments  très-différents. 

il0  Les  indigènes  (2,163,000  en  1873)  (1),  comprenant  eux- 
êmes  plusieurs  races  distinctes  : 

Les  Berbères  ou  Kabyles  (2)  (plus  d'un  million),  appartenant 

!ut-étre  à  la  race  sémitique,  sont  les  premiers  habitants  du  sol 

fins  les  temps  historiques  ;  les  invasions  successives,  surtout 

(•lies  des  Arabes,  les  ont  rejetés  dans  les  régions  montagneu- 

1:3,  Dahra,  Sahel,  Kabylie,  Ouarnseris,  Aourès,  etc.,  ou  dans 

désert,  comme  les  Beni-Mzab  (3)  ;  dans  la  grande  Kabylie,  la 

•pulation  (75  hab.  au  kil.  carré)  est  plus  dense  qu'elle  n'est  en 

'oyenne  en  France  ;  les  libanais,  les  Touaregse  rattachent  à 

tte  race  énergique,  laborieuse,  ayant  une  langue  et  un  type 

rticuliers,  professant  l'islamisme,  mais  sans  condamner  la 

unie  à  la  réclusion  et  sans  pratiquer  la  polygamie,  fixée  sur 

|  sol,  vivant  dans  des  maisons  et  rarement  sous  la  tente,  et 

ant  de  fortes  institutions  communales  (la  djemaa  ou  assem- 

:<  lie  communale,  etl'amin  ou  chef  de  village  dans  le  Djerjera); 

jLes  Arabes  (plus  d'un  million),  sont  sédentaires  dans  une 

llrtie  du  Tell  et  dans  les  villes  où  ils  sont  désignés  sous  le 

I  m  de  Maures,  mais  sur  les  plateaux  et  dans  le  Sahara,  ils 

Mat  organisés  en  tribus,  subdivisées  en  douars  ou  campements, 

•(  vivent  en  nomades  sous  la  tente,  sous  l'autorité   de  leurs 

'lefs  appartenant  aux  catégories  nobles  des  chérif,  des  djouad 

I  des  marabouts.  Ils  sont  musulmans  et  admettent  la  poly- 

jlîiie,  mais  les  gens  riches  ont  seuls  plusieurs  femmes.  Les 

•  ;1)  Nombre  auquel  il  faut  ajouter  252  indigènes  musulmans  natu- 

■2)  Plus  exactement  les  Kébaïl,  c'est-à-dire  les  confédérés. 
Ip)  Les  Beni-Mzab  ou  Mozabites  forment  une  secte  religieuse  parti- 
)y.ère  dont  l'iman  est  à  Mascate  ;  on  ne  les  regarde  pas  comme  étant 

(  purs  berbères. 
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tribus  sédentaires  connaissent  en  général  la  propriété  indiv 
duelle  désignée  sous  le  nom  de  terre  melk  ;  les  tribus  nomade 
ne  connaissent  guère  que  la  terre  arch  ou  propriété  collective 
C'est  une  race  conquérante,  plus  faite  à  la  vie  pastorale  qu'a 
travail  assidu  de  la  terre.  Les  principales  tribus  sonl  :  1( 
Djafra,  les  Flita,  les  Hachem,  les  Sdama  dans  le  Petit  Atlas  c 
la  province  d'Oran;  les  Hamian,  les  Ouled-Sidi-Cheikh,  1» 
Cha'mbaa,  dans  le  Sahara  Oranien;  les  Ouled-Naid,  les  Laarb 
les  Aghazlia,  dans  le  Sahara  algérien;  dans  la  province  ( 
Constantine,  les  Hanencha,  les  Harakta,  les  Nemencha,  I 
Ouled-Zekri,  les  Ouled-Moulat,  etc. 

Les  Kouloughlis,  descendant  de  Turcs  et  de  femmes  arabe 

Les  Juifs  (33,000),  entre  les  mains  desquels  est  concent 
presque  tout  le  petit  commerce;  les  Turcs,  en  très-pe 
nombre  ; 

Les  nègres,  que  l'on  trouve  surtout  dans  les  oasis  du  sud. 

2°  Les  Européens,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  :  Yarmi 
ayant  un  effectif  variable  de  60  à  90,000  hommes  suivant  1 
besoins  du  service,  et  la  colonie,  formant  un  total  d'envir 
258, 0>0  individus  et  comprenant,  d'une  part,  les  fonctionnain 
d'autre  part,  les  colons  proprement  dits  dont  le  nombre  s'élè 
progressivement. 

Sur  les  258,000  colons,  on  compte  145,000  français  et  113,C 
étrangers,  dont  70,000  Espagnols.  Les  naissances  annuelles, 
nombre  de  8,500  en  moyenne,  excèdent  quelque  peu,  dep1 
1860  environ,  les  décès  de  la  population  civile,  et  assurent 
recrutement  de  la  colonie  par  elle-même  ;  les  races  du  mi 
espagnols,  italiens,    maltais    (qui   sont    d'origine   sémitiqu 
provençaux,  catalans,  s'acclimatent   mieux   que  les  races 
nord  qui  donnent  jusqu'ici  plus  de  décès  que  de  naissance 
la  population  juive  compte  beaucoup  plus  de  naissances  queî 
décès.  La  province  d'Alger  est  celle  où  les  Européens  son  3 
plus  nombreux,  la  province  de  Constantine  celle  où  il  y  a 
plus  d'Arabes  des  tribus  (Voir  tab.  de  St.  n.  62). 

La  population  européenne  forme  aujourd'hui  la  majoi" 
dans  les  villes.  La  colonisation  de  l'Algérie  a  été  longtens 
entravée  par  le  défaut  de  sécurité;  en  1834,  on  n'y  compi 
que  8,000  européens  et  35,000  en  1841.  Le  maréchal  Buge  d 
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l'ut  le  premier  à  encourager  d'une  manière  méthodique  la  créa- 
tion de  villages  agricoles  composés  d'anciens  soldats  français 
l;t  la  colonisation  agricole  devint  possible  après  la  prise  d'Abd- 
[jï-Khader  en  1847  et  la  pacification  d'une  partie  du  pays.  En 
806, la  vente  des  terres  remplaça  le  système  des  concessions. 
in  1861 ,  on  comptait  192,000  européens  ;  en  1873,  258,000  dont 
45,000  français.  Le  sénatus-eonsulte  de  1863,  en  supprimant 
e  cantonnement,  qui  attribuait  à  l'État  et  par  suite  permettait 
'affecter  à  la  colonisation  une  portion  des  terres  collectives 
le  la  tribu,  et  en  reconnaissant  aux  tribus  arabes  la  propriété 
]le  tout  leur  territoire,  occupé  ou  non,  dans  le  but  de  fonder 
ne  sorte  de  «  royaume  arabe  »  français,  fut  nuisible  au  progrès 
le  la  colonisation  qui  ne  trouva  plus  déterres.  Depuis  1871,  il 
a  eu  de  nouveau  un  certain  mouvement  et  30  villages  ont  été 
Dndés.  C'est  du  progrès  de  la  culture  et  de  la  colonisation  par 
es  européens  que  dépend  en  grande  partie  l'avenir  de  l'Al- 
éric. 


3e  section. 
L'AFRIQUE  FRANÇAISE 

(Voir   dans    l'Atlas  la  planche   des   Colonies.) 

269.  La  région  du  Sénégal.  —  Sur  la  côte  occidentale 
t1  l'Afrique  et  presque  à  la  limite  sud-ouest  du  Sahara, 
dus  le  16e  degré  de  latitude  septentrionale,  est  le  Sénégal, 
rand  fleuve  d'environ  1,600  kilomètres  de  longueur,  formé  de 
eux  bras  qui  descendent  vers  le  nord  dans  la  région  du  Fonta- 
falon,  en  formant  deux  chutes.  Le  Sénégal  reçoit  la  Falémé, 
.lis  coule  au  nord-ouest  et  à  l'ouest  en  décrivant  un  grand 
'c  de  cercle.  La  contrée  qu'il  traverse  est  montagneuse  à  l'est 
2  Fouta  Djalon),  couverte  au  centre,  dans  les  parties  arrosées, 
;  forêts  d'arbres  très-épineux  (le  Fouta),  sablonneuse  et  maré- 
igeuse  à  l'ouest,  dans  le  voisinage  de  la  mer  (le  Oualo,  le 
vyor,  etc.)-  Le  fleuve  est  sujet,  dans  la  saison  des  pluies,  à 
5  crues  considérables  (16  m.  à  Bakel,  lm20  à  Saint-Louis); 
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ses  débordements  forment  des  cours  d'eau  temporaires,  dits 
marigots.  Dans  son  cours  inférieur,  il  est  semé  de  nombreuses 
îles  et  il  enveloppe  de  ses  bras  la  grande  île  de  Morfil;  son  em- 
bouchure, qui  se  recourbe  vers  le  sud  devant  une  longue  digue 
de  sable,  est  variable  et  obstruée  par  une  barre  mobile  qui  ne 
permet  pas  aux  gros  navires  d'y  pénétrer.  Il  n'est  navigable 
jusqu'à  Bakel  et  à  Médine  (1,000  kil.)  que  pendant  la  saison  des 
hautes  eaux. 

A  180  kilomètres  au  sud  de  l'embouchure  est  le  Cap-Vert 
derrière  lequel  s'abrite  la  petite  île  ou,  pour  mieux  dire,  le 
rocher  de  Gorée,  mesurant  seulement  17  hectares.  C'est  la  seule 
bonne  rade  de  cette  côte. 

A  180  kilomètres  au  sud  de  Gorée,  est  l'embouchure  de  h 
Gambie,  le  fleuve  le  plus  important  de  la  contrée  après  le  Séné- 
gal; un  plateau  sans  eau  et  sans  habitants  sépare  les  deu: 
bassins.   Depuis  Gorée  règne,  sur  une  longueur  de  plusieur: 
centaines  de  kilomètres,  une  côte  généralement  basse,  percée 
de  larges  estuaires,  bordée  d'îles   et  de  nombreux  marigot 
que  bordent  des  mangliers,   des  plétuviers  et  des  roseaux 
Parmi  les  cours  d'eau  qui  débouchent  dans  ces  estuaires  sont 
au  nord  de  la  Gambie,  le  Sa!oum,  qui  communique  avec  c 
fleuve;  au  sud,  la  rivière  de  Cacheo,  la  rivière  de  Geba  dor 
l'estuaire  se  confond  avec  le   delta  du  Rio-Grande,   la  Caxa 
maiice. 

270.  lie  climat.  —  Le  Sénégal  a  le  climat  chaud  des  ta 
piques  ;  c'est  pendant  les  trois  mois  de  mars,   avril  et  ma 
correspondant  à  notre  printemps,  que  la  température  moyenn 
est  la  plus  élevée  :  dans  l'intérieur,  à  Médine,  34°, 2,  tandis  qu 
durant  nos  mois  d'été  on  ne  compte  en  moyenne  que  29°, 9,  ( 
25°, 9  dans  nos  mois  d'hiver  ;  quand  souffle  l'harmattan,  ver 
d'est,  le  thermomètre  peut  monter  à  65°  à  l'ombre.  Sur  le  bor 
de  la  mer,  grâce  à  l'influence  de  l'Océan,  la  distribution  de  1 
chaleur  est  différente  :  à  Saint-Louis  et  à  Gorée,  20°, 5  en  hive: 
20  à  21  au  printemps,  26  à  27  en  été  et  en  automne.  En  réalit 
le  Sénégal  n'a  que  d°ux  saisons  :  de  décembre  à  mai,  les  ven 
de  nord-est,  c'est-à-dire   l'alizé,    dominent,  excepté  à  Sair 
Louis  ;  ce  sont  des  vents  secs,  souvent  frais,  souvent  aussi  fo 
tement  échauffés  par  la  traversée  du  désert;  de  juin  à  novembi 
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es  vents  deviennent  variables,  et  ceux  d'ouest  sont  fréquents  : 
••'est  la  saison  des  pluies,  dite  hivernage,  laquelle  commence 

jrdinairement  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  La  pluie  est 
beaucoup  moins  abondande  sur  le  continent  et  surtout  dans 
l'intérieur,  dont  le  séjour  est  très-malsain,  que  dans  l'île  de 
,îorée,  station  qui,  ainsi  que  Tîle  Saint-Louis,  n'est  nullement 
préjudiciable  à  la  santé  des  Européens. 

271.  JLa  population  indigène.  —  Au  nord,  sur  la  rive 

Iroite  du  Sénégal,  sont  des  tribus  nomades  de  Maures  parmi 

esquelles  les  Trarzas  ont  été  particulièrement  hostiles  aux 

S'ovis.  Au  sud  du  Sénégal,  la  région  est  occupée  par  diverses 

races  de  Novis  :  les  Fouis  ou  Félicitas  qui  ont  le  teint  rougeâtre, 

la  face  assez  semblable  à  celle  des  Européens,  et  qui,  mu- 
sulmans convertisseurs  et  conquérants,  ont  fondé  plusieurs 
âtats,  entre  autres  le  Fouta  ;  les  Mandingues,  complètement 
loirs,  habitent  les  contrées  montagneuses  de  l'est;  les  Yolofs, 
au  teint  noir,  au  nez  épaté,  aux  lèvres  épaisses  et  aux  cheveux 
crépus,  vivent  dans  les  plaines  de  l'ouest. 

272.  La  colonie  du  Sénégal.  —  La  colonie  française 
comprend  nominalement  tout  le  cours  du  fleuve  et  les  établis- 
sements de  la  côte  situés  entre  le  cap  Blanc  au  nord  et  le  cap 
Sierra-Leone  au  sud.  En  réalité,  nous  exerçons  une  sorte  de 
'suzeraineté  sur  cinq  ou  six  royaumes  noirs  situés  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  depuis  Médine,  notre  port  le  plus  oriental 
(par  13°  44'  de  longitude  occidentale),  et  Sénoudéboa,  sur  le 
jFalémé,  au  sud-est  duquel  on  a  tenté  l'exploitation  des  mines 
.d'or  de  Kéniéba,  jusqu'à  la  province  de  Dimar  ;  de  plus,  nous 
possédons,  au  sud  du  fleuve,  la  province  de  Dimar,  celle  de 

•  Oualo,  la  côte  du  Cayor;  nous  exerçons  notre  suzeraineté  sur 
lies  royaumes  noirs  de  la  côte  situés  entre  le  cap  Vert  et  la 

rivière  Saloum,  particulièrement  sur  le  Cayor,  restitué  à  son 
,  roi  en  1871  et  défendu  contre  une  invasion  par  la  victoire  de 

Coki  en  1875  ;  au  delà  nous  n'avons  que  des  comptoirs. 

On  évalue  approximativement  à  148,000  le  nombre  des  habi- 
'  tants  de  ces  royaumes.  Mais,  indépendamment  des  militaires, 

marins  et  employés  qui  sont  au  nombre  de  1,500,  on  ne  compte 

que  292  Européens  établis  au  Sénégal,  dont  204  à  Saint-Louis 
i  et  88  à  Gorée.  Les  autres  positions  ne  sont  que   des  postes, 
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quelques-uns  peu  nombreux  (à  Médine,  il  n'y  a  que  60  per- 
sonnes), et  sont  occupés  exclusivement  par  des  employés  civils 
ou  militaires,  des  soldats  indigènes  et  des  noirs. 

La  colonie,  sous  les  ordres  d'un  gouverneur  résidant  à  Saint- 
Louis,  est  divisée  en  trois  arrondissements,  subdivisions  ou 
cercles. 

i°  Arrondissement  de  Saint -Louis,  avec  Saint -Louis 
(15,000  hab.),  résidence  du  gouverneur,  bâtie  sur  une  petite  île 
sablonneuse  du  fleuve,  à  15  kilomètres  environ  de  l'embouchure, 
mais  séparée  seulement  de  la  mer  par  une  étroite  bande  de 
sable,  dite  côte  de  Barbarie  (1);  la  ville,  qui  s'élève  au  milieu 
d'un  paysage  aride,  est  composée  en  majeure  partie  de  cases  de 
paille  ;  deux  ponts  la  font  communiquer  avec  la  côte  de  Bar- 
barie et  avec  l'intérieur  ;  Gandiole,  marché  important  pour  les 
arachides  et  pour  le  sel;  Mérinaghen,  près  du  lac  de  Guier; 
JDagana  et  Podor,  sur  le  fleuve.  De  cet  arrondissement  dépen- 
dent les  positions  entièrement  inoccupées  et  presque  inex- 
plorées de  l'île  d'Arguin  et  de  Portendick,  sur  la  côte  du 
Sahara. 

2°  Arrondissement  de  Bakel,  avec  Bakel  (1,900  hab.),  situé 
nonjoin  du  confluent  de  la  Falémé  avec  le  Sénégal,  Matam, 
Senoudébou,  Médine. 

3°  Arrondissement  de  Gorée,  avec  Gorêe  (2,600  hab.),  petite 
ville  qui  occupe  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  superficie  de 
son  rocher,  et  dont  la  rade  présente,  excepté  durant  la  saison 
des  pluies,  un  excellent  abri;  Dakar,  à  la  pointe  du  cap  Vert, 
qui  n'est  séparé  de  Gorée  que  par  un  canal  de  2  kilomètres  ; 
les  petits  comptoirs  de  Portudal,  de  Rufîsque,  de  Joal,  sur  la 
côte  de  Baol  et  de  Sin  ;  le  comptoir  de  Kaolack,  à  1 30  kilomètres 
de  l'embouchure  du  Saloum;  sur  la  Casamance,  le  comptoir  de 
Carabane  dans  l'île  du  même  nom,  avec  la  suzeraineté  des  deux 
rives  de  l'embouchure  de  la  Casamance,  et  celui  de  Sedhiou, 
comprenant  quatre  petits  territoires  situés  sur  les  deux  rives 
du  fleuve,  à  120  kilomètres  de  la  mer. 

A  500  kilomètres  environ  au  sud  sont  le  rio  Nunez  et  le  Rio 

(1)  Sur  cette  bande  de  sable,  est  le  village  de  Guet-iVdar,  où  mouillent 
ordinairement  les  navires  pour  communiquer  avec  Saint-Louis. 
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Pungo,  où  des  négociants  français  font  le  commerce,  sans  que 
la  France  y  ait  d'établissements. 

273.  LiC  commerce  du  Sénégal.  —  Le  commerce  de 
cette  colonie  s'élève  environ  à  40  millions  de  francs,  en  total, 
dont  20  millions  avec  la  France  et  ses  colonies,  et  le  reste  parti- 
culièrement avec  l'Angleterre,  les  États-Unis  et  l'Espagne.  11 
y  a  en  outre  un  petit  commerce  de  cabotage  entre  les  comp- 
toirs de  la  côte.  Tout  le  commerce  européen  se  concentre 
à  Saint-Louis  et  à  Gorée,  un  peu,  depuis  quelques  années,  à  la 
Casamance  ;  il  part  presque  entièrement  de  Marseille  et  surtout 
de  Bordeaux,  pour  la  France,  et  il  consiste  : 

1°  A  l'importation  : 

En  tissus  de  coton  et  particulièrement  en  guinêes,  toiles  de 
i  coton  grossières,  étroites,  teintes  en  bleu,  tissées  d'ordinaire 
dans  l'Inde  ou  à  Rouen,  que  portent  les  indigènes  et  qui  sou- 
vent même  servent  de  monnaie  dans  les  échanges;  en  farines 
et  riz;  en  vins,  eaux-de-vie  et  liqueurs;  en  charbon  de  terre;  en 
vêtements  confectionnés  et  articles  à  l'usage  des  Européens  ;  en 
-armes  ;  en  tabac  ;  en  verroterie,  etc. 

2°  A  l'exportation,  en  graines  oléagineuses,  à  savoir  :  Yarachide, 
sorte  de  légumineuse  dont  les  fleurs  s'enfoncent  en  terre  pour 
mûrir  et  dont  les  graines,  dites  pistaches  de  terre,  enfermées 
au  nombre  de  deux  à  quatre  dans  une  gousse  ovale  et  grisâtre, 
fournissent  pour  les  indigènes  un  aliment  recherché,  pour  le 
commerce  européen  une  huile  comestible  ;  les  gousses  réduites 
en  tourteaux  servent  d'engrais.  Cette  culture  date  seulement 
de  1840  et  donne  aujourd'hui  plus  de  30  millions  de  kilogram- 
mes ;  le  Cayor  et  la  Casamance  en  fournissent  la  plus  grande 
partie  et  le  commerce  s'en  fait  principalement  à  Gandiole,  à 
Rufisque,  à  Sedhiou  ;  le  beref,  graine  d'une  espèce  de  melon  ; 
le  sésame,  petite  graine  d'aspect  assez  semblable  à  la  graine  de 
luzerne  ;  la  noix  de  touloucouna  que  donne  un  arbre  très-com- 
mun sur  les  bords  de  la  Casamance  :  et  la  noix  de  palme,  pro- 
duite, comme  le  coco,  par  un  certain  palmier  et  fournissant 
deux  huiles,  l'une,  comestible,  qui  reste  ordinairement  dans 
le  pays,  l'autre,  non  comestible,  qui  est  exportée  pour  les  em- 
plois industriels. 
En  gomme,  plus  estimée  en  Europe  que  celle  qui  vient  d'Ara- 

42. 
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bie  môme.  La  meilleure  suinte  des  fissures  d'une  espèce  d'aca- 
cia dont  l'écorce  se  fendille  après  la  saison  des  pluies,  et  qui 
forme  des  forets  entières  sur  la  rive  droite  du  bas  Sénégal; 
aussi  les  gommiers  sont-ils  surtout  aux  mains  des  Maures  qui, 
après  les  pluies,  viennent  camper  près  des  forêts,  font  faire  la 
récolte  assez  pénible  par  leurs  esclaves  et  en  vendent  le  pro- 
duit sur  les  marchés  ou  escales  du  fleuve  (plus  de  3  millions 
de  kilogrammes).  Les  traitants  noirs  portent  la  gomme  à 
St-Louis. 

En  peaux  de  bœuf;  en  cire  jaune;  en  bois  de  teinture,  quelque 
peu  aussi  en  coton  courte-soie,  qu'on  cultive  principalement  au 
Bondou;  en  ivoire,  en  or,  en  nattes,  en  plumes,  etc. 

L'industrie  est  très-primitive.  Celle  de  tisserand  est  principa- 1 
lement  exercée  par  les  indigènes  et  consiste  à  fabriquer,  avec 
le  métier  le  plus  grossier  qu'on  puisse  imaginer,  des  étoffes  de 
coton  bleu  dont  la  pièce  n'a  pas  plus  de  2  à  3  mètres  de  long  et 
de  45  centimètres  de  large  et  dont  plusieurs  pièces,  cousues  en- 
semble et  ornées  de  fils  de  couleur,  forment  le  pagne,  vêtement 
ordinaire  des  indigènes.  L'importation  des  guinées  fait  une 
rude  concurrence  à  ces  tisserands.  A  cette  industrie  on  peut 
ajouter  la  fabrication  de  la  brique  et  de  la  chaux  et  le  tra- 
vail du  forgeron;  le  produit  est  d'ailleurs  très-médiocre  et 
l'art  très-grossier.  Les  Sénégalais  dédaignent  les  travaux  ma- 
nuels. 

V agriculture  n'est  guère  moins  primitive  et  consiste  dans  le 
soin  du  bétail,  dans  la  culture  du  mil,  principale  céréale  des 
indigènes,  du  riz,  du  maïs,  du  coton,  de  Y  indigo  et  de  Yara- 
chide.  Les  demandes  considérables  de  cette  graine  faites  par 
l'Europe  ont  quelque  peu  stimulé  l'apathie  des  noirs  qui  en  cul- 
tivent beaucoup  plus  que  par  le  passé.  La  pêche  fluviale  est 
abondante  et  très-pratiquée. 

A  l'est  du  haut  Sénégal,  on  entre  dans  la  vallée  du  Niger  et  par 
conséquent  dans  l'Afrique  centrale  ;  du  temps  de  Brué,  un  des 
premiers  gouverneurs  du  Sénégal,  et  de  nos  jours  encore,  on 
a  tenté  de  nouer  des  relations  avec  cette  contrée  et  un  voyage 
d'exploration  a  été  poussé  jusqu'à  Timbouctou. 

274.  ff^es  éflalblîssemenïs  de  la  Côte  d'Or  et  du  Ga- 
»oei.  —  Les  établissements  de  la  Côte-d'Or  et  du  Gabon  sont  placés 
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sous  l'autorité  supérieure  du  commandant  de  la  division  na- 
vale des  côtes  occidentales  d'Afrique.  Ils  étaient  au  nombre  de 
quatre,  à  savoir  : 

Sur  la  côte  de  la  Guinée  septentrionale,  le  Grand  Bassam, 
petite  enceinte  entourée  d'une  haie  vive  et  renfermant  trois  ou 
quatre  bâtiments,  une  maison,  une  poudrière,  etc.,  placée  sur 
une  langue  de  sable  marécageuse,  au  bord  de  la  mer  et  à  l'em- 
bouchure du  Grand-Bassam;  Dabou,  poste  dans  l'intérieur,  sur 
la  lagune  ou  lac  Ébrié,  à  80  kilomètres  environ  au  nord-ouest 
du  Grand-Bassam  ;  Assinie,  à  50  kilomètres  à  l'est  du  Grand- 
(Bassam,  simple  blockhaus  ou  poste  palissade,  sur  la  rive  droite 
l'un  canal  dit  rivière  d'Assinie,  par  lequel  se  déversent  les 
j?aux  de  deux  grandes  lagunes;  la  marine  a  retiré  aujour- 
d'hui de  ces  établissements  les  petites  garnisons  qui  les  proté- 
geaient, mais  la  France  conserve  la  souveraineté  du  terri- 
oire. 

;  Sur  la  côte  de  la  Guinée  méridionale,  le  Gabon  (1), poste  com- 
posé, avant  1871,  de  deux  pavillons  et  de  quelques  bâtiments 
hrotégés  par  une  palissade,  et  centre  de  la  station  navale  ;  il  est 
lacé  sur  la  rive  droite  et  à  l'embouchure  d'un  vaste  estuaire, 
E  Gabon  (ou  M'Pongo),  qui  reçoit  plusieurs  rivières  et  qui  est 
jordé  de  magnifiques  forêts.  A  côté  du  poste,  sont  le  petit  vil- 
jige  noir  de  Libreville  et  le  bâtiment  de  la  mission  aposto- 
'que.  La  marine  ne  conserve  aujourd'hui  au  Gabon  qu'un  dépôt 
I  e  charbon. 

Indépendamment  de  ces  comptoirs,  la  France  a  la  possession 

j.u  Gabon)  ou  le  protectorat  nominal  de  quelques  régions  voi- 

nes;  mais  l'industrie  et  l'agriculture  y  sont  presque  nulles.  Le 

mimeree  y  est  entre  les  mains  des  noirs  de  la  côte  qui  font 

)ffice  de  courtiers  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  jack-jacks; 

11  général,  les  navires  européens  déposent  sur  la  plage  et  leur 

ll>nfient  leur  pacotille  (tissus  de  coton,  fusils,  poudre,  eau-de- 

I  |2,  tabac,    verroterie,   poterie,   quelques    confections  com- 

.unes,  etc.)  qu'ils  vont  vendre,  à  grand  bénéfice,  dans  les  vil- 

I  j^es  de  l'intérieur;  en  échange,  ils  rapportent,  quelque  temps 

1)  La  France  a  construit  an  cap  Lopez  un  blockhaus,  et  elle  a  recon- 
les  embouchures  de  l'Ogooué,  un  des  grands  fleuves  de  l'Afrique 
«atonale. 
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après,  une  très-bonne  huile  de  palme ,  de  Yivoire ,  du  boi? 
d'ébène  ou  de  santal,  du  caoutchouc,  de  la  gomme  copal,  ur 
peu  de  café  grossièrement  préparé.  Ce  commerce,  qui  peu 
être  évalué  à  4  millions  et  qui  est  entièrement  libre,  est  fai 
beaucoup  plus  par  les  Anglais  et  les  Allemands  que  par  le 
Français. 

275.  L'fle  Mayotte  et  ses  dépendances.  —  Entre  1 
côte  d'Afrique  et  l'île  de  Madagascar,  au  nord  du  canal  de  Me 
zambique,  se  trouvent  :  d'une,part,  le  groupe  des  îles  Comore 
dont  la  plus  méridionale,  Vile  Mayotte,  appartient  à  la  France 
d'autre  part,  près  de  la  côte  de  Madagascar,  un  groupe  qi 
appartient  à  la  France  et  dont  l'île  principale  est  Nossi-bè.  L 
tout  a  une  superficie  d'environ  300  kilomètres  carrés  et  un 
population  de  30,000  habitants. 

Mayotte  (30,000  hab.),  île  volcanique  dont  les  sommets  ne  cl 
passentpas  600  mètres,  boisée,  très-fertile,  est  enveloppée  presqi 
entièrement  par  une  ceinture  derécifs  corallins,  avec  quatre  îlot 
Pamanzi,  Dzaoudzi  qui  a  une  bonne  rade  et  qui  est  le  siège  t 
gouvernement,  Bouzi  et  Zambourou  ;  Mayotte  et  les  îlots  o 
des  baies  profondes  et  d'excellents  mouillages.  La  popnlatio 
partie  arabe,  partie  sakalave,  est  d'environ  1  i  ,000  individus, 
compris  une  centaine  d'Européens  qui  ont  beaucoup  de  peii 
à  s'acclimater  (en  1870,  3  naissances  et  10  décès).  La  moitié  e 
viron  des  terres  a  été  concédée  à  des  colons  ;  à  côté  des  coc 
tiers  et  des  bananiers  qui  poussent  à  l'état  sauvage,  on  culti 
surtout   la  canne  à  sucre,   quelque  peu  le  café,  la  vanille 
le  riz. 

Nossi-bé  (195  kil.  c.  et  10,000  hab.)  est  entourée  de  plusiei' 
îlots  dont  le  plus  grand  est  le  montagneux  Nossi-Cumba;  au  si , 
Nossi-bé,  en  partie  volcanique,  en  partie  granitique,  attei 
600  mètres  en  un  point,  au  Niorné  Loucoubé  ;  elle  est  arro.'  î 
par  trois  petites  rivières.  La  pluie  y  est  très-abondante  :  il  i 
tombe  plus  de  3  mètres  en  moyenne  par  an.  La  population  t 
presque  toute  composée  de  sakalaves  ;  les  créoles,  les  colo  , 
l'administration  et  la  garnison  forment  à  peine  un  total  e 
900  personnes.  Le  sol  est  très-fertile  et  l'on  cultive  avec  sue  s 
le  riz  et  la  canne.  Le  siège  du  gouvernement  est  au  vill,e 
d'Hellville. 
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Le  commerce  de  ces  îles,  qui  est  d'environ  2  millions  1  /2  de 
francs,  se  partage  entre  la  France  (Nantes  et  Marseille),  la  Réu- 
nion et  le  cabotage  étranger;  il  se  compose  à  l'importation,  de 
bœufs,  de  riz,  de  poudre,  de  fusils,  de  cotonnades,  etc.,  à  l'ex- 
portation, de  sucre,  quelque  peu  de  café,  d'huile  de  coco,  de 
,  bois  d'ébène,  de  bois  de  santal,  etc. 

Les  communications  postales  se  font  par  l'île  Mahé,  des  Sey- 
chelles,  quand  les  vents  permettent  aux  paquebots  de  la  com- 
pagnie anglaise  d'y  aborder,  et  par  l'île  de  la  Réunion,  mais  en 
trois  mois  au  lieu  de  six  semaines,  quand,  en  juin,  juillet  et 
août,  la  mousson  ne  permet  pas  l'approche  de  Mahé. 

276.Saiute-lIarie  de  Madagascar.  — Des  anciens  éta- 
blissements de  la  France  à  Madagascar,  il  ne  reste  que  l'île  de 
Sai?ite-Mane,  située  sur  la  côte  nord-est,  en  face  de  la  pointe 
à  Larrée  et  de  l'ancien  comptoir  de  Tintingue.  Sa  longueur  est 
de  48  kilomètres,  sa  largeur  de  11  kilomètres,  sa  superficie  de 
90  kilomètres  carrés;  sa  population  est  évaluée  à  6,500  indi- 
pvidus.  Le  climat  est  très-malsain  pour  les  Européens  qui  s'y 
fixent  rarement.  Le  commerce,  très-restreint,  ne  consiste  que 
lans  le  cabotage  avec  les  îles  voisines  et  le  principal  avantage 
le  cette  possession  consiste  dans  la  bonne  rade  du  Port-Louis, 
pu  Port- Sainte-Marie,  où  les  navires  assaillis  par  les  cy- 
hlones  dans  les  eaux  de  la  Réunion  peuvent  trouver  un  re- 
l'uge. 

277.  E«a  Réunion.  — La  Réunion  owile  Bourbon  (2,51 5  kil.  c. 

'.  ;t  182,000  hab.)  est  une  des  îles  Mascareignes  qui  sont  situées 

|  «nviron  par  21  degrés  de  latitude  australe,  à  600  kilomètres  de 

j  jladagascar,  et  qui,  découvertes  en  1505  par  le  Portugais  Masca- 

Ijenhas,  lui  doivent  leur  nom.  Un  Dieppois  y  planta  le  drapeau 

jrançais  en  1638;  la  France  en  prit  officiellement  possession  en 

643  et  les    premiers  colons  y  débarquèrent   en    1664.    Sur 

I 82,000  habitants,  population  qui  équivaut  à  peu  près  à  celle 

,e  la  moitié  d'un  département  français,  60,^00  sont  des  travail- 

jîurs  immigrants  récemment  amenés  de  l'Inde  ou  de  l'Afrique; 

ans  cette  partie  de  la  population,  les  décès  excèdent  les  nais- 

jmces. 

Bourbon  est  une  île  volcanique,  de  forme  elliptique  dont  le 

tus  grand  diamètre  a71  kilomètres  et  dont  les  côtes  présentent 
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un  développement  de  207  kilomètres,  sans  golfe  ni  baie  poui 
abriter  les  navires.  Deux  centres  d'éruption  semblent  l'avoii 
formée:  au  nord,  le  Piton  des  neiges  (3,069  mètres),  volcan  qu 
est  éteint  aujourd'hui  et  qui,  avec  le  Gros  Morne,  domine  deir 
anciens  cratères  encaissés  dans  une  bordure  de  roches  abruptes- 
d'un  côté  le  plateau  de  Salazie,  de  l'autre  le  vaste  cirque  de  Cilao: 
(voir  fig.  loi).  Au  Gros  Morne,  la  crête  formant  bordure  se  bi 
furque  et  projette  au  nord  le  morne  de  Fourche  (2,267  m.),  ai 
sud-ouest  le  Grand-Benard  (2,895  m.);  au  sud,  se  trouvent  1 
Piton  de  la  Fournaise  (2,625  m.)  appelé  aussi  le  Volcan  parc 
qu'il  est  encore  en  activité  et,  à  côté,  le  cratère  Brûlan 
(2,515  m.).  Le  haut  plateau,  dit  Plaine  des  Cafres  et  Plaine  de 
Remparts,  d'une  altitude  de  1,500  mètres  environ,  relie  ce 
deux  pitons.  De  ces  sommets  la  lave  est  descendue  et  s'est  figé 
en  formant  une  série  de  terrasses  et  de  gradins  concentriques 
Le  massif,  dont  les  flancs,  à  une  altitude  moyenne,  sont  boisé; 

est  raviné   par  d'étroites  et  profonde 
vallées,  et  va  en  s'élargissant;  les  pentf 
inférieures  sont  cultivées;  de  nombrei 
ruisseaux,  dont  le  principal  est  la  rivilm : 
du  Mât  (40  kil.),  descendent  par  ces  ml * 
vins. 

La  température,  sur  la  côte,  varie  e 
tre  36  et  12  degrés,  avec  une  moyeni 
annuelle  de  24  degrés.  Les  colons  vo 
chercher  la  fraîcheur  sur  les  plateau 
L'hivernage,  de  novembre  à  mai,  est 
saison  chaude  et  pluvieuse;  il  tom 
lm,80  d'eau.  Les  ouragans  et  les  ras 
marée  y  font  quelquefois  d'épouvantabl 
ravages . 

Les  hauts  plateaux  produisent  des 
vres  :  embrevades,  patates,  légum< 
maïs,  manioc  (28,000  hectares)  ;  les  pe 
tes  moyennes  des  montagnes,  couvertes  de  41,000  hectares 
forêts,  fournissent  des  bois  à  la  construction  et  à  l'exportatic 
sur  les  pentes  inférieures  et  dans  les  vallées  sont  les  49, ( 
hectares  de  cultures  coloniales  et  surtout  de  sucre. 


Fig.  151.  —   Coupe  de  la 
Réunion  de  l'E.  à  l'O. 
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La  canne  à,  sucre  (voir  la  fig.  152,  représentant  un  pied  de 
canne,  et  une  portion  (a)  grossie  de  la  tige)  est  une  grande  gra- 
minée  dont  la  hauteur  dépasse  ordinairement  3  mètres  et  dont 
la  tige  ressemble  à  un  gros  roseau  noueux.  Elle  est  mûre,  15  à 
30  mois,  suivant  l'alti- 
tude  du  champ,    après 
i  la    plantation.     On    la 
'coupe;  dans  les  trois  ou 
!  quatre  années  qui  sui- 
vent, elle  donne  encore 
ii deux    coupes,   puis    on 
l'arrache.    La  tige  con- 
tient en  abondance  une 
moelle  sucrée  que  l'on 
extrait  en   broyant   les 
cannes  sous  des  cylin- 
dres de   pierre    ou    de 
fonte;  le  jus  qui  en  dé- 
coule   est    épuré    à    la 
chaux   et  cuit   dans  de 
r  grandes  chaudières,  d'a- 
Iprès    divers    procédés, 
•pour   donner    le    sucre 
jcristallisé.  Les  disposi- 
tions     des      cylindres 
'broyeurs  et  les  métho- 
des de  cuite,  que  l'on  a 
Notablement  perfection- 
îées    depuis  l'abolition 
jie  l'esclavage,  influent 
beaucoup  sur  la  quan- 
ité  et  la  qualité  du  pro- 
duit. 

I  La  vanille,  fruit  du  vanillier,  est  une  gousse  noire,  longue 
|le  1  à  2  décimètres,  et  très-aromatique;  la  plus  estimée  est  la 
|ousse plate,  recouverte  d'efflorescences  blanches.  Cette  culture 

îa  été  introduite  qu'en  1818. 

II  Le  giroflier  est  un  arbrisseau  toujours  vert  dont  on  cueille, 


Fig.  152.  —  Canne  à  sucre.  Hauteur  :  3  à  4  mètres. 


756  LA  FRANCE. 

avant  l'épanouissement  de  la  fleur,  le  bouton,  que  l'on  fait  se 
cher  :  ce  bouton  est  le  clou  de  girofle.  Longtemps  les  Hollandas 
en  ont  eu  le  monopole  exclusif,  et  ne  le  cultivaient  que  dans 
deux  des  îles  Moluques  ;  en  1770,  un  intendant  français,  Poivre 
leur  déroba  des  graines  et  en  introduisit  la  culture  à  l'île 
Bourbon  ;  cette  culture  est  aujourd'hui  en  décadence. 

Le  café,  qui  vient  sans  culture  dans  l'île  et  dont  on  avait  fai 
venir  les  plantes  de  Moka,  a  été,  au  xviir3  siècle,  la  culture  prin 
♦  cipale  de  Bourbon.  L'ouragan  de  1806  et  la  concurrence  di 
sucre  l'ont  en  grande  partie  fait  abandonner.  La  cannelle  et  h 
muscade,  le  coton,  le  rocou,  le  cacao  ne  sont  que  des  cultures 
tout  à  fait  accessoires. 

Saint-Denis  (36,000  hab.),  située  au  nord  de  l'île,  est  le  siège 
du  gouvernement  qui  se  compose  d'un  gouverneur,  d'un  consei 
privé  et  d'un  conseil  général;  c'est  aussi  le  chef-lieu  de  l'arron 
dissement  du  Vent  qui  comprend  6  communes  et  deux  districts 
et  dans  lequel  se  trouve  la  ville  de  Saint -Benoît  (10,000  hab.) 
Saint-Pierre  (28,000  hab.)  situé  à  l'ouest,  avec  un  port  que  de: 
travaux  récents  ont  quelque  peu  amélioré,  est  le  chef-lieu  d< 
l'arrondissement  Sous-le-Vent  qui  comprend  6  communes  e 
dans  lequel  se  trouve  le  port  de  Saint-Paul  (25,000  hab.). 

L'île  entretient  ses  principales  relations  avec  l'océan  Indiei 
(Maurice,  Inde,  Madagascar)  et  avec  la  France  (Nantes,  Saint 
Nazaire,  Marseille).  Le  mouvement  de  la  navigation  est  d'envi 
ron  250,000  tonneaux,  et  le  commerce  a  été  d'environ  60  mil 
lions  en  1872  dont  35  avec  la  France,  24  avec  l'étranger,  1  ave* 
nos  autres  colonies.  Il  consiste  : 

1°  A  l'importation,  en  denrées  alimentaires,  riz,  froment  et  au 
très  céréales,  en  viande  que  l'île  ne  fournit  pas  en  quantité  suf 
fisante  et  que  ses  habitants  tirent  de  l'Inde,  de  Madagascar,  di 
Cap,  de  Terre-Neuve  (poissons  salés),  en  vins  et  liqueurs  ;  en  Us 
sus,  surtout  en  cotonnades  de  Pondichery,  en  modes,  confec 
lions;  en  houille;  en  meubles  et  machines  qui  viennent  principa 
lementde  France,  le  tout  pour  une  valeur  déplus  de  29  million 
en  1872. 

2°  A  l'exportation,  en  sucre,  article  qui  constitue  à  lui  seu 
les  9/10  de  la  sortie;  en  vanille,  caoutchouc  et  gutta-percha,  1 
chens  tinctoriaux,  peaux  brutes,  cafés,  etc.,  le  tout  pour  un 
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valeur  de  plus  de  30  millions,  en  comptant  les  marchandises 
importées  que  la  Réunion  réexporte  dans  les  colonies  voisines 
^2  millions  environ). 

I    section. 

L'ASIE   FRANÇAISE. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  des  Colonies.) 

278.  li'Intle  française.  —  La  grande  presqu'île  de  l'Inde 
est  tout  entière  en  la  possession  ou  sous  la  dépendance  de 
l'Angleterre.  Des  établissements  que  la  France  avait  commencé 
à  y  fonder  au  xvmc  siècle,  il  ne  reste  plus,  depuis  le  traité  de 
1763,  que  cinq  villes  comprenant  un  territoire  de  490  kilomètres 
carrés  avec  ,262,000  habitants,  dont  1,500  blancs.  Des  conseils 
locaux  et  un  conseil  colonial  ont  été  créés,  en  1872,  pour  l'admi- 
nistration de  la  colonie. 

Les  cinq  villes  sont  : 

Sur  la  côte  sud-ouest  de  Malabar,  Mahê,  ville  sur  la  rive  gau- 
che et  près  de  l'embouchure  d'une  petite  rivière  du  môme  nom, 
dont  le  territoire,  coquettement  boisé  et  comprenant  quelques 
hameaux  ou  aidées,  atteint  à  peine  60  kilomètres  carrés  et 
dont  la  population  est  de  8,000  individus. 

Sur  la  côte  sud-est,  dite  côte  de  Goromandel,  Karikal,  ville 
située  dans  le  delta  du  Cavéry,  sur  la  rive  gauche  d'une  des 
branches  du  fleuve  (l'Arselar),  navigable  seulement  dans  la  sai- 
son des  pluies;  son  territoire  très-fertile,  comprenant  un  grand 
nombre  d'aidées,  est  de  130  kilomètres  carrés,  et  sa  popula- 
tion de  92,000  individus. 

Sur  la  même  côte,  à  115  kilomètres  au  nord,  dans  la  pro- 
vince du  Carnatic,  Pondichéry,  chef-lieu  des  établissements 
français  de  l'Inde,  située  sur  le  bord  de  la  mer  et  divisée  en 
deu\  parties  :  la  ville  blanche,  coquettement  bâtie  sur  la  plage, 
et,  en  arrière,  la  ville  noire,  séparée  de  la  précédente  par  un 
canal  et  composée  de  cases  indiennes.  La  rade  est  mauvaise; 
Le  débarquement,  qui  se  faisait  péniblement  sur  des  espèces  de 
radeaux,  dit  chélingues,  a  été  rendu  plus  facile  parla  construc- 
tion d'un  pont-débarcadère.  La  population  est  de  133,000  âmes, 
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dont  un  millier  d'Européens.  Le  territoire,  dont  la  superficii 
est  de  290  kilomètres  carrés,  est  enchevêtré  dans  le  territoin 
anglais;  il  est  divisé  en  trois  districts,  qui  prennent  le  nom  d< 
la  ville  ou  de  la  bourgade  principale,  Pondichéry  au  nord 
est,  Villemour  à  l'ouest,  Bahour  au  sud. 

A  600  kilomètres  environ  au  nord,  sur  la  côte  d'Orixa,  Yd 
naon,  près  de  l'embouchure  du  Godavéry,  entre  la  rive  gauch 
de  ce  fleuve  et  son  principal  bras,  le  Coringuy  ;  le  territoire  es 
d'environ  14  kilomètres  carrés  etla  population  de  5,(500  habitants 

A  près  de  1,000  kilomètres  au  nord,  sur  la  rive  droite  d 
l'Hougly  ou  branche  occidentale  du  Gange,  Chandernagor,  situé 
dans  l'intérieur  des  terres,  à  35  kilomètres  environ  au  nord  d 
la  grande  ville  de  Calcutta,  avec  laquelle  elle  communique  pa 
un  chemin  de  fer.  Chandernagor  n'a  qu'un  territoire  de  9  kilo 
mètres  carrés;  mais  sa  population,  presque  toute  indienne,  dé 
passe  22,000  âmes. 

La  France  possède  en  outre  sept  loges  ou  factoreries,  mai 
sons  qu'elle  loue  ou  qui  ne  sont  pas  habitées,  entre  autres,  I 
Surate,  à  Calicut  et  à  Mazulipatam. 

Le  riz  (Voir  fig.  153),  les  menus  grains,  le  coco,  le  callou  e 
l'arack,  liqueurs  extraites  du  cocotier,  l'indigo,  le  poivre-bétel 
sont  les  principaux  produits  du  sol  dans  les  colonies  françai 
ses;  la  principale  industrie  est  la  fabrication  des  toiles  de  coton 
dites  guinées. 

Chandernagor  n'a  guère  de  relations  qu'avec  Calcutta,  sa  voi 
sine  ;  Mahé  et  Yanaon  réunis  ne  font  pas  500,000  francs  d'al 
faires.  Tout  le  commerce  extérieur,  dont  le  total  est  de  20  mil 
lions,  est  concentré  à  Pondichéry  et  à  Karikal;  il  se  dirige,  pou 
le  plus  grand  nombre  d'articles,  sur  l'Inde  anglaise  par  bâti 
ments  anglais,  puis  sur  la  Réunion  et  la  France  par  bâtiment 
français,  et  consiste  surtout  : 

1  °  A  l'importation,  en  faisant  abstraction  des  articles  qui  n< 
sont  importés  que  pour  la  réexportation,  en  vins  et  liqueurs  d 
France,  en  vêtements  et  pièces  de  lingerie. 

2°  A  l'exportation,  en  guinées,  destinées  à  l'Afrique  et  parti 
culièrement  au  Sénégal,  en  indigo  de  qualité  inférieure,  en  huil 
de  coco  £t  autres  huiles,  en  peaux  tannées,  quelque  peu  ei. 
pistaches,  épices,  café,  arrow-root,  etc. 
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La  France  fait  dans  les  ports  anglais  de  l'Inde  un  commerce 
beaucoup  plus  important  que  dans  ses  propres  colonies. 


Fis:.  153.  —  Riz.  Hauteur  :  1™, 60. 


279.  I^a  C  oc li in «'li î no  française. — A  l'est  de  l'Inde, 
au  delà  du  détroit  de  Malacca,  un  grand  fleuve,  le  Mé-Kong  ou 
Cambodge,  venu  des  montagnes  du  Tibet  et  coulant  à  travers 
l' Indo-Chine,  se  jette  dans  la  mer  de  Chine  en  embrassant  de 
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ses  nombreux  canaux  un  vaste  espace  de  forme  rectangulaire, 
dont  la  pointe  méridionale  s'appelle  la  pointe  de  Camau.  On 
désigne  cet  espace  sous  le  nom  de  Basse-Cochinchine. 

C'est  une  terre  d'alluvion  formée  par  le  fleuve  lui-même 
qui  y  coule  en  enveloppant  un  vaste  delta  ;  elle  présente  çà  et 
là  quelques  collines  et  montagnes  isolées  qui  tranchent  sur  l'u- 
niformité d'une  immense  plaine  basse,  couverte  en  partie  de 
forêts  et  marécages.  Le  Nui-Bâ  Den  (88 \  m.),  le  Nui-Bâ-Pnom, 
le  Nui-Cam  (500  m.)  sont  les  principales  éminences  de  celle 
plaine.  Au  nord-est  et  à  l'est,  sur  la  frontière  de  l'Annam,  et  à 
la  limite  du  bassin  du  Donnai',  le  terrain  est  un  peu  plus  élevé. 
A  l'ouest,  hors  des  limites  de  notre  colonie,  et  sur  le  territoire 
du  Cambodge,  placé  sous  le  protectorat  français,  les.  terrains 
d'alluvion  dominent  encore;  mais  quelques  chaînes  cotières 
atteignent  une  plus  grande  altitude  :  le  Tekliang,  dans  la  chaîne 
de  l'Éléphant,  a  975  mètres,  et,  près  de  la  limite  de  Siam,  un  som- 
met s'élève  à  1,220  mètres. 

Le  Mé-kong,  c'est-à-dire  le  grand  fleuve,  dont  la  source  est 
encore  inconnue,  mais  dont  l'expédition  de  Lagrée  et  Garnier  a 
révélé  tout  le  cours  moyen,  descend  du  Laos  en  replis  tortueux, 
formant  une  série  de  rapides  dangereux,  comme  celui  de  Préa- 
batang,  qui  interdisent  toute  navigation  ;  il  enveloppe  de  nom- 
breuses îles  et  se  déploie  sur  certains  points  jusqu'à  atteindre 
une  largeur  de 5,000  mètres,  tandis  que  sur  d'autres  il  se  res- 
serre dans  un  lit  de  2  ou  300  mètres.  Parvenu  au  Cambodge  où 
il  est  désigné  dans  une  partie  de  son  cours  sous  le  nom  de  Tonly- 
Thom,  il  reçoit,  par  le  Tonly-Sab,  les  eaux  d'un  grand  lac  pois- 
sonneux qui  est  limitrophe  du  Cambodge  et  de  Siam  et  au  nord 
duquel  sont  les  ruines  d'Angcor.  Après  ce  confluent,  il  se  par- 
tage en  deux  branches  qui  enveloppent  l'île  Nam-Ian,  le  Tiên- 
Giang  ou  fleuve  antérieur,  qui  lui-même  se  subdivise  en  six  bou- 
ches avant  de  se  rendre  à  la  mer,  et  le  Hau-Giang,  ou  fleuve 
postérieur,  qu'une  île  partage  en  deux  bouches. 

Le  Mé-Kong  a  des  crues  ;  les  eaux  montent  de  mai  en  octo- 
bre, et  atteignent  encore  10  mètres  à  Pnom-Penh,  4  seulement 
à  Châu-dôc  ;  elles  décroissent  d'octobre  à  mars.  A  l'époque  des 
basses  eaux,  la  marée  se  fait  sentir  jusqu'à  Pnom-Penh. 

La  région  qui  s'étend  à  l'est  de  sa  branche  orientale  est  ar- 
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rosée  par  le  Donnai  ;  celui-ci,  après  le  confluent  de  la  rivière  de 
Saigon,  se  divise  en  forme  de  delta  :  à  l'ouest,  la  branche  du  Soi- 
rap  qui  reçoit  le  grand  Vaïco,  formé  de  la  réunion  du  Vaïco 
occidental  et  du  Vaïco  oriental;  à  l'est,  la  rivière  de  Saigon  qui 
se  continue,  étroite,  mais  plus  propre  à  la  navigation,  parce 
qu'elle  est  plus  profonde.  Des  canaux,  les  uns  creusés  de  main 
d'homme,  comme  le  canal  de  Vin-té  qui  conduit  de  Châu-dôc, 
sur  le  Mé-Kong,  à  Hàtien,  sur  le  golfe  de  Siam,  et  les  arroyos 
qui  conduisent  du  Donnai  au  Tiên-Giang,  les  autres  naturels, 
encombrés  d'herbes,  ou  secs  dans  la  saison  des  basses  eaux, 
sillonnent  toute  la  Basse-Cochinchine.  Dans  la  saison  des 
pluies,  une  grande  partie  de  la  région  n'est  qu'une  suite  de  ma- 
récages couverts  de  joncs  et  d'herbes,  ou,  sur  la  côte,  de  forêts 
de  palétuviers  à  demi  noyées. 

La  côte  est  partout  basse  et  la  mer  est  sans  profondeur.  Sur 
le  golfe  de  Siam,  un  seul  port,  celui  d'Ha-tiên,  est  accessible  aux 
petits  bâtiments.  La  pointe  de  Camau  qui  marque  la  limite 
méridionale  de  la  Cochinchine  et  qui  sépare  le  golfe  de  Siam 
de  la  mer  de  Chine,  est  une  plage  vaseuse.  La  côte  de  la  mer 
de  Chine,  orientée  au  nord-est  jusqu'au  delta  du  Mé-Kong,  est 
également  vaseuse,  peu  accessible,  couverte  en  partie  de  palé- 
tuviers, et  n'a  pas  encore  été  exactement  reconnue  par  les  ma- 
rins. Les  bouches  du  Mé-Kong  sont  envasées  ;  mais  la  branche 
du  Soirap  présente  un  chenal  qui  a  partout  plus  de  o  mètres,  et 
la  rivière  de  Saigon  un  chenal  qui  a  plus  de  10  mètres  de  pro- 
fondeur jusqu'à  la  ville  ;  le  cap  Saint- Jacques  (149  m.)  et 
son  phare  indiquent  l'entrée  de  ce  chenal  et  la  fin  de  la  région 
basse.  A  peu  de  distance  à  l'est,  sont  le  cap  Ti-oan  et  la  pointe 
Can-Banë,  frontière  de  la  Cochinchine  et  de  l'Annam. 

Dans  la  saison  sèche,  d'octobre  à  avril,  la  température  varie 
de  35  degrés,  pendant  le  jour,  à  17  degrés,  pendant  la  nuit;  dans 
la  saison  des  pluies,  par  le  mousson  du  sud-ouest,  elle  varie 
entre  20  et  30  degrés. 

Dans  les  parties  fertiles,  le  long  des  cours  d'eau  principale- 
ment, sont  de  vastes  rizières  et  des  jardins.  Les  forets  sont  ri- 
ches en  brama,  en  bambous,  en  bois  de  teck,  bois  de  fer,  bois  de 
santal;  les  animaux;  sauvages,  buffles,  éléphants,  tigres,  s'y 
rencontrent  en  grand  nombre.  Le  poisson  qui  abonde  dans  les 
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cours  d'eau  est  une  des  ressources  de  la  population.  Le  riz  est 
la  principale  culture  :  il  occupe  244,000  hectares,  et  la  pro- 
vince de  Saigon  et  celle  de  Mytho  sont  les  plus  riches  à  cet 
égard.  Viennent  ensuite  les  aréquiers  et  les  cocotiers,  la  canne 
à  sucre,  le  coton,  le  tabac,  le  maïs,  l'arachide,  le  poivre,  le  bétel, 
le  mûrier,  le  palmier  d'eau,  etc. 

Sur  le  bord  de  la  mer,  il  y  a  des  salines. 

La  France  possède,  en  vertu  du  traité  de  4802,  toute  la  ré- 
gion qui  s'étend  à  l'est  de  la  branche  orientale,  plus  deux  îles 
du  delta,  le  tout  ayant  une  superficie  de  22,380  kilomètres  car- 
rés, et  en  outre,  à  70  kilomètres  environ  au  sud  du  Cambodge, 
au  centre  d'un  petit  archipel  rocheux,  l'île  montagneuse  et 
boisée  de  Poulo-Condor,  dont  la  superficie  est  d'environ  60  ki- 
lomètres carrés  et  qu'un  isthme,  submergea  marée  haute,  pa 
tage  en  deux  parties.  En  1867,  la  France  a  ajouté  à  cesposses 
sions  les  trois  provinces  de  Vinh-long,  de  Châu-dôc  et  de  Ha-tiênr 
situées  au  sud  du  fleuve,  qui  lui  ont  été  définitivement  cédées 
par  le  traité  du  15  mars  1874;  le  territoire  soumis  à  la  France 
a  acquis  ainsi  une  étendue  de  56,000  kilomètres  carrés.  La  po- 
pulation y  est  de  1,225,000  habitants  et  se  compose  de  plus  de 
1,120,000  indigènes  cochinchinois,  y  compris  les  Mois,  de  43,000 
Chinois,  de  25,000  Annamites,  de  23,000  Cambodgiens,  etc.,  et 
seulement  de  700  Européens,  sans  compter  la  garnison  et  les 
fonctionnaires. 

Au  nord-ouest  de  la  Cochinchine  française,  le  royaume  de 
Cambodge,  dont  Siam  et  l'Annam  se  disputaient  la  suzeraineté, 
s'est  placé  sous  le  protectorat  de  la  France.  La  superficie  de  ce 
royaume  est  d'environ  30,000  kilomètres  carrés,  et  la  population 
de  un  million  d'habitants.  La  capitale  a  été  transférée  d'Oudong 
à  Pnom-Penh  au  confluent  du  Mé-Kong  et  du  Tonly-sab  qui 
sert  de  déversoir  au  Grand-Lac.  Le  Cambodge,  pays  des  Kmers, 
a  été  autrefois  le  centre  d'une  civilisation  florissante  dont  on 
admire  encore  les  restes  splendides  dans  les  ruines  d'Angcor, 
situées  au  nord  du  Grand-Lac,  hors  des  limites  du  Cam- 
bodge. 

A  la  suite  de  l'expédition  contre  Ha-noï,  dans  le  Ton-kin,  le 
roi  d'Annam  a  signé  le  traité  de  1 874,  par  lequel  il  a  ouvert  au 
commerce  trois  ports  et  la  navigation  du  Nhi-hâou  Song-koï,  et 
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le  royaume  d'Annam  est  lié  à  la  France  par  un  traité  d'amitié 
qui  équivaut  à  une  sorte  de  protectorat. 

La  Cochinchine  française  est  divisée  en  six  provinces,  sub- 
divisées en  18  inspections. 

1°  Les  trois  anciennes  provinces  sont  : 

Celle  de  Saigon,  au  centre.  Elle  renferme  la  ville  de  Saigon 
82,000  hab.),  siège  du  gouvernement  colonial,  composée  d'une 
Aille  européenne  de  construction  récente,  et  d'un  groupe  de 
villages  cocliinchinois  dont  la  population,  chassée  par  notre 
conquête,  s'est  déjà  reformée  en  grande  partie.  Placée  dans 
une  plaine,  sur  la  rivière  la  plus  profonde  de  la  Cochinchine,  à 
70  kilomètres  environ  de  la  mer,  communiquant  avec  le  Don-naï 
d'une  pari,  d'autre  part,  par  divers  arroyos,  avec  le  Cambodge 
dont  les  bouches  sont  ensablées,  Saigon  est  la  position  mari- 
time la  plus  importante  de  la  Cochinchine.  Cholon,  Goeong, 
Tan-an  sont  des  chefs-lieux  d'inspection  situés  au  milieu  de 
de  fertiles  rizières. 

Celle  de  Bim-hoû  au  nord-est,  avec  la  ville  de  Bièn-hoâ  qui 
n'est  qu'un  poste  militaire. 

•  Celle  de  Myiho,  au  sud-ouest,  avec  l'importante  place  de 
*Mytho,  entrepôt  du  commerce  de  Cambodge,  ville  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  branche  orientale  du  fleuve,  au  confluent  du 
principal  arroyo  qui  conduit  à  Saigon. 

2°  Les  trois  nouvelles  provinces  sont  : 

Celle  de  Vink-long,  chef-lieu  Vinh-long  sur  la  rive  droite  du 
bras  oriental  du  Cambodge,  en  amont  de  Mytho  avec  les  ins- 
pections de  Travinh  et  de  Bentré. 

Celle  de  Cltâu-dôr,,  chef-lieu  Augiang  ou  Chàu-dôc^  sur  le  bras 
occidental,  communiquant  par  un  canal  avec  Hatiên  et  avec  le 
fertile  district  de  Sa-dec. 

Celle  à'Ha-tién,  dont  le  chef-lieu,  Hatién,  est  à  l'entrée  d'une 
anse   profonde,  sur  le  bord  du  golfe  de  Siam. 

Le  commerce  maritime  de  la  Cochinchine  française,  que  l'on 
évalue  à  30  millions,  a  lieu  avec  la  Chine  par  Hong-Kong  et 
Chang-hai,  avec  le  Jupon,  très-peu  avec  l'Europe.  La  France  fait 
avec  la  Cochinchine  et  le  royaume  de  Siam  un  commerce  total 
de  12  millions  (en  1872),  dans  lequel  figurent  au  premier  rang 
l'importation  des  soies  et  l'exportation  des  lainages  et  des  vins. 
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Le  commerce  total  de  la  Cochinchine  consiste  en  importation 
de  thé,  de  boissons,  de  chaux,  de  papier,  d'opium;  en  exporta- 
tion de  riz,  de  poisson  salé,  de  sacs  de  paille,  de  coton,  etc.  Il 
est  fait  par  des  barques  et  des  jonques  du  pays,  et  par  des  na- 
vires européens  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne  qui  ten-  • 
dent  à  supplanter  la  marine  indigène. 

Le  mouvement  maritime  est  d'environ  500,000  tonnes.  Le 
commerce  entre  Hong-Kong  et  Saigon  se  fait  jusqu'ici  beau- 
coup plus  par  navires  allemands  et  anglais  que  par  navires  fran- 
çais. 

Saigon  est  le  point  extrême  des  colonies  françaises  desservi 
par  les  paquebots  des  Messageries  Nationales  qui  ont  un  départ 
par  mois.  Le  voyage  est  de  35  jours  en  moyenne.  On  peut  s'\ 
rendre  aussi,  indirectement,  parla  voie  de  Singapour  sur  les  pa- 
quebots de  la  compagnie  anglaise  qui  a  deux  départs  par  mois. 

5e   section. 
L'OGÉANIE  FRANÇAISE 

(Voir  dans  l'Atlas   la  planche  des  Colonies.) 

280.  La  Nouvelle-Calédonie.  — A  4,000  kilomètres  en- 
viron au  sud-est  de  Saigon  et  à  1,000  kilomètres  à  l'est  de  l'Aus- 
tralie, est  une  grande  île  de  300  kilomètres  de  longueur  sur 
55  de  largeur  moyenne  (19,700  kilomètres  carrés  avec  les  îles 
Loyalty,  etc.)  :  c'est  la  Nouvelle-Calédonie.  Elle  est  située 
dans  l'hémisphère  austral,  entre  20  et  23  degrés  de  latitude.  Cook 
la  découvrit  en  1774;  la  France  en  a  pris  possession  en  1853. 

Une  ceinture  de  récifs,  bâtie  par  les  coraux,  l'enveloppe  en 
ne  laissant  que  quelques  passes  et  protège  la  côte  contre  les 
tempêtes  de  la  haute  mer,  en  même  temps  qu'elle  en  rend  l'ac- 
cès difficile.  L'intérieur  de  l'île  est  un  plateau  composé  princi- 
palement de  terrain  crétacé,  ne  laissant  place  sur  la  côte  qu'à 
quelques  plaines  étroites,  et  surmonté  çà  et  là  de  chaînons  ou 
de  pics  isolés.  Quelques  rivières,  dont  la  principale  est  le  Diaot, 
dans  le  nord,  coulent  sur  ce  sol  généralement  perméable;  plu- 
sieurs s'y  perdent  et  disparaissent. 
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La  Nouvelle-Calédonie  a  les  deux  saisons  des  régions  tropi- 
cales; mais  les  brises  de  mer  adoucissent  le  climat  et  le  ren- 
dent très-supportable  aux  Européens,  surtout  sur  la  côte  occi- 
dentale. Les  alizés  du  sud-est  et  d'est-sud-est  dominent,  surtout 
dans  le  nord  de  l'île. 

L'aspect  général  du  pays  est  triste.  Dans  le  nord,  deux  pe- 
tites chaînes  bordent  la  vallée  du  Diaot,  la  plus  longue  de 
l'île,  et  laissent  place  sur  les  côtes  à  des  plaines  assez  vastes  et 
fertiles.  Dans  le  centre  et  dans  le  sud,  le  terrain,  en  grande 
partie  ferrugineux,  est  beaucoup  plus  accidenté  et  plus  aride. 
Le  plateau,  haut  de  150  à  250  mètres,  s'avance  jusque  sur  le 
bord  de  la  mer,  en  formant  sur  une  longue  étendue  de  la  côte 
orientale  une  falaise  qui  surplombe;  il  est  traversé  par  plu- 
sieurs chaînons  ou  massifs  :  le  plus  important,  qui  a  l'aspect 
d'un  chaos,  est  composé  de  pitons  de  15  à  1,600  mètres,  au  mi- 
lieu desquels  lepic  Humboldt  se  dresse  à  1,640  mètres.  A  l'extré- 
mité méridionale,  les  hauteurs  s'abaissent  et  la  rivière  des 
Kaoris  coule  dans  une  assez  large  vallée. 

A  50  kilomètres  au  sud-est,  se  trouve  la  petite  île  des  Pins,  sé- 
parée de  la  précédente  par  le  passage  Havannah,  découvert 
en  1852.  Cette  île  a  un  climat  plus  doux  encore  que  la  Nouvelle- 
Calédonie  ;  mais  c'est  un  plateau  aride,  enveloppé  d'une  lisière 
de  terrains  bas  et  très-boisés  de  sapins  dans  le  sud.  A 110  kilomè- 
tres à  l'est  de  la  Nouvelle-Calédonie,  est  le  groupe  des  îles  LoyaHy, 
comprenant  trois  grandes  îles  et  un  grand  nombre  d'îlots. 

La  population  indigène  de  toutes  ces  îles,  composée  de  sau- 
\uges  plus  noirs  que  ceux  de  la  Polynésie,  mais  moins  noirs  que 
ceux  de  la  Nouvelle-Guinée,  ne  pratiquant  aucune  industrie,  fa- 
rouches et  même  naguère  anthropophages,  divisée  en  tribus 
ennemies,  peut  être  estimée  à  54,000  individus.  Les  mission- 
naires ont  sur  divers  points  des  établissements.  La  population 
blanche  est  d'environ  10,000  individus  dont  plus  de  6,000  trans- 
portés. 

La  Nouvelle-Calédonie  produit  l'igname  et  le  taro,  nourriture 
ordinaire  des  sauvages,  la  patate,  la  canne  à  sucre,  le  tabac. 
Sur  certains  points,  notamment  à  Karigou,  on  trouve  de  la 
houille,  et  dans  le  nord,  près  du  Diaot,  on  a  découvert  des  gi- 
sements aurifères.    * 

43. 
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Protégée  par  ses  récifs,  File  a  l'avantage  de  posséder  d'excel- 
lentes rades,  surtout  celle  de  Kanala  à  l'est,  et  au  sud-ouest 
celle  de  Nouméa,  chef-lieu  de  la  colonie,  abritée  par  l'île  Nou. 
Le  commerce,  encore  peu  développé,  ne  se  fait  guère  qu'avec 
Sydney,  et  consiste  en  importation  de  bestiaux  et  de  denrées, 
alimentaires,  en  exportations  d'huile  de  coco,  d'écaillé  de  tor- 
tue, etc.  Il  dépasse  aujourd'hui  5  millions. 

281.  Les  établissements  français  de  l'Océanie. 
—  Sous  le  nom  &  établissements  français  de  l'Océanie,  on  com- 
prend deux  ordres  de  possessions  très-distinctes  en  principe  : 
1°  les  possessions  françaises,  c'est-à-dire  les  îles  Marquises; 
2°  les  États  du  Protectorat,  c'est-à-dire  les  îles  de  la  Société  et 
dépendances.  Elles  sont  situées  dans  l'hémisphère  austral,  en- 
tre le  153e  et  le  137e  degré  de  longitude  occidentale  d'une  part, 
entre  le  7e  et  le  24e  degré  de  latitude  australe  d'autre  part,  et 
sont  disséminées  sur  un  espace  d'environ  320  kilomètres  du 
nord  au  sud  et  de  l'ouest  à  l'est. 

Au  nord-est,  Y  archipel  des  Marquises,  dont  la  France  a  pris  pos- 
session en  1842,  est  composé  de  onze  îles  ou  îlots  dont  plusieurs 
sont  inhabités.  La  principale  île  est  Nouka-hiva  dont  on  avait 
voulu  faire,  en  18  i0,  un  lieu  de  déportation.  Les  indigènes 
y  sont  environ  au  nombre  de  10,000.  La  France  y  a  un  ré- 
sident et  une  brigade  de  gendarmerie  ;  mais  le  commerce  y 
est  absolument  nul. 

L'archipel  de  la  Société  se  compose  de  deux  parties,  lesîles  sousle 
vent,  et  les  îles  du  vent.  Le  protectorat  français  qui  date  de  1843, 
mais  qui  ne  fut  définitivement  accepté  par  la  population  et  par 
la  reine  qu'en  1 847,  après  plusieurs  combats,  n'embrasse  que  les 
îles, du  Vent.  Ces  dernières  sont  au  nombre  de  quatre,  deuv 
îlots  ou  groupes  d'îlots,  Tétouaroa  etMaitéa;  et  deux  îles  habi- 
tées d'une  manière  permanente,  Taïti  et  Mooréa,  ayant  une 
superficie,  la  première  de  1,040  kilomètres  carrés,  la  seconde 
de  130.  Ce  sont  deux  îles  montagneuses,  d'origine  volcanique, 
et  en  partie  enveloppées  de  récifs  de  corail.  Taïti  est  composé 
de  deux  massifs  volcaniques  de  forme  circulaire  qu'un  isthme 
unit  et  dont  le  plus  haut  sommet,  lOrohéna,  au  centre  du  mas- 
sif occidental,  atteint  2,237  mètres;  quelques  petits  lacs  se 
trouvent  sur  les  hauteurs  (lac  Vaihiria,  lac  Tevaloihi,  etc.). 
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Moins  élevée,  Mooréa  n'atteint  à  son  principal  sommet  (Tama- 
rulos)  que  1,212  mètres.  Une  admirable  végétation  tropicale 
pare  ces  îles,  que  la  douceur  du  climat  permet  aux:  Européens 
d'habiter  sans  danger. 

La  population  indigène  y  est  d'environ  9,000  habitants,  ré- 
parti- en  villages  ayant  chacun  leur  chef,  mais  reconnaissant 
tou>  l'autorité  de  la  reine  Pomaré.  Les  colons  et  Européens 
Boni  au  nombre  de  2,000. 

La  culture,  celle  du  taro,  et  plus  particulièrement  celle  du 
coton,  fait  quelques  progrès,  et  une  route  a  été  construite  au- 
Itour  de  l'île. 

Le  commandant  de  la  station  navale  et  des  établissements  de 
iDcéanie  est  chargé  d'exercer  le  protectorat.  Le  centre  de  l'ad- 
ministration française  est  à  Papeete,  port  naturel  situé  derrière 
Les  récifs,  au  nord-ouest  de  l'île  Taïti,  et  petite  ville  d'environ 
|  2,000  habitants. 

Le  commerce,  qui  se  concentre  presque  tout  entier  à  Papeete, 
consiste  surtout,  à  l'importation,  en  étoffes  ou  en  outils,  dont 
le  cabotage  porte  ensuite  une  partie  dans  les  îles  du  groupe, 
et,  à  l'exportation,  en  huile  de  coco,  en  oranges,  en  jus  de  ci- 
tron, en  vanille,  en  fungus,  en  nacre,  qu'on  expédie  princi- 
palement en  Amérique  ,  à  San-Francisco,  à  Valparaiso,  ou 
en  Australie,  à  Sidney.  La  valeur  totale  ne  dépasse  pas  8  mil- 
lion-. 

A  l'est,  Yarchipel  des  Touamoton,  dit  autrefois  Pomotou,  com- 
posé d'environ  80  îles,  reconnaît  le  protectorat.  Ce  sont  moins 
des  îles  que  des  récifs  circulaires  de  madrépores,  s'élevant  à 
peine  de  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (d'où 
leur  nom  dîtes  Basses)  et  entourant  d'une  étroite  ceinture,  quel- 
quefois coupée  par  une  ou  plusieurs  passes,  de  vastes  lacs 
maritimes.  Aussi  n  y  compte-t-on  pas  plus  de  8,000  habitants. 
A  l'extrémité  de  cet  archipel,  presque  sous  le  tropique  du  Ca- 
pricorne, est  le  groupe  circulaire  des  îles  Gambier  ou  Manga- 
re\a.  qui,  dans  son  lac  intérieur,  renferme  plusieurs  îles  habi- 
tée-. Dans  ces  parages,  le  cabotage  a  quelque  activité,  et  on  re- 
cueille de  la  nacre  qui  est  portée  à  Papeete. 

Au  sud,  est  Yarchipel  de  Toubouaï,  composé  de  quatrelles, 
'loul  le-  deux  plus  occidentales   reconnaissent  aussi  le  protec- 
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torat  ;  les  indigènes  (environ  500  habitants)  viennent  vendre  de 
l'arrow-root  et  des  gâteaux  à  Papeete. 

C'est  par  Payta  (Pérou)  qu'ont  lieu  les  communications  pos- 
tales de  Taïti  avec  la  France. 


6e  section. 

L'AMÉRIQUE  FRANÇAISE. 

(Voir   dans   l'Atlas  la  planche  des  Colonies.) 


1 


282.  La  Guyane.  —  Dans  le  voisinage  de  l'équateur,  sur 
la  côte  nord-est  de  lAmérique  du  Sud,  entre  l'embouchure  de 
l'Orénoque  et  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  s'étend 
une  vaste  contrée  arrosée  par  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau.  Elle  comprend  :  1°  sur  la  côte,  jusqu'à  une  soixantaine  de 
kilomètres  dans  l'intérieur,  les  terres  basses,  terres  d'alluvion,  le 
plus  souvent  marécageuses,  avec  des  côtes  couvertes  de  palé- 
tuviers et  des  savanes  noyées  ;  2°  à  partir  des  premières  cata- 
ractes des  rivières,  les  terres  hautes,  commençant  par  une  ran- 
gée de  collines  de  2  à  300  mètres  coupées  de  ravins,  couvertes 
d'immenses  forêts  vierges,  cèdres  noirs,  bagasses,  ébéniers, 
acajous.  A  cette  première  ligne  de  collines  succède  un  plateau 
marécageux,  puis  une  seconde  ligne  de  collines  boisées  au 
delà  de  laquelle  se  sont  rarement  aventurés  les  explorateurs. 
Cette  contrée  est  la  Guyane. 

La  partie  qui  s'étend  du  fleuve  Maroni  à  YOi/apok  est  la 
Guyane  française.  Le  reste  appartient  aux  Hollandais,  aux 
Anglais,  aux  Brésiliens. 

De  décembre  a  juillet,  régnent  les  vents  de  nord-est  et  d'est 
et  la  saison  des  pluies  qu'interrompent  d'ordinaire  quelques  se- 
maines de  beau  temps  en  mars  :  c'est  l'hivernage.  Il  tombe 
pendant  cette  saison  plus  de  3  mètres  d'eau,  donnant  naissance 
à  de  grands  cours  d'eau  dont  la  source  est  inconnue  et  dont 
les  embouchures  sont  ensablées  :  le  Maroni  sur  la  frontière  de 
la  Guyane  française  et  de  la  Guyane  hollandaise,  le  Mana,  le 
Sinnamari,  le   Kourou,  la  rivière  de  Cayenne  ou  Oyak,  YAp- 
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prouage,  YOyapok.  La  partie  située  entre  cette  dernière  rivière 
et  celle  qui  débouche  en  face  de  l'île  de  Maraca  a  été  contestée, 
depuis  le  traité  d'Utrecht,  entre  la  France  et  le  Brésil,  grâce  au 
nom  de  Vincent  Pinçon  qui  est  donné  à  l'un  et  à  l'autre  cours 
d'eau;  il  n'existe  aucun  établissement  sur  cette  partie. 

La  superficie  de  ce  territoire  est  d'environ  90,000  kil.  carrés  ; 
mais  les  quatorze  quartiers  habités  de  la  colonie,  situés  aux 
embouchures  des  principales  rivières,  n'ont  guère  que 
12,000  kil.  carrés,  dont  70  en  culture;  la  population  est  de 
20,000  individus  environ,  dont  une  partie  est  formée  par  des  In- 
diens entièrement  sauvages,  une  partie  par  l'administration  et 
la  garnison,  une  partie  par  les  forçats  arabes  et  noirs  qu'on  y 
transporte  ;  la  population  blanche  librement  fixée  dans  le  pays 
n'excède  pas  un  millier  d'individus.  Le  climat  est  funeste  aux 
{Européens;  on  y  avait  transporté  les  forçats  des  bagnes  de 
France  pour  les  établir  sur  les  bords  du  Maroni,  mais  on  a  dû  y 
renoncer  à  cause  de  la  grande  mortalité. 

Le  chef-lieu  de  la  colonie  et  du  quartier  de  Cayenne,  le  plus 
important  de  tous,  est  la  ville  de  Cayenne  (8,000  hab.),  située 
dans  l'île  et  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom  ;  les 
constructions  y  occupent  à  peine  un  espace  de  1 00  hectares; 
[quatre  autres  quartiers  sont  à  l'embouchure  de  la  même  ri- 
mère.  Au  nord  de  l'embouchure  du  Kourou,  sont  les  trois  îles 
\du  Salut,  où  se  trouvent  les  deux  principaux  pénitenciers. 

Après  le  riz,  le  mais,  l'igname  et  le  manioc,  qui  nourrissent 
Iles  habitants,  les  principales  cultures  sont  le  rocouyer,  grand 
[arbrisseau  dont  la  graine  fournit  une  substance  tinctoriale 
Irouge,  dite  rocou  ou  roucou,  que  l'on  extrait  de  la-  graine  par 
ébullition  et  que  l'on  expédie  en  pains,  le  caféier,  lu  canne  à 
hucre,  le  giroflier  et  le  cacaoyer,  qui  donne  de  médiocres  pro- 
duits. La  culture  du  rocouyer  a  été  en  partie  abandonnée  par 
[[suite  des  bas  prix  du  rocou.  On  commence  à  exploiter  le  bois 
rides  forêts  qui  a  des  qualités  supérieures  (angélique,  balato, 
cèdre  noir,  etc.),  et  l'écorce  à  tan  du  palétuvier. 

On  a  trouvé  de  l'or  dans  les  sables  d'alluvion  de  la  plupart 
ides  rivières,  et  on  l'exploite  sur  l'A pprouage  etsurleSinnamari; 
lion  suppose  qu'il  est  abondant  dans  les  roches  quartzeuses  de 
l'intérieur. 
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La  colonie  importe  principalement  des  vivres  et  exporte  de 
l'or,  du  rocou,  des  clous  de  girofle,  les  plus  estimés  après  ceux 
des  Moluques,  un  peu  de  sucre,  du  cacao  et  du  bois;  le  total 
atteint  à  peine  9  millions  de  francs  dont  7  à l'importation. 

283.  £-a  Martinique.  —  Au  nord  de  la  Guyane,  com- 
mence une  longue  bande  d'îles  orientées  du  sud  au  nord  et 
désignées  sous  le  nom  de  Petites  Antilles  ou  Iles  du  vent.  La 
Martinique  est  une  de  ces  îles  et  occupe  à  peu  près  le  milieu 
du  groupe  ;  sa  superficie  est  de  987  kil.  carrés,  dont  le  tiers 
seulement  est  cultivé.  L'île  a  la  forme  d'une  ellipse  très-irré- 
gulièrement découpée,  inclinée  vers  le  nord-ouest  et  terminée 
par  le  cap  Saint-Martin  au  nord,  et  la  pointe  des  Salines  au  sud. 

La  côte,  à  l'est,  bordée  de  récifs  ma- 
dréporiques,  est  peu  hospitalière  ;  à 
l'ouest,  elle  est  rocheuse,  abritée  du 
vent  et  creusée  de  baies  qui  fournis- 
sent de  bons  abris  :  la  baie  du  Marin 
au  sud,  la  rade  de  Saint-Pierre  au  nord, 
la  baie  de  Fort- de -France  au  centre,  la 
meilleure  rade  de  toutes  les  Antilles. 
C'est  un  sol  volcanique  dont  le  centre 
est  occupé  par  des  pitons  coniques, 
dans  lesquels  s'ouvraient  autrefois  des 
cratères  (Voir  la  fig.  154)  :  au  nord,  lu 
montagne  Pelée  (1,350  m.)  et  vers  le 
centre,  les  pitons  du  Carbet  (1,207  m. . 
font  partie  d'un  même  massif  et  sonl 
les  principales  élévations  de  l'île  ;  dan:- 
le  massif  du  sud  sont  le  Yauclin  et  k 
Marin,  et  les  terres  argileuses  dominent.  Des  forêts  impéné- 
trables ceignent  ces  hauteurs  et  occupent  à  peu  près  le  quart 
de  la  superficie  totale.  Par  les  ravins  qui  en  sillonnent  les 
flancs,  descendent  des  torrents  presque  à  sec  durant  la  saison 
sèche,  impétueux  durant  la  saison  pluvieuse  qui  versent  une 
hauteur  déplus  de  2  mètres  d'eau;  deux  rivières  seulemei  t. 
la  rivière  Pilote  et  la  rivière  Salée,  sont  navigables.  Ce  n'esl 
que  vers  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que  com- 
mencent les  cultures. 
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Fig.  154.  —  Coupe  de  la    Mar- 
tinique de  l'E.  à  10. 
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La  population  est  de  \  56,000  individus,  dont  plus  de 
100, oOO  sont  noirs  ou  mulâtres  ;  pour  suppléer  au  travail  des 
esclaves,  on  a  introduit  à  la  Martinique,  comme  à  la  Réunion 
et  à  la  Guadeloupe,  des  travailleurs  africains,  indiens  et  chi- 
nois, engagés  temporairement,  lesquels  forment  aujourd'hui  à 
ipeu  prés  le  dixième  de  la  population. 

La  Martinique  compte  25  communes,  dont  quatre  sont  de 
Étos  bourgs,  mais  dont  deux  seulement,  les  chefs-lieux  des 
deux  arrondissements,  sont  des  villes  :  Saint-Pierre  (23,000  h.), 
le  principal  port  de  commerce,  et  Fort- de- France  (14,000  h.), 
Bége  du  gouvernement,  dont  l'importance  commerciale  aug- 
mente depuis  que  son  port  est  le  point  de  relâche  des  paquebots 
[transatlantiques  français  du  Mexique;  le  Marin,  petit  port,  est 
dans  l'arrondissement  de  Fort-de-France. 

Après  les  vivres  (manioc,  banane,  igname,  patnte,  etc.)  que 
111e  produit  en  quantité, 
[insuffisante,  la  princi- 
pale culture  est  celle  de 
la  canne ,  qui  occupe 
près  des  2/3  du  sol  ara- 
ble ;  le  café,  le  cacao,  le 
coton  ont  peu  d'impor- 
tance (Voir  Tab.  de  stat. 
nos  (»3  et  64). 

Les  cacaoyers  (Voir  la 
Ifig.     155,     représentant 
une  brandie  de  cacaoyer, 
et  un   fruit  \a)  coupé  en 
(deux)  sont  des    arbris- 
seaux de  diverses  espè- 
ces, dont  les  fruits,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  ca- 
bosses, sont  des  baies  contenant  une  quarantaine  de  graines  ; 
ces  graines,  détachées  des    baies,   séchées   dans  des  fosses, 
avec  un  léger  commencement  de  fermentation,  constituent  le 
'cacao. 

L'exportation  (29  millions)  consiste  principalement  dans  les 
woduits  de  la  canne,  sucre  brut,  rhum  et  tafia  ou  eau-de-vie 


Fig.  lbb.  —  Branche  de  cacaoyer. 
Hauteur  :   0m,35. 
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de  mélasse,  dont  la  fabrication  s'est  notablement  améliorée  (1), 
confitures,  mélasse;  il  faut  y  ajouter  le  cacao  de  qualité  secon- 
daire, et  la  casse,  fruit  ou  gousse  du  canéficier,  un  peu  de 
coton  et  de  bois  de  campêche. 

L'importation  (33  millions]  consiste  en  denrées  alimentaires i 
farines,  riz,  viandes  et  poissons  salés,  beurre,  en  vins,  en 
tabac,  en  tissus  et  vêtements,  en  ouvrages  en  peau  et  en  cuir,  en 
meubles  et,  pour  alimenter  l'industrie  sucrière,  en  machines  ei 
en  houille. 

L'ensemble  du  commerce,  qui  est  d'environ  62  millions,  don 
40  avec  la  France,  se  fait  principalement  avec  le  Havre,  Mar 
seille  et  Saint-Nazaire. 
284.  La  Guadeloupe  et  ses  dépendances.  —  I 
100  kilomètres  au  nord,  séparée  de  la  Mar 
Unique  par  l'île  anglaise  de  la  Dominique 
est  la  Guadeloupe.  La  Guadeloupe  se  com 
pose  de  deux  îles,  séparées  par  un  petit  dé 
troit,  la  Rivière  Salée,  qui  n'a  pas  ei 
moyenne  plus  de  60  mètres  de  largeur 
1°  La  Guadeloupe  proprement  dite,  à  l'ouesl 
haute  terre  montagneuse  (Voir  la  fig.  Io6] 
très-boisée,  renferme  un  remarquable  vol 
can,  la  Soufrière  (1,484  mètres),  qui  est  en 
core  en  activité.  La  Guadeloupe  est  exposé 
à  de  fréquents  tremblements  de  terre 
formée  d'un  sol  léger,  elle  est  très-chaud 
et  malsaine  sur  les  côtes,  mais  arrosée  pa 
de  très-nombreux  ruisseaux,  la  Grande  Ri 
vière  à  goyaves,  la  Lézarde,  etc.  2°  La  Grandi 
Terre,  à  l'est,  dont  le  sol  est  bas,  sans  ri 
vières,  sans  bois,  est  une  terre  grasse 
partout  labourable.  La  superficie  des  deux  îles  est  de  1 ,400  ki] 
carrés. 

(1)  A  proprement  parler,  le  rhum  est  la  liqueur  tirée  directement  di 
jus  de  la  canne  ou  vesou,  avec  lequel  on  fait  le  sucre,  le  tafia  est  la  li' 
queur,  de  qualité  inférieure,  tirée  de  la  mélasse,  c'est-à-dire  du  ré 
sidu  du  vesou  qui  n'a  pas  pu  cristalliser.  Cette  distinction  tend  à  s'el 
facer. 


Fig.  1 56.  —  Coupe  de 
là  Guadeloupe  de 
l'E.  à  l'O. 
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Dépendant  de  la  Guadeloupe,  sont  quelques  îlots  et  plusieurs 
les  :  , 

1°  A  10  kilomètres  à  l'est  de  la  pointe  des  Châteaux,  la  Dési- 
flde(27  kil.  carrés),  île  rocheuse  et  peu  productive; 
2"  Au  sud-est,  Marie- Galante  (env.   150  kil.  carrés),   dont  le 
ol  est  fertile  et  le  centre  boisé,  avec  Grand-Bourg  pour  chef- 
ieu  et  pour  principal  mouillage  ; 

3°  A  12  kilomètres  au  sud  de  la  pointe  à  Launay,  les  Saintes 
4  kil.  carrés),  composées  de  cinq  îlots  d'un  sol  montueux, 
îais  où  se  trouve  un  bon  mouillage,  très-fortifié,  pour  les 
aisseaux  de  guerre; 

4°  A  environ  200  kilomètres  au  nord, l'île  Saint-Martin,  dont  la 
irtie  méridionale  est  hollandaise,  et  la  partie  septentrionale, 
*ec  l'îlot  de  Tintamare  (env.  50  kil.  carrés),  formant  les  2/3  de 
le  est  française;  le  sol  est  très-montagneux  et  peu  fertile;  le 
arigot  est  le  chef-lieu  et  le  principal  mouillage  de  cette 
irtie. 

La  Guadeloupe,  avec  ses  dépendances  (1,645  kil.  carrés),  a 
îe  population  de  150,000  habitants  et  forme  trois  arrondisse- 
ents  :  1°  celui  de  la  Basse-Terre  qui  comprend  Saint-Martin  et 
s  Saintes,  avec  la  ville  de  la  Basse-Terre,  sur  la  côte  sud-ouest 
!  la  Guadeloupe  proprement  dite,  siège  du  gouvernement  ; 
celui  de  la  Pointe-à-Pitre,  qui  comprend  la  Désirade  et  s'é- 
nd  sur  une  partie  de  la  Guadeloupe  propre,  avec  laPointe-à- 
tre  sur  la  côte  sud-ouest  de  Grande-Terre,  près  de  l'embou- 
ure  de  la  Rivière  Salée,  excellente  rade  et  principale  place 
commerce  de  la  colonie,  et  le  Moule,  le  seul  abri  de  toute 
côte  orientale  ;  3°  celui  de  Marie-Galante  comprenant  l'île  de 
nom. 

omme  à  la  Martinique,  la  canne  est  la  culture  dominante, 
second  lieu,  viennent  les  denrées  alimentaires  et  principa- 
ent  le  manioc  et  Y  arbre  à  pain;  en  troisième  lieu,  le  café,  sur 
-  terrains  d'élévation  moyenne  où  la  canne  ne  réussit  plus; 
is,  le  coton,  le  cacao,  le  rocou.  Les  forêts,  dans  les  terrains 
plus  élevés,  donnent  du  bois  de  campôche. 
■Le  caféier  (Voir  la  fig.  157,  représentant  un  caféier   et  un 
p| lit  (6)  à  moitié  coupé)  est  un  beau  et  grand  arbrisseau  tou- 
s  vert,  qui  donne  un  fruit  semblable  à  la  cerise,   non 
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comestible,  dont  le  noyau  contient  deux  graines  ou  fèves  acco 
lées  par  leur  surface  plate;  chacune  de  ces  graines  est  un  grai* 
de  café  que  l'on  détache  ordinairement  à  l'aide  d'un  moulin 


Fig.  157.  —  Caféier.  Hauteur  :  3  mètres. 


décortiquer  et  qu'on  laisse  ensuite   sécher   au  soleil.  Il  a  j 
longtemps  la  principale  culture  des  Antilles  ;  on  y  revient.  F 
Le  commerce  avec  une  valeur  de  53  millions  (1872)  dont* 
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imm    la  France,  consiste  (Voir  Tab.   de  stat.    n°  66)   à  l'im- 
portation  (28  millions)  :  en   denrées   alimentaires,   farines   que 
fournissent  la  France  et   les   États-Unis,   morues  venant   de 
jrerre-Neuve,  bestiaux  et  viandes  salées,  etc.,  huile;  en  tissus 
M  surtout  en  tissus  de  coton,  en  ouvrages  en  peau  et  en  cuir, 
l;n  machines  pour   sucreries;   à  l'exportation  (25  millions),  en 
jucre  brut,  rhum  et  tafia,  mélasse,  confitures,  en  café,  qui  est 
endu  sous  le  nom  de  café  de  la  Martinique;  en  rocou,  quelque 
leu  en  coton  et  cacao,  etc. 

285.  Saint- Pierre  et  Miquelon.  — Au  sud  de  l'île  de 
l'erre -Neuve,  possession  anglaise  depuis  1713,  à  16  kilomètres 
Ile  la  pointe  de  Lameline  et  à  plus  de  6,600  kilomètres  de  Brest, 
,ont  deux  îles  et  plusieurs  îlots  appartenant  à  la  France;  la  su- 
perficie totale  ne  dépasse  pas  210  kil.  carrés  et  la  population, 
,,000  individus. 

Saint-Pierre,  la  plus  petite,  n'est  qu'un  rocher  stérile,  d'ori- 
jine  volcanique,  renfermant  seulement  quelques  jardins  auprès 
|u  bourg  Saint-Pierre  ;  c'est  cependant  le  seul  point  habité  de 
jile  et  le  chef-lieu  de  la  colonie,  avec  une  bonne  rade  qu'a- 
rite  l'îlot  aux  Chiens. 

Miquelon,  également  rocheuse  et  peu  cultivable,  est  divisée  en 
<eux  portions  que  réunit  depuis  un  siècle  environ  une  étroite 
Lngue  de  sable  :  au  nord,  la  grande  Miquelon  où  est  le  bourg 
e  Miquelon,  et,  au  sud,  la  petite  Miquelon  ou  Langlade, 
loi  nourrit  quelques  centaines  de  bestiaux  dans  ses  pâtu- 
jiges. 

La  seule  industrie  de  cette  colonie  est  la  pêche  de  la  morue, 

n  a  lieu  d'avril  en  octobre.  Elle  s'exerce  en   partie  dans  les 

tux  voisines  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  en  partie  sur  la 

►te  de  Terre-Neuve,  en  partie  sur  le   grand  banc  de  Terre- 

i   iuve.  Elle  est  précédée  d'une  opération  préalable,  la  pêche  du 

!  ireng  et  du  capelan,  qui  servent  d'amorce  ordinaire  pour  les 

I  orues.  Elle  se  fait,  soit  par  les  bateaux  de  la  colonie,  soit  par 

js  navires  qui  viennent  chaque  printemps  de  France,  expédiés 

incipalement  de  Saint-Malo,  de  Granville,  de  Fécamp  et  de 

Bppe,  et  dont  les  équipages  doublent  pendant  ce  temps  la 

•pulation  de  la  colonie.   Elle  se  fait  avec  ou  sans  sôcherie. 

1  pèche  sans  sécherie   a  lieu  sur  le  grand  banc  de  Terre- 
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Neuve  et  consiste  presque  exclusivement  en  morues  vertes  que 
l'on  sale  seulement  après  les  avoir  désossées  et  qui  ne  peuven 
se  conserver  longtemps.  Les  morues  sèches  exigent  une  vast( 
plage  et  un  établissement  sur  le  littoral,  pour  préparer,  net- 
toyer, saler  et  étendre  le  poisson  qui  sèche  à  l'air  ;  sont  affec- 
tées à  cet  usage  :  1°  les  grèves  de  Saint-Pierre  et  de  Miqueloi 
qui  portent  des  établissements,  en  partie  fixes,  devenus  au 
jourd'hui  des  propriétés   privées  ;   2°  une  partie  des  grève 
de  Terre-Neuve,  sur  lesquelles  les  Français  ont,  en  vertu  de 
traités,  le  droit,  exclusif  ou  partagé  avec  les  Anglais,  de  pè 
cher  et  de  faire  des  établissements,  dits  chaufauds,  non  per 
manents  (1). 

L'usage  de  ces  dernières  grèves  est  attribué  temporairemen! 
par  tirage  au  sort,  aux  armateurs  de  France  qui  y  envoier 
leurs  navires  ;  les  barques  font  la  pêche  côtière  avec  la  sein 
ou  la  flotte,  et  l'équipage  travaille  dans  le  chaufaud,  pendar 
que  le  navire  reste  désarmé  ou  va  lui-même  pêcher  à  la  lign 
de  fond  sur  le  grand  banc.  Avec  la  morue,  il  faut  compte: 
comme  produits  accessoires,  Yhuile  de  foie  de  morue,  la  rogu 
œufs  de  morue  salés  qui  servent  d'appât,  et  la  pêche  du  sai 
mon. 

Cette  industrie  est  une  bonne  école  pour  former  les  marin: 
mais  c'est  un  rude  métier,  et,  depuis  vingt  ans,  le  nombre  d< 
hommes  qui  s'y  livrent  diminue  :  malgré  les  primes  d  arnu 
ments  et  de  produits,  on  en  compte  moins  de  10,000.  La  m; 
jeure  partie  fait  la  pêche  avec  sécherie  sur  la  côte  orientale  < 
l'île  de  Terre-Neuve.  Le  produit  total  est  d'environ  3o  millioi 
de  kilogrammes, représentant  une  valeur  de  12  millions  de  franc 
Un  tiers  seulement  de  cette  somme  figure  dans  le  compte  de 
colonie  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  qui  expédie  ses  produi 
partie  en  France,  partie  à  la  Guadeloupe,  la  Martinique  et 


■ip 


(1)  A  savoir,  droit  exclusif  de  pêche  et  de  sécherie  sur  la  côte  noi 
du  cap  Saint-Jean  au  cap  Normand,  et  dans  cinq  havres  de  la  côte  ( 
cidentale  ;  droit  exclusif  de  sécherie  du  cap  Normand  au  cap  Roc 
droit  partagé  de  pêche  et  de  sécherie  dans  le  détroit  de  Belle-Ile  (h 
de  Belle)  et  sur  la  côte  du  Labrador;  droit  partagé  de  pêche  du  <> 
Normand  au  cap  Rock  ;  droit  partagé  de  pêche  sans  sécherie,  du  o 
Normand  au  cap  Raye. 
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Réunion,  et  reçoit  des  États-Unis,  des  Antilles  et  de  France 
presque  tous  ses  objets  de  consommation.  Son  commerce, 
à  l'importation  et  a  l'exportation,  atteint  presque  8  millions. 
280.  l.e  résumé  «les  force»  coloniales.  —  L'Algérie 
estime  possession  à  la  fois  agricole  et  militaire.  Située  dans  la 
région  chaude  des  climats  tempérés,  elle  en  a  les  productions 
diverses  :  le  blé,  le  tabac,  la  viande  et  la  laine,  et,  en  outre,  les 
productions  des  steppes  et  du  Sahara,  l'alfa,  les  dattes  et  les 
plumes  d'Autruche;  aussi  contribue-t-elle  par  ses  exportations 
II  nourrir  la  population  de  la  France. 

A  part  l'Algérie,  qui  a  un  rôle  particulier  et  une  adminis- 
tration distincte,  et  Saint-Pierre  et  Miquelon,  simple  station  de 
pêche  à  la  morue,  toutes  les  colonies  françaises  sont  situées 
lans  la  région  tropicale,  à  savoir  : 

En  Afrique,  le  Sénégal,  les  établissements  de  la  côte  de  Gui- 
née, Mayotle  et  dépendances,  Sainte-Marie,  la  Réunion  : 

En  Asie,  les  établissements  de  l'Inde  et  la  Basse-Gochin- 
j;hine  : 

En  Océanie,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  établissements  deVOcèa- 
\rie  ; 
En  Amérique,  la  Guyane,  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et 
épendances. 

Aussi  les  cultures  faites  en  vue  du  commerce  d'exportation 
ont-elles  celles  des  climats  chauds  :  la  canne  à  sucre  (Jui  occupe 
•lus  de  la  moitié  du  sol  cultivé  ;  le  caféier,  qui  occupe  environ 
a  trentième  partie;  les  arbres  à  épices,  cannelle,  girofles,  va- 
ille, muscade,  qui  occupent  environ  la  centième  partie  ;  le 
acaoyer,  le  tabac  et  le  cotonnier,  qui,  réunis,  n'en  occupent  pas 
avantage  ;  le  rocouyer.  Le  reste  du  sol  cultivé  est  employé  à  la 
roduction,  presque  partout  insuffisante  à  la  population,  des 
enrées  alimentaires  (Voir  Tab.  de  stat.  nos  63  et  64). 
A  ces  cultures  il  faut  ajouter  le  produit  des  forêts,  bois  de 
îinture,  d'ébénisterie  ou  de  construction,  la  gomme  et  les 
lantes  oléagineuses,  sésame,  arachide,  coco,  récoltées  jusqu'ici 
ar  les  indigènes  plus  que  par  les  colons. 
Lu  superficie  totale  de  nos  colonies  (avec  l'Algérie,  Saint-Pierre 
t  Miquelon)  et  des  pays  soumis  à  notre  protectorat  est  d'envi- 
:>n  900,000  kilomètres  carrés  (sans  i'Annam),  près   de  deux 
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fois  l'étendue  de  la  France  ;  ce  territoire  est  inégalement  ré 
parti  entre  les  quatre  parties  du  monde  où  elles  se  troiwen 
(Voir  la  fig.  138). 
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Superficie   de   la   France.  Superficie  de  ses  colonies  :  1   Algérie.  —  2. 

négal.  —  3.  Autres  colonies  d'Afrique.  —  * 
Cochinchine.  —  5.  Cambodge.  —  6.  Colonii 
d'Océanie.  —  7.  Territoires  d'Océanie  plac> 
sous  la  protection  française. —  8.  Guyane.  —  I 
Autres  colonies  d'Amérique. 

Fig.  158.  —  Superficie  comparée  de  la  France  et  de  ses  colonies. 

La  population  totale  est  de  cinq  millions  et  demi  d'individi 
(Voir  la  figure  159),  dont  plus  de  4  millions  et  demi  sont  des  ir 


1 


France 


i 


Population  de  la  France. 


Population  des  colonies 
Algérie.  (La  population  i 
digène  indiquée  en  noi 
—  2.  Sénégal.  —  3.  Ré 
nion.  —  4.  Cochinchine. 
5.  Cambodge.  —  6.  Autr 
colonies  d'Asie.  —  7.  Pc 
sessions  d'Océanie.  —  8.  C 
louies  d'Amérique.  K. 

Fig.  159.  —  Population  comparée  de  la  France  et  de  ses  colonies. 

digènes,  sauvages  ou  à  demi  civilisés,  sur  lesquels  nous  n'exei 
çons,  hors  de  l'Algérie,  qu'une  autorité  médiocre  (Voir  Ta 
de  stat.  nos  61  et  05). 
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Le  mouvement  de  la  navigation,  entrées  et  sorties  réunies, 
peut  être  évalué  à  presque  3  millions  1/ 2- de  tonneaux,  dont 
jmoitié  environ  pour  l'Algérie,  et  plus  d'un  demi-million  pour 
'a  Basse-Cochinchine  ;  *au  troisième  rang  viennent  la  Martini- 
que, la  Réunion,  l'Inde,  le  Sénégal,  Saint-Pierre  et  Miquelon 
là  cause  de  la  pêche),  et  la  Guadeloupe.  Les  navires  français 
figurent  pour  la  plus  grande  partie  dans  ce  total. 

Sous  le  rapport  du  commerce,  l'Algérie  occupe  le  premier 


Commerce     ôênéral 

de  la   France 

en   3&J2 


_ux: 


Commerce  de  la  Fiance. 


Commerce  des  colonies  :  — 
1.  Algérie.  —  2.  Autres 
colonies  d'Afrique.  —  3. 
Colonies  d'Asie. — 4.  Océa- 
nie.  —  5.  Colonies  d'A- 
mérique autres  que  la 
Guadeloupe  et  la  Marti- 
nique. —  6.  La  Marti- 
nique. —  7.  La  Guade- 
loupe. 


Fig.  1G0.  —  Commerce  comparé  de  la  France  et  de  ses  colonies. 


ing  ;  le  second  appartient  à  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe  et 
la  Réunion  qui  se  disputent,  suivant  les  années,  la  préémi- 
pce,  et  ensuite  à  la  Basse-Cochinchine,  dont  le  trafic  consiste 
icore,  pour  une  grande  partie,  en  fournitures  administratives; 
i  troisième  lieu  viennent  le  Sénégal  avec  les  comptoirs  d'A- 
ique,  puis  les  établissements  de  l'Inde  et  ceux  de  l'Océanie, 
tint-Pierre  et  Miquelon.  Le  mouvement  total  du  commerce  co- 
jnial  avec  la  France,  les  colonies  françaises  et  l'étranger  peut 
re  évalué  à  plus  de  750  millions  de  francs  (1),  dont  plus  de 
oitié  pour  l'Algérie  (Voir  la  fig.  n°  160  et  Tab.  de  stat.  56). 

'1)  Nos  statistiques  officielles  ne  permettent  pas  de  donner  ce  chiffre 
|3C  toute  l'exactitude  désirable. 
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TABLEAU  RÉCAPITULATIF  DES  COLONIES 


c 


u    ~ 


-«  f- 


oo    o 


GEOGRAPHIE 
physique. 


GÉOGRAPHIE 

économique. 


VILLES  (2). 


400,000  kil.  c.  —  2,455,( 


Algérie. 
0  hab.  —  Commerce  général,  445  millions. 


Territoire 
civil. 

8.690 

388.700 

44 

Territoire 

militaire. 

88.148 

538.200 

6 

Total  : 

96.838 

926.900 

9 

Territoire 
civil. 
14.019 

285.280 

20 

Territoire 

militaire. 

71.390 

242.000 

3 

Total  : 

85.409 

527,280 

6 


('Territoire 
civil. 

17.083 

343.300 

20 


Cap  Jlatifou, 
pointe  Pescade, 
cap  Tenez  , 
Ounrnsenis,Mls 
des  Matmata  , 
Dahra,  Zaccar, 
Mouzaia,  Djer- 
j>ra,Dira,pl.de 
ia  Métidja. 

Chélif,  Chiffa, 
Isser,  Sahel , 
Zahrez  occiden- 
tal et  oriental , 
O.-Djeddi. 

Caplvi,  golfe 
d'Arzew ,  cap 
Carbon  ,  cap 
Falcon  ,  golfe 
d'Or  an,  cap  M  i- 
lonia. 

Dahra,  chaîne 
des  Ksours,  Dj. 
Amour.  Massifs 
de  Tlemcen,  de 
Trara,  de  Tes- 
sala,  de  Saïda, 
pi.  de  Ghris. 

Kis ,  Tafna  , 
Isly,  Sig,  Ha- 
bra,  Chélif,  Mi- 
na ,  Chott  el- 
Gharbi,  Chott- 
el-Chergui,  O.- 
Seggueur,  O.- 
Djeddi. 

Capde  Garde, 
golfe  de  Bône. 
cap  de  Fer,  Bou- 
giarone  ,  cap 
Carbon ,  golfe 
de  Bougie. 


Céréales,  vins, 
oranges,  olives, 
forêts  ,  chevaux  , 
bœufs,  moutons. 

Cuivre. 

Chemin  de  fer 
d'Alger  à  Oran. 

Port  :  Alger. 


Céréales,  vins, 
coton,  olives,  fo- 
rêts, alfa,  bétail. 

Chemin  de  fer 
d'Alger  à  Oran. 

Port  :  Oran. 


Céréales,  olives, 
forêts,  alfa,  che- 
vaux, bœufs,  mou- 
tons. 

Corail,  fer,  mar- 
bre. 


Alger,  48;  Arba,  o  ;  Alir 
6;  Blida  ,  16;  Boufarik, 
Cherchell,  10;  Fondouk, 
Médéa,  10,  Palestro,  17. 

Miliana,  6. 

Tizi-Ouzou,  40  ;  Bordj-K 
naïel,  30;  Dellys,  19;  D) 
el-Mizan,  29.     ' 

Subdivisions  militaires  :  j 
ger  ;  Dellys  ;  Médéa,  Or 
ansville,  3. 


Ouan,  40;    Arzew,    6;  Sai 
Denis-du-Sig,  6;    Sidi-B 
Abbès,  8;  Sainte-Barbe-' 
Tlelat,    19;    Mekerra, 
Aïn-Temouchent,  20. 

Tlemcen,  34;  Lamoricière. 

Mascara,  31. 

Mostoganen,  23;  Inkerma 
15;  Relizane. 

Subd.  mil.  :  Oran,   Tlemc 
Mascara. 


Coxstaxtine,  33;    Batna, 
Condé-Smendou,    6;  Ou 
Zenati,    16  ;   Rouffach ,  : 
Aïn-M'lila,  13;Châteauc 
12  :  Milah.  18. 


(t)  Le  premier  nombre  de  cette  colonne  indique  la  superficie  en  kil.  car.;  le  second  e:« 
chiffre  de  la  population  ;  le  troisième  indique  le  nombre  d'habitants  au  kil.  car. 

(2)  Sont  mentionnés  les  chefs-lieux  de  district  et  les  communes  de  plein  exercice  et  nrt 
dont  la  population  dépasse  3,000  habitants  ;  les  nombres  placés  à  la  suite  des  villes  donnen  »r 
milliers  cette  population. 
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Territoire 

Guergour,Ba- 

Chemin   de   fer 

Philippeville,  1 2;El-Arrouch, 

' 

militaire. 

bor,  Guérrioun,' 

de     Philippeville 

6;  Jemmapes,  14. 

109.656 

Edough,   Aurès 

à  Constantine. 

Bône  ,     18  ;   Aïn-Mokra  ,     8; 

^T 

'658.100 

(Cheliah),  Zab, 

Port  :  Philippe- 

Mondovi,    1 1  ;    Guelma,  7; 

'; 

6 

Dj -Aurès    (Me- 

ville. 

Sétif,  18  ;  Aïn-Tebessa,  5; 

1     ^ 

Total: 

liah). 

Bordj -Bou- Arréridj,     12; 

1     H 

126.739 

Sahel,  O.-el- 

Bougie,  11;  Eulmas,  16. 

S 

1,001.400 

Kébir,  Rummel, 

Subd.    mil.    :     Constantine  , 

1  B 

8 

lac         Fetzara, 

Batna,  Bone,  Sétif. 

1  ^ 

Seybouse,  Med- 

i  f_ 

jerda,      Chott- 

1  ^ 

el-Hodna,    0.- 

i  ~ 

Djeddi,     Chott- 

Mel-Rhir,  Oued- 
Rir. 

Afrique. 

i      » 

FoutaDjalon, 

Mil  ,  riz,  maïs, 

Saint-Louis,    15;    Gandiole, 

cap  Yert,  île  de 

coton  ,      indigo  , 

Mérinaghen ,   Dagana,   Po- 

Corée. 

arachide. 

dor. 

Sénégal,  Fa- 

Commerce  :  40 

Bakel,    1;    Senoudébon,  Me- 

lémé ,    Gambie, 

millions. 

dine,Matam. 

Saloum  ,     Rio- 

Kx  port.:  Graines 

Gorée,  2;  Dakar. 

1  ^ 

Grande  ,    Casa- 

oléagineuses,  ara- 

1 

mance. 

chides,  beref,  sé- 

"l      Sii 

. 

same,  noix  de  Tou- 

M   Sii 

loucona,   noix   de 

1    ^ 

palme  ,     gomme  , 
peaux    de  bœuf  , 
cire  jaune,    bois 
de    teinture,    co- 
ton,   ivoire,    or  , 
nattes,  plumes. 

1     o      • 

B     %3    a 

Grand-  Bas- 

Commerce   :    4 

Grand-Bassam,  Dabou,  Assi- 

l „-f 

sani,  lac  Ebrié. 

millions. 

nie,  Libreville. 

ist 

Assinie. 

Export.:  huile  de 

; 

Gabon. 

palme,  ivoire,  etc. 

^ 

I   ' 

Mayotte. 

Canne  à  sucre. 

Dzaoudzi. 

g 

Nos.si-bé,  Nos- 

Commerce    :    2 

c. 

/ 

si-Cumba. 

millions  1/2. 

-Il   =tj 

i   ■ 

Sainte -Marie 

B 

Port-Louis. 

~   =^ 

! 

de  Madagascar. 

1         2.510 

Piton  des  Nei- 

Canne à  sucre  , 

Saint-Denis,    36  ;    Saint-Be- 

i     182.000 

ges,  piton  de  la 

vanille  ,    girolle  , 

noît,    10;  Saint- Pierre,  28; 

l     ^ 

72 

Fournaise,  plai- 

café. 

Saint-Paul,  25. 

/ 

ne  des  Cafres, ri- 

Commerce :  60 

^ 

! 

vière  du  Mit. 

millions. 

Export.  :  sucre, 
café,  vanille. 
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Cavéry,Goda- 

Riz  ,    coco  ,    a- 

Mahé,  Karikal,  PondichM 

S 

véry,  Hougly. 

rack,  indigo. 

135;  Yanaou,  5;  Chande 
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Commerce  :  20 

nagor,  22. 

ta 

1 

millions. 

Export.    :    gui- 

1 

nées,  indigo, huile 

*    \ 

de    coco ,    peaux 
lannée-,  etc. 

56.000 

Golfe      de 

Brams  ,     bam- 

Saigon, 82,  Cholon,  Gocoi 

1.225.000 

Siam,    mer  de 

bous,  bois  de  teck, 

Tan-an. 

22 

Chine  ,     pointe 

poisson,  riz,  aré- 

Bièn-hoà. 

=J        1 

de   Cam.au,  cap 

quiers,  cocotiers, 

Mytho. 

5 

Saint  -  Jacques, 

canne    à    sucre  , 

Vinh-long,  Travinh,    Binb 

GJ 

pointe  Can-Bane 

coton,    etc.,   sali- 

Chàu-dôc ,  Sa-dec. 

s     , 

ile     Poulo-Con- 

nes. 

H â- tien. 

» 

U 

dor. 

Commerce  :  30 

M 

Mé-Kong    ou 

millions. 

V3               1 

pa 

Cambodge, Don- 
nai,   rivière  de 
Saigon ,    grand 
Vaïco. 

Export.     :    riz, 
poisson  salé,  sacs 
de  paille,  coton. 

■ 

sa 

30.000 

Chaîne  de  l'E- 

» 

État  placé  sous  le  protectorl 

es 
sa 

1.000.000 

léphant,  Tonlv- 

Pnom-Penh,  Oudong. 

PS 

33 

Sab  ,      Grand- 

es 

Lac. 

Océanie. 

Bâ             i 

19.700 

Nouvelle-Ca- 

Igname ,    taro, 

Nouméa.) 

— 

64.000 

lédonie,     rades 

canne  à  sucre,  ta- 

0 

3 

de  Kanala  et  de 

bac. 

es 

Nouméa ,       pic 

Commerce  :    5 

i 

D9 

Humboldt,    ri- 

millions. 

B3 

vière  Diaot  ;  île 

Export.   :  huile 

:=         1 

des    Pins  ,  îles 

de  coco,   écailles 

■S 

Loyalty. 

de  tortue. 

• 

1         / 

9.270 

Possessions  : 

Taro,  coton. 

Papeete. 

•s 

31.000 

archipel         des 

Commerce   :    8 

S  ' 

3 

Marquises  (Nou- 

millions. 

s  } 

kahiva) ; 

Export.    :  huile 

ea 

Protectorat  : 

de  coco,  oranges. 

PQ 

archipel    de    la 

vanille,  etc. 

Société,  Tétoua- 

ea        f 

roa  ,      Maitéa  , 

«    \ 

Taïti  (Orohena, 
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Il                   iP 

de  Toubouaï. 

Amérique. 

90.000 

Iles  du  Salut, 

Riz,    maïs,    ro- 

Cayenne,    , 

L 

20.000 

Terres  -  Basses , 

cou,  caféier,  can- 

w 

1/4 

Terres-Hautes  ; 

ne  à  sucre,  bois, 

s 

Maroni,     Maria. 

ur. 

î3     i 

Rivière        de 

Commerce    :    9 

Cayenne  ,    Ap- 

millions. 

o      I 

prouage,   Oya- 

pok. 

Export.    :     or  , 
rocou,  etc. 

156.000 

Baie   du    Ma- 

Manioc,   bana- 

Saint-Pierre,  23  ;    Fort-de- 

1 

987 

rin  ,     rade     de 

nes,  canne  à  su- 

France, 14;  le  Marin. 

H      1 

157 

Saint  -  Pierre  , 

cre,   café,  cacao, 

1 

5    < 

rade    de    Fort- 

coton. 

ci  e-France;  mon- 

Commerce :   62 

tagne  l'eléo,  pi- 

millions. 

PS      i 

tons  du  Carbet, 

Export.  :  sucre 

^    r 

etc. ;  rivière  Pi- 

brut, rhum,  tafia, 

-  ( 

lote. 

confitures,  mélas- 
se, cacao,  casse. 

150.000 

Guadeloupe 

Canne  à  sucre, 

Basse-Terre. 

1.893 

(Soufrière,  gran- 

manioc,   arbre    à 

Pointe-à- Pitre,  le  Moule. 

w    L 

78 

de  riv.  à  Goya- 

pain, café,  etc. 

Pu      1 

ves),   riv.  Salée 

Commerce  :  53 

O        i 

Grande-Terre. 

millions. 

Q 

Désiradc,  Ma- 
rie-Galante, les 

Export.  :  sucre 
brut,  rhum,  tafia, 

<       J 

Saintes  ,    Saint- 

café,  rocou. 

o     F 

« 

Martin  ,  îlot   de 
Tintamare. 

Pèche  :  12  mil- 

Saint-Pierre, Miquelon. 

-^                             / 

» 

Saint-Pierre  , 

lions. 

as            t  I 

îlot  aux  Chiens, 

Morues  ,    huile 

T-P1E 

et 
IDELOl 

Miqnelon  (gran- 
de et  petite). 

de  foie  de  morue, 
rogue,  saumon. 

■=      —  l 

—      a  f 

Grèves        de 

Commerce    :    S 

■0 

Terre-Neuve. 

millions. 
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NEUVIEME   PARTIE 

L'ADMINISTRATION 


lre  section. 

L'ADMINISTRATION  COMMUNALE  ET  DÉPARTE- 
MENTALE. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  de  l'Administration  et  de  la  Population.) 

287.  £.a  commune'.  —  La  commune  représente,  dans  la 
division  territoriale  et  dans  l'organisation  administrative, 
l'unité  élémentaire  :  elle  est,  au-dessus  de  la  famille  qui  est 
d'ordre  purement  naturel  et  civil,  le  premier  groupe,  la  pre- 
mière association  d'ordre  politique.  C'est  une  portion  du  terri- 
toire français,  comprenant  soit  une  ville,  soit  un  ou  plusieurs 
villages,  avec  leurs  habitations  isolées  et  leurs  champs.  On  dé- 
signe ordinairement  sous  le  nom  de  communes  urbaines  celles 
qui  comptent  plus  de  2,000  habitants  agglomérés,  et  sous  le  nom 
de  communes  rurales  celles  qui  en  comptent  moins  de  2,000.  Il  y 
a  en  France  environ  36,000  (1)  communes.  (V.  Tabl.  de  stat., 
n°  67.) 

La  commune  est  administrée  par  le  maire,  les  adjoints  et 
par  le  conseil  municipal,  qui  forment  le  corps  municipal. 

Le  maire  exerce  le  pouvoir  exécutif.  Il  est  nommé,  d'après 
la  loi  provisoire  de  1874,  par  le  Président  de  la  République  dans 
les  chefs-lieux  de  département,  d'arrondissement  ou  de  canton, 
par  le  préfet  dans  les  autres  communes. 

(1)  Le  traité  de  Francfort  (1871)  a  fait  perdre  à  la  France  environ 
1,500  communes.  A  l'époque  du  recensement  de  1872,  le  nombre  des 
communes  était  de  35,989. 


L'ADMINISTRATION.  785 

Il  est  assisté  d'un  ou  de  plusieurs  adjoints  nommés  de  la 
même  manière  (le  nombre  est  réglé  d'après  le  chiffre  de  la  popu- 
lation), qui  le  remplacent  en  cas  d'absence  ou  d'empêchement. 

Le  conseil  municipal  exerce,  dans  les  limites  de  la  loi,  le 
pouvoir  délibératif,  soit  en  décidant  lui-même,  soit  en  déli- 
bérant, soit  en  donnant  un  simple  avis,  sur  toutes  les  affaires 
communales.  Il  tient,  indépendamment  des  sessions  extraor- 
dinaires (et  d'ailleurs  assez  rares)  ordonnées  par  le  préfet  ou  le 
sous-préfet,  quatre  sessions  ordinaires  de  dix  jours  au  plus 
chacune  par  an.  Il  a  pour  président  le  maire.  Il  est  composé 
d'un  nombre  variable  de  membres  (de  10  à  36,  selon  le  chiffre 
de  la  population),  qui  sont  élus  pour  cinq  ans  par  les  habitants 
de  la  commune  ayant  vingt  et  un  ans  révolus  et  jouissant  de 
leurs  droits  civils  et  politiques. 

Paris  a  en  tout  une  administration  spéciale  :  un  conseil  mu- 
nicipal de  80  membres  (4  par  arrondissement)  nommant  son 
président  et  ses  vice-présidents;  le  préfet  du  département  qui 
a,  ainsi  que  le  préfet  de  police,  toujours  entrée  au  conseil 
municipal,  remplit  les  fonctions  de  maire,  ayant  sous  ses  ordres 
20  maires  (un  par  arrondissement,  plus  3  adjoints)  nommés  par 
décret  du  gouvernement. 

288.  lie  canton.  —  Le  canton  comprend  généralement  plu- 
sieurs communes  (une  dizaine  en  moyenne),  bien  qu'il  y  ait  de 
grandes  communes  qui  comprennent,  au  contraire,  plusieurs 
cantons;  il  ne  forme  pas  aujourd'hui  un  groupe  administratif, 
à  proprement  parler,  mais  il  sert  de  base  à  l'élection  des  mem- 
bres du  conseil  général  et  du  conseil  d'arrondissement;  au 
chef-lieu  de  canton  se  fait  le  recrutement  de  l'armée.  Le  canton 
est  surtout  une  circonscription  judiciaire  et,  dans  certains 
cas,  une  circonscription  de  police,  un  commissaire  cantonal 
étant  établi  dans  un  certain  nombre  de  cantons.  Il  y  a  en 
France  2,86o  cantons. 

289.  L'arrondissement.  —  V arrondissement  comprend 
plusieurs  cantons  (8  en  moyenne);  il  forme  un  groupe  d'im- 
portance secondaire  administré  par  un  sous-préfet  (à  l'exception 
de  l'arrondissement  de  la  préfecture,  qui  est  directement  ad- 
ministré par  le  préfet  ou  par  le  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture), qui  réside  au  chef-lieu  d'arrondissement  ou  sous-prèfec- 

44. 
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twe.  Il  y  a  en  France  362  arrondissements  (1)  (V.  Tabl.  de  stat, 
n°  67). 

Le  sous-préfet,  nommé  par  le  Président  de  la  République,, 
est  directement  subordonné  au  préfet,  dont  il  est  en  quelque 
sorte  l'intermédiaire,  et  chargé  de  certaines  attributions  qui 
lui  sont  propres,  entre  autres,  des  opérations  du  recrutement. 

Il  est  assisté  d'un  conseil  d'arrondissement,  composé  d'autant 
de  membres  qu'il  y  a  de  cantons  dans  l'arrondissement,  sans  \ 
que  ce  nombre  puisse  être  au-dessous  de  neuf.  Ce  conseil,  qui 
se  réunit  sur  la  convocation  du  sous-préfet,  avant  et  après  la 
session  du  conseil  général,  délibère  sur  les  réclamations  de? 
communes  relativement  à  l'impôt,  sur  les  travaux  publics  de 
l'arrondissement,  et  répartit  entre  les  communes  les  contri- 
butions directes. 

290.  l,es  colonies».  —  L'Algérie  possède  à  peu  près  les 
mêmes  services  que  la  France  proprement  dite  :  les  principales 
colonies  en  possèdent  quelques-uns. 

291.  l<e  «Département.  —  Le  département  comprend 
plusieurs  arrondissements  (4  en  moyenne)  ;  il  est,  entre  la  com- 
mune, représentant  l'unité  élémentaire,  et  l'État,  représentant 
l'unité  générale  ou  nationale,  le  seul  groupe  très-important  au 
point  de  vue  administratif."  La  France  actuelle  compte  86  dépar- 
tements et  un  arrondissement,  reste  de  notre  ancien  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  qui  a  une  administration  particulière. 

Le  département  est  régi,  depuis  le  Consulat  (2),  par  un  préfet  ' 
nommé  aujourd'hui  par  le  Président  de  la  République,  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  et  révocable.  Le  préfet 
représente  le  gouvernement  ;  il  est  chargé  de  faire  exécuter  les 
lois  et  les  ordres  des  ministres,  de  pourvoir  au  maintien  de 
Tordre  public;  il  exerce  dans  les  villes  une  surveillance  de 
police.  Il  est  chargé  de  l'instruction  préalable  des  affaires  qui 
intéressent  le  département  et  de  l'exécution  des  décisions  du 

(1)  Paris  compte  comme  un  seul  arrondissement,  quoique  divisé  en 
vingt  arrondissements  urbains,  ayant  chacun  un  maire  à  leur  tête,  et 
pouvant  être,  au  point  de  vue  judiciaire,  considérés  comme  autant  de 
cantons. 

(2)  Sous  la  Constituante  et  sous  la  République,  l'administration  dé- 
partementale, comme  celle  des  districts,  était  confiée  à  des  directoires- 
électifs  . 
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conseil  général  et  de  la  commission  départementale  dans  les 
limites  de  la  loi. 

Le  pouvoir  délibératif  appartient  à  un  conseil  général, 
électif  comme  le  conseil  d'arrondissement,  composé  d'autant 
démembres  qu'il  y  a  de  cantons  dans  le  département,  sans  que 
I  nombre  puisse  excéder  trente  (\).  Le  conseil  général  déli- 
bère et  vote  sur  toutes  les  affaires  qui  intéressent  le  départe- 
ment; il  tient  deux  sessions  ordinaires  par  an  ;  dans  l'intervalle 
des  sessions,  il  délègue  ses  pouvoirs  à  une  commission  départe- 
mentale qui  surveille  l'administration  préfectorale  et  exerce  la 
tutelle  des  communes. 

A  côté  de  ces  deux  pouvoirs  administratifs,  il  y  en  a  un 
troisième  au  chef-lieu  du  département  :  c'est  le  pouvoir  judi- 
ciaire administratif,  exercé  par  le  conseil  de  préfecture,  qui  pro- 
nonce sur  les  demandes  en  réduction  de  contributions,  sur  les 
[difficultés  des  entrepreneurs  de  travaux  publics  avec  l'admi- 
nistration, etc. 

292.  lies  secours.  —  Les  secours  aux  indigents  et  aux 
Halades  sont  des  services  qui  incombent  à  la  commune  ;  les 
hospices  et  les  hôpitaux  communaux  sont  administrés  par  une 
commission  de  cinq  membres  que  nomme  le  préfet,  et  que 
préside  le  maire.  Les  arrondissements  ont,  pour  la  plupart,  leur 
commission  d'hygiène,  leurs  médecins  des  enfants  assistés, 
eur  commission  d'inspection  des  pharmacies  ;  les  cantons  leur 
médecin  cantonal.  Le  département  est  tenu  d'avoir  un  asile  des 
iliénés. 

2e    section. 

LES  TRAVAUX  PUBLICS  ET  LES  PROPRIÉTÉS 
PUBLIQUES. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  du  Commerce,  la  planche  I  de  l'Industrie 
et  la  planche  II  de  l'Agriculture.) 

293.  Les  travaux  de  la  communauté.  —  La  commu- 

(1)  Les  membres  du  conseil  général  sont  élus  pour  neuf  ans  et  re- 
touvelables  par  tiers  ;  les  membres  du  conseil  d'arrondissement  sont 
lus  pour  six  ans  et  renouvelables  par  moitié,  de  sorte  qu'il  y  a  des 
Sections  pour  l'un  et  pour  l'autre  tous  les  trois  ans. 
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nauté  (communes,  départements  ou  État)  possède  des  propriétés 
et  est  chargée  de  certains  services  d'utilité  générale,  tels  que 
la  construction  et  l'entretien  des  routes  et  de  la  plupart  des 
canaux,  la  construction  ou  la  surveillance  des  chemins  de  fer, 
la  surveillance  de  l'exploitation  des  mines,  etc.  Ce  soin  incombe 
surtout  à  l'administration  des  travaux  publics  qui  comprend 
les  ponts  et  chaussées  et  les  mines,  et  à  l'administration  dee 
finances,  de  laquelle  dépendent  les  postes  et  les  forêts. 

294.  L.es  ponts  et  chaussées.  —  Le  service  des  che- 
mins vicinaux  et  de  grande  communication  est  confié,  sous 
l'autorité  du  préfet,  à  des  agents  voyers  de  canton,  relevant  des 
agents  voyers  d'arrondissement,  qui  dépendent  eux-mêmes,  soil  ,, 
d'un  agent  voyer  en  chef,  soit  de  l'ingénieur  du  départemen 
faisant  fonction  d'agent  voyer. 

Le  service  des  routes  départementales  et  nationales  est  confie 
à  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  qui  comprend  les 
ingénieurs  ordinaires  (ordinairement  un  par  arrondissement  li1 
règle  qui  à  cependant  d'assez  nombreuses  exceptions),  ayan 
sous  leurs  ordres  des  conducteurs  et  dépendant  de  Yingénimi 
en  chef  du  département,  en  résidence  au  chef-lieu.  {V 

Plusieurs  départements  ont  en  outre  certains  services  spé 
ciaux,  relatifs  au  régime  des  eaux  des  usines,  aux  irrigations    ( 
au  drainage,  aux  dessèchements  et  assainissements,  qui  son    | 
confiés  à  l'ingénieur  du  département  ou  à  un  ingénieur  particu,  ao 
lier.  Chacun  des  grands  cours  d'eau  navigables  et  chacun  de: 
canaux  a  un  ingénieur  en  chef,  assisté  d'ingénieurs  ordinaire 
et  de  conducteurs;  les  ports  ont  des  ingénieurs  des   travau:    » 
maritimes,  chargés  du  soin  des  phares,  des  balises;  les  che 
mins  de  fer  ou  sections  de  chemins  de  fer  sont  surveillés  pa    i, 
•des  ingénieurs  en  chef,  assistés  d'ingénieurs  ordinaires. 

Les  ingénieurs  de  département  et  les  ingénieurs  des  service   ^ 
spéciaux  sont  subordonnés  à  des  inspecteurs.il  y  a  en  Franc* 
16  inspections,  savoir  (Voir  Tabl.  de  stat.,  n°  67)  : 

INSPECTIONS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

JV°  de  l'inspection.  Départements  qui  en  font  partie. 

lre Seine,    Seine-et-Oise ,    Eure,    Calvados,     Seine-Infé 

rieure . 
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■2« Nord,  Somme,  Pas-de-Calais,  Oise,  Aisne. 

3e  Ardennes,  Meuse,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et- 
Moselle,  Vose.es. 

4e Cher,  Indre,  Creuse,  Nièvre,  Allier. 

5e Ain,  Saône-et-Loire,  Haute-Saône,  Doubs,  Jura. 

6e  Isère,  Hautes-Alpes,  Savoie,    Haute-Savoie,  Vaucluse, 

Drôme. 

Te Bouches-du-Rhône,  Var,  Basses-Alpes,  Alpes-Mari- 
times, Corse. 

8e Lozère,  Ardèche,  Gard,  Aveyron,  Hérault. 

5)c Haute-Garonne,  Tarn,  Ariége,  Aude,  Pyrénées-Orien- 
tales, Tarn-et-Garonne. 

10e  Gironde,  Landes,  Gers,  Basses-Pyrénées,  Hautes- 
Pyrénées. 

11e Vendée,  Charente,  Charente-Inférieure,  Vienne,  Indre- 
et-Loire,  Deux-Sèvres. 

12e  Finistère,    Côtes-du-Nord,    Morbihan,  Ille-et-Vilaine, 

Loire-Inférieure. 

1  iic  Manche,  Eure-et-Loir,  Orne, Mayenne,  Sarthe, Maine- 
et-Loire. 

14e  Loir-et-Cher,  Loiret,   Seine-et-Marne,   Yonne,  Aube, 

Côte-d'Or. 

15e Lot-et-Garonne,  Lot,  Dordogne,  Corrèze,  Haute- 
Vienne. 

16e  Puy-de-Dôme,  Cantal,  Loire,  Rhône,  Haute-Loire. 

On  compte  en  outre  : 

1°  Le  service  municipal  de  la  ville  de  Paris,  qui  forme,  à 
cause    de    son  importance,    une    inspection    spéciale    corn- 
•  prenant  la  voie  publique,  les  eaux  et  égouts,  les  promenades  et 
|  plantations; 

2°  L'Algérie,  qui  forme  aussi  une  inspection  spéciale,  subdi- 
visée en  7  circonscriptions. 

Les  ingénieurs  sont  formés  à  Y  École  nationale  des  ponts  et 
Rehaussées  qui  se  recrute  parmi  les  élèves  sortis  de  l'École  po- 
lytechnique. 

295.  Les  niines.  — L'administration  des  mines  comprend 
18  arrondissements,  ayant  chacun  un  ingénieur  en  chef  assisté 
d'ingénieurs  ordinaires  et  de  gardes-mines,  et  groupés  en  cinq 
divisions  (nord-ouest,  nord-est,  sud-est,  sud-ouest,  centre).  A  la 
tête  de  chaque  division  est  un  inspecteur  général  (Voir  Tabl. 
:)ie  stat.,  n°  67).  Le  tableau  suivant  indique  les  départements 
le  chaque  arrondissement. 
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ARRONDISSEMENTS    DU  SERVICE   DES  MINES 
Nord  et  Nord-ouest. 

Arrondissements.  Départements  qui  en  font  partie. 

Paris Seine,  Seine-et-Oise,   Loiret,   Seine-et-Marne, 

Eure-et-Loir,  Somme,  Aisne,  Oise. 

Lille Nord,  Pas-de-Calais. 

Rouen Seine-Inférieure,  Manche,  Calvados,  Orne. 

Rennes Sarthe,    Mayenne,    Ille-et-Vilaine,    Côtes-du- 

Nord,  Morbihan,  Finistère. 

Nord-Est. 

Troyes Ardennes  ,   Meuse  ,    Marne,    Aube,   Yonne, 

Vosges,  Meurthe-et-Moselle. 

Dijon Haute-Saône,  Haute-Marne,  Côte-d'Or,  arron- 
dissement de  Belfort. 

Chalon-sur-Saône Saône-et-Loire,  Ain,  Doubs,  Jura. 

Centre. 

Périgueux Dordogne  ,  Charente  ,    Charente-Inférieure  , 

Creuse,  Haute-Vienne,  Corrèze,  Indre. 

Nantes Loire-Inférieure,  Vendée, Deux-Sèvres,  Maine- 
et-Loire  ,  Indre-et-Loire  ,  Loir-et-Cher  , 
Vienne. 

Saint-Etienne Loire,  Rhône. 

Clermont-Ferrand Cantal,    Puy-de-Dôme,    Haute-Loire,     Alll 

Cher,  Nièvre. 

SudEst. 

Marseille lîouches-du-Rhône,   Corse,    Alpes-Maritimes 

Var,  Vaucluse,  Drôme,  Basses-Alpes. 

Chambëry , . .   Savoie,  Haute-Savoie,  Isère,  Hautes-Alpes . 

Alais Gard,  Ardèche,  Lozère,  Hérault. 


Sud-Ouest. 

Bordeaux Gironde,     Lot-et-Garonne  ,    Landes  ,     Gers , 

Basses-Pyrénées. 

Rodez Lot,  Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Aveyron. 

Toulouse Haute-Garonne,      Hautes-Pyrénées,     Aude, 

Pyrénées-Orientales,  Ariége. 

Les  ingénieurs  des  mines  sont  formés  à  l'Ecole  nationale  des 
mines  qui  se  recrute  parmi  les  élèves  sortis  de  l'École  polytech- 
nique. 


L'ADMINISTRATION.  ~9i 

296.  Ce  service  médical.  — Indépendamment  des  hos- 
pices et  hôpitaux  qui,  à  peu  d'exceptions  près,  sont  des  établis- 
sements municipaux  ou  départementaux,  l'administration  a 
organisé  divers  services  médicaux,  entre  autres  Yinspection  des 

x  minérales  et  les  médecins  des  épidémies. 

297.  Les  vérificateurs.  —  Dans  chaque  département,  il 
existe  plusieurs  vérificateurs  des  poids  et  mesures,  et,  dans  la  plu- 
part des  départements,  un  bureau  de  garantie  (83  bureaux),  pour 
contrôler  les  objets  d'or  et  d'argent  et  en  vérifier  le  titre. 

298.  La  poste.  —  La  poste  et  le  télégraphe  sont  au  nombre, 
des  services  publics  (Voir  §  230).  L'administration  des  postés 
est  investie-  par  la  loi  du  privilège  exclusif  de  transporteries 
lettres,  journaux,  imprimés  et  paquets  pesant  moins  d'un  kilo- 
gramme  (1),  suivant  un  tarif  déterminé  (2),  et  se  charge  aussi 
des  envois  d'argent  (3).  Elle  s'acquitte  du  transport  par  l'inter- 
médiaire des  chemins  de  fer  sur  lesquels  elle  a  ses  bureaux 
iimbulants,  à  l'aide  des  entrepreneurs  de  voitures  et  des  facteurs 
municipaux  ou  ruraux;  elle  s'acquitte  de  l'administration  gé- 
nérale et  delà  distribution  par  l'organe  des  directeurs  résidant 
au  chef-lieu  de  département,  et  ayant  sous  leurs  ordres  les  re- 
ceveurs d'arrondissement  et  les  receveurs  ou  distributeurs  des 
bureaux  simples. 

299.  Le  télégraphe.  —  Dans  chaque  département,  il  y  a 
un  certain  nombre  de  bureaux  ou  stations  que  l'administration 
s'applique  à  accroître  chaque  année  et  qui  sont  sous  la  direction 
d'un  inspecteur,  résidant  au  chef-lieu.  Les  départements  eux- 
mêmes  sont  groupés  en  huit  inspections  divisionnaires.  Sur 
tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  il  existe  un 

(1)  Ce  privilège  admet  certaines  exceptions  à  Paris. 

(2)  Ce  tarif,  pour  les  lettres  affranchies,  pesant  10  grammes  au  plus, 
est  de  15  centimes,  quand  la  lettre  n'a  pas  à  sortir  de  l'arrondissement 
(Paris  excepté),  et  de  2.">  centimes  dans  tout  le  reste  de  la  France.  La 
taxe  augmente  avec  le  poids  ;  elle  est  d'un  tiers  plus  élevée  pour  les 
lettres  non  affranchies;  elle  est  beaucoup  moindre  pour  les  journaux, 
circulaires,  imprimés,  etc.;elle  est  plus  forte  pour  les  lettres  chargées. 
L'affranchissement  a  lieu  au  moyen  de  timbres-poste,  dont  la  valeur 
varie  de  1  à  80  centimes. 

(3)  Moyennant  un  droit  de  1  p.  100,  plus  une  taxe  fixe  pour  timbre 
de  '10  centimes  au-dessous  de  10  francs. 
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service  électro-sémaphorique,  pour  communiquer  avec  les  navires 
en  rade. 

300.  Leseanx  et  forêfs.  —  De  toutes  les  propriétés  pu- 
bliques, les  plus  importantes  sont  les  forêts  (Voir  §  132).  Elles 
sont  régies  par  Y  administration  des  forêts,  laquelle  comprend 
32  conservations  ou  arrondissements  forestiers,  embrassant  par 
conséquent  un  ou  plusieurs  départements.  Les  conservateurs  ont 
sous  leurs  ordres  des  inspecteurs,  en  résidence  au  chef-lieu  de 
département,  d'arrondissement  ou  de  canton,  des  sous-inspec- 
teurs et  des  gardes  généraux.  Dans  les  départements  de  l'est, 
où  les  forêts  sont  très-nombreuses,  il  y  a  7  conservations,  une 
par  département  (Voir  Tabl.  de  stat.,  n°  67).  Le  tableau  suivant 
indique  les  conservations  et  les  départements  qui  en  font  partie. 

SERVICES  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

Conservations.  Départements  qui  en  font  partie. 

lre Oise,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise. 

2e   Eure,  Seine-Inférieure. 

3e Côte-d'Or. 

4» Meurthe-et-Moselle. 

7*  Aisne,  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme. 

Se  ... Aube,  Yonne. 

£e  Vosges. 

10e Ardennes,  Marne. 

12e Doubs 

13« Jura. 

14«  Isère,  Loire,  Rhône. 

15c   Calvados,  Eure-et-Loir,  Manche,  Mayenne,  Orne,  Sarthe. 

16e Meuse. 

17e  Ain,  Rhône,  Saône-et-Loire. 

18e  Ariége,  Haute-Garonne,  Lot,  Tarn-et-Garonne. 

19e Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loiret. 

20« -  Cher,  Nièvre,  Indre. 

21e Allier,  Creuse,  Loire,  Puy-de-Dôme. 

22e Gers,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées. 

23* Côtes-du-Nord, Finistère,  Ule-et- Vilaine,  Loire-Inférieure, 

Morbihan,  Maine-et-Loire. 
24«  Charente,     Charente-Inférieure,     Deux-Sèvres,    Vendée, 

Vienne. 

25* Aube,  Tarn,  Pyrénées-Orientales. 

2(j*  Basses-Alpes,  Bouches-clu-Rhône,  Vaucluse. 

21e  Ardèche,  Gard.  Hérault,  Lozère. 

28e  Cantal,  Corrèze,  Haute- Loire,  Haute-Vienne,  Aveyron, 
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29e  Dordogne,  Gironde,  Landes,  Lot-et-Garonne. 

30e  Corse. 

31e Haute-Marne. 

3'2e Haute-Saône. 

33e  Savoie,  Haute-Savoie. 

•Ue  Alpes-Maritimes,  Var. 

3oe  Hautes-Alpes,  Drônie. 

La  Moselle,  le  Bas-Rhin  et  le  Haut-Rhin  formaient  la  11e,  la  5e  et  la 
Ce  conservation. 

II  existe  à  Nancy  une  école  forestière,  où  des  jeunes  gens  admis 
au  concours  sont  préparés  à  la  carrière  administrative  des  eau\ 
et  forêts. 

3e   section. 
L'AGRICULTURE,  L'INDUSTRIE  ET  LE  COMMERCE 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  I  de  L'Agriculture,  la  planche  II  de  l'Industrie 
et  la  planche  du  Commerce). 

301.  Les  services  directs  et  indirects.  —  Dans  les 
ponts  et  chaussées,  la  principale  fonction  de  l'État  est  d'agir; 
dans  les  mines,  de  surveiller;  dans  le  service  de  la  poste  et  du 
télégraphe,  l'État  exerce  une  industrie  d'une  nature  particulière 
dont  il  fait  payer  les  services;  dans  l'administration  des  forêts, 
il  se  conduit  comme  un  propriétaire  foncier.  Quelque  impor- 
tants que  soient  ces  services,  ils  ne  composent  pourtant  qu'une 
très-petite  partie  de  la  vie  économique  d'une  nation.  Dans  la 
plupart  des  cas,  ce  sont  les  individus  qui  agissent  seuls  par  leur 
propre  initiative  ;  mais  l'administration  intervient  encore  par- 
fois pour  les  encourager  par  des  récompenses  ou  pour  les  con- 
sulter sur  leurs  propres  intérêts. 

302.  L'agriculture.  —  Six  inspecteurs  généraux  visitent  les 
campagnes;  des  comices  agricoles  sont  organisés,  soit  par  arron- 
dissement, soit  par  canton,  par  les  soins  de  l'administration  ou 
des  associations  agricoles  que  subventionne  l'administration; 
dans  chacune  des  douze  régions  agricoles  de  la  France  (Voir 
la  planche  I  de  l'Agriculture)  a  lieu,  ordinairement  tous  les 
ans,  un  concours  régional  qui  se  tient  au  mois  de  mai,  succes- 
sivement dans  chacun  des  chefs-lieux  de  département  faisant 
partie  de  la  région.  De  plus,  il  existait  des  concours  d'animaux 
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de  boucherie,  institués  d'une  manière  régulière  dans  huit  villes,. 
Lille,  Nancy,  Châteauroux,  Nîmes,  Nantes,  Bordeaux,  Lyon, 
Poissy),  et  des  concours  spéciaux  ou  généraux  tenus  à  diverses 
occasions.  Les  courses  de  chevaux  sont  classées  ordinairement 
au  nombre  des  encouragements  à  l'agriculture,  ainsi  que  les 
dépôts  d'étalons,  les  fermes-écoles,  etc. 

L'agriculture  fait  connaître  ses  vœux  dans  la  session  annuel! 
des  chambres  consultatives  d'agriculture  qui  ont  été  instituées 
dans  chaque  arrondissement. 

303.  L'industrie.  —  L'industrie  fait  connaître  les  siens  par 
les  chambres  consultatives  des  arts  et  manufactures.  Ces  chambres, 
instituées  sur  la  demande  des  conseils  municipaux,  sont  com- 
posées de  membres  élus  par  les  notables  commerçants;  il  en 
existe  aujourd'hui  80.  Quinze  inspections  pour  surveiller  le  tra- 
vail des  enfants  dans  les  manufactures  et  dans  les  ateliers  ont 
été  créées  en  1875.  Les  expositions  partielles  nationales  ou 
universelles,  sont  les  concours  de  l'industrie. 

304.  Le  commerce.  —  Le  commerce  fait  connaître  ses 
vœux  par  les  chambres  de  commerce,  instituées  et  composées  de 
la  môme  manière  :  il  en  existe  aujourd'hui  76. 

Au  commerce  se  rattachent  les  hôtels  de  monnaie  (Voir  §  227);-'' 
qui  fabriquent  les  monnaies  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre  et  les 
médailles  pour  le  compte  de  l'État  et  des  particuliers,  et  qui  sont 
au  nombre  de  deux,  marquant  chacun  leur  monnaie  d'une 
lettre  particulière  (Paris  A,  Bordeaux  BB  ;  Strasbourg,  que  nous 
avons  perdu,  marquait  K),  et  la  Banque  de  France  (Voir  §  235) 
qui  a  le  double  caractère  d'établissement  public  et  d'établisse- 
ment privé.  •  1 

305.  Les  colonies.  —  L'Algérie  possède  à  peu  près  les 
mêmes  services  ;  les  principales  colonies  en  ont  quelques-uns» 


<4e   section. 

L'ARMÉE 

(Veir  dans  l'Atlas  la  planche  de  l'Administration  et  de  la  Population). 

306.  La  défense  tlti  sol.  —  Il  faut  toujours  être  prêt  à 
défendre  le  sol  national,  avec  ses  richesses  et  ses  habitants, 
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contre  les  ennemis  qui  peuvent  l'envahir.  Or,  l'invasion  étant 
d'autant  plus  facile  que  les  frontières  sont  plus  découvertes,  il 
est  nécessaire  d'avoir  une  armée  de  terre  et  de  mer,  qui  protège 
L'indépendance  nationale  et  qui  serve  en  même  temps  à  l'in- 
fluence d'un  peuple  puissant. 

307.  Le  recrutement.  —  L'armée,  qui  constitue  la  véri- 
table force  militaire  de  la  France  et  qui  est  à  la  disposition  du 
Gouvernement,  est  composée  (Lois  du  27  juillet  1872  sur  le 
recrutement,  du  24  juillet  1873,  sur  l'organisation  de  l'armée)  : 

1°  Des  engagés  volontaires  et  réengagés  qui  forment  à  peine 
1/10  du  contingent  annuel;  -1°  des  jeunes  gens  nés  de  parents 
français,  au  nés  de  parents  étrangers  et  domiciliés  en  France, 
ayant  vingt  ans  révolus  au  1er  janvier,  qui  ne  sont  pas  impropres 
à  tout  service  militaire  ;  ces  jeunes  gens  forment  le  contingent,  et 
servent  sous  les  drapeaux,  soit  dans  l'armée  de  terre,  soit  dans 
l'armée  de  mer,  durant  vingt  années,  à  savoir  :  cinq  ans  dans 
l 'armée  active,  quatre  ans  dans  la  réserve  de  l'armée  active,  cinq 
jus  dans  Yarmée  territoriale,  et  six  ans  dans  la  réserve  de  l'armée 
territoriale  ;  3°  des  engagés  conditionnels  d'un  an  (volontaires 
d'un  an),  c'est-à-dire  des  jeunes  gens  qui,  ayant  certains  titres 
universitaires  (Baccalauréats)  ou  ayant  subi  des  examens  spé- 
ciaux, peuvent,  moyennant  un  versement  de  1,500  fr.,  ne  rester 
qu'un  an  sous  les  drapeaux,  pour  passer  ensuite  dans  la  dis- 
ponibilité de  l'armée  active,  jusqu'à  leur  passage  dans  la 
réserve. 

Le  fonctionnement  de  ces  nouvelles  lois  donnera  comme  ré- 
sultat, au  point  de  vue  des  forces  militaires  de  la  France  : 

I.  Une  armée  sur  le  pied  de  paix,  répartie  en  19  corps 
d'armée,  y  compris  l'Algérie,  d'environ  450,000  hommes. 

II.  Pour  le  temps  de  guerre:  lu  l'armée  active  formée  de 
l'armée  sur  le  pied  de  paix,  portée  à  l'effectif  de  guerre  par 
l'appel  des  réserves;  2°  les  troupes  de  remplacement  ou  de 
dépôt  formées  par  les  parties  des  réserves  et  de  la  disponibilité 
excédant  l'effectif  mobilisé  par  la  dernière  classe  du  contingent, 
non  encore  instruite,  et  par  les  classes  suivantes  qui  peuvent 
être  appelées  par  anticipation  pendant  la  durée  de  la  guerre  ; 
3°  l'armée  territoriale;  4°  la  réserve  de  l'armée  territoriale. 

Ce    qui   donne  pour  l'effectif  total  des  troupes  de  la  France. 
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en  tenant  compte  des  non-valeurs  possibles,  un  nombre  supé- 
rieur à  2,000,000  d'hommes. 

308.  L'armée  active.  —  L'armée  active  se  compose 
(Loi  du  13  mars  1875  sur  la  constitution  des  cadres)  : 

1°  Des  corps  de  troupe  de  toutes  armes,  savoir  :  l'infanterie, 
la  cavalerie,  l'artillerie,  le  génie,  le  train  des  équipages  mili- 
taires ; 

2°  Du  personnel  de  l'état-major  général  et  des  services  géné- 
raux de  l'armée,  savoir:  l'état-major  général  de  l'armée,  le 
service  d'état-major,  le  corps  de  l'inspection  de  l'administra- 
tion de  la  guerre  ; 

3°  Du  personnel  des  états-majors  et  des  services  particuliers; 

4°  De  la  gendarmerie  ; 

5°  Du  régiment  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris. 

I.  Troupes.  —  L'infanterie  (280,000  hom.  environ  sur  le  pied 
de  paix),  144  régiments  d'infanterie  de  ligne  à  4  bataillons  de 
4  compagnies,  plus  2  compagnies  de  dépôts  (1,644  hom.); 

30  bataillons  de  chasseurs  à  pied  à  4  compagnies,  plus 
1  compagnie  de  dépôt  (592  hom.)  ; 

4  régiments  de  zouaves  à  4  bataillons  de  4  compagnies,  plus 
1  compagnie  de  dépôt  (2,580  hom.); 

3  régiments  de  tirailleurs-algériens  à  4  bataillons  de  4  com- 
pagnies; 

1  légion  étrangère  à  4  bataillons  de  4  compagnies  ; 
3  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique. 

5  compagnies  de  discipline,  dont  1  de  pionniers  et  4  de  fu- 
siliers. 

La  cavalerie  (73,000  hom.    et   65,000    chevaux)  comprend 

77  régiments,  savoir  : 

1 2  régiments  de  cuirassiers \ 

26      —      de  dragons I     à  5  escadrons  (soit 

32      —      de  cavalerie  légère  (20  de  f  830  hom.  et  710  chev). 

chasseurs,  12  de  hussards) J 

4    régiments    de    chasseurs    d'Afrique  \ 

(1,037  hommes,  930  chevaux) ,   _  , 

il  d  escadron^ 
3  régiments   de  spahis  (1,159  hommes, 

1,141  chevaux) „ 

19  escadrons  d'éclaireurs  volontaires  ; 
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8  compagnies  de  cavalerie  de  remonte  ; 
L'artillerie  (64,000  hom.,  60,000  chev.);  comprend  : 
38  régiments   à    13   batteries    (en    moyenne    1,426  hom., 
1,513  chev.); 

2  régiments    de   pontonniers,    à  14   compagnies   chacun; 
10  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie; 

3  compagnies  d'artificiers  ; 

57  compagnies  du  train  d'artillerie  (90  hom.,  44  chev.)  ; 

Les  troupes  du  génie  (11,000  hom.,  550  chev.)  se  compo- 
sent de  : 

4  régiments  de  sapeurs -mineurs,  de  5  bataillons  à  4  com- 
pagnies, une  compagnie  de  dépôt,  une  d'ouvriers  de  chemins  de 
fer,  une  de  sapeurs-conducteurs  (2,695  hom.,  138  chev.). 

Enfin  le  train  des  équipages  militaires  comprend  20  escadrons, 
à  3  compagnies  (270  hom.,  198  chev.). 

II.  Personnel  de  V état-major  général  et  des  services  généraux  de 
l'armée.  —  Il  comprend  l'état-major  général,  c'est-à-dire  les  ma- 
réchaux de  France,  les  généraux  de  division,  les  généraux  de 
brigade  ;  le  service  d'état-major,  c'est-à-dire  les  officiers  d'état- 
major  et  les  officiers  archivistes,  et  enfin  le  corps  d'inspection 
de  l'administration  de  la  guerre. 

III.  États-majors  et  services  particuliers. —  Ils  comprennent  : 
L'état-major  particulier  de  l'artillerie  composé  d'officiers  et  de 
gardes,  dont  la  mission  est  d'assurer,  en  campagne,  le  service 
des  états-majors  de  l'artillerie  des  armées  et  des  corps  d'armée 
et  la  direction  générale  des  divers  services  de  l'arme,  et,  à 
l'intérieur,  le  fonctionnement  des  établissements  et  services  de 
larme  (manufactures  d'armes,  fonderies,  forgés,  arsenaux, 
écoles,  etc.);  l'état-major  particulier  du  génie,  composé  d'offi- 
ciers et  d'adjoints  du  génie  (fortifications,  casernement,  éco- 
les, etc.);  le  corps  de  l'intendance  militaire,  le  corps  des 
officiers  de  santé  militaires,  les  officiers  et  sections  d'admi- 
nistration, les  sections  de  secrétaires  d'état-major  et  du  re- 
crutement, les  aumôniers  militaires,  les  vétérinaires,  les 
interprètes,  les  officiers  employés  dans  les  bureaux  du  recru- 
tement et  de  la  mobilisation,  lesquels  embrassent  les  services 
du  recrutement,  de  la  mobilisation,  dos  réquisitions  et  de 
l'armée  territoriale;  les  services  de  la  trésorerie  et  des  postes, 
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de  la  télégraphie  militaire  et  des  chemins  de  fer  ;  les  écoles 
militaires,  la  justice  militaire,  les  dépôts  de  remonle,  les  offi- 
ciers indigènes  en  Algérie. 

IV.  Gendarmerie  (30,000  hom.  environ). — Elle  comprend  la  gen- 
darmerie départementale  à  l'intérieur,  organisée  en  légions  et 
compagnies,  la  gendarmerie  d'Afrique,  la  gendarmerie  mobile, 
la  garde  républicaine  de  Paris,  la  gendarmerie  coloniale.  C'est 
un  corps  d'élite,  composé  d'anciens  soldats  et  chargé  de  la  po- 
lice administrative  et  judiciaire  à  l'intérieur  de  l'État.  Dans 
presque  tous  les  chefs-lieux  de  canton,  il  y  a  une  ou  plusieurs 
brigades  de  gendarmes  à  cheval,  quelquefois  à  pied  (la  brigade 
se  compose  de  5  à  6  hommes)  ;  chaque  arrondissement  forme 
une  lieutenance,  commandée  par  un  capitaine  ou  un  lieutenant  ; 
chaque  département  est  commandé  par  un  chef  d'escadron  ; 
enfin  dans  chacune  des  régions  territoriales  se  trouve  un 
colonel  ou  lieutenant-colonel  qui  commande  à  toute  la  gen- 
darmerie de  la  région. 

V .  Sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris. —  Soldés  et  entretenus 
entièrement  par  la  ville  de  Paris,  ils  forment  un  régiment 
(170  hom.)  comprenant  12  compagnies. 

En  temps  de  guerre,  les  états-majors  et  les  cadres  des  troupes 
de  l'armée  active  s'accroissent  par  l'adjonction  d'officiers  auxi- 
liaires, dits  officiers  de.  réserve,  non  soldés  en  temps  de  paix. 

309.  Corps  d'armée  et  régions  territoriales.  — 
La  plupart  de  ces  troupes  font  partie  des  corps  d'armée.  Chaque 
corps  d'armée,  tout  organisé  pour  le  temps  de  guerre,  com- 
prend l'état-major,  2  divisions  d'infanterie,  une  brigade  de  cava- 
lerie, une  brigade  d'artillerie,  un  bataillon  du  génie,  un  esca- 
dron du  train  et  le  personnel  des  services  administratifs.  Chaque 
division  d'infanterie  se  compose  de  deux  brigades  ,  de  2  régi- 
ments chacune  et  un  bataillon  de  chasseurs.  Les  brigades  de 
cavalerie  et  d'artillerie  sont  à  deux  régiments  chacune. 

Il  y  a  en  dehors  des  corps  d'armée  un  certain  nombre  de 
brigades  et  divisions  de  cavalerie  indépendantes. 

Le  territoire  de  la  France  est  partagé,  au  point  de  vue  du 
recrutement,  en  18  régions  territoriales.  L'Algérie  en  forme 
une  19e.  Le  commandement  de  chacune  de  ces  régions  est 
attribué  au  général  de  division  commandant  le  corps  d'armée 
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*mi  y  stationne  (en  Algérie  il  revient  au  gouverneur  général). 
Cet  officier  général  est  assisté  dans  son  commandement  par  la 
section  territoriale  de  ses  divers  états-majors  et  services. 

Les  hommes  de  la  réserve  et  de  la  disponibilité  résidant 
dans  la  région  sont  versés  dans  le  corps  d'armée  correspon- 
dant, lors  du  passage  sur  pied  de  guerre. 

Les  chefs-lieux  des  régions  territoriales  sont  : 

Nos  Chefs-lieux.  Départements  qui  en  font  partie. 

Ve  Lille Nord,  Pas-de-Calais. 

2e  Amiens Aisne,  Oise,  Somme;   Seine-et-Oise   et   Seine 

en  partie. 
3e  Rouen Calvados,    Eure,    Seine-Inférieure;    Seine-et- 
Oise  et  Seine  en  partie. 
4*  Le  Mans Eure-et-Loir,   Mayenne,  Orne,  Sarthe  ;  Seine- 
et-Oise  et  Seine  en  partie. 

5e  Orléans Loiret,     Loir-et-Cher,     Seine-et-Marne, 

Yonne  ;  Seine-et-Oise  et  Seine  en  partie. 
6e  Chalons-sur-Marne  Ardennes  ,    Aube,    Marne,    Meuse,    Vosges, 

Meurthe-et-Moselle. 
"îe  Besançon Ain,    Doubs,  Jura,  Haute-Marne,    arrondisse- 
ment de    Belfort,    Haute-Saône  ;  Rhône  en 
partie. 

8e  Bourges Cher,      Côte-d'Or,    Nièvre,    Saône-et-Loire  ; 

Rhône  en  partie. 
1)e  Tours Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire,  Indre,  Deux- 
Sèvres,  Vienne. 

10e  Rennes Côtes-du-Nord,  Manche,  Ille-et-Vilaine. 

11e  Nantes Finistère,  Loire-Inférieure,    Morbihan,  Ven- 
dée. 
l'2e  Limoges Charente,  Corrèze,  Creuse,  Dordogne,  Haute- 
Vienne. 
13e  Clermont-Ferrand.  Allier,     Loire,     Puy-de-Dôme,     Haute-Loire, 

Cantal  ;  Rhône  en  partie. 
14e  Grenoble Hautes-Alpes,  Drôme,    Isère,   Savoie,  Haute- 
Savoie  ;  Rhône  en  partie. 

15e  Marseille Dasses-Alpes,    Alpes-Maritimes,    Corse,  Bou- 

ches-du-Rhône,    Gard,   Ardèche,  Var,  Vau- 
cluse. 
lGe  Montpellier Aude,   Aveyron,  Hérault,    Lozère,  Tarn,  Py- 
rénées-Orientales. 
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\os  Chefs-lieux.  Départements  qui  en  font  partie. 

17e  Tol'lol'SE Ariége,  Haute-Garonne,  Gers,  Lot,  Lot-et- 
Garonne,  Tarn-et-Garonne. 

18e  Bordeaux Charente-Inférieure,  Gironde,  Landes,  Basses- 
Pyrénées,  Hautes-Pyrénées. 

Chacune  de  ces  régions  est  partagée  en  divisions  et  subdivi- 
sions, commandées  par  des  généraux  de  divisions  et  des  géné- 
raux de  brigades  du  corps  d'armée  résidant. 

Il  y  a  en  outre  2  commandements  militaires,  ceux  de  Paris 
et  de  Lyon  :  les  gouverneurs  de  ces  deux  villes  ont  le  com- 
mandement militaire  des  troupes  qui  s'y  trouvent  en  garni- 
son, sans  être  investi  d'aucune  attribution  en  matière  de  re- 
crutement. 

310.  Armée  territoriale.  —  Elle  comprend  des  troupes 
de  toutes  armes,  organisées  par  subdivision  de  région  pour 
l'infanterie,  et  sur  l'ensemble  de  la  région  pour  les  autres 
armes. 

Chaque  subdivision  de  région  fournit  (sauf  une  seule  excep- 
tion) un  régiment  d'infanterie  composé  de  3  bataillons  à  4  com- 
pagnies et  une  compagnie  de  dépôt. 

Chaque  région  fournit  un  régiment  d'artillerie  et  un  certain 
nombre  de  compagnies  du  train  d'artillerie,  un  bataillon  du 
génie,  un  escadron  du  train  des  équipages  militaires,  un  cer- 
tain nombre  d'escadrons  de  cavalerie  et  de  cavaliers  volon- 
taires. 

Un  effectif  administratif  permanent  et  soldé  est  affecté  à 
cette  armée  et  attaché  aux  bureaux  de  recrutement  des  divi- 
sions régionales  pour  l'infanterie,  et,  pour  les  autres  armes, 
au  chef-lieu  de  la  région,  sous  les  ordres  d'un  officier  supérieur 
compris  dans  la  section  territoriale  de  l'état-major  général  du 
corps  d'armée. 

Les  cadres  de  l'armée  territoriale  sont  recrutés  :  1°  pour  les 
officiers  et  fonctionnaires,  parmi  les  officiers  et  fonctionnaires 
démissionnaires  ou  en  retraite  des  armées  de  terre  et  de  mer; 
parmi  les  volontaires  d'un  an  qui,  après  avoir  fait  une  année 
supplémentaire,  ont  obtenu  des  brevets  d'officiers  auxiliaires 
ou  des  commissions  ;  parmi  les  sous-officiers  de  réserve  ou  les 
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volontaires  d'un  an,  munis  du  brevet  de  sous-officiers  qui  sa- 
tisfont à  un  examen  spécial,  et  enfin  parmi  les  officiers  de 
réserve  auxquels  leur  temps  de  service  donne  droit  de  passer 
dans  l'armée  territoriale. 

2°  Pour  les  sous-officiers  et  employés,  parmi  les  anciens 
sous-officiers  et  employés  de  la  réserve  et  les  volontaires  d'un 
an  brevetés  comme  sous-officiers,  et  aussi  parmi  les  anciens 
caporaux  et  brigadiers  reconnus  aptes  à  ce  nouveau  service. 

31 1.  l«es  se-rwices  administratifs.  —  Les  services 
administratifs  sont  sous  la  direction  de  l'intendance,  qui  est 
comptée  dans  l'état-major.  Ils  comprennent  les  officiers  comp- 
tables de  l'hôtel  national  des  Invalides,  des  hôpitaux  militaires, 
des  subsistances  (vivres  et  fourrages),  de  l'habillement,  du 
campement  et  des  bureaux  de  l'intendance. 

Une  armée  de  450,000  hommes,  avec  un  budget  de  près  de 
400  millions,  consommant  beaucoup  en  vivres,  étoffes,  chaus- 
sures, etc.,  et  la  plupart  des  achats  étant  faits  par  l'intendance, 
a  de  très-importantes  relations  avec  l'industrie  et  le  com- 
merce. On  compte  92  établissements  du  service  des  subsistances 
en  France,  29  établissements  du  service  de  l'habillement  et  du 
ciinipement  en  France  et  en  Algérie. 

On  compte,  comme  dépendances  de  l'artillerie  :  l'atelier  de 
précision  de  Paris,  l'atelier  de  construction  de  l'artillerie  à 
Tarbcs  ;  3  poudreries  (le  Bouchet,  le  Ripault,  Saint-Chamas)  ; 
une  fonderie  (Bourges);  3  manufactures  d'armes  (Chàtellerault, 
Saint-Etienne,  Tulle)  ;  une  inspection  des  forges  à  Paris  et 
6  sous-inspections  ;  3  parcs  de  construction  des  équipages  mi- 
litaires (Vernon,  Châteauroux,  Alger). 

Il  y  a  20  dépôts  de  remonte  dont  3  en  Algérie.    • 

312.  Lu  justice  militaire. — Les  militaires,  les  individus 
assimilés  aux  militaires  et  les  citoyens  accusés  de  crimes  con- 
tre la  sûreté  de  l'État  dans  les  places  mises  en  état  de  siège, 
sont  justiciables  des  conseils  de  guerre,  composés  de  7  juges 
militaires  en  activité  de  service,  d'un  commissaire  de  la  Répu- 
blique, d'un  rapporteur  et  d'un  greffier.  Les  jugements  rendus 
par  les  conseils  de  guerre  peuvent  être  jugés  en  appel  par  un 
lies  cinq  conseils  de  révision  (2  pour  la  France,  3  pour  l'Al- 
gérie). 

45. 
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Les  militaires  condamnés  sont  envoyés  aux  ateliers  de  con 
damnés  aux  travaux  publics  (au  nombre  de  6  en  Algérie),  ou 
aux  pénitenciers  militaires  (au  nombre  de  5,  dont  3  en  Algérie). 

313.  Les  écoles.  —  Les  écoles  militaires  sont,  indépen- 
damment de  l'École  polytechnique,  qui  a  le  double  caractère 
civil  et  militaire,  le  Prytanée  militaire  de  la  Flèche,  où  des  fils 
d'officiers  sans  fortune  et  de  sous-officiers  morts  au  champ 
d'honneur  reçoivent  l'instruction  secondaire;  YÉcoIe  spéciale 
militaire  de  Saint-Cyr,  où  des  jeunes  gens  âgés  de  17  à  20  ans, 
et  des  militaires  âgés  de  moins  de  25  ans  sont  admis  tous  les 
ans,  à  la  suite  d'un  concours,  et  sortent,  après  deux  années  d'é- 
tudes et  un  examen,  comme  sous-lieutenants  dans  l'armée  ; 
l'École  de  cavalerie  à  Saumur,  où  sont  admis  des  officiers  et 
sous-officiers  de  cavalerie  et  des  cavaliers  élèves  sous-officiers, 
pour  apprendre  la  théorie  et  la  pratique  du  maniement  du 
cheval  de  guerre  ;  Y  École  d'application  d' Etat-major  à  Paris,  où 
des  sous-lieutenants  sont  admis  par  concours  et  formés  par 
deux  années  d'études  au  service  d'état-major  ;  Y  École  d'appli- 
cation de  l'artillerie  et  du  génie  à  Fontainebleau  (à  Metz  avant 
1871),  composée  d'élèves  sortis  de  l'École  polytechnique  et 
ayant  déjà  rang  de  sous-lieutenants  ;  Y  École  de  médecine  et  de 
pharmacie  militaire,  établie  au  Val-de-Grâce  à  Paris  ;  l'École 
normale  de  gymnastique  (près  de  Vincennes)  ;  les  Écoles  d'ar- 
tillerie (17)  et  du  génie  (3),  l'École  des  sous-officiers  au  camp  i 
d'Avor,  près  de  Bourges. 


5e    section. 
LA    MARINE 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  de  l'Administration  et  Population.) 

314.  lia  flotte.  —  Le  service  de  mer  comprend  :  1°  le  ma- 
tériel ou  flotte  ;  2°  le  personnel. 

La  flotte,  variable  dans  sa  composition  par  suite  des  néces- 
sités imposées  par  la  politique  et  par  les  inventions  indus- 
trielles, se  compose,  d'après  la  liste  officielle  arrêtée  au  1er  jan- 
vier  1874,  de  480    bâtiments.    Sur   ce    nombre,    on  compte 
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143  bâtiments  de  combat,  31  transports,  70  bâtiments  de 
tlotille,  124  bâtiments  à  voiles  on  maintenus  provisoirement, 
et  112  bâtiments  de  servitude  des  ports.  Les  bâtiments  de 
combat  comprennent  23  cuirassés    de  1er  rang,  12  de  2e  rang, 

10  gardes-côtes  cuirassés,  7  batteries  flottantes  cuirassées,  tous 
navires  revêtus  jusqu'à  une  certaine  profondeur  au-dessous 
de  la  ligne  de  flottaison  de  plaques  de  fer  aciérées  à  leur  sur- 
face et  destinées  à  protéger  le  navire  contre  l'artillerie  en- 
nemie. A  ces  moyens  de  défense  on  oppose  des  moyens  d'at- 
taque plus  énergiques  ;  l'artillerie  de  marine  s'est  transformée, 
et  quelques-uns  de  ses  énormes  engins  lancent  aujourd'hui 
des  boulets  coniques  du  poids  de  144  kilogrammes. 

Les  autres  bâtiments  de  combat  consistent  en  26  canonnières, 

11  croiseurs  de  lre  classe,  13  de  2e  classe,  22  de  3e  classe  et 
2i  avisos. 

315.  l.e  personnel.  —  Le  personnel  comprend  :  1°  les 
officiers  de  vaisseau  de  tous  grades,  les  ingénieurs  du  génie  ma- 
ritime, les  ingénieurs  hydrographes,  les  mécaniciens  eu  chef  et 
principaux,  le  corps  du  commissariat,  le  corps  de  santé  de  la 
marine. 

2°  Les  équipages  (environ  25,000  hommes),  recrutés  soit  par 
l'engagement  volontaire,  soit  par  la  portion  des  contingents 
du  recrutement  affectée  à  l'armée  de  mer,  soit  par  l'inscrip- 
tion maritime. 

3°  Les  troupes  de  la  marine  (environ  16,000  hommes)  compre- 
nant la  gendarmerie,  l'artillerie,  l'infanterie  de  marine  et  re- 
crutées comme  l'armée  de  terre. 

L'inscription  maritime,  dont  il  vient  d'être  question,  comprend 
tous  les  gens  de  mer,  lesquels,  inscrits  sur  les  rôles  de  l'ad- 
ministration, peuvent  être  requis  pour  le  service  de  la  flotte 
jusqu'à  l'âge  de  50  ans,  tant  qu'ils  ne  déclarent  pas  renoncer 
à  la  pêche  ou  à  la  navigation.  En  cas  de  pareille  déclaration, 
ils  sont  remis  à  la  disposition  de  l'autorité  militaire  qui  les 
rappelle  au  service  s'il  y  a  lieu. 

316.  La  justice  maritime.  —  Les  troupes  et  fonction- 
naires de  la  marine  sont  justiciables  des  conseils  de  guerre  mari- 
times, composés  d'une  façon  analogue  à  ceux  de  l'armée  :  il  v 
en  a  deux  dans  chacun  des  cinq  ports  militaires.  En  outre,  il  y 


804  LA  FRANCE. 


a,  à  Brest  et  à  Toulon,  un  conseil  de  révision  chargé  de  réviser, 
pour  vices  de  formes  seulement,  les  jugements  des  conseils  de 
guerre  frappés  d'appel.  Les  condamnés  subissent  leurs  peines, 
comme  ceux  de  l'armée,  dans  les  pénitenciers  militaires,  ou 
dans  les  ateliers  de  travaux  publics.  Il  existe  en  plus  des  com^ 
pagtiies  disciplinaires  des  colonies,  dont  le  dépôt  est  à  l'île  d'0<- 
leron:  on  y  envoie  les  condamnés  provenant  des  compagnies 
de  discipline  qui  ont  subi  de  nouvelles  condamnations  et  on  ^ 
incorpore  aussi  les  jeunes  soldais  frappés  de  condamnations 
infamantes  avant  leur  arrivée  aux  corps. 

317.  Les  établi ssements  de  la  marine.  —  Indé- 
pendamment des  cinq  ports  militaires  qui  renferment  de  vastes 
ateliers  de  construction  et  de  réparation,  la  marine  possède 
rétablissement  à'Indret,  où  elle  fabrique  des  machines  à  va- 
peur et  des  coques  de  navire  en  fer,  les  forges  de  la  Chaussade, 
à  Guérigny,  de  la  Villeneuve,  de  Saint- Gtr  vais,  la  fonderie  de 
Nevers,  la  fonderie  de  canons  de  Ruelle  près  d'Angouleme. 

318.  lies  écoles.  —  La  marine  possède  à  Brest  une  Écoh 
navale  où  sont  admis,  par  voie  de  concours,  des  jeunes  gens  dt 
16  à  17  ans  qui,  après  deux  années  d'études  et  un  exame 
sortent  avec  le  grade  d'aspirant  de  2e  classe  ;  ils  pass 
ensuite  une  année  sur  la  frégate-école  d'application  à  bord 
laquelle  ils  font  un  voyage  et  sortent  enfin  avec  le  gr 
d'aspirant   de  lre  classe. 

Dans  les  principaux  ports,  des  Écoles  d'hydrographie  form 
les  capitaines  de  la  marine  marchande.  Toulon,  Brest  et 
chefort  ont  une  École  de  médecine  navale,  dirigée  par  des  pro 
fesseurs  du  corps  médical  de  la  marine  ;  Cherbourg  possèd< 
Y  École  du  génie  maritime;  Toulon,  YÉcole  de  pyrotechnie  ;  Brest 
et  Toulon,  des  Écoles  de  dessin  ;  les  différents  ports  militaire! 
ont  des  Écoles  demaistrance  pour  former  les  officiers  mariniers 
c'est-à-dire  des  sous-officiers  pour  la  marine  ;  Rochefort  | 
V École  normale  des  instituteurs  de  la  flotte,  formant  des  sous- 
officiers  qui  sortent  avec  un  brevet  et  dirigent  ensuite  la«j 
écoles  des  différents  ports  et  des  bâtiments.  Il  faut  encore  citei 
parmi  les  écoles  de  la  marine  Y  établissement  des  pupilles  éï 
l'école  des  mousses  à  Brest,  le  bataillon  des  apprentis-fusilien 
à  Lorient,  le  vaisseau-école  des  canonniers  à  Toulon,  YEcole  dei 
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torpilles  en  rade  de  File  d'Aix,  Y  établissement  des  orphelines  de 
la  marine  à  Rochefort,  etc.,  et  divers  autres  établissements 
affectés  à  des  services  spéciaux. 

319.  Les  arrondissements.  —  Le  territoire  maritime 
de  la  France  est  divisé  en  cinq  arrondissements  maritimes 
commandés  par  un  vice-amiral,  préfet  maritime.  Les  arrondis- 
sements sont  divisés  en  sous-arrondissements  qui  se  subdivisent 
en  quartiers  et  sous-quartiers.  Ces  divisions  et  subdivisions, 
faites  principalement  en  vue  de  l'inscription  maritime,  sont 
placées  sous  la  direction  d'officiers  du  commissariat  de  la  marine 
relevant  du  préfet  maritime  de  l'arrondissement. 

Le  chef-lieu  de  chaque  arrondissement  est  dans  un  de  nos 
cinq  grands  ports  militaires  : 


Arrondissements. 


Sous-arrondissement; 


Ier  Cherbourg. 


Dunkerque 


2e  Brest. 


3e  Lorient 


Quartiers. 

Dunkerque. 

Calais. 

Boulogne. 
f  St-Valery-s.  -Somme 
/  Dieppe. 

Fécamp. 
Le  Havre (Le  Havre. 

Rouen, 
v  Honfleur. 
|  Caen . 

Cherbourg /La  Hougue. 

I  Cherbourg. 
(  Granville. 
)  Caucale. 
\  Saint-Malo. 
(  Dinan. 
/  Saint-Brieuc. 

Paimpol. 

Morlaix. 

Brest. 

Douarnenez. 
vQuimper. 
/Lorient. 
\  Auray. 
i  Vannes. 
\  Belle-Ile. 
|  Le  Croisic. 
Santés \  Saint-Nazaire . 

Nantes. 


Saint-Servan. 


Brest, 


Lorient 


806 


LA    FRANCE. 


4e    ROCHEFORT. 


Roche  fort . . 


• 


iie  Toulon. 


Noirmoutier. 

Les  Sables-d'Olonne. 

La  Rochelle. 

De  de  Ré. 

Ile  d'Oléron. 

Rochefort. 

Marennes. 

Saintes. 

Royan. 

Pauillac. 

Blaye. 

Libourne. 

Rordeaux. 
Bordeaux {  Langon. 

La  Teste-de-Buch. 

Dax. 

Bayonne. 

Saint-Jean- de-Luz. 

Port-Vendres. 

Narbonne. 

Agde. 

Cette. 

Arles. 

Marti  gués. 

Marseille. 

La  Giotat. 

La  Seyne. 

Toulon. 
Toulon {  Saint-Tropez . 

Antibes. 

Nice. 


Marseille . 


\  n     ,.  Bastia. 

\Bastia 1  4 . 

x  '  Aiaccio 


AJJ 

320.  Les  colonies.  —  Le  service  de  la  marine  en  Algérie 
est  dirigé  par  un  contre -amiral  ;  les  autres  colonies,  qui  sont 
entièrement  sous  la  dépendance  du  Ministère  de  la  marine, 
ont  à  leur  tête  des  gouverneurs  sous  les  ordres  desquels  le 
service  maritime  est  confié  à  des  commissaires. 


6e   section 

LES  FINANCES 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  de  l'Administration  et  Population.) 

321.   Les  budgets.  —  Pour  subvenir  aux  différents  ser- 
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vices  publics,  il  faut  de  l'argent;  pour  se  procurer  cet  ur- 
gent, il  faut  le  demander  aux  membres  de  la  communauté 
capables  de  le  fournir,  c'est-à-dire  aux  contribuables.  En 
France,  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  de  1789  a  établi 
ce  principe  fondamental  «  que  toutes  les  contributions  seront 
réparties  entre  tous  les  citoyens  également,  en  proportion  de 
leurs  facultés.  » 

Les  communautés  politiques  ont  besoin,  autant  et  plus 
que  les  simples  particuliers,  de  connaître  leurs  ressources, 
c'est-à-dire  de  se  rendre  un  compte  exact  des  dépenses  qu'en- 
traînent les  services  publics,  afin  de  demander  une  contri- 
bution égale  à  cette  dépense  ou  de  réduire  la  dépense  au 
niveau  de  la  contribution  :  cette  étude  préparatoire  de  la  re- 
cette et  de  la  dépense  constitue  le   budget. 

Le  budget  de  la  commune,  préparé  par  le  maire,  est  discuté, 
voté  par  le  conseil  municipal  qui  représente  les  contribua- 
bles, et  approuvé  par  le  préfet  et  par  la  Commission  départe- 
mentale du  Conseil  général,  ou  par  décret  du  chef  de  l'État 
si  le  budget  de  la  commune  dépasse  3  millions. 

Le  budget  départemental,  préparé  par  le  préfet,  est  dis- 
cuté, voté  par  le  Conseil  général  qui  représente  les  contri- 
buables, et  approuvé  par  le  chef  de  l'État. 

Le  budget  de  l'État,  préparé  par  les  ministres,  présenté  par 
le  Président  de  la  République,  examiné  par  la  Commission  du 
budget,  est  discuté  et  voté  en  séance  publique  par  l'Assem- 
blée nationale,  qui  représente  les  contribuables. 

Le  budget  de  l'État  comprend  non-seulement  les  dépenses 
de  l'État,  mais  les  frais  de  perception,  les  fonds  départe- 
mentaux, communaux  et  certains  services  alimentés  par 
des   dotations  spéciales   qui    y  figurent  pour  ordre. 

Aucune  levée  de  contributions  et  aucun  emprunt  ne  peu- 
vent être  faits  s'ils  ne  sont  autorisés  par  les  corps  délé- 
gués ;  toutes  les  dépenses  de  l'État  doivent  être  préalablement 
autorisées. 

Les  services  spéciaux  rattachés  par  ordre  au  budget,  tels  que 
l'Imprimerie  Nationale,  la  Légion  d'honneur  (25  millions),  la 
caisse  des  Invalides  de  la  marine  (21  millions),  ne  figurent  pas 
dans  le  compte  et  se  soldent  en  recettes  comme  en  dépenses 
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par  84  millions.  ï.e  budget  des  dépenses  sur  ressources  spé- 
ciales, comprenant  les  dépenses  départementales,  certaines 
dépenses  communales,  etc.,  s'élève  à  360  millions;  le  total 
des  budgets  que  le  pouvoir  central  vote  ou  approuve  donne 
une  somme  d'environ  3  milliards. 
L'Assemblée    nationale    discute,   chapitre  par   chapitre,  et 


vote  chaque  année  la  loi  de  finances  qui  fixe  le  budget  de 
l'année  suivante.  Les  différences  que  les  événements  amè- 
nent entre  le  budget  et  l'exercice,  c'est-à-dire  entre  la  prévi- 
sion et  la  réalité  des  dépenses  faites  dans  l'année,  donnent 
lieu  à  un  budget  rectificatif  et  à  des  lois  spéciales  en  cours 
d'exercice.  Après  la  clôture  de  l'exercice  (laquelle  n'a  lieu 
que  le  31  août  qui  suit  l'exercice  lui-même),  les  comptes 
sont  apurés,  contrôlés  par  la  Cour  des  comptes  ;  après  le 
compte  général  et  le  compte  définitif  publiés  par  le  ministre 
des  finances,  l'Assemblée  nationale  est  saisie  du  projet  de  loi 
portant  règlement  définitif,  et  elle  le  vote  :  ce  qui  a  lieu  ordi- 
nairement dans  la  quatrième  année  après  l'exercice  (V.  Tabl. 
de  stat.,   n°  68). 

322.  Lei  dépenses.  —  Les  dépenses  des  communes  et 
celles  des  départements  se  divisent  en  dépenses  ordinaires  et 
obligatoires  auxquelles  les  conseils  sont  tenus  de  pourvoir, 
en  dépenses  facultatives,  et  en  dépenses  extraordinaires. 

Les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  des  communes 
se  sont  élevées,  en  1872,  à  plus  de  800  millions,  dont  300  pour 
Paris  (sans  compter  l'emploi  des  versements  de  l'emprunt  de 
1871).  Les  départements  dont  les  communes  ont  le  plus  de  res- 
sources et  font  le  plus  de  dépenses  sont  tous  ceux  ou  presque 
tous  ceux  du  Nord,  depuis  la  Manche  jusqu'au  Doubs,  ceux 
qui  renferment  les  grandes  villes,  Lyon,  Saint-Étienne,  Mar- 
seille, Toulouse,  Bordeaux,  Nantes,  et  ceux  qui,  comme  l'Hé- 
rault oula  Charente-Inférieure,  ont  une  grande  richesse  agricole. 

Les  dépenses  départementales  dépassent  180  millions. 

Les  dépenses  de  l'État  sont  ainsi  réparties  : 
1°  Dette  publique  {rentes,  intérêts  et  rem- 
boursements) et  dotations.  Environ       1,223  millions  (I). 
2"  Services  généraux  des  ministères  \  ,094 

(1)  La   dette  publique    comprend  l'intérêt    de  la  dette    fondée  ou 
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.    De  la  justice 33 

Des  affaires  étrangères Il 

De  l'intérieur 81 

Plus  pour  le  gouvernement  civil  de  l'Algérie...  24 

Des  finances 20 

De  la  guerre 493 

De  la  marine  et  des  colonies 158 

De  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 

cultes 96 

dont  36  millions  pour  l'instruction,  6  pour  les 
beaux-arts  et  53  pour  les  cultes. 

De  l'agriculture  et  du  commerce. . . ., 11 

Des  travaux  publics 157 

3°  Frais  de  perception  et  non-valeurs 267 

Budget  total  de  l'État  :  2,584  millions  (1). 

En  jetant  les  yeux  sur  la  courbe  ci-jointe  (fig.  161),  qui  repré- 
sente depuis  1815  les  dépenses  annuelles  de  l'État,  on  voit  dans 
quelle  proportion  et  sous  quelles  influences  particulières  de  la 
politique  se  sont  accrus  depuis  soixante  ans  les  budgets  de  la 
France.  Ces  dépenses  ont  été  lourdement  aggravées  par  la 
guerre  de  1870-1871  ;  et,  depuis  cette  époque,  l'équilibre  n'a  pas 
pu  être  rétabli  entre  le  budget  des  recettes  et  le  budget  des 
dépenses. 

323.  L«es  receltes.  —  Les  communes  tirent  leurs  princi- 
pales ressources  ordinaires  du  revenu  de  leurs  immeubles,  des  cen- 

renle  (4  1/2,  4  et  principalement  3  p.  100)  qui  est  aujourd'hui  de  plus 
de  748  millions,  la  dette  viagère  dans  laquelle  sont  comprises  les  pen- 
sions (309  millions),  l'intérêt  de  la  dette  flottante  dont  le  capital  est  de 
plus  de  1,300  millions  et  l'intérêt  de  30  millions  (cette  dernière  dette 
est  composée  en  partie  de  bons  du  trésor,  remboursables  à  diverses 
échéances),  les  remboursements  et  amortissements  (annuité  de  200  mil- 
lions à  la  Banque,  etc.).  Les  dotations  se  composent  du  traitement  du 
Président  de  la  République  (900, OnO),  des  dépenses  de  l'Assemblée 
nationale  (8,600,000),  du  supplément  à  la  dotation  de  la  Légion  d'hon- 
neur (12  millions),  etc. 

(1)  Ces  chiffres  sont  ceux  du  budget  de  1875.  Les  fractions  de  million 
étant  supprimées,  les  totaux  sont  supérieurs  à  la  somme  des  nombres 
qui  les  composent  dans  notre  énumération. 
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Urnes  additionnels,  de  leur  octroi,  de  divers  droits  municipaux 
les  départements,  des  centimes  additionnels.  Les  centimes  addi 
tionnels  (indépendamment  des  centimes  généraux  votés  par 
l'Assemblée  nationale  elle-même  au  profit  de  l'État)  sont  des 
suppléments  ajoutés  par  le  vote  des  conseils  au  principal   des 
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Fig.  161. —  Courbe  figurative  des  dépenses  annuelles  depuis    181o. 

contributions  foncières  et  perçus  en  même  temps  que  le  prin- 
cipal. Les  communes  au-dessus  de  100,000  âmes  et  les   dépar-   I 
tements  ne  peuvent  contracter  d'emprunts  qu'avec  l'autorisation 
de  l'Assemblée  nationale. 

Les  recettes  du  budget  général  s'élèvent  à  2,563  millions,1 
laissant  cette  année  un  déficit  de  21  millions.  Elles  proviennent'! 
des  sources  suivantes  : 


si 


Contributions  directes  et  taxes  assimi- 
lées aux  contributions  directes 402  millions. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines  . .     603 

Produits  des  forêts 38 

Douanes  et  sels 262        — 

Contributions  indirectes 963 

Postes 11  i 

Revenus  et  produits  divers  (à  savoir, 
impôts  de  3  p.  0/0  sur  le  revenu  des 
valeurs  mobilières,  produits  de  la 
télégraphie,  produits  universitaires 
(4  millions),  revenus  de  l'Algérie,  re- 
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tenues  et  autres  produits  affectés  au 
service  des  pensions  civiles  (15  mil- 
lions), amendes,  engagements  con- 
ditionnels d'un  an  (15  millions),  pro- 
duits des  prisons,  etc.) 181         — 

324.  Les  contributions»  directes.  —  Les  contribu- 
tions directes  qui  s'élèvent  à  677  millions,-  dont  384  en  prin- 
ipal  et  283  en  centimes  additionnels,  sont  : 

1°  La  contribution  foncière,  qui  est  assise  sur  le  revenu  net 
des  propriétés  bâties  ou  non  bâties  (maisons  ou  terres),  et  qui 
se  divise  en  principal,  ou  part  afférente  à  l'État  (171  millions), 
îï  centimes  additionnels,  ou  part  afférente  principalement  aux 

flépartements  et  aux  communes  (161  millions)  ;  total  :  333  mil- 
ions). 
L'importance  de  la  contribution  foncière  payée  par  chaque 
département  est  en  rapport  intime  avec  sa  production  agricole 

Jît  avec  le  nombre  des  propriétés  bâties  qui  dépend  lui-même 
_le  l'activité  industrielle  et  de  la  richesse.  Pendant  que  le  dé- 
)artement  de  la  Seine,  malgré  son  peu  d'étendue,  paye  près  de 
4  millions  en  principal,  le  département  de  la  Corse  ne  paye 
)as  200,000  fr.  Toute  la  région  du  nord  et  du  nord-ouest  jusqu'au 
tfainc-et-Loire  et  à  l'Ille-et-Vilaine  (moins  toutefois  la  Mayenne) 
st  au-dessus  de  la  moyenne;  il  en  est  de  môme  du  groupe  de  la 
ïaône  et  de  Lyon  (Côte-d'Or,  Saône-et-Loire,  Rhône,  Isère),  du 
groupe  de  Bordeaux  (Gironde,  Charente-Inférieure,  Dordogne, 
ot-et-Garonne),  du  groupe  de  Toulouse,  de  Y  Hérault  et  de  Mar- 
seille. 

2°  La  contribution  personnelle  mobilière,  qui  est  prélevée  sur 
e  revenu  mobilier  des  citoyens,  comme  la  précédente  l'est  sur 
eur  revenu  immobilier;  elle  s'élève  à  102  millions  dont  57  en 
irincipal  et  45  en  centimes  additionnels. 

3°  La  contribution  des  portes  et  fenêtres,  qui  est  encore  une 
orme  de  l'impôt  sur  le  revenu  mobilier  et  qui  est  assise  sur 
es  ouvertures  extérieures  (portes  ou  fenêtres),  d'après  un  ta- 
if  variable  selon  la  population  de  la  ville  et  l'importance  de  la 
naison;  elle  s'élève  à  51  millions,  dont  39  en  principal  et  21 
n  centimes  additionnels. 
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Les  départements  qui  possèdent  le  plus  de  portes  et  fenêtres 
sont  naturellement  ceux  où  la  richesse  agricole  et  manufactu- 
rière est  le  plus  développée.  Dans  cette  catégorie  figurent  tous 
les  départements  de  la  région  du  nord  et  du  nord-ouest,  Flan- 
dre, Artois,  Picardie,  Ile-de-France,  Normandie,  avec  le  départe- 
ment de  la  Marne  et  ceux  de  la  Basse-Loire,  les  départements  du 
rayon  de  Lyon  depuis  la  Côte-d'Or  jusqu'à  l'Isère,  les  Bouches- 
du-Rhône,  la  Haute-Garonne  et  la  Gironde  avec  la  Charente-In- 
férieure. 

4°  La  contribution  des  patentes,  impôt  sur  le  revenu  indus 
triel,  lequel  est  le  résultat  de  l'emploi  des  capitaux  et  du  travai 
personnel  de  l'entrepreneur,  et  supporte,  à  ce  titre,  une  par 
des  charges  publiques.  Elle  se  compose  d'un  droit  fixe,  régli 
d'une  manière  constante  d'après  certaines  catégories,  et  d'ui 
droit  proportionnel,  c'est-à-dire  variable  d'après  le  loyer  et  il  a 
genre  de  travail  de  chaque  industriel  (1);  elle  s'élève  à  16^ 
millions,  dont  114  en  principal  et  o4  en  centimes  additionnels 

Le  groupe  industriel  de  Paris  (Seine  et  Seine-et-Oise),  celu 
du  nord  et  du  nord- ouest  (Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne 
Marne,  Seine-Inférieure,  Calvados),  celui  de  Lyon  (Bhône  ( 
Loire),  les  groupes  commerçants  de  Marseille  (Bouches-dv 
Rhône,  Gard  et  Hérault),  de  Toulouse  (Haute-Garonne), 
Bordeaux  (Gironde)  et  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  sont  ceux  qi 
fournissent  le  plus  à  la  contribution  des  patentes.  L'industriel) 
Alsace  était  clans  cette  catégorie. 

Les  trois  premières  contributions  sont  des  impôts  de  répart 
tion,  c'est-à-dire  dont  le  montant  total  est  fixé  par  la  loi  de  1 
nance  que  vote  l'Assemblée  nationale  et  réparti  ensuite  entre  1< 
contribuables;  les  autres  sont  les  impôts  de  quotité,  c'est-à-dii 

(I)  Le  droit  fixe  est  établi  :  1°  pour  la  plupart  des  professions,  ri 
égard  à  la  population   et  d'après   un  tarif  général  divisé  en  classer  ifi 
2°  pour  certaines  professions  ,  eu  égard  à  la  population  et  d'après  î    [  v 
tarif  exceptionnel  ;  3°  pour  certaines  grandes  manufactures,  sans  ave    , 
égard  à  la  population  de  la  commune  (par  exemple,  les  filatures  dont 
droit  fixe  est  établi  d'après  le  nombre  de  broches,  d'ouvriers,  et  d'apr 
la  force  des  machines).  —  Le  droit  proportionnel  est  établi  d'après 
valeur  locative  de  l'établissement,  et  d'après  le  classement  de  l'indi 
trie  dans  une  des  six  catégories  légales  qui  payent,  la  première  sur 
pied  de  1/15°  de  loyer,  la  sixième  sur  le  pied  de  l/40e. 
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dont  les  éléments  de  la  taxe  individuelle  sont  fixés  par  la  loi 
et  dont  le  montant  exact  ne  peut  être  connu  que  par  l'addition 
de  toutes  les  sommes  perçues. 

5°  Diverses  taxes  spéciales  (21  millions),  telle  que  la  taxe  sur 
les  biens  de  mainmorte,  les  redevances  des  mines,  le  droit  de 
vérification  des  poids  et  mesures,  la  taxe  sur  les  chevaux  et 
voitures,  etc.,  sont  assimilées  aux  contributions  directes,  parce 
qu'elles  sont  perçues  en  vertu  de  rôles. 

Dans  chaque  département,  il  y  a  un  directeur  des  contributions 
VÊrectes,  chargé  de  faire  les  recensements  et  de  préparer  les  rô- 
les ;  il  a  sous  ses  ordres  un  inspecteur  et  des  contrôleurs,  en 
résidence  dans  les  sous-préfectures  ou  dans  des  chefs-lieux  de 
canton. 

Les  conseils  généraux  répartissent  l'impôt  du  département 
entre  les  arrondissements  ;  les  conseils  d'arrondissement,  en- 
tre les  communes  ;  des  répartiteurs,  entre  les  citoyens  d'une 
commune. 

32o.  L'enregistrement,  le  timbreet  te*  domaines. 

Les  droits  d'enregistrement,  de  greffe,  d'hypothèque,  de 
timbre,  produisant  603  millions,  sont  des  taxes  qui  portent  sur 
a  propriété  immobilière  dans  tous  les  cas,  sur  la  propriété 
mobilière  dans  un  grand  nombre  de  cas,  quand  elle  passe,  par- 
vente,  prêt,  donation  ou  succession,  d'un  propriétaire  à  un 
autre;  ces  taxes  atteignent  en  môme  temps  certains  actes  civils, 
commerciaux  ou  politiques  (greffe  et  timbre). 

Le  produit  des  domaines  (12  millions)  est  le  revenu  des  biens 
mobiliers  et  immobiliers  de  l'État,  dans  lesquels  sont  compris 
les  déshérences  et  les  biens  vacants. 

Chaque  département  a  un  directeur  de  V enregistrement  et  des 
lomaines,  ayant  sous  ses  ordres,  en  général,  un  vérificateur  de 
E 'enregistrement  et  un  conservateur  des  hypothèques  par  arrondis- 
sement, et  un  receveur  de  l'enregistrement  par  canton. 

Les  eaux  et  forêts  ont  leur  administration  particulière 
!§  300). 

Les  forêts  produisent  38  millions. 

326.  Les  douanes.  —  Les  douanes  comprennent  : 

1°  Les  droits  à  l'importation  qui,  avec  les  droits  de  statisti- 
que et  de  navigation,  s'élèvent  à  225  millions; 
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â°  Les  droits  à  l'exportation  qui  sont  presque  nuls. 

Les  droits  de  douane  n'ont  pas  toujours  été  établis  d'après 
les  mêmes  principes.  Longtemps  on  a  interdit  complètement 
l'entrée  en  France  des  produits  étrangers  dont  on  redoutait  le 
plus  la  concurrence,  et  on  a  frappé  les  produits  ayant  ou  pou- 
vant avoir  leurs  similaires  dans  la  fabrication  française,  de 
taxes  élevées,  calculées  de  manière  à  empêcher  l'entrée  de  ces  * 
produits,  ou  du  moins,  en  en  augmentant  notablement  le  prix,  ■ 
à  ne  leur  permettre  que  très- difficilement  de  faire  concurrence 
à  la  fabrication  française  :  ce  système  s'appelait  prohibition  et 
protection.  Le  traité  signé  le  23  janvier  i  860  avec  l'Angleterre,  et 
suivi  de  traités  avec  la  plupart  des  autres  nations  européennes 
et  américaines,  a  substitué  à  ce  régime  un  système  inspiré  par 
le  principe  de  la  liberté  commerciale,  qui  consiste  à  dégager  près  rai 
que  entièrement  l'exportation,  à  ne  rien  interdire  à  l'impor- 
tation de  ce  qui  est  permis  à  l'industrie  nationale,  à  simplifier 
autant  que  possible,  le  tarif  douanier  (voir  Tabl.  de  stat.,  n°  73).   M 

Le  service  des  douanes  dans  les  départements  frontières 
forme  26  directions.  Chaque  directeur  dirige  un  départemen 
sans  résider  toujours  au  chef-lieu  (1)  ;  il  a  sous  ses  ordres  des  i 
inspecteurs ,  sous-inspecteurs  ,  receveurs  principaux  et  autre; 
employés  en  résidence  dans  diverses  villes  ;  de  plus,  le  servie* 
actif  est  fait  par  des  brigades  de  douaniers  organisés  militaire 
ment,  au  nombre  d'environ  20,000. 

327.  L.es  contributions  indirectes.  — Les  contribu  fini 
tions  indirectes  sont  celles  qui  se  proposent  d'atteindre  indi 
rectement  le  revenu  ou  les  consommations  des  particuliers  i 
elles  prélèvent  sur  la  marchandise  une  taxe  que  le  fabricant  oi 
le  marchand  ne  fait  pour  ainsi  dire  qu'avancer,  et  doit  récla 
mer  au  consommateur  dans  le  prix  de  vente  ;  les  douanes  son 
par  conséquent  une  branche  des  contributions  indirectes.  Les 
autres  branches  sont  :  |,; 

1°  Les  droits  sur  les  boissons  (352  millions),  qui  se  compo^  ^ 
sent  d'un  droit  de  circulation  dû  par  toute  personne  transpor  juj| 
tant  d'un  lieu  à  un  autre  une  quantité  de  vins,  cidres,  poirés  e 


(1)  Excepté  le  Nord  qui  forme  trois  directions  :  Lille,  Valenciennes 
Dunkerque,  et  la  Seine-Inférieure  qui  en  forme  deux  :  Rouen  et  1 
Havre. 
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hydromels  supérieure  à  trois  bouteilles  (sont  exemptes,  cepen- 
dant, les  boissons  que  le  propriétaire  transporte  d'un  lieu  à  un 
autre  pour  sa  consommation,  celles  que  le  métayer  envoie  en 
payement  à  son  propriétaire,  celle  qu'un  vendeur  expédie  à  un 
entrepositaire);  d'un  droit  de  licence,  droit  variable  selon  la 
population  et  la  profession,  que  payent  les  débitants  de  bois- 
sons, distillateurs,  brasseurs  ;  d'un  droit  de  détail  et  de  con- 
sommation, lequel  frappe  les  boissons  vendues  par  les  débi- 
tants, et  qui  donne  lieu  dans  les  petites  villes  à  l'exercice,  ou 
vérification  sur  lieu,  parles  employés  de  la  régie;  du  droit  d'en- 
trée, dans  les  villes  au-dessus  de  4,000  âmes,  variable  suivant  la 
j   population  (1)  ;  enfin  d'un  droit  de  fabrication  sur  la  bière  ; 

2°  La  taxe  de  consommation  du  sel,   et  divers  droits  qui  s'y 

I   rattachent  (32  millions),  perçus  par  l'administration  des  doua- 

I   nés  dans   les  départements  frontières,  et  par  l'administration 

des  contributions  indirectes  dans  les  autres  départements  (Voir 

Tabl.  de  statist.,  nos  73  et  74); 

3°  Le  droit  sur  le  sucre  indigène  (105  millions),  qui  se  perçoit 
dans  les  fabriques,  au  moment  de  la  fabrication  ; 
4°  Les  produits  divers,  à  savoir  :  le  droit  sur  les  allumettes 
I  (16  millions),  sur  les  cartes  à  jouer,  sur  les  alcools  dénaturés, 
1  c'est-à-dire  rendus  impropres  à  être  bus  et  destinés  unique- 
I  ment  à  l'industrie;  sur  le  papier,  sur  la  chicorée;  le  produit  des 
I  deux  dixièmes  du  prix  de  transport  des  voyageurs  (70  millions), 
|  limpôt  de  5  p.  0/0  sur  les  transports  à  petite  vitesse  (21  millions), 
I  le  droit  de  garantie  sur  les  matières  d'or  et  d'argent,  les  péages  de 
<  ponts,  les  amendes,  les  produits  de  la  pêche,  etc.; 

3°  Le  produit  de  la  vente  des  tabacs  dont  l'Etat  s'est  réservé 
I  le  monopole.  Les  tabacs  sont  achetés  par  lui,  soit  aux  agricul- 

I  tours  français,  soit  à  l'étranger,  manutentionnés  dans  une  de 
H  ses  seize  manufactures  (2),  et  vendus  dans  les  entrepôts  et  dans 

II  les  bureaux  de  tabacs.   Le  tabac  qui  coûte  à  l'État  environ  70 
|  millions,  tous  les  frais  compris,  est  vendu  295  millions  :  pro- 

f  duit  net  de  l'impôt,  225  millions. 

(1)  Paris  est  à  plusieurs  égards  soumis  à  un  régime  particulier. 

(2)  Nancy,  Lille,  le  Havre,   Morlaix,  Bordeaux,    Tonneins,    Marseille, 
Nice,  Paris   (deux  manufactures),  Dieppe,  Nantes,  Chàteauroux,  Lyon, 
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6°  Le  produit  de  la  vente  des  poudres  (environ  11  millions); 
on  compte  huit  poudreries  (1)  et  trois  raffineries  (2). 

L'administration  des  contributions  indirectes  se  compose 
d'un  directeur  par  département,  ayant  sous  ses  ordres,  d'une 
part  des  sous-directeurs,  des  inspecteurs,  des  sous-inspec- 
teurs, des  contrôleurs,  des  commis  à  cheval  et  à  pied  pour 
surveiller  ;  d'autre  part,  des  receveurs  principaux,  des  receveurs 
particuliers,  sédentaires  ou  ambulants,  des  receveurs  de  la  na- 
vigation et  des  receveurs  buralistes  pour  percevoir. 

L'administration»  des  tabacs  compte,  y  compris  l'Algérie, 
vingt-deux  circonscriptions  particulières,  et,  dans  presque  tous 
les  chefs-lieux  d'arrondissement,  il  y  a  un  entreposeur  qui 
cumule  souvent  cette  fonction  avec  celle  de  receveur  principal 
et  reçoit  en  dépôt  les  tabacs  qu'il  livre  ensuite  aux  débitants. 

Les  postes  peuvent  être  classées  parmi  les  contributions 
indirectes  ;  car  elles  sont  à  la  fois  un  service  public  et  un 
revenu  du  trésor,  auquel  elles  rapportent  \  1 1  millions  brut  et 
environ  44  millions  net,  c'est-à-dire  déduction  faite  des  frais 
d'exploitation. 

328.  Les  revenus  et  produits  divers.  —  Parmi  les 
revenus  classés  dans  cette  section,  il  est  utile  de  mentionner 
les  produits  de  la  télégraphie  privée,  les  produits  universitaires 
(pensions  et  inscriptions),  les  retenues  des  pensions  civiles  qui  ne 
sont  qu'une  simple  avance  que  fait  l'État,  les  revenus  de  l'Al- 
gérie (22  millions). 

Les  départements  les  plus  riches  sont  naturellement  ceux 
qui,  par  l'ensemble  de  leurs  contributions  de  toute  espèce, 
fournissent  le  plus  au  trésor  ;  ainsi  pendant  que  la  re- 
cette était  de  364  millions  dans  le  département  de  la  Seine, 
elle  était  de  3  millions  en  Corse.  Après  le  département  de  la 
Seine,  ce  sont  les  départements  de  la  région  du  nord  et  du  nord- 
ouest,  ceux  qui  enveloppent  Lyon  (Rhône,  Loire,  Saône-et-Loire, 

Toulouse,  Riom   (manufacture  provisoire)  :  ce    sont  en    même    temps 
des  chefs-lieu*  de  circonscription. 

(1)  Saint-Ponce  (Ardennes),  Vonges  (Côte-d'Or),  Toulouse,  Saint- 
Médard  (Gironde),  Angoulôme,  Pont-de-Buis  (Finistère),  Esquerdes 
(Pas-de-Calais),  Sevran  (Seine-et-Oise). 

(2)  Lille,  Marseille,  Bordeaux. 
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Isère),  le  département  de  la  Gironde,  celui  des  Bouches-du- 
Rhône  et  celui  de  Y  Hérault,  qui  donnent  les  recettes  les  plus 
élevées.  Ils  doivent  ce  rang  à  leur  industrie,  à  leur  agricul- 
ture ou  à  leur  commerce.  Les  seuls  qui  donnent  une  recette 


Fig.  162. 

de  plus  de  40  millions  sont,  avec  Paris  et  Lyon,  ceux  qui 
ont  une  douane  importante,  Lille  avec  Valenciennes,  etc., 
le  Havre,  Nantes  avec  Saint- Nazaire,  Bordeaux,  Marseille  (Voir 
la  fig.  162). 

329.  Le  mouvement  des  l'omis.  —  Les  contributions 
indirectes,  les  droits  d'enregistrement,  etc.,  sont  perçus  par 
les  receveurs  de  divers  ordres  :  les  contributions  directes  par 
les  percepteurs  ;  les  uns  et  les  autres  sont  tenus  de  se  dessaisir, 
soit  à  certaines  époques,  soit  à  partir  d'une  certaine  somme, 
des  fonds  reçus  par  eux  et  de  les  verser  dans  la  caisse  du  rece- 
veur particulier.  Il  y  a  un  receveur  particulier  dans  chaque 
sous-préfecture.  Le  receveur  particulier,  à  son  tour,  verse  les 
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fonds  reçus  par  lui  dans  la  caisse  du  trésorier-payeur  général, 
ou  dispose  de  ces  fonds  sur  l'ordre  dudit  trésorier,  administra- 
teur général  des  deniers  du  département. 

Il  y  a,  en  effet,  par  département,  un  trésorier-payeur  gé- 
néral, faisant  fonction  de  receveur  particulier  dans  l'arrondis- 
sement de  la  préfecture,  et  centralisant  le  service  des  recettes  „ 
et  des  dépenses  du  département  tout  entier;  en  communication 
permanente  avec  la  Caisse  centrale  du  Trésor  public,  à  Paris, 
il  reçoit  les  fonds  dont  son  département  a  besoin,  expédie  les 
fonds  qui  lui  sont  demandés,  quelquefois  directement  en  es- 
pèces, quelquefois  par  des  traites  sur  Paris,  le  plus  souvent  par 
simple  dépôt  en  compte  courant  à  une  succursale  de  la  Ban- 
que de  France. 

Le  caissier  central  du  Trésor  public  est  simplement  un  agent 
d'exécution.  Le  mouvement  des  fonds  ressort  d'une  direction 
spéciale  qui  porte  le  nom  de  direction  du  mouvement  général 
des  fonds.  C'est  cette  direction  qui  connaît  chaque  jour  l'état 
général  du  Trésor,  donne  des  ordres  aux  départements  et  di- 
rige le  vaste  mouvement  des  fonds  du  ministère  des  Finances. 

330.  La  Cour  «les  comptes.  —  Au  sommet  de  notre  sys- 
tème financier  est  la  Cour  des  comptes,  comme  est  la  Cour 
de  cassation  au  sommet  de  notre  système  judiciaire. 

La  Cour  des  comptes  est  chargée  de  juger  les  comptes  des 
recettes  et  des  dépenses  publiques  qui  lui  sont  présentés  cha- 
que année  par  les  trésoriers- payeurs  généraux,  les  receveurs 
de  l'enregistrement,  du  timbre  et  des  domaines,  les  receveurs 
des  douanes,  les  receveurs  des  contributions  indirectes,  les 
receveurs  des  postes,  les  directeurs  des  monnaies,  les  comp  - 
tables  de  l'Algérie  et  des  Colonies,  le  directeur  comptable  des 
caisses  centrales  du  Trésor  et  l'agent  responsable  des  virements 
de  comptes.  Elle  juge  aussi  les  comptes  annuels  de  l'agent  comp  -& 
table  du  grand-livre  de  la  dette  publique  et  de  celui  des  trans-1 
ferts,  des  caissiers  de  la  caisse  d'amortissement  et  de  celle  des"? 
dépôts  et  consignation,  de  l'imprimerie  Nationale,  de  l'agent 
comptable  des  chancelleries  consulaires,  du  trésorier  généra! 
des  invalides  de  la  marine,  de  l'agent  comptable  des  traites  de 
la  marine,  du  caissier  de  la  caisse  des  travaux  de  Paris,  des 
économes  des  lycées,  des  receveurs  des  communes,  hospices  et 


à 
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établissements  de  bienfaisance  dont  le  revenu  atteint  la  limite 
fixée  par  les  lois  et  règlements  (1),  et  des  agents  comptables  des 
matières  de  consommation  ou  de  transformation. 

Elle  examine  chaque  compte  individuellement,  après  la  clô- 
ture de  l'exercice  ;  le  comptable  n'est  libéré  qu'après  un  ver- 
dict favorable  de  la  Cour  des  comptes.  Lorsque  tous  les  comptes 
ont  été  apurés,  le  compte  définitif  est  présenté  au  Corps  légis- 
latif qui  le  sanctionne  par  une  loi,  rendue  ordinairement  trois 
ou  quatre  ans  après  la  clôture  de  l'exercice. 

331.  I^a  Caisse  d'amortissement.  —  L'État  a  une 
dette  constituée  dont  le  capital  est  d'environ  18  milliards,  près 
de  la  moitié  provenant  de  la  funeste  guerre  de  1870-71.  En  vue 
du  remboursement,  il  consacre,  à  chaque  emprunt  qu'il  fait, 
1  p.  iOO  de  la  rente  créée  à  racheter  ce  capital.  Les  fonds,  des- 
tinés ainsi  à  amortir  peu  à  peu  la  dette,  sont  confiés  aune  Caisse 
'l'amortissement  qui  l'administre,  qui  rachète  à  la  Bourse  des 
titres  de  rente  quand  elle  le  juge  opportun,  en  touche  elle- 
même  la  rente  et  emploie  sans  cesse  à  de  nouveaux  rachats 
son  revenu  toujours  grossissant.  Ce  mécanisme,  fondé  sur  la 
puissance  de  l'intérêt  composé,  n'a  pas  toujours  fonctionné, 
depuis  sa  création,  avec  une  égale  régularité.  Son  budget, 
qui  comprend  aujourd'hui  le  produit  net  des  forêts,  l'impôt  du 
dixième  sur  les  chemins  de  fer,  etc.,  s'élève  à  environ  75  mil- 
lions dont  1/3  seulement,  par  suite  de  diverses  charges,  est 
affecté  à  l'amortissement.  La  caisse  d'amortissement  est  en 
même  temps  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  et  reçoit  à  ce 
litre  les  consignations  judiciaires  et  les  dépôts  volontaires  ou 
obligatoires  des  particuliers  et  des  communautés. 

7e  section. 

LA  JUSTICE. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  de  l'Administration  et  Population.) 

332.  Le  matériel  et  le  moral.  —  Les  administrations 

(1)  Cette  limite  est  30,000  francs.  Au-dessous  de  ce  chiffre  les  comptes 
des  communes,  des  hospices  et  établissements  de  bienfaisance  sont 
apurés  par  les  conseils  de  préfecture,  sauf  appel,  s'il  y  a  lieu,  devant 
la  Cour  des  comptes. 
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que  nous  avons  mentionnées  s'appliquent  aux  choses  non 
moins  qu'aux  personnes  ;  elles  régissent  le  territoire  et  ses 
habitants  (lre  section),  elles  entretiennent  les  propriétés  pu- 
bliques (2e  section),  elles  secondent  le  travail  agricole,  indus- 
triel et  commercial  (3e  section) ,  elles  défendent  la  patrie 
(4e  et  5e  sections),  elles  recueillent  et  répartissent  la  portion  du 
revenu  de  la  nation  affectée  aux  services  publics  (6e  section). 
Elles  embrassent  donc  en  quelque  sorte  le  matériel  de  la  so- 
ciété. 

Les  trois  dernières  administrations  dont  nous  avons  à  parler 
concernent  uniquement  les  personnes,  et  embrassent  le  côté 
moral  de  la  vie  sociale.  La  justice  (7e  section)  réprime  le  mal  ; 
l'instruction  (8e  section)  et  les  cultes  (9e  section)  le  préviennent, 
en  développant  l'intelligence  et  en  fortifiant  la  moralité. 

333.  Les  juridictions.  —  La  justice  est  rendue  en  France 
au  nom  du  chef  de  l'État.  On  y  distingue  trois  espèces  de  juri- 
dictions (1)  : 

\  °  La  juridiction  civile,  dont  la  juridiction  commerciale  n'est 
qu'une  subdivision,  et  qui  connaît  en  général  de  tous  les  diffé- 
rends personnels,  mobiliers  ou  immobiliers,  des  citoyens  entre 
eux  ;  le  Code  civil  et  le  Code  de  procédure  civile  lui  servent  de 
règle  ;  la  juridiction  commerciale  a  sa  loi  dans  le  Code  de  com- 
merce ; 

2°  La  juridiction  criminelle,  qui  connaît  des  contraventions, 
des  délits  et  des  crimes,  et  qui  a  pour  règle  le  Code  pénal  et  le 
Code  d'instruction  criminelle  ; 

3°  Les  juridictions  spéciales,  à  savoir  les  tribunaux  adminis- 
tratifs (§  291),  les  tribunaux  militaires  (§§  312  et  316),  les  con- 
seils de  discipline,  la  Cour  des  comptes  (§  330). 

334.  Les  tribunaux  civils  et  les  tribunaux,  de 
commerce.  —  Au  chef-lieu  de  canton,  excepté  pour  les  can- 
tons qui  ne  sont  que  des  portions  de  commune,  réside  un  juge 
de  paix,  qui  a  pour  mission,  comme  son  nom  l'indique,  de 
pacifier  les  différends,  en  essayant  de  concilier  les  parties,  et, 
quand  il  n'a  pu  les  concilier,  de  juger  en  litige,  sans  appel,  les 

(1)  Avant  1789,  il  y  avait  17  Parlements  ou  Conseils  souverains,  au- 
dessous  desquels  étaient  829  présidiaux,  bailliages  et  sénéchaussées.  Il  y 
avait  en  outre  de  nombreuses  juridictions  particulières  ou  spéciales. 
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affaires  personnelles  et  mobilières  dans  lesquelles  la  valeur  de 
l'objet  en  litige  n'excède  pas  100  francs  (l)  et,  avec  appel,  pour 
les  autres  affaires. 

Ils  exercent  aussi  quelques  fonctions  administratives,  ainsi 
qu'une  juridiction  de  police.  Cette  belle  institution  est  due  à 
l'Assemblée  constituante  de  1789. 

Notre  organisation  judiciaire  date,  en  partie,  de  cette  Assem- 
blée et,  en  partie,  du  Consulat. 

Au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement,  est  un  tribunal 
civil  ou  tribunal  de  première  instance  (2),  composé  d'une  ou  de 
plusieurs  chambres,  et  chargé  de  juger  toutes  les  affaires  per- 
sonnelles, réelles  ou  mixtes  :  en  dernier  ressort,  celles  qui  ne 
portent  pas  sur  une  valeur  de  plus  de  1,500  francs  et,  à  charge 
d'appel,  celles  qui  portent  sur  une  valeur  supérieure. 

Dans  les  villes  manufacturières,  il  existe  une  sorte  de  justice 
de  paix  de  l'industrie,  chargée  de  concilier  (en  bureau  particu- 
lier) ou  de  juger  (en  bureau  général),  soit,  en  dernier  ressort, 
jusqu'à  une  condamnation  de  200  francs,  soit,  avec  appel  au- 
dessus  de  200  francs,  les  différends  qui  surgissent  au  sujet  du 
travail  entre  les  patrons  et  les  ouvriers  ou  apprentis  :  on  les 
nomme  conseils  de  prud'hommes  (3).  Ils  sont  composés,  par  moi- 
tié, d'ouvriers  élus  par  les  ouvriers,  par  moitié,  de  patrons  élus 
par  les  patrons.  Il  y  a  aujourd'hui  en  France  83  conseils  de 
prud'hommes. 

Dans  les  villes  manufacturières  et  commerciales,  il  existe 
aussi  une  sorte  de  tribunal  de  première  instance  des  affaires 
commerciales  :  c'est  le  tribunal  de  commerce  (4).  Chacun  de  ces 

(1)  Les  juges  de  paix  ont  à  statuer,  en  conciliation,  sur  environ  2  mil- 
lions d'affaires,  dont  les  3/4,  à  peu  près,  sont  effectivement  conciliées 
par  eux  ;  comme  juges,  ils  ont  plus  de  400,000  affaires,  sur  lesquelles 
ils  en  concilient  encore  plus  de  100,000,  et  ils  rendent  environ  220,0J0 
jugements  définitifs.  —  Dans  certains  cas,  tels  qu'un  différend  d'un  hô- 
telier avec  un  voyageur,  ils  jugent  en  dernier  ressort  au  delà  de  100 
francs. 

(2;  Les  tribunaux  civils  prononcent  par  an  en  moyenne  sur  140,000 
affaires. 

(3)  Les  conseils  de  prud'hommes  sont  saisis  par  an  d'environ  40,000 
affaires,  dont  ils  concilient  plus  des  2/3. 

(4)  Les  tribunaux  de  commerce  jugent  par  an  environ  239,000  affaires 
dont  Ij'i  en  conciliation  et  les  2/3  en  dernier  ressort. 

46. 
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tribunaux  a  pour  ressort  un  arrondissement  ;  ses  membres 
sont  élus  pour  deux  ans  par  les  notables  commerçants  de  l'ar- 
rondissement, dont  la  liste  est  dressée  par  le  préfet.  11  existe 
en  France  216  tribunaux  de  commerce.  Dans  les  arrondisse- 
ments où  il  n'en  existe  pas,  les  affaires  commerciales  sont  ju- 
gées par  le  tribunal  civil. 

Quand  les  parties  sont  d'accord,  elles  peuvent,  par  un  com- 
promis, remettre  légalement  le  jugement  en  première  instance 
de  leur  litige,  soit  civil,  soit  commercial,  à  des  arbitres. 

335.  L.es  Cours  d'appel.  — Au-dessus  du  tribunal  civil  et 
du  tribunal  de  commerce,  sont  les  Cours  d'appel  (1),  compo- 
sées d'une  ou  plusieurs  chambres  civiles,  d'une  chambre  des 
appels  de  police  correctionnelle  et  d'une  chambre  des  mises 
en  accusation.  Il  y  a  26  Cours  d'appel  sous  l'autorité  desquelles 
sont  placés  tous  les  tribunaux  civils,  commerciaux  ou  crimi- 
nels, d'ordre  inférieur,  situés  dans  le  ressort  de  la  cour.  Elles 
sont,  pour  la  plupart,  dans  les  villes  où  étaient,  avant  1789,  les 
parlements,  et  leur  ressort  rappelle  nos  anciennes  provinces  : 

Au  Nord  et  au  Nord-Ouest. 

Cours  d'aj)pel.  Départements  du  ressort. 

Douai.... Nord,  Pas-de-Calais. 

Amiens . .   Aisne,  Oise,  Somme. 

Rouen Eure,  Seine-Inférieure. 

Paris Aube,    Eure-et-Loir,     Marne,    Seine,    Seine-et-Marne, 

Seine-et-Oise,  Yonne. 

Caen Calvados,  Manche,  Orne. 

Rennes Côtes-du-Nord,  Finistère,  Jlle-et- Vilaine,  Loire-Infé- 
rieure, Morbihan. 

Angers Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 

Au  Nord-Est. 

Besançon.     ..  Doubs,  Jura,  Haute-Saône,  arrondissement  de  Belfort. 

Nancy Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges,  Ardennes. 

Dijon., Côte-d'Or,  Haute-Marne,  Saône- et-Loire. 

Au  Sud-Est. 

Chambéry.  . . .  Savoie,  Haute-Savoie. 
Grenoble  ....  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 

(1)  Lesquelles  jugent,  au  civil,  environ  12,000  affaires  par  an. 
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Lyon Ain,  Loire,  Rhône. 

Nîmes Ardèche,  Gard,  Lozère,  Vaucluse. 

Aix Rasses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Rouches-dn-Rhône,  Var. 

MoNTPELLiEit..  Aude,  Aveyron,  Hérault,  Pyrénées-Orientales. 
Rastia Corse. 


Au  Sud-Ouest. 

Toulouse Ariége,  Haute-Garonne,  Tarn,  Tarn-et-Garonne. 

Agen Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne. 

Pau Landes,  Rasses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées. 

Boiideaux.  ....  Charente,  Dordogne,  Gironde. 

Poitiers Charente-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

Au  centre. 

Bourges Cher,  Indre,  Nièvre. 

Riom Allier,  Cantal,  Haute-Loire,  Puy-de-Dôme. 

Ofîléans Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loiret. 

Limoges Corrèze,  Creuse,  Haute-Vienne. 

336.  La  juridiction  criminelle.  —  Les  contraventions, 
c'est-à-dire  les  fautes  légères  et  les  manquements  aux  règle- 
ments administratifs  n'entraînant  que  des  peines  de  police,  sont 
du  ressort  des  tribunaux  de  simple  police  (1)  ;  les  maires  (seule- 
ment dans  les  petites  communes)  et  les  juges  de  paix  (presque 
exclusivement)  exercent  cette  juridiction, 

Les  délits,  c'est-à-dire  les  fautes  qui  entraînent  des  peines 
afflictives  de  six  jours  à  cinq  ans  d'emprisonnement  (2),  sont 
du  ressort  des  tribunaux  correctionnels  (3),  lesquels  ne  sont 
autre  chose  qu'une  manière  d'être  ou  une  chambre  particu- 
lière de  chaque  tribunal  civil,  et  existent,  par  conséquent,  dans 
chaque  arrondissement. 

Les  crimes,  c'est-à-dire  les  fautes  graves  passibles  d'une  peine 
afflictive  ou  infamante  (4),  sont  du  ressort  des  Cours  d'as- 
sises (5).  Dans  chaque  département  et  au  chef-lieu  du  departe- 

(1)  Ils  rendent  par  an  plus  de  400,000  jugements. 

(2)  En  cas  de  récidive,  ils  condamnent  jusqu'à  10  ans. 

(3)  Ils  statuent  par  an  sur  lî  0,000  affaires  environ. 

(4)  C'est-à-dire  mort,  travaux  forcés,  déportation,  détention,  réclusion. 

(5)  Elles  statuent  sur  3,500  à  4,000  affaires  par  an. 
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ment,  sauf  quelques  exceptions  (1),  la  Cour  d'assises  tient  trois 
sessions  par  an  ou  plus,  si  besoin  est. 

Elle  se  compose,  dans  les  villes  où  il  y  a  Cour  d'appel,  de 
trois  membres  de  la  Cour  ;  dans  les  villes  où  il  n'y  a  qu'un 
tribunal  civil,  d'un  membre  de  la  Cour,  président,  assisté  de 
deux  juges  du  tribunal  civil.  Un  jury,  composé  de  simples  ci- 
toyens, fait  partie  de  la  Cour  d'assises.  Sur  une  liste  dressée 
par  l'administration,  on  tire  au  sort,  à  chaque  session,  les  noms 
des  trente-six  personnes  qui  doivent  faire  les  fonctions  de  jurés, 
et,  dans  chaque  affaire,  le  président  tire,  sur  cette  liste  de 
trente-six  noms,  les  jurés,  qui,  après  le  droit  de  récusation 
exercé  par  le  ministère  public  et  par  la  défense,  doivent  être 
au  nombre  de  douze  pour  décider  de  la  culpabilité  ou  de  la  non- 
culpabilité  de  l'accusé.  Le  jury  décide  le  point  de  fait  ;  les  juges 
décident  le  point  de  droit,  c'est-à-dire  appliquent  la  peine,  s'il 
y  a  lieu. 

La  Cour  d'appel  connaît  en  appel  des  jugements  correction- 
nels des  tribunaux  de  première  instance  ;  les  jugements  des 
Cours  d'assises  sont  sans  appel,  à  moins  de  vices  de  formes. 

33".  WjC  parquet.  —  A  côté  de  la  magistrature  assise,  qui 
juge,  est  la  magistrature  debout,  ou  ministère  'public,  qui  admi- 
nistre :  la  première  est  inamovible,  la  seconde  est  révocable  et 
constitue  le  parquet,  dont  la  Cour  d'appel  est  le  centre. 

En  effet,  à  chaque  Cour  d'appel  est  attaché  un  procureur  gé- 
néral, assisté  d'un  ou  de  plusieurs  avocats  généraux  et  substi- 
tuts ;  à  chaque  tribunal  civil,  et  sous  l'autorité  du  procureur 
général,  est  attaché  un  procureur  de  la  république,  assisté  d'un 
ou  de  plusieurs  substituts.  Dans  les  tribunaux  de  police,  l'office 
de  ministère  public  est  rempli  par  le  maire  ou  par  le  commis- 
saire de  police. 

Le  ministère  public  n'intervient  que  subsidiairement  dans  les 
affaires  civiles.  Dans  les  affaires  criminelles,  au  contraire,  il  est 
partie  principale  ;  il  ordonne  la  recherche  du  délit  ou  du  crime, 

(l)  Sont  exceptés  :  1°  les  départements  où  la  Cour  d'appel  n'est  pas 
au  chef-lieu  ;  2°  le  Cantal  (Saint-Flour  ,  la  Charente-Inférieure  (Saintes), 
la  Loire  (Montbrison),  la  Manche  (Coutances),  la  Meuse  (Saint-Mihiel), 
le  Pas-de-Calais  (Saint-Omen,  Saône-et-Loire  (Chalon-sur-Saône),  le 
Vaucluse  (Carpentras),  la  Marne  (Reims). 


L'ADMINISTRATION.  825 

l'ait  arrêter  les  prévenus,  surveille  l'instruction  du  procès,  ac- 
cuse devant  les  juges,  au  nom  de  la  société  qu'il  représente,  et 
poursuit  l'exécution  du  jugement  rendu.  Quand  une  faute  vient 
à  sa  connaissance,  il  en  saisit  le  juge  d'instruction,  puis,  selon  la 
gravité  du  cas,  le  tribunal  correctionnel  qui  juge  le  délit,  ou  la 
chambre  des  mises  en  accusation,  section  de  la  Cour  d'appel,  qui 
décide  si  le  fait  est  de  nature,  comme  crime,  à  être  déféré  à  la 
Cour  d'assises. 

338.  E*es  prisons.  —  Les  inculpés,  les  délinquants  et  con- 
damnés sont  retenus  dans  les  chambres  municipales,  prisons 
de  simple  police  ;  dans  les  dépôts  de  sûreté  ;  dans  les,  prisons  dé- 
partementales, qui  sont  à  la  fois  des  maisons  d'arrêt,  de  justice 
et  de  correction  (l  j  ;  dans  les  établissements  des  jeunes  détenus, 
qui  comprennent  les  colonies  pénitentiaires  (2)  ;  dans  les  mai- 
sons centrales  (3),  où  sont  astreints  à  un  travail  rigoureux  les 
condamnés  aux  travaux  forcés,  à  la  réclusion  ou  à  un  long 
emprisonnement  ;  dans  les  maisons  de  détention  affectées  aux 
condamnés  politiques  ;  dans  la  colonie  pénitentiaire  de  la 
Guyane. 

339.  La  Cour  de  cassation.  —  Au-dessus  de  tous  les 
autres  tribunaux,  est  la  Cour  de  cassation,  qui  assure  l'exacte 
application  des  lois,  l'unité  de  la  jurisprudence  et  le  respect 
des  formes  de  la  procédure.  De  tout  arrêt  rendu  en  dernier 
ressort  par  un  tribunal  quelconque,  appel  peut  être  interjeté 
devant  la  Cour  de  cassation.  La  Cour,  qui  se  compose  de  trois 
chambres  (chambre  des  requêtes,  chambre  de  cassation  civile, 
chambre  de  cassation  criminelle),  examine  si  les  juges  sont 
restés  dans  les  limites  de  leur  pouvoir  ;  si,  dans  certains  cas,  il 
n'y  a  pas  eu  erreur  de  fait  ;  si,  dans  tous  les  cas,  les  formes  ju- 
ridiques ont  été  scrupuleusement  observées  ;  et,  par  son  propre 
arrêt,  confirme  ou  casse  l'arrêt  du  tribunal  (4).  Dans  ce  dernier 
cas,  le  procès  recommence  devant  un  autre  tribunal  désigné 

j  par  la  Cour. 

(I)  Au  nombre  de  387  renfermant  environ  25,000  détenus. 
(•J)  Entre  auties  les  colonies  de  Mettray,  de  Petit-Bourg. 

(3)  Au  nombre  de  2J,  renfermant  environ  23,000  détenus. 

(4)  La  Cour  de  cassation  est  saisie  par  an  d'environ  800    pourvois  en 
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340.  l*es  officiers  ministériels.  —  A  l'administration 
de  la  justice,  se  rattachent  les  notaires  (2  au  moins,  5  au  plus  par 
ressort  de  justice  de  paix),  qui  reçoivent  et  conservent  les  actes 
et  contrats  et  leur  donnent  le  caractère  d'authenticité,  et  qui, 
au  siège  de  chaque  tribunal  de  première  instance,  élisent  une 
chambre  de  discipline  ;  les  avoués  (auprès  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  des  Cours  d'appel),  qui  représentent  les  par- 
ties devant  les  tribunaux  ;  les  huissiers  (auprès  de  tout  tribunal), 
qui  portent  les  assignations,  signifient  les  jugements  et  en  re- 
quièrent l'exécution. 

341 .  Les  colonies.  —  Il  y  a  à  Alger  une  Cour  d'appel  ayant 
plusieurs  tribunaux  civils  dans  son  ressort  ;  il  y  a  une  Cour 
d'appel  à  la  Guadeloupe,  une  à  la  Martinique,  une  à  Saint-Louis 
(Sénégal),  une  à  la  Réunion,  une  à  Pondichéry, 

8e  section. 

L'INSTRUCTION. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  France  économique,  population  et  administration.) 

342.  I^es  divers  genres.  —  On  distingue,  d'une  part,  V en- 
seignement public  qui  est  donné  par  la  commune,  le  département 
ou  l'État,  et  Y  enseignement  libre  qui  est  donné  par  des  particu- 
liers ;  d'autre  part  :  1°  Y  enseignement  primaire  qui  comprend  la 
lecture,  l'écriture,  le  calcul,  les  éléments  de  la  langue  française, 
du  dessin,  de  la  géographie  et  de  l'histoire  ;  2°  Y  enseignement  se- 
condaire qui  se  divise  en  enseignement  secondaire  classique,  com- 
prenant l'étude  grammaticale  et  littéraire  du  latin,  du  grec,  du 
français,  l'histoire,  la  géographie,  le  dessin  et  les  sciences,  et 
en  enseignement  industriel  ou  «  enseignement  secondaire  spé- 
cial )>  (quelquefois  classé  aussi  comme  enseignement  primaire 
supérieur),  moins  complet,  moins  approfondi,  portant  un  ca- 
ractère d'application  pratique  plus  immédiat,  quelquefois 
même  un  caractère  technique,  et  se  bornant  à  l'étude  des  lan- 

matière  criminelle:  elle  en   admet  environ  20  à  25  p.  100,  c'est-à-dire 
qu'elle  casse  environ  20  à  25  jugements  sur  100. 
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"ues  vivantes  sans  y  comprendre  celle  des  langues  mortes  ; 
3°  l'enseignement  supérieur,  qui  initie  les  jeunes  gens  aux  hautes 
études  et  à  la  pratique  des  professions  libérales. 

343.  I/enseignement  primaire.  —  L'enseignement 
primaire  public  est  donné  dans  les  écoles  communales,  diri- 
gées par  des  instituteurs  et  des  institutrices  laïques  ou  congre - 
ganistes,  dont  la  nomination  appartient  aux  préfets,  et  la 
surveillance  aux  inspecteurs  de  l'instruction  publique.  Chaque 
commune  de  500  âmes  est  tenue  d'avoir  une  école  de  garçons 
et  une  école  de  filles  (1). 

Les  cours  d'adultes  servent  à  suppléer  à  l'insuffisance  des  pre- 
mières notions  pour  les  uns,  et,  pour  les  autres,  à  acquérir  cer- 
taines connaissances  spéciales  (2). 

A  côté  de  ces  établissements  publics,  entretenus  par  la  rétri- 
bution scolaire,  là  où  elle  est  perçue,  par  le  budget  de  la  com- 
mune, et,  en  cas  d'insuffisance,  par  celui  du  département  ou  de 
l'État,  il  existe  de  nombreux  établissements  libres.  L'État,  les 
départements  et  les  communes  ont  fait  une  dépense  totale  de 
85  millions  pour  l'instruction  primaire  en  1873. 

Les  salles  d'asile  préparent  aux  écoles  primaires  les  jeune- 
enfants  qui  n'ont  pas  atteint  leur  septième  année  et  leur  don- 
nent un  commencement  d'éducation  (3). 

Chaque  département  doit,  seul  ou  réuni  à  un  autre  départe- 
ment, entretenir  une  école  normale  primaire  pour  former  ses 
instituteurs  (4).  Les  instituteurs  et  institutrices  subissent  un 
examen  pour  obtenir  leur  brevet  de  capacité. 

344.  I/enseignement  industriel.  —  Cet  enseignement 
consacré  par  la  loi  de  1865  sous  le  nom  Renseignement  secon- 
daire spécial,  est  donné  par  l'État  dans  la  plupart  des  lycées, 
par  l'État  et  les  communes  dans  des  collèges  et  des  établisse- 

(1)  En  1872,  l'administration  comptait  4,722,000  écoliers  répartis 
entre  : 

38,852  écoles  publiques  de  garçons  ou  écoles  mixtes. 

2,808     —      libres  — 

17.i()l     —       publiques  de  filles. 
10,998     —       libres  — 

(2)  On  compte  aujourd'hui  près  de  30,000  cours  d'adultes. 

(3)  3,652  asiles  avec  148,000  enfants  en  1872. 

(4)  Il  existe  81  écoles  normales  primaires  de  garçons  et  11  de  filles. 
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ments  spéciaux.  Il  est  pratiqué  aussi  clans  un  grand  nombre  de 
pensionnats  et  d'externats  privés  (1). 

L'État,  pour  former  les  professeurs  de  cet  enseignement,  a 
créé  Y  École  normale  spéciale  de  Cluny. 

345.  L'enseignement  secondaire  classique.  —  Il 
est  donné  par  l'Etat  dans  les  lycées,  par  l'État  et  les  communes 
dans  les  collèges  communaux  (2),  par  le  clergé  dans  les  petits  sé- 
minaires, par  le  clergé  et  par  les  laïques  dans  des  établissements 
libres  (3).  Il  y  a  un  lycée  dans  la  plupart  des  chefs-lieux  de  dé- 
partement (4).  Paris  possède  cinq  lycées,  un  collège  communal, 
et  un  collège  libre  assimilé,  à  certains  égards,  aux  lycées.  Les 
deux  divisions  des  études  classiques  ont  leur  sanction  dans  les 
diplômes  de  bachelier  es  lettres  et  de  bachelier  es  sciences  que  dé- 
livre le  ministre,  après  examen  fait  par  les  Facultés. 

VÉcole  normale  supérieure,  à  Paris,  forme  des  professeurs 
destinés  à  donner  l'enseignement  classique  dans  les  établisse- 
ments publics. 

346.  L'enseignement  supérieur. — Il  est  donné  (1875) 
aunom  de  l'État,  par  les  Facultés  qui  ont  d'ordinaire  leur  siège 
au  chef-lieu  d'Académie.  Il  y  a, en  France  (1875),  15  facultés  des 
lettres  et  15  des  sciences,  11  de  droit,!  de  théologie,  3  de  médecine, 
3  écoles  supérieures  de  pharmacie  dans  les  3  facultés  de  méde- 
cine, et  21  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Les  Facultés,  indépendamment  des  cours  que  font  les  profes- 
seurs, sont  chargées  de  faire  subir  aux  candidats,  chacun  dans 
leur  ordre,  les  examens  qui  confèrent  les  grades  de  bachelier, 
de  licencié  et  de  docteur  (V.  le  tableau  ci-après\ 

(1)  75  lycées  (sur  81)  et  244  collèges  communaux  donnent  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial  (en  1872)  :  avec  la  population  des  écoles  muni- 
cipales et  des  établissements  libres,  on  peut  compter  environ  50,000 
élèves  de  l'enseignement  industriel. 

(2)  Il  y  a  244  collèges  communaux  (France  et  Algérie),  et  26,000 
élèves,  dont  13,500  reçoivent  l'enseignement  classique. 

(3)  Les  établissements  libres  qui  étaient,  il  y  a  quelques  années,  au  , 
nombre  d'environ  1,000,  comptent  approximativement  80,000  élèves. 

(4)  Il  y  a  81  lycées  (dont  1  à  Alger)  renfermant  près  de  38,000  élèves,   ' 
dont  30,003  environ  reçoivent  l'enseignement  classique  (1872). 
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Siège  dos  Facultés  de  l'Etat. 
Mr 

Marseille 

Besançon 

Qordeaux 

Caen 

Vlermont 

Dijon 

Douai 

Lllle....\ 

Grenoble 

Lyon 

Montpellier 

Nancy 

Paris 

Poitios 

Hennés 

Toulouse 

Montant  an 

Totaux 


Facultés 
Lettres.  Sciences.  Droit.  Théologie.  Médecine.  Total. 


1 
1 

1 
1 

15 


15 


11 


1  protestante. 

T      T 


51 


L 


lie  Collège  de  France  et  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  établis- 
sements de  l'État,  représentent  les  hautes  études  indépendantes. 
Un  certain  nombre  de  cours  libres  et  de  conférences  peuvent 
être  rangés  dans  la  môme  catégorie.  Le  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  à  Paris,  qui  est  rattaché  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  est  en  quelque  sorte  la  Faculté  de  l'industrie. 

En  1875,  la  loi  a  décidé  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur, 
autorisant  ainsi,  dans  certaines  conditions,  l'établissement  de 
facultés  autres  que  celles  de  l'État. 

347.  lie*  écoles  spéciales.  —  Indépendamment  des  éco- 
le militaires  et  autres  déjà  mentionnées,  il  faut  citer:  Ie  à 
Paris,  Y  Ecole  polytechnique  qui  fournit  des  officiers  à  l'armée  et 
des  ingénieurs  aux  services  publics ,  Y  École  nationale  des 
mines,  Y  École  nationale  des  ponts  et  chaussées,  Y  École  centrale 
des  arts  et  manufactures  qui  prépare  des  ingénieurs  civils  ;  l'JÊ- 
vole  des  chartes  qui  forme  des  archivistes-paléographes  ;  YÉcole 
pratique  des  hautes  i  tudes  qui  prépare  des  jeunes  gens  a  l'étude 
approfondie  des  mathématiques,  de  la  physique,  de  la  chimie, 
de  l'histoire  naturelle,  des  sciences  historiques  et  de  la  philo- 
logie ;  YÉcole  des  beaux-arts  qui  forme  des  peintres,  des  sculp- 

LA    FHANCE .  I    I 


830  LA  FRANGE. 

teurs,  des  architectes  ;  le  Conservatoire  de  musique  et  de  décla- 
mation  qui  forme  des  artistes  dramatiques  et  des  musiciens  ; 
l'École  des  langues  orientales  vivantes  ;  2°  hors  de  Paris,  3  Ecoles 
d'arts  et  métiers,  à  Chàlons-sur-Marne,  à  Angers,  à  Aix  ;  3  Ecoles 
d'agriculture,  à  Grand-Jouan  (Loire-Inférieure),  à  Grignon 
(Seine-et-Oise),  à  Montpellier;  3  Écoles  vétérinaires,  à  Alfort. 
Seine),  à  Lyon,  à  Toulouse  ;  Y  École  des  mineurs  de  Saint- 
Étienne  ;  YÉcole  des  maîtres  ouvriers  mineurs  d'Alais  ;  Y  École 
d'horlogerie  de  Cludes  (Haute-Savoie)  ;  YEcole  pratique  d'irri- 
gation et  d<>  drainage  de  Lézardeau  (Finistère)  ;  YEcole  d'Athènes; 
la  Villa  Médicis,  à  Rome  ;  les  Ecoles  de  la  Légion  d'honneur,  à 
Saint-Denis  et  Écouen,  etc. 

Il  existe  aussi  en  ce  genre  divers  établissements  privés  ou 
communaux,  entre  autres,  des  cours  de  dessin  pratique  ou  des 
écoles,  telles  que  l'École  centrale  lyonnaise,  l'École  d'horlogerie 
de  Besançon,  les  Écoles  supérieures  de  commerce,  à  Paris,  à 
Rouen,  au  Havre,  à  Lyon,  à  Marseille,  etc. 

348.  L*a<lministrafioi]  académique.  —  L'instruction 
publique  est  régie  par  la  loi  du  15  mars  18ô'0,  amendée  ou 
développée  par  les  lois  du  14  juin  1854,  du  21  juin  18C5  et  du 
11  avril  18G7. 

L'administration  de  chacune  des  16  académies  ou  circonscrip- 
tions territoriales  de  l'instruction  publique  est  confiée  à  un 
recteur  assisté  d'un  conseil  académique.  Ce  recteur  a  sous  ses 
ordres,  dans  chaque  département,  un  inspecteur  d'académie,  et, 
dans  la  plupart  des  arrondissements,  un  insp  cteur  de  l'instruc- 
tion primaire.  L'inspecteur  d'académie  fait  partie  du  conseil 
départemental  que  préside  le  préfet. 

Les  16  académies  sont  : 

Au  Nord  et  au  Nord-Ouest. 

Académies.  Départements  du  ressort. 

Douai Nord,  Aisne,  Ardennes,  Pas-de-Calais,  Somme. 

Caen Calvados,    Eure,    Manche,    Orne,    Sarthe,    Seine-Infé- 
rieure. 

Paris Seine,  Cher,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Marne 

Oise,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise. 
Rennes Ule-et-  Vilaine,    Côtes-du-Nord,    Finistère,     Loire-Infé- 
rieure, Maine-et-Loire,  Mayenne,  Morbihan. 
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Au  Nord-Est. 

Nancy Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges. 

Besancon Uoubs,  Jura,  Haute-S;iône,  arrondissement  de  Belfort. 

Dijon.* Côte-d'Or,  Aube,  Haute-Marne,  Nièvre,  Yonne. 

Cfumbéry Savoie,  Haute-Savoie. 

Au   Sud-Est. 

Lyon Rhône,  Ain,  Loire,  Saône-et-Loire. 

Grenoble  ....  Isère,  Hautes-Alpes,  Ardèclie,  Drôme. 

Aix Bouches-du-Rhône,     Basses-Alpes,    Alpes  -  Maritimes, 

Corse,  Var,  Vaucluse. 
Montpellier..   Hérault,  Aude,  Gard,  Lozère,  Pyrénées-Orientales. 

Au  Sud-Ouest. 

Toulouse....  Haute-Garonne,  Ariége,  Aveyron,  Gers,  Lot,  Hautes- 
Pyrénées,  Tarn,  Tarn-et-Garonne. 

Bordeaux  ....  Gironde,  Dordogne,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Basses- 
Pyrénées. 

Poitiers Vienne,  Charente,  Charente-Inférieure,  Indre,  Indre-et- 
Loire,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Haute  Vienne. 

Au  Centre. 

Clermont,...  Puy-de-Dôme,  Allier,  Cantal,  Corrèze,   Creuse,    Haute- 
Loire. 

349.  E.es  colonies.  —  L'Algérie  forme  une  académie  par- 
ticulière ;  l'île  de  la  Réunion  a  un  lycée  ;  Pondichéry  et 
Cayenne  ont  un  collège  ;  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  ont  des 
établissements  libres. 

350.  Los  (sociétés  savantes  et  l'Insfifut.  — L'ins- 
truction est  facilitée,  d'une  part,  par  les  bibliothèques  et  les 
musées,  où  sont  rassemblés  les  chefs-d'œuvre  de  la  pensée 
et  de  l'art,  d'autre  part,  par  les  corps  savants  qui  font  ou 
qui  stimulent  les  travaux  littéraires  et  scientifiques  et  grou- 
pent les  hommes  distingués.  La  plupart  des  villes  ont  une 
bibliothèque,  et,  depuis  quelques  années,  beaucoup  de  com- 
munes et  d'écoles  primaires  en  ont  été  pourvues  soit  par  l'État, 
soit  par  des  associations  privées.  Presque  tous  les  départements 
possèdent  une  ou  plusieurs  sociétés  savantes  dont  quelques- 
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unes  jouissent  d'une  grande  renommée.  Paris  en  renferme  un 
grand  nombre. 

On  trouve,  en  outre,  à  Paris  quelques  grandes  institutions 
publiques  : 

V  Observatoire,  le  Bureau  des  longitudes,  Y  Académie  de  mé- 
decine ; 

Et,  placé  au  sommet  de  la  science,  l'Institut  de  France, 
composé  de  cinq  académies,  Y  Académie  française,  Y  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  Y  Académie  des  sciences,  Y  Académie 
des  beaux-arts,  Y  Académie  des  sciences  morales  et,  politiques,  dont 
les  membres,  au  nombre  de  40  pour  chaque  académie  (1) 
(l'Académie  des  sciences  seule  en  a  66),  sont  élus  par  leurs 
confrères. 

9e  Section. 

LES  CULTES. 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  de  la  France  administrative,  administration 

et  population.) 

351.  lia  reparution.  —  Il  y  a,  en  France,  trois  cultes 
reconnus  par  l'État  et  entretenus  à  ses  frais  :  le  culte  catholi- 
que, le  culte  protestant  et  le  culte  israélite. 

352.  I/É£li»c  catSioauftie.  —  La  paroisse  est  l'unité  de 
circonscription  religieuse  dans  l'Église  catholique,  comme 
la  commune  est  l'unité  de  circonscription  administrative;  une 
commune  en  comprend,  d'ordinaire,  selon  son  importance, 
une  ou  plusieurs  (2).  On  distingue,  parmi  les  paroisses,  les 
cures  et  les  succursales.  Les  premières,  qui  sont  environ  au 
nombre  de  4,5<)0,  ont  pour  pasteur  un  curé  inamovible,  nommé 
par  l'évèque  et  agréé  par  le  gouvernement  ;  les  secondes  ont 
un  desservant  nommé  par  l'évoque  et  pouvant  être  déplacé  ou 
révoqué  par  lui.  Le  curé  peut  être  assisté  d'un  ou  de  plusieurs 
vicaires  ;  le  temporel  des  églises  est  administré  par  la  fabrique, 
comprenant  le  conseil  et  le  bureau  des  marguilliers . 

(1)  Sans  compter  les  académiciens  libres,  les  associés  étrangers  et  les 
correspondants. 

(2)  Un  certain  nombre  de  communes  cependant  n'ont  qu'un  vicariat. 
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Au-dessus  du  curé,  est  Yévêque  prépose  à  un  évêché  ou 
diocèse  qui,  depuis  le  remaniement  des  circonscriptions  dio- 
césaines à  l'époque  du  concordat  de  1801  ,  correspond  en 
général  à  un  département  (1).  On  comple  84  diocèses,  dont 
'»7  évêchés.  L'évoque  est  nommé  par  le  chef  de  l'État  et 
institué  canoniquement  par  le  Pape.  Il  est  assisté  de  vicaires 
généraux,  lesquels  composent  d'ordinaire  l'officialité  diocé- 
saine; il  a  sous  son  autorité  le  chapitre  des  chanoines  de  la 
cathédrale,  le  séminaire  diocésain  dans  lequel  sont  formés  les 
jeunes  gens  qui  se  préparent  à  recevoir  l'ordination,  le  petit 
séminaire  et  les  communautés  religieuses  exerçant  dans  son 
diocèse. 

Au-dessus  de  l'évêque,  est  Y  archevêque  qui  administre,  comme 
les  autres  évoques,  son  diocèse  propre,  et  qui  est  de  plus  pré- 
posé à  une  province  ecclésiastique  ou  archevêché,  compre- 
nant plusieurs  diocèses  d'évêques,  ses  suffragants  ;  à  ce  titre,  il 
préside  les  conciles  provinciaux,  consacre  les  évoques  et  exerce 
sur  eux  une  certaine  juridiction.    ■ 

353.  JLes  provinces  ecclésiastiques.  —  Les  provinces 


(1)  Cinq  diocèses  comprennent  deux  départements  :  Lyon  (départe- 
ments du  Rhône  et  de  la  Loire),  Poitiers  (départements  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Vienne),  Bourges  (département  du  Cher  et  de  l'Indre). 
Limoges  (départements  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne),  Besançon 
(dépai temint  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône).  Le  diocèse  de  Reims 
comprend  le  département  des  Ardennes  et  l'arrondissement  de  Reims  ; 
celui  de  Châlons  comprendre  département  de  la  Marne  moins  l'arron- 
dissement de  Reims  ;  le  déparlement  des  Bonches-dn-Rhône  a  deux 
diocèses.  Marseille  et  Aix  ;  le  diocèse  de  Fréjns  comprend  le  départe- 
ment du  Var,  plus  l'arrondissement  de  Grasse;  celui  de  Nice,  le  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes,  moins  l'arrondissement  de  Grasse;  le  dé- 
partement de  la  Savoie  a  trois  diocèses,  l'archevêché  de  Chambéry  et 
les  évêchés  de  Tarantaise  (Moutiers)  et  de  Saint-Jean  de  Maurienne. 

Dans  les  vingt-quatre  départements  suivants,  le  siège  de  l'évêché  ou 
archevêché  n'est  pas  au  chef-lieu  du  département  :  Cambrai  (Nord),  Au- 
tun(Saône-et-Loire),  Langres (Haute-Marne), Saint-Claude  (Jura).  Bayeux' 
(Calvados),  Séez  (Orne),  Coutances  (Manche),  Reims  (Marne),  Soissons 
(Aisne),  Saint-Flour  (Cantal),  Luçon  (Vendée),  Aire  (Landes),  Rayonne 
(Basses-Pyrénées),  l'amiers  (Ariége),  Fréjus  et  Toulon  (Var),  Aix 
(Bouches-du-Rhône),  Verdun  (Meuse1,  Belley  (Ain),  Meaux  (Seine-et- 
Marne),  Saint-Dié  (Vosges*,  Viviers  (Ardèche),  Sens  (Yonne),  Meaux 
(Seine-et-Marne),  Moutiers  et  Saint-Jean  de  Maurienne  (Savoie). 
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ecclésiastiques ,  qui  correspondent  encore  aujourd'hui  en 
grande  partie  aux  anciennes  provinces  de  l'époque  romaine 
comme  les  évôchés  correspondaient  aux  cités,  sont  au  nombre 
de  dix-sept  (1),  savoir  : 

Au  Nord  et  Nord-Ouest. 

Archevêchés.  E^êchés  suffragants. 

Paris Chartres,  Meaux,  Orléans,  Blois,  Versailles. 

Rouen Bayeux,  Évreux,  Séez,  Coutances. 

Tours Le  Mans,  Angers,  Nantes,  Laval. 

Cambrai Arras. 

Rennes Quimper,  Vannes,  Saint-Brieuc  et  Tréguier. 

Reims Soissons,  Châlons,  Beauvais,  Amiens. 

Au  Nord-Est. 

Besançon.  ...     Verdun,  Belley,  Saint-Dié,  Nancy. 

Lyon  et  Vienne.  Autun,  Langres,  Dijon,  Saint-Claude,  Grenoble. 

Au  Sud-Est. 

Chambéry  ....     Annecy,  Moutiers,  Saint-Jean  de  Maurienne. 

Avignon Nîmes,  Valence,  Viviers,  Montpellier. 

Aix,  Arles  et  Embrun..  .     Marseille,   Fréjus   et   Toulon,  Digne,   Gap, 
Ajaccio,  Nice. 


Au  Sud-Ouest. 

Toulouse  etNARBONNE.  Montauban,  Pamiers,  Carcassonne. 
Bordeaux....     Agen,    Angoulème,   Poitiers,    Périgueux,  la    Rochelle, 
Luçon.   [La  Réunion,  la  Guadeloupe,  la  Martinique.] 
Auch Aire,  Tarbes,  Bayonne. 

Au  Centre. 

Albi Rodez, Cahors,  Mende,  Perpignan. 

Bourges Clermont,  Limoges,  Le  Puy,  Tulle,  Saint-Flour. 

Sens  et  Auxebre.     Troyes,  Nevers,  Moulins. 

354.  Les  cardinaux.  —  Au-dessus  des  archevêques,  sonl 

(1)  Avant  1789,  on  comptait  en  France  18  archevêchés,  dont  2 
(Cambrai  et  Besançon)  avaient  des  suffragants  hors  de  France,  et.  sans 
compter  la  Corse,  117  évêcbés,  dont  plusieurs  (ceux  de  Lorraine  et 
d'Alsace)  étaient  suffragants  d'archevêchés  allemands,  et  dont  un 
(le  Puy)  relevait  immédiatement  de  Rome.  —  Avignon  et  3  autres  dio- 
cèses du  Comtat,  compris  dans  le  nombre  des  117,  n'étaient  pas,  à 
cette  époque,  en  France. 
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les  cardinaux  nommés  par  le  Pape  sur  la  présentation  du  chef 
de  l'État;  on  en  compte  aujourd'hui  cinq  en  France;  ils  sont 
titulaires  d'une  des  églises  de  Rome,  et,  par  conséquent,  mem- 
bres du  sacré  collège  par  lequel  sont  élus  les  Papes. 

355.  Le  cwlle  protestant.  —  Le  Protestantisme  com- 
prend, en  France,  deux  communions  reconnues  par  l'État  : 
1  °  la  communion  réformée  ou  calviniste  ;  2°  la  communion  de  la 
confession  d'Augsbourg  ou  luthérienne.  Dans  l'une  et  dans  l'autre, 
chaque  paroisse  a  son  pasteur  et  son  conseil  presbytéral  qui 
administre  sous  l'autorité  d'un  consistoire. 

Dans  la  communion  calviniste,  les  pasteurs  sont  élus  par  le 
consistoire  ;  l'autorité  supérieure  est  exercée  par  le  synode 
(comprenant  cinq  Églises  consistoriales),  et,  au-dessus  du 
synode,  par  un  conseil  central  des  Eglises  réformées.  Il  y  a,  à 
Montauban,  une  faculté  de  théologie. 

Dans  la  communion  luthérienne,  les  pasteurs  sont  nommés 
par  le  directoire  (composé  de  cinq  personnes,  trois  nommées  par 
le  gouvernement,  deux  par  le  consistoire  supérieur)  qui,  cha- 
que année,  rend  ses  comptes  au  consistoire  supérieur;  des  ins- 
pecteurs surveillent. 

350.  Le  culte  Israélite.  —  Le  soin  du  culte  israélite  est 
confié,  dans  chaque -synagogue,  à  un  rabbin  communal  et  à  des 
ministres  officiants,  sous  l'autorité  de  consistoires  départemen- 
taux que  surveille  un  consistoire  central,  séant  à  Paris,  et  pré- 
sidé par  le  grand  rabbin. 

357.  Les  colonies.  —  L'Algérie  a  un  archevêché  à  Alger, 
deux  évêchés,  Oran  et  Constantine,  deux  églises  consistoriales 
protestantes  et  trois  consistoires  israélites  ;  la  Réunion,  la 
Martinique  et  la  Guadeloupe  ont  chacune  un  évoque  suffragant 
de  l'archevêque  de  Bordeaux. 


I  O"  section. 

LE  GOUVERNEMENT  CENTRAL. 

358.  Le  Gouvernement.  — Ces  différentes  administra- 
tions qui  étendent  leurs  rameaux  sur  toute  la  France  sont  les 
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branches  de  l'administration  française,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  les  parties  d'un  môme  tout,  dont  l'unité  se  résume  dans  le 
gouvernement.  Les  unes  et  les  autres,  à  l'exception  des  corps- 
politiques  délibérants,  Assemblée  nationale,  conseils  généraux, 
conseils  d'arrondissement,  conseils  municipaux,  et  de  l'Institut, 
sont  des  dépendances  du  pouvoir  exécutif  et  tirent  de  lui  le 
principe  de  leur  autorité.  Le  gouvernement  comprend  :  1°  le 
pouvoir  executif,  administratif  et  judiciaire,  personnifié  dans  le 
Président  de  la  République  française  ;  2°  le  pouvoir  légis- 
latif, exercé  par  l'Assemblée  nationale.  Depuis  la  Révolution 
du  4  septembre,  la  France  est  régie  par  un  Gouvernement 
républicain. 

359.  L.e  Président  de  la  Répunliqne.  —  Le  Président 
de  la  République  nommé  pour  sept  ans  exerce,  sous  le  contrôle 
de  l'Assemblée  nationale  qui  l'a  nommé,  le  pouvoir  exécutif. 
Il  nomme  et  révoque  les  ministres,  et  préside  le  conseil  des  mi- 
nistres. Il  est  assisté  d'un  conseil  d'Etat. 

360.  lies  Ministres.  —  Le  conseil  des  Ministres  est 
composé  aujourd'hui  de  ministres  pris  dans  le  sein  de  l'Assem- 
blée nationale  et  a\ant  la  direction  d'une  des  grandes  adminis- 
trations centrales  désignées  sous  le  nom  de  ministères. 

Les  neuf  ministères  ou  départements  sont  : 

1°  Le  ministère  de  la  justice  chargé  de  diriger  et  de  centraliser 
l'administration  judiciaire  ;  de  ce  ministère  dépend  Vlmprime>  ie 
nationale  ; 

2°  Le  ministère  des  affaires  étrangères,  chargé  des  rapports 
avec  les  puissances  étrangères  ;  à  ce  ministère  sont  rattachés, 
d'une  part,  les  consuls  généraux,  consuls  et  vice-consuls  que  les 
puissances  étrangères  entretiennent  dans  les  différentes  villes 
de  France  où  leur  commerce  est  intéressé,  et,  d'autre  pari,  les 
consuls  généraux  et  consuls  que  la  France  entretient  dans  les 
différentes  villes  étrangères  où  son  commerce  est  intéressé  ; 

3°  Le  ministère  de  l'inférieur,  duquel  dépendent  les  préfets,  les 
maires,  par  conséquent  l'administration  générale,  départemen- 
tale et  communale  de  la  France,  l'administration  des  hospices 
et  celle  du  télégraphe  ; 

4°  Le  ministère  des  finances,  qui  dirige  les  différentes  adminis- 
trations financières,  surveille  par  ses  inspecteurs  généraux  et 
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opère  par  ses  agents  toutes  les  recettes  et  tous  les  payements 
de  l'État  ; 

5°  Le  ministère  de  la  guerre,  qui  a  sous  son  autorité  les  trou- 
pes de  terre  et  les  diverses  administrations  militaires,  et  dont 
le  ministre  est  assisté  de  plusieurs  commissions  et  comités 
consultatifs  (comité  d'état-major,  comité  de  la  gendarmerie, 
comité  de  l'infanterie,  comité  de  la  cavalerie,  etc.);  à  ce  minis- 
tère est  rattaché  le  gouvernement  général  de  l'Algérie  ; 

6°  Le  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  donl  le  départe- 
ment comprend  les  troupes  de  mer,  la  flotte,  les  administrations 
maritimes  coloniales,  et  dont  le  ministre  est  assisté  de  plusieurs 
conseils  et  comités  consultatifs  (conseil  d'amirauté,  conseil 
consultatif  des  colonies,  des  travaux,  conseil  des  prises,  comités 
d'artillerie,  etc.); 

7°  Le  ministère  de  l'instruction  -publique,  des  cultes  et  des  beaux- 
arts,  qui  a  sous  son  autorité  les  administrations  et  les  établis- 
sements publics  d'instruction  et  sous  sa  surveillance  les  éta- 
blissements privés  ;  le  ministre  régit  les  matières  relatives  à 
l'enseignement  public  avec  le  concours  du  conseil  supérieur  de 
f instruction  publique,  et  surveille  à  l'aide  des  inspecteurs  géné- 
raux ;  il  y  a  un  conseil  supérieur  de  perfectionnement  pour 
l'enseignement  secondaire  spécial,  présidé  par  le  ministre  ;  il 
a  de  plus  sous  ses  ordres  la  direction  des  beaux- arts  et  les  diffé- 
rents services  des  cultes  ; 

8°  Le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  a  sous  son 
autorité  les  diverses  administrations  relatives  à  l'agriculture  et 
au  commeree,  les  poids  et  mesures,  les  écoles  d'arts  et  métiers; 
divers  conseils  ont  été  créés  pour  assister  le  ministre  :  un 
conseil  supérieur  du  commerce,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
un  conseil  général  d'agriculture,  comptant  un  membre  nommé 
dans  chaque  département  par  les  chambres  consultatives  et 
quelques  membres  nommés  directement  par  le  ministre  ;  un 
comité  consultatif  des  arts  et  manufactures;  une  commis- 
sion permanente  pour  la  fixation  annuelle  des  valeurs  de 
douanes  ; 

(.)n  Le  ministère  des  travaux  publics,  qui  a  sous  son  autorité 

(lies  ponts  et  chaussées,  la  navigation  intérieure,  les  chemins  de 
Ifer,  les  mines  ;  un  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  et  un 
47. 
1 
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conseil  général  des  mines  assistent  le  ministre;  des  inspecteurs 
généraux  surveillent  les  divers  services. 

361.  L'Assemblée  nationale.  — L' Assemblée  natio- 
nale représente  la  nation  qui  l'a  élue  et  exerce  le  pouvoir  sou- 
verain. Elle  a  délégué  au  Président  de  la  République  le  pouvoir 
exécutif;  elle  conserve  seule  le  pouvoir  législatif,  et  les  lois  sont 
promulguées  au  nom  du  président  de  l'Assemblée  nationale. 
Elle  a  été  élue  par  le  suffrage  universel  conformément  à  la  loi 
de  juin  1849. 

302.  Le  résumé  administratif.  —  L'administration 
française  comprend  donc  des  fonctionnaires  qui  administrent, 
des  corps  qui  délibèrent  et  des  magistrats  qui  jugent;  c'est  la 
division  qu'établissait  Montesquieu  lorsqu'il  reconnaissait  trois 
pouvoirs  dans  un  État  :  puissance  exécutrice,  puissance  législative 
et  puissance  de  juger. 

Au  centre  :  1°  l'Assemblée  nationale  qui  fait  les  lois  et 
qui  représente  la  souveraineté  nationale  ;  2°  le  Président  de 
la  République  qui  fait  exécuter  les  lois,  nomme  les  fonction- 
naires et  qui  administre  par  les  ministres;  3°  la  Cour  de  cas- 
sation,la  Cour  des  comptes  et  le  Conseil  d'Etat  qui  se  rattachent 
au  pouvoir  exécutif. 

Un  certain  nombre  d'administrations  ont  des  circonscrip 
tions  intermédiaires  entre  l'Etat  et  le  département  :  les  mines 
les  eaux  et  forêts,  la  guerre  avec  ses  dix-huit  régions  territo 
riales,  la  marine  avec  ses  cinq  arrondissements,  la  justice  avec 
ses  vingt-six  cours  d'appel,  l'instruction  avec  ses  seize  acadé 
mies,  le  clergé  avec  ses  dix-sept  archevêchés. 

Mais  le  département  est  en  réalité  la  seconde  unité  admi- 1 
nistrative  en  France.  On  y  trouve  :  1°  le  Conseil  général  qui  esU 
l'assemblée  du  département  et  qui  délègue  une  partie  de  se» 
pouvoirs  d'administration  et  de  surveillance  à  la  commissiorm 
départementale;  2°  le  préfet,  et,  à  côté  de  lui,  le  trésorier-payeuil 
général  et  les  autres  chefs  de  service  des  finances  et  des  traJ 
vaux  publics  ;  le  général  de  brigade,  l'inspecteur  d'académie^ 
et,  le  plus  souvent,  l'évêque  ;  3"  la  Cour  d'assises  et  le  Consei 
de  préfecture. 

L 'arrondissement  est  une  unité  moins  complète.  On  y  trouve 
cependant:  i°  le  conseil  d'arrondissement;  2°  le  sous  préfet,  et  à 
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côté  de  lui  le  lieutenant  de  gendarmerie,  le  receveur  particu- 
lier; 3°  le  tribunal  de  première  instance  et  souvent  le  tribunal  de 
commerce. 

La  Commune  est  l'unité  primordiale  ;  elle  possède  :  1"  le 
Conseil  municipal  ;  2°  le  Maire.  La  puissance  judiciaire  n'y  est 
pas  représentée;  mais  elle  se  trouve  non  loin  delà,  au  chef- 
lieu  de  canton,  où  siège  le  juge  de  paix. 
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DIXIÈME  PARTIE 


LA  POPULATION 

(Voir  dans  l'Atlas  la  planche  de  la  France  administrative 
et  la  planche  de  la  population.) 


363.  I>e  dénombrement.  —  Il  y  a  cent  cinquante  ans, 
on  évaluait  la  population  de  la  France  à  20  millions  d'indivi- 
dus ;  à  l'époque  de  la  révolution  de  1789,  à  25  millions  envi- 
ron. En  1831,  elle  était  de  32  millions  et  demi  ;  en  1866,  d'après 
le  recensement  qui  a  eu  lieu  tous  les  cinq  ans,  on  comptait 
38  millions  d'habitants.  Aujourd'hui,  par  suite  des  pertes  terri- 
toriales occasionnées  par  la  guerre  de  1870-71  et  de  la  dimi- 
nution de  la  population  dans  les  autres  parties  de  notre 
pays,  elle  est  réduite  à  36  millions  d'habitants  (exactement 
36,102,000). 

L'accroissement  de  la  population  est  plus  lent  en  France  que 
dans  les  autres  États  de  l'Europe  ;  la  France  n'est  aujourd'hui, 
par  le  chiffre  de  ses  habitants,  que  le  troisième  état  de  l'Europe. 

Comparée  à  la  superficie  du  territoire,  notre  population  est, 
en  moyenne,  de  68,3  habitants  par  kilomètre  carré.  Trente  dépar- 
tements dépassent  cette  moyenne. 

Les  principaux  groupes  de  population  dense  (voir  la  fig.  163) 
sont  :  le  groupe  de  Paris,  avec  le  département  de  la  Seine, 
qui,  ayant  une  population  de  2,220,000  âmes  sur  47o  kilo- 
mètres carrés,  a  plus  de  68  fois  la  densité  moyenne,  avec 
Seine-et-Oise  qui  doit  son  rang  élevé  au  voisinage  de  la  capi- 
tale ;  le  groupe  du  Nord,  avec  les  nombreuses  manufactures 
des  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et 
de  l'Aisne  ;  le  groupe  de  la  Normandie,  à  la  fois  agricole,  ma- 
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nufacturier  et  maritime,  et  celui  de  la  Bretagne,  agricole   i 
maritime,    avec   l'Anjou   et  le   Maine;   le   groupe  de   l'Es 


Fig.  163. 


groupe  manufacturier,  dont  les  événements  de  1870-71  ne  noi 
ont  plus  laissé  que  des  fragments  ;  le  groupe  de  Lyon  et  d 
Saint-Etienne,  qui  est  très-manufueturier  et  qui  étend  se 
influence  sur  les  départements  voisins;  le  groupe  du  Mie 
avec  l'industrie  de  la  soie,  une  riche  culture  et  le  grand  con 
merce  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône);  dans  le  sud-ouest,  1( 
deux  groupes  de  Toulouse  (Haute-Garonne)  et  de  Bordeai 
(Gironde). 

A  ces  36  millions  d'individus,  il  faut  ajouter  la  population  d( 
colonies,  à  savoir  800, 0')0  Européens  et4,200,0"0  indigènes,  c 
sorte  que  le  total  des  individus  vivant  sous  la  loi  française  o 
sous  le  protectorat  français  est  d'environ  41  millions. 

Parmi  les  30  millions  d'habitants  de  la  France,  les  étrangei 
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e  figurent  que  dans  une  très-minime  proportion,  et  la  grande 
îajorité  des  Français  résident  dans  le  département  même  où 
s  sont  nés  (voir  la  figure  1(»3  représentant  la  répartition  de  la 


g.  164.  —  1.  Français  nés  dans  le  département  où  ils  ont  été  recensés.  —  Fran- 
çais nés  hors  du  département  où  ils  ont  été  recensés.  —  3.  Étrangers  domiciliés 
en  France. 

opulation  française  en  1872  d'après  le  lieu  de  naissance,  1  mil- 
mètre  carré  représentant  50,000  individus). 
Sur  ce  nombre  d'habitants  17,982,000  environ  sont  du  sexe 
jasculin  et  18,120,000  du  sexe  féminin,  c'est-à-dire  que  sur 
,000  individus  on  en  compte  environ  494  du  sexe  masculin  et 
36  du  sexe  féminin.  La  différence  est  surtout  sensible  dans  nos 
.épartements  du  Nord-Ouest  où  l'on  trouve  jusqu'à  100  per- 
onnes  du  sexe  féminin  pour  92  du  sexe  masculin, 
i  Dans  les  colonies,  la  disproportion  est  encore  beaucoup  plus 
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1.    Sexe  masculin,  f 

.,    „         c-    ■   ■         /  Enfants  îusqu  à  15  ans  pour  les  filles.  18  ans  pour  les  garçons. 

1  .  Sexe  féminin..  I  J  '  v  °     - 

Célibataires  au-dessus  de  15  et  1^  ans. 


'l.  Sexe  masculin. 

1'.  Sese  féminin. 

d.  Sexe  masculin. 

•1'.  Sexe  féminin. . 

3.    Sexe  masculin.  } 

i  ,  .  .        >  Gens  maries. 

•3  ,  Sexe  féminin. .  \ 

.4.   Sexe  masculin.  / 
,,    „        „,    .   .         >  Veufs  et  veine-, 
fi .  Sexe  féminin. .  | 


'ande  pour  la  population  européenne,  parce  quïl  y  a  beau- 
>up  plus  d'hommes  que  de  femmes  qui  émigrent. 
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Les  gens  mariés  forment,  sous  le  rapport  de  l'état  civil,  le> 
groupe  le  plus  nombreux  de  la  population;  le  groupe  des  enfants- 
vient  en  second  ordre  (voir  la  fig.  165  indiquant  la  répartition) 
de  la  population  française  en  187:?,  d'après  létat  civil). 

364.  Les  naissances.   —  En  France,  la  supériorité  du* 
nombre  des  habitants  du  sexe  féminin  tient  à  diverses  causes; 
car  il  naît  plus  d'enfants  du  sexe  masculin  que  du  sexe  fémi-  • 
nin.  Lu  nombre  total  des  naissances  est  à  peu  près  de  27  par 
100  habitants  et,  pour  toute  la  France,  de  près  de  1  million  par  s 
an  (958, 00i)  en  1871),  dont  environ  510,000  garçons  et  490,000! 
filles  (1),  Mais  l'enfance  des  petits  garçons  est  sujette  à  plus 
d'accidents  que  celle  des  petites  filles;   puis  la  guerre  et  les  • 
travaux  plus  rudes  ou  plus  dangereux  auxquels  se  livrent  les 
hommes  rendent  la  mortalité  plus  grande  dans   ce  sexe,   de 
sorte  que,  un  peu  après  la  trentième  année,  l'équilibre  se  trouve 
rétabli  entre  les  deux  sexes,  c'est-à-dire  que  sur  un  million 
de  naissances,  il  y  a,  après  28  ou  29  ans,  540,000  survivants  dont 
270,000   femmes;  cet  équilibre  des  deux  sexes  est  rompu  en- 
suite peu  à  peu  au  profit  du  sexe  féminin,  et,  vers  75  ans,  on 
compte,  pour  60,000  hommes  survivant,  près  de  70,000  femmes. 

365.  Les  décès.  —  La  mort  enlève,  chaque  année,  en  temps 
ordinaire,  environ  2 i  individus  sur  1,000  chaque  année,  820,000 
individus  dans  la  France  entière.  Elle  ne  frappe  pas  également 
sur  tous  les  Tiges.  Les  enfants,  immédiatement  après  leur  nais- 
sance, sont  les  plus  exposés;  dans  le  cours  de  la  première 
année,  la  cinquième  partie  environ  (2)  de  ceux  qui  ont  vu  le 
jour,  périssent  par  suite  de  faiblesse  de  constitution  ou  faute  des 
soins  délicats  qui  doivent  entourer  la  première  enfance,  et  c'est 
surtout  pendant  le  premier  mois  que  sévit  la  mort  ;  la  seconde 
et  même  la  troisième  année  sont  encore  très-exposecs,  puis  la 
vie  s'affermit  en  quelque  sorte,  et  la  mort  a  beaucoup  moins 
de  prise.  On  a  calculé  que,  de  la  naissance  à  1  an,  il  mourait 
J  /5  de  la  génération  nouvelle  ou  200  environ  sur  1,000  et  que, 

(1)  Nous  négligeons  partout  les  fractions  de  nombre  qui  pourraient 
jeter  de  la  confusion  dans  l'esprit. 

(2)  Dans  la  période  de  1857  à  18(i6,  la  mortalité,  d'après  les  calculs 
du  Dr  Bertillon,  a  été  en  France  de  236  garçons  sur  1,000  naissances 
masculines,  de  197  filles  sur  1,000  naissances  féminines. 
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le  i  à  5  ans,  il  en  mourait  seulement  130  sur  l,0f>0.  Cepen- 
dant chaque  année  en  emporte;  à  33  ans,  il  ne  reste  que  la 
moitié  de  la  génération,  et,  à  75  ans,  il  n'en  reste  que  le  quart. 
A  partir  de  cet  âge.  et,  dès  la  soixantième-cinquième  année,  la 
mort  sévit  de  nouveau  cruellement.  Si  l'on  divise  la  population 
française  en  groupes  comprenant  chacun  une  période  de  10  ans, 
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on  voit  les  groupes  occuper  moins  d'espace  à  mesure  qu'on  avance 
dans  la  vie,  et  le  sexe  féminin  occuper  proportionnellement 
une  plus   large  place  de  période  en  période  (voir  la  fîg.  166). 

366.  Les  mariages.  —  Le  nombre  des  mariages  annuels  est 
d'un  peu  moins  de  300,000  dont  255,000  en  premières  noces,  soit 
S  mariages  environ  par  1,0)0  habitants;  donc,  l'âge  moyen  du 
mariage  étant  de  près  de  26  ans  pour  les  femmes,  de  plus  de 
30  ans  pour  les  hommes,  la  très-grande  majorité  des  survi- 
vants à  cet  âge  (environ  500,000  survivants)  entre  en  ménage  (1). 

La  population  de  la  France  augmente,  non  par  l'augmenta- 
tion des  naissances,  dont  le  nombre  moyen  annuel  a  peu  varié 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  mais  par  la  décroissance 
de  la  mortalité  qui  met,  pour  ainsi  dire,  chaque  année,  une  diffé- 
rence plus  grande  entre  le  nombre  de  ceux  qui  entrent  dans  la 
vie  et  le  nombre  de  ceux  qui  en  sortent.  Les  cruels  événements 
de  \  870-7 1  ont  fait  diminuer  notre  population,  non-seulement 

(1)  Il  faudrait  ajouter  aux  510,000  (25,S,000  mariages)  individus  qui 
se  marient  en  premières  noces  les  mariages  de  garçons  avec  des  veuves 
et  les  mariages  de  filles  avec  des  veufs. 
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parce  qu'un  million  et  demi  de  nos  concitoyens  nous  ont  été  en-,. 

levés,  mais  parce  que  les  décès  ont  été  alors  plus  nombreux  que 

les  naissances.  ,i 

367.    Les   rapports   avec  le  climat  et  le   sol.  — 

L'homme  a  des  rapports  intimes  avec  l'air  qu'il  respire,  le  so-i; 
leil  qui  le  réchauffe,. le  sol  qui  le  nourrit.  Climat  rigoureux  ou 
sol  ingrat,  population  en  général  rare  et  chétive.  Aussi,  pendant; 
que  la  population  totale  de  la  France  augmentait,  la  population 
de  certains  départements  diminuait-elle,  le  plus  souvent  à  cause, 
des  obstacles  que  l'homme  rencontrait  dans  le  climat  et  dans; 
le  sol.  Tel  est  le  cas  pour  le  Cantal,  dont  la  population  a  le  plus 
diminué  depuis  trente  ans,  pour  les  Basses-Alpes,  le  Jura,  lefe 
Hautes- Alpes,  régions  montagneuses. 

Elle  diminue  aussi  par  des  causes  toutes  différentes,  telles  : 
que  la  recherche  d'un  bien-être  plus  grand  et  l'emploi  d'un  , 
moins  grand  nombre  de   bras  par  suite  de  changements  dans  : 
le  mode  de  culture,   dans  de  riches  départements  agricoles,  . 
comme  ceux  de  la  vallée  de  la  Garonne,  Gers,  Tarn-et-Garonne,  . 
Lot-et-Garonne,  Dordogne,  la  vallée  de  la  Saône,  Haute-Saône  et  ( 
Saône-et-Loire,  et  comme  les  départements  de  la  Normandie, 
moins  la  Seine-Inférieure,  où  l'accroissement  de  la  population 
dans  les  fabriques  fait  à  peu  près  équilibre  à  la   diminution 
dans  les  campagnes.  I 

C'est  surtout  dans  les  régions  de  montagnes  qu'on  remarque 
l'influence  que  le  climat  exerce  sur  la  distribution  de  la  popula- 
tion. Ainsi,  dans  le  département  de  l'Isère,  les  hautes  régions 
au-dessus  de  2,i00  mètres,  où  la  température  moyenne  est  infé- 
rieure à  0°  et  où  la  végétation  n'est  en  activité  que  pendant 
trois  mois,  ne  sont  pas  habitées;  les  régions  entre  2,200  et 
1,700  mètres,  où  l'on  peut  commencer  à  cultiver  le  seigle,  mais 
qui  sont  presque  exclusivement  des  régions  de  pâturages  et  de 
rhododendrons,  n'ont  d'habitants  que  pendant  l'été  dans  les 
chalets  de  la  montagne  ;  de  1,700  à  1,100  mètres,  les  arbres  ré- 
sineux, le  seigle,  l'avoine  et  l'orge,  se  mêlent  aux  pâturages,  et 
l'on  trouve  une  population  forte  d'environ  15  habitants  au  kilo- 
mètre carré.  Plus  bas,  de  1,100  à  oi>0  mètres,  les  céréales  pous- 
sent et  le  froment  même  commence  à  apparaître  avec  la  vigne, 
le  pommier,  le  cerisier;  on  y  compte  C(>  habitants  au  kilomètre 


m  LA   FRANGE. 

;arré.  De  500  à  '200  mètres,  la  vigne  est  presque  partout  cultivée, 
[linsi  que  le  châtaignier,  le  noyer  et  le  mûrier,  et  l'on  compte 
f03  habitants  au  kilomètre  carré.  Enfin,  dans  les  basses  vallées 
pu  les  terres  sont  presque  partout  très-fertiles  et  où  la  tempé- 
rature moyenne  atteint  13  degrés,  le  nombre  des  habitants 
s'élève  à  113  par  kilomètre  carré. 

Il  y  a  des  maladies  et  des  infirmités  qui  tiennent  ou  qui 
paraissent  tenir  au  climat  et  au  sol.  Ainsi,  par  exemple,  les 
maladies  de  poitrine  et  la  fièvre  typhoïde  sont  fréquentes  sous 
le  climat  sec  et  rude  des  Vosges;  les  maladies  de  poitrine,  sous 
le  climat  rhodanien  que  balayent  les  vents  du  nord  et  du  sud  ; 
les  rhumatismes  et  les  maladies  du  système  lymphatique, 
sous  les  brouillards  humides  du  climat  séquanien.  Le  goitre 
et  le  crétinisme  sont  des  infirmités  qui  affligent  seulement  les 
régions  montagneuses  et  les  pays  pauvres,  les  deux  départe- 
ments de  la  Savoie  et  l'Isère  dans  les  Alpes,  l'Ariége,  les 
'Hautes-Pyrénées,  la  Haute-Garonne  dans  les  Pyrénées,  la  Lozère, 
la  Haute-Loire,  le  Puy-de-Dôme,  la  Loire  dans  le  Massif  Central, 
les  Vosges.  Cependant  on  rencontre  beaucoup  de  goitreux  dans 
l'Oise,  beaucoup  de  crétins  et  d'idiots  dans  les  départements 
du  Nord,  de  l'Aisne  de  la  Somme,  dans  la  Loire-Inférieure,  etc., 
qui  appartiennent  à  la  région  des  plaines.  La  richesse  et  la 
propreté  peuvent  beaucoup  contre  ce  genre  d'infirmités.  A 
Yarangéville  et  à  Rosières,  près  de  Nancy,  le  nombre  des  goi- 
treux était  considérable  ;  depuis  que  l'exploitation  du  sel  a 
enrichi  ces  villages,  les  goitreux  deviennent  une  rare  exception. 

Les  sourds-muets  sont  nombreux  dans  les  mômes  régions  : 
Savoie,  où  l'on  en  compte  :!00  par  100,000  habitants,  Hautes- 
Alpes,  Basses-Alpes,  Hautes-Pyrénées,  Corse,  Haute- Savoie, 
Alpes-Maritimes,  Meurthe-et-Moselle,  Puy-de-Dôme,  où  l'on  en 
compte  400  par  100,000  habitants.  Quelques  départements, 
comme  la  Seine,  ont  des  établissements  spéciaux  pour  ins- 
truire et  traiter  les  sourds  muets. 

C'est  dans  les  départements  du  Midi,  ainsi  que  dans  la  Nor- 
mandie et  la  Bretagne,  que  l'on  trouve  le  plus  d'aveugles  :  Corse 
(164  sur  100,000  habitants),  ïarn-et-Garonne,  Hérault,  Aude, 
Savoie,  Lot-et-Garonne,  Haute-Garonne,  Gard  (120  sur  100,000 
habitants). 
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L'aliénation  mentale,  au  contraire,  se  rencontre  plutôt  danë 
les  départements  riches  et  paraît  avoir  plus  de  rapports  avec 
l'industrie  qu'avec  le  sol  ou  le  climat  ;  les  dix  départements  qu 
sont  notés  comme  en  renfermant  le  plus  sont  :  Maine-et-Loire1 
(268  sur  100,000  habitants),  Seine,  Savoie,  Seine-Inférieure, 
Haute-Savoie,  Rhône,  Nièvre,  Côte-d'Or,  Meurthe-et-Moselle,11 
Bouches-du-Rhône.  Mais  ces  départements  possèdent  chacun  un 
hospice  particulier  pour  recevoir  les  aliénés,  et  leur  contingent1 
est  formé  en  partie  par  les  contingents  envoyés  des  autres  dé- 
partements. 

368.  Les  rapports  avec  la  politique  et  l'adminis- 
tration. —  La  politique  et  l'administration  exercent  sur  la 
répartition  des  habitants  dans  un  pays  une  sensible  influence.  ' 
Les  chefs-lieux,  et  surtout  la  capitale,  par  la  concentration  des 
services  administratifs,  attirent  un  grand  nombre  d'individus  et  ' 
créent  des  intérêts  permanents  de  diverse  nature.  Le   service  ■ 
militaire  emploie  une  partie  des  forces  de  la  jeunesse  et  la  : 
groupe,  pour  la  défense  commune,  sur  certains  points,  dans 
quelques  grandes  villes,  dans  les  forteresses  et  dans  les  ports. 

Aussi,  sur  188  villes  ayant  plus  de  10,000  habitants,  n'en 
compte? t-on  que  47  qui  ne  soient  pas  au  nombre  des  préfec- 
tures ou  sous-préfectures,  et  dans  ces  47  villes  il  n'y  en  a 
qu'une,  Roubaix,  qui  atteigne  75,000  habitants,  et  0,  Tourcoing, 
Saint-Picrre-lès-Calais,  le  Creusot,  Elbeuf,  Saint-Germain  en 
Laye  et  Cette  qui  dépassent  20,000  habitants. 

Parmi  les  chefs-lieux  de  départements,  il  n'y  en  a  que  1 3  qui 
aient  moins  de  10,000  habitants;  ils  sont  situés  la  plupart  dans 
les  régions  peu  peuplées  des  Alpes,  Gap,  Digne,  Draguignan, 
ou  des  Pyrénées,  Foix  et  Mont-de-Marsan,  ou  du  Massif  Central, 
Privas,  Monde,  Guéret,  le  plus  petit  des  chefs  lieux  de  France 
(5,125  habitants).  Les  autres  sont  Mézieres,  Chaumont,  Vesoul, 
au  nord-est;  Saint-Lô,  au  nord-ouest;  Laroche-sur-Yon,  à 
l'ouest.  Il  n'y  a  que  23  départements  dans  lesquels  le  chef-lieu 
n'est  pas  la  ville  la  plus  peuplée  :  les  5  départements  dans  les- 
quels sont  nos  ports  militaires,  dont  on  n'a  pas  fait  des  chefs- 
lieux,  quoiqu'ils  fussent  la  ville  la  plus  importante,  pour  ne  pas 
mettre  le  préfet  du  département  en  contact  immédiat  avec  un 
fonctionnaire  plus  important,  le  préfet  maritime  ;  12  départe- 
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iients  dans  lesquels  l'industrie  ou  le  commerce  a  donné  à  une 
sous-préfecture  un  développement  plus  grand  qu'au  chef-lieu, 
a  savoir  :  Boulogne,  Saint-Quentin,  Sedan  et  Rethel,  Reims, 
Montluçon ,  Chalon-sur-Saône,  Millau,  Castres,  Aubusson  , 
JLangres,  le  Creusot  et  même  un  chef-lieu  de  canton,  Annonay  ; 
6  départements  où  la  préfecture  le  cède  de  quelques  cen- 
taines d'habitants  seulement  à  une  sous-préfecture,  ayant  ou 
ayant  eu  une  importance  historique  ou  agricole,  Saint-Dié,  Dole, 
Bastia,  Meaux,  Pamiers,  Dax. 

369.  Les  rapports  avec  l'agriculture.  —  Le  premier 
j besoin  de  l'homme  est  de  se  nourrir  :  de  là  l'importance  de 
d'agriculture.  C'est  pourquoi  la  majorité  de  la  population  est  fixée 
\dans  les  campagnes,  et  s'occupe  en  grande  partie  des  travaux 

agricoles  qui  exigent  toujours  beaucoup  de  bras  ;  cependant, 
à  mesure  que  l'industrie  grandit  et  que  l'agriculture  emploie 
plus  de  procédés  mécaniques,  la  masse  de  la  population  agri- 
cole tend  à  diminuer  relativement.  En  1846,  on  comptait  en- 
,  core  plus  de  85  0/o  de  population  rurale,  c'est-à-dire  de  popu- 
i,  lation  habitant  les  campagnes,  autrement  dit  les  villages  et 
bourgs  de  moins  de  2,0;)0  âmes.  Aujourd'hui,  on  en  compte 
moins  de  69  o/o,  c'est-à-dire  près  de  25  millions  de  population 
rurale.  C'est  naturellement  dans  les  régions  où  l'industrie  et 
le  commerce  sont  le  moins  actifs  que  la  proportion  de  la  popu- 
lation rurale  à  la  population  totale  est  la  plus  forte  :  la  Breta- 
gne, le  Poitou,  le  Massif  Central,  les  Landes,  les  Alpes,  etc.  Un 
peu  plus  de  la  moitié  de  la  population  française  (52,7  0/o),  en- 
viron 18  millions  1/2  d'individus,  vit  par  le  travail  agricole 
et  compose  la  classe  des  cultivateurs  avec  leur  famille,  leurs 
ouvriers  et  leurs  domestiques. 

370.  L<»s  rapports  avec  l'industrie,  le  commerce 
et  les  colonie».  —  La  population  dite  urbaine,  c'est-à-dire 
habitant  des  localités  de  plus  de  2  000  âmes,  est  de  plus  de 
11  millions  d'habitants.  Elle  comprend  la  majeure  partie  des 
individus  vivant  des  professions  libérales,  de  l'industrie  et  du 
commerce  ;  cependant  on  exerce  le  commerce  et  l'industrie, 
et  l'on  pratique  des  professions  libérales  (prêtres,  institu- 
teurs, etc.)  dans  les  campagnes.  Le  nombre  des  individus 
composant  les  familles  qui  vivent  de  ces  occupations  peut  être 
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estimé  à  8  millions  i  /2  pour  l'industrie,  et  à  près  de  3  million^ 
pour  le  commerce.  (Voir  Tabl.  de  Stat.,  n.  82.)  ► 

Les  industries  des  tissus,  du  bâtiment,  de  l'habillement  et  de  h 
toilette,  employant  chacune  près  de  1  million  d'habitants,  soit' 
en  tout,  près  de  la  moitié  du  total,  sont  au  premier  rang  :  ai 
second,  celles  de  Y  alimentation,  des  transports,  des  mines  & 
carrières,  des  objets  en  métal.  (V.  Tabl.  des  Stat.,  n.  83.) 

Mais  l'alimentation  (1/2  million)  prend  le  premier  rang  dang 
le  commerce  ;  l'habillement  et  la  toilette,  le  second. 

L'industrie  et  le  commerce  tendent  à  concentrer  les  populations- 
sur  un  certain  nombre  de  points  favorisés,  soit  par  un  débouché  l'a-' 
cile,  comme  un  port,  un  confluent,  soit  par  une  force  motrice, 
comme  un  cours  d'eau,  soit  par  la  présence  de  la  matière  pre- 
mière, comme  une  mine  de  houille.  Aussi  la  plupart  des  dépar-. 
tements  dont  la  population  a  le  plus  augmenté  depuis  trente' 
ans  doivent-ils  cette  faveur  à  la  présence  d'une  grande  indus-' 
trie  ou  d'un  grand  commerce,  à  savoir  :  Seine,  Bouc/ies-du-- 
Rhône,  Rhône,  Loire,  No>d,  Loire-Inférieure,  Gironde,  Var.  La1 
Vendée  et  la  Corse  doivent  leur  accroissement  à  d'autres  causes. 

C'est  aussi  dans  ces  départements  que  le  plus  souvent  la 
population  urbaine  est  le  plus  considérable.  Ainsi,  dans  la 
Seine,  la  population  urbaine  représente  98  p.  100  de  la  popula- 
tion totale  ;  dans  les  Bouches- du-Rhôue,  le  Rhône,  le  Nord,  le  Var, 
Y  Hérault,  les  Alpes-Maritimes,  elle  dépasse  50  p.  100;  dans  le 
Vaucluse,  le  Gard,  la  Seine-Inférieure,  la  Loire,  la  Gironde,  elle 
dépasse  40  p.  100. 

C'est  encore  pour  les  mômes  raisons  que  l'on  compte  dans 
ces  départements  le  plus  de  constructions  par  kilomètre  carré. 
La  Seine,  le  Noid,  la  Seine-Inférieure,  le  Rhône  occupent  les  pre- 
miers rangs  à  cet  égard;  viennent  ensuite  des  départements 
industriels  et  des  départements  agricoles  :  Manche,  Somme, 
Pas-de-Calais,  Calvados,  Côtes-du-Nord,  Sarthe,  Aisne,  etc. 

Si  l'on  examine  les  villes,  on  en  trouve  43  qui  comptent 
plus  de  30, '00  habitants;  et  ces  43  villes  ont  gagné  407,000  ha- 
bitants dans  l'espace  seulement  des  trente-six  dernières  années. 
Cet  excédant  est  dû  beaucoup  moins  à  l'augmentation  réelle  de 
la  population  qu'à  l'émigration  des  campagnes  et  particulière- 
ment des  départements  montagneux  qui  se  dépeuplent,  vers  les 
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ailles.  Parmi  ces  43  villes,  celles  qui  ont  le  plus  profité  sont  : 
Paris,  Lyon,  le  Havre,  Lille,  Marseille;  puis,  au-dessous  des  villes 
j&e  30, 0'  0  âmes,  le  Creusot,  Clichy,  Montluçon,  Saint-Nazaire. 
f  C'est  aussi  le  commerce  et  l'industrie  qui  ont  attiré  prin- 
cipalement les  730,000  étrangers  qui  vivent  sur  notre  territoire, 
ien  premier  lieu  des  Belges,  au  nombre  de  près  de  350,000  dans 
îles  départements  du  Nord,  des  Ardennes,  du  Pas-de-Calais,  de 
jl'Oise,  de  l'Aisne,  de  la  Seine,  etc.  ;  en  second  lieu,  des  Italiens, 
Idans  les  Bouches-du-Rhône,  le  Var,  la  Corse,  la  Seine,  etc.,  des 
'Espagnols,  des  Suisses,  des  Allemands,  des  Anglais,  etc. 

C'est  aussi  le  commerce  qui,  après  avoir  attiré  des  individus 
vers  les  ports,  les  pousse  en  général,  à  émigrer  soit  dans  nos 
colonies,  soit  dans  les  pays  étrangers,  où  l'on  compte  environ 
320,000  Français  établis  :  aux  Etats  Unis  (1 10,000),  sur  les  rives 
de  la  Plata  (50,000),  en  Suisse,  en  Egypte,  etc. 

371.  l^es  rapports  de  la  population  avec  la  ri- 
chesse.—  Les  produits  sont  créés  par  les  hommes  et  pour 
les  hommes.  Il  est  évident  que  plus  les  hommes  déploient  d'ac- 
tivité intelligente,  plus  les  produits  sont  nombreux,  et  que  plus 
les  produits  sont  nombreux,  plus  chacun  a  de  chances  pour  en 
obtenir  une  somme  plus  considérable  dans  la  répartition  géné- 
rale qui  se  fait  chaque  jour,  sous  forme  de  salaires,  de  profits, 
d'intérêts. 

Il  y  a  cinquante  ans,  l'agriculture  donnait  moitié  moins  de 
blé  qu'aujourd'hui  et  ne  donnait  pas  même  moitié  de  viande. 
Elle  donnait  à  peu  près  autant  de  seigle  ;  mais  la  récolte  de  la 
pomme  de  terre,  celle  de  la  betterave,  etc.,  étaient  presque 
nulles;  la  culture  maraîchère  était  peu  avancée,  et  la  quan- 
tité de  substances  alimentaires,  depuis  le  commencement  du 
xixe  siècle,  comparée  à  ce  qu'elle  est  aujourdhui,  s'est  accrue 
certainement  dans  une,  proportion  notablement  supérieure  à  celle 
de  1  à  2. 

Il  y  a  cinquante  ans,  l'industrie  était  moins  savamment  armée 
par  la  chimie  et  par  la  mécanique,  et  pratiquée  par  un  moins 
grand  nombre  d'individus  ;  elle  n'avait  pas  la  force  des  14  mil- 
lions de  manœuvres  que  représentent  nos  machines  à  vapeur  ; 
elle  consommait  vingt-trois  fois  moins  de  houille  et  12  fois 
moins  de  fer  qu'aujourd'hui  ;  elle  fabriquait  environ  trois  fois 
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moins  de  tissus  en  tout  genre  et  six  fois  moins  de  tissus  de 
coton,  ceux  dont  les  classes  peu  aisées  font  une  consommation 
beaucoup  plus  grande  que  les  classes  riches.  En  somme,  la 
quantité  des  produits  industriels,  depuis  le  commencement  du 
xixe  siècle,  comparée  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  parait  s'être 
élevée  dans  lu  proportion,  pour  le  moins,  de  1  à  4. 

Le  commerce  extérieur,  n'ayant  pas  encore  la  vapeur  à  sa 
disposition,  parcourait  moins  facilement  le  monde,  et  n'ayant 
pas,    d'une  part,  autant  de  richesses  nationales   à  échanger, 
d'autre  part,  des  pays  aussi  riches  qu'aujourd'hui,  comme  l'An- 
gleterre, les  autres  États  de  l'Europe,  l'Egypte,  les  État-Unis,' 
l'Amérique  du  sud,  l'Australie,  il  était  bien  moindre  et,  comparé 
au  commerce  de  nos  jours,  il  atteignait  à  peine  la  proportion  de 
I  à  6.  Plusieurs  des  produits   qu'il  fournit  et  qui  sont  passés 
dans  l'usage  journalier  de  la  vie,  le  coton,  le  sucre,  le  café,  le' 
cacao,  le  thé,  étaient  en  beaucoup  plus  petite  quantité,  et,  il  y  a- 
deux  siècles,  n'étaient  pour  ainsi  dire  pas.  ! 

Or,  comme  depuis  le  commencement  du  siècle,  la  population  ' 
de  la  France  n'a  pas  augmenté  tout  à  fait  dans  la  proportion  ■ 
de  1  à  i  1/2,  il  est  évident  que,  toute  proportion  gardée,  la  part  i 
moyenne  de  chacun  a  plus  que  doublé,  que  les  Français  pos- 
sèdent en  plus  grande  quantité  ce  que  l'homme  cherche  à  se 
procurer  par  son  travail,  c'est  à-dire  ont  plus  de  bien-être.  De  ' 
là,  une  santé  meilleure,  moins  de  morts  prématurées  et  par-  » 
tant  un  accroissement  de  la  durée  moyenne  de  la  vie  en  France,  ■ 
Inquelle  était  de  28  ans  vers  1789,  et  est  aujourd'hui  de  37  ans. 

C'est  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Nord-Est  que  l'ac-  - 
tivité  industrielle  est  la  plus  grande  ;  c'est  là  qu'on  trouve  le  plus  • 
grand  nombre  de  forges,  d'usines,  de  filatures,  de  tissages,  etc.;  '■ 
il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  cartes  industrielles  pour  s'en 
rendre  compte.  C'est  aussi  dans  les  dèpurtemnits  du  JSord  et  du 
Nord-Est  que  ion  trouve  les  hommes  les  plus  robustes  ;  contraire- 
ment à  certains  préjugés,  les  hautes  tailles  et  les  boums  constitu- 
tions sont  surtout  le  propre  de  ces  régions.  Toutefois,  les  hautes 
tailles  sont  principalement  un  effet  de  la  race.  La  race  celtique 
•  ■M  -rnéralement  petite;  aussi  est-ce  dans  la  Bretagne,  dans  la 
plaine  duCentreei  dans  le  Massif  Central  qu'il  y  aie  plus  de  jeunes 
•j.'iis  réformés  pour  défaut  de  taille  ;  il  faut  y  ajouter  les  Landes 
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et  les  Alpes.  C'est  au  contraire  chez  les  montagnards  des 
■Pyrénées,  chez  les  habitants  du  bas  Languedoc  et  de  la  basse 
''Provtnce,  où  se  retrouve  encore  le  sang  des  Ibères  mélangé  à 
^d'autres  races,  c'est  surtout  dans  le  Nord  de  la  France,  depuis 
lla  Manche  jusqu'au  Jura,  où  se  sont  successivement,  portées  les 
^races  germaniques,  Belges,  Francs,  qu'il  y  a  le  moins  de  cons- 
crits réformés  pour  défaut  de  taille  et  qu'on  recrute  surtout  la 
grosse  cavalerie  ;  toute  la  vallée  de  la  Saône  et  une  partie  de  la 
Vallée  du  Rhône,  où  se  sont  établis  les  Burgondes,  ont  le  même 
caractère.  Le  Poitou,  la  Saintonge,  où  les  invasions  se  sont 
avancées  en  Aquitaine,  ont  aussi  des  tailles  élevées,  tandis  que 
les  petites  tailles  dominent  sur  les  granits  de  la  Vendée  où  vi- 
l'vaient  les  frères  des  Limousins  et  des  Bretons.  Mais  la  richesse 
qui  répand  la  santé  avec  le  bien-être,  sans  modifier  essentielle- 
ment les  rapports,  améliore  l'état  des  populations  en  tendant  à 
diminuer  le  nombre  des  êtres  rachitiques.  Le  nombre  des  ré- 
,  formés  pour  défaut  de  taille  était,  dans  presque  tous  les  dépar- 
tements, plus  considérable  de  1837  à  1850  que  de  1850  à  1859. 
i  Les  départements  dans  lesquels  le  nombre  des  jeunes  gens 
exemptés  pour  infirmités  ou  faiblesse  de  constitution  ne  dépasse 
pas  1  sur  25  jeunes  gens  examinés  par  le  conseil  de  révision 
sont  :  Pas-de-Calais,  Oise,  Aisne,  Ardennes,  Meuse,  Aube, 
Haute-Marne,  Haute-Saône,  Côte-d'Or,  Doubs,  Jura,  Ain,  Orne. 

372.  Les  rapports  rie  la  population  avec  la  mo- 
ralité. —  Si  les  crimes  que  commettent  les  hommes  avaient 
pour  unique  cause  la  misère,  le  nombre  des  crimes  aurait  dû 
décroître  dans  la  môme  proportion  que  s'accroissait  la  richesse; 
mais  ils  ont  aussi  pour  cause  les  mauvaises  passions,  et  quel- 
quefois le  spectacle  de  la  richesse  les  excite.  Cependant  le  nom- 
bre de  certains  crimes  est  moindre  aujourd'hui  qu'il  n'était 
autrefois  :  loin  d'augmenter  avec  le  chiffre  de  la  population,  la 
criminalité,  considérée  dans  son  ensemble,  paraît  diminuer 
quelque  peu. 

Le  nombre  des  accusés  qui  sont  traduits  chaque  année  de- 
vant les  cours  d'assises  est  de  4,500,  soit  I  par  9,<'00  habitants 
environ.  Les  départements  où  l'on  en  compte  le  plus,  relative- 
ment à  la  population,  sont  :  Bouches-du-Rhône  (1  par  3,314 
hab.),  Corse,  Seine,  Seine-Inférieure  et  Eure. 
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Les  départements  où,  par  contre,  on  en  rencontre  le  moins, 
sont  :  Hante-Saône,  Yonne,  Savoie,  Hante-Loire,  Lot,  Creuse. 
D'ailleurs  les  rapports  varient  quelque  peu  d'une  année  à  l'au- 
tre parmi  les  départements  où  les  crimes  sont  nombreux,  où 
la  population  est  dense,  et  les  départements  où  elle  est  clair- 
semée (Corse,  Basses-Alpes,  etc.),  les  départements  agricoles 
(Lozère,  Indre-et-Loire,  etc.)  et  les  départements  manufactu- 
riers. On  rencontre  surtout  dans  la  catégorie  des  plus  infectés 
les  départements  où  sont  les  plus  grandes  villes  :  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  nécessairement  que  la  population  des  grandes 
villes  soit  moins  morale  dans  son  ensemble,  mais  ce  qui  montre 
que  les  grandes  villes  excitent  davantage  les  passions  cupides 
qu'elles  attirent,  par  l'appât  de  la  richesse  à  dérober,  et  re- 
cèlent, par  leur  étendue,  les  malfaiteurs  de  toutes  les  régions. 

Le  nombre  des  personnes  accusées  de  délits,  c'est-à-dire  de 
fautes  justiciables  des  tribunaux  correctionnels  est  de  170,000. 
Les  régions  où  elles  sont,  relativement  à  la  population,  les 
plus  nombreuses  sont  surtout  les  arrondissements  qui  ont  de 
grandes  villes  et  les  arrondissements  montagneux  des  Pyré- 
nées, de  l'est  et  du  nord-est,  parce  que,  dans  ces  derniers, 
les  forêts  sont  nombreuses,  et  que  les  délits  forestiers  y 
jouent  un  grand  rôle. 

La  justice  civile  se  prononce  sur  des  faits  d'un  autre  ordre 
et  le  grand  nombre  des  affaires  conduit  à  porter  un  jugement, 
moins  sur  la  moralité  des  habitants  que  sur  la  multiplicité 
des  transactions.  Les  arrondissements  qui  comptent  le  plus 
d'affaires  de  ce  genre  à  juger  sont  :  Paris,  Lyon,  Marseille, 
Bordeaux,  Saint-Étienne,  Grenoble,  Rouen,  Valence,  Toulouse, 
Nantes,  Chambéry,  Nice,  Montpellier,  Sarlat,  Clermont,  le 
Havre,  le  Puy,  Caen,  Limoges,  Versailles. 

On  en  peut  dire  autant  de  la  justice  commerciale,  dont  le 
nombre  des  affaires,  par  tribunal,  mesure  non  l'esprit  processif, 
mais  l'activité  industrielle  des  habitants.  Les  tribunaux  de 
commerce  qui  ont  le  plus  d'affaires  commerciales  à  juger  sont: 
Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Toulouse,  Rouen,  Lille, 
Saint-Étienne,  Versailles,  Nice,  Angoulème,  Caen,  Besançon, 
Nantes,  le  Havre,  Rennes,  Grenoble,  Angers,  Limoges. 

lue  cause  plus  efficace  que  le  bien-être,  mais  qui  n'est  pas 
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èlle-môme  toute  puissante  pour  combattre  le  crime,  c'est  l'in- 
struction. Mais  l'instruction  populaire,  dont  la  préoccupation 
fcst  relativement  récente,  est  coûteuse;  elle  peut  être  en  général 
olus  facilement  donnée  dans  les  régions  riches,  et  c'est  aussi 
llans  les  régions  industrielles  que  les  hommes  en  sentent  plus 
ïe  besoin  et  le  prix. 

1  On  peul  classer,  sous  le  rapport  de  l'instruction,  les  dépar- 
tements de  la  France  en  trois  catégories. 

1°  Les  17  départements  dans  lesquels  le  nombre  des  adultes, 
de  20  à  30  ans,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  ne  dépasse  pas  îO 
pour  100  :  à  savoir  tous  les  départements  de  la  région  Nord- 
Est,  Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges,  Haute-Marne,  Doubs, 
iHaute- Saône,  Jura,  Côte-d'Or,  Aube,  Marne,  Ardennes,  auxquels 
il  faut  ajouter  la  S»  me,  Seine-et-Oise,  le  Rhône,  départements 
industriels,  le  Cahados,YOrne  et  les  Hautes-Alpes,  départements 
agricoles  ;  de  ce  nombre  étaient  les  deux  départements  de 
,  l'Alsace. 

2°  Les  49  départements  dans  lesquels  le  nombre  des  adultes, 
i  de  20  à  30  ans,  illettrés,  varie  entre  10  et  50  pour  100:  à  savoir, 
presque  toute  la  région  du  Nord  et  du  Nord-Ouest,  Nord,  Pas-de- 
Calais,  Aisne,  Somme,  Oise,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne, 
Eure,  Manche,  Yonne,  Loiret,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher, 
Sarthe,  Mayenne,  Ille-et- Vilaine,  Loire-Inférieure,  Maine-et- 
Loire,  Indre  et-Loire  ;  une  partie  de  la  région  du  Sud-Ouest, 
Deux-Sèvres,  Charente-Inférieure ,  Gironde,  Lot-et-Garonne, 
Gers,  Basses-Pyrénées,  Hautes  Pyrénées,  Haute-Garonne;  et 
presque  toute  la  région  du  Sud-Est  et  du  Centre,  Aude,  Hérault, 
Gard,  Aveyron,  Lozère,  Cantal,  Puy-de-Dôme,  Creuse,  Loire, 
Saône-et-Loire,  Ain,  Haute-Savoie,  Savoie,  Isère,  Haute-Loire, 
Ardèche,  Drôme,  -Vaucluse,  Bouches-du- Rhône,  Var,  Basses- 
Alpes,  Alpes-Maritimes. 

3°  Les  20  départements  dans  lesquels  le  nombre  des  adultes, 
de  20  à  30  ans,  illettrés,  dépasse  50  pour  10(>,  et  qui  sont  en 
général  des  pays  pauvres  et  montagneux  :  à  savoir,  la  Basse- 
Bretagne,  avec  trois  départements,  Finistère>  Côtes-du-Nord  et 
Morbihan  ;  la  Vendée,  une  portion  du  Massif  Central  et  de  la 
plaine  du  Centre,  Nièvre,  Allier,  Cher,  Indre,  Vienne,  Charente, 
Haute-Vienne,  Corrèze,  Dordogne,  Lot,  Tarn-et-Garonne,  Tarn, 
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les Landes  et  une  portion  des  Pyrénées,  Ariège,  Pyrénées- 
Orientales  et  Corse. 

Le  sentiment  des  devoirs  que  l'homme  doit  remplir  envers 
lui-même,  en \ ers  ses  semblables  et  envers  Dieu  est  la  plus 
puissante  cause  de  moralité,  quand  il  est  profondément  gravé 
dans  le  cœur;  la  religion  enseigne  à  aimer  et  à  pratiquer  ces 
devoirs. 

En  France,  on  ne  compte  qu'un  petit  nombre  à'Israélites 
(50,000),  qui  habitent,  surtout  la  Lorraine,  le  Duubs,  Paris,  Bor- 
deaux, Marseille. 

On  compte  080,000  protestants  dont  la  grande  majorité  ap- 
partient au  calvinisme.  Les  parties  où  ils  sont  le  plus  nom- 
breux sont  la  Francke-Comtê,  ou  domine  l'Église  luthérienne  : 
le  Midi,  le  Languedoc,  le  Dauphiné,  la  Savoie  et  la  Guyenne 
(124,000  dans  le  département  du  Gard),  où  domine  la  confes- 
sion calviniste  ;  les  Deux-Sèvres,  la  Charente- Inférieure,  la  Seine, 
où  l'on  trouve  les  deux  communions. 

On  compte  3o, 387, 000  catholiques,  de  sorte  que  la  masse 
de  la  population  est  catholique,  et  que  sur  1,000  Français,  on 
compte  en  moyenne  97G  catholiques,  22  protestants  et  2  juifs, 
(voir  sur  la  fig.  167  la  proportion  des  différents  cultes)  (1). 


Fig.  167.  —  1.  Catholiques.  —  -1.  Calvinistes.  —  3.  Luthériens  et  autres  protes- 
tants. —  i.  Israélites.  —  o.  Personnes  professant  une  religion  autre  que  les 
religions  sus-mentionnées  ou  dont  la  religion  n'a  pu  être  constatée. 

373.  la  conclusion.  —  Sur  un  territoire  plus  grand  que 
celui  de  la  France  actuelle,  10'/  12  millions  de  Gaulois  vivaient 
pauvrement  il  y  a  vingt  siècles  ;  ne  trouvant  pas  à  se  nourrir, 
il-  émigraient  fréquemment,  de  même  qu'incapables  de  bien 


(I)  Il  y  a  envirop  8,500  individus  dont  la   religion   n'a   pas   pu  être 
constatée. 
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'défendre  leur  sol,  ils  subissaient  eux-mêmes   de  fréquentes 

invasions  ;  il  suffit   à  César  de  80,000  hommes  pour  les  con- 
quérir malgré  leur  bravoure.  Aujourd'hui,  sur  un  espace  de 
moins  de  o  i  millions  d'hectares,  formant  une  partie  du  même 
territoire  et  ayant  par  conséquent  les  mêmes  qualités  natu- 
relles, 36  millions  d'habitants  vivent  dans  une  abondance 
relativement  grande  des  choses  utiles  ou  agréables  à  la 
vie;  la  terre  leur  fournit  une  nourriture  abondante  et  variée, 
^approvisionne  de  combustible  et  de  matières  premières  leurs 
industries;  le  commerce  y  ajoute  les  produits  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Sous  le  rapport  naturel  et  intellectuel,  ils 
[sont  dans  une  condition  supérieure  à  celle  des  anciens  Gau- 
lois. Ils   doivent  ces   avantages  non  pas  à   la  nature  qui   est 
'demeurée  à  peu  près  la  même,  mais  à  la  civilisation,  c'est- 
là-dire  aux  progrès  que  l'homme  a  accomplis  lui-même  et  à 
■ceux  qu'il  a  faits  dans  l'art  de  connaître  et  de  tourner  à  son 
profit  les  forces  de  la  nature. 

[I  11  reste  cependant  encore  beaucoup  à  faire,  non-seulement 
parce  qu'il  restera  toujours  beaucoup  aux  générations  succes- 
sives pour  soutenir  et  pour  améliorer  l'état  présent,  mais  parce 
Ique  la  France  a  aujourd'hui  particulièrement  besoin  de  se  ré- 
générer par  le  sentiment  du  devoir,  par  la  pratique  de  la  liberté 
individuelle,  parle  respect  de  l'autorité  légitimement  constituée, 
'par  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  famille,  et  par  l'application  au 
[travail. 

•     Dans  un  climat  et  sur  lin  sol  donné,  un  pays  vaut  donc  surtout  * 
Ipar  sa  population,  et  la  population  elle-même  ne  vaut  que  par  sa 
{force  productive,  c'est-à-dire  par  son  travail,    par  ses  capitaux 
*qui  sont  le  fruit  épargné  du  travail  et  qui  modifient  les  qua- 
lités naturelles  du  sol  en  les  développant,  par  son  intelligence  et 
;par  sa  moralité.  Pour  que  la  condition  économique  de  la  France 
-s'améliore,  il  faut  surtout  que  s'accroissent  Y  activité  laborieuse 
qui  produit,  la  moralité  qui  pousse  à  l'épargne,  source  des  ca- 
pitaux, qui  détourne  de  la  poursuite  des  gains  déshonnêtes  et 
qui  inspire  l'amour  du  bien   et    amour  du  pays,  Y  instruction 
qui,  sous  toutes  les  formes  et  à  .ous  les  degrés,  apprend  à  tirer 
un  parti  plus  avantageux  de  le.  nature,  du  travail  et  du  capital. 
Pour  qu'une  bonne  situation  /conomique,  une  fois  acquise,  se 
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maintienne,  il  faut  que  la  condition  politique  soit  bonne,  c'est- 
à-dire  qu'à  l'intérieur  l'harmonie  règne,  au  moins  à  un  degré 
suffisant,  entre  les  forces  individuelles  ou  collectives  qui  com- 
posent la  société,  et  qu'à  l'extérieur  l'ensemble  de  ces  forces 
nationales,  dirigé  avec  sagesse,  inspire  l'estime  et  le  respect 
aux  étrangers. 


FIN 
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